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SUR  dUELQU ES  TENTATIVES 
fiàiis  pour  gjttirir  diverfes  maioilks  par  l'ÉUâruué. 

^^^UAND  IctuJe  de  la  Phyfique  n'aurolt  d'autre  utilité  V.  les  Mcm. 

que  d'offrir  aux  yeux  de  ceux  qui  la  cultiveiu  une 
innnTté  de  phénomènes  intére(&ns,  die  lêroit  toujours  digne 
4e  Ja  curiçuté  des  hommes  &  de  l'attention  des  Phiiolbphes; 


'2  Histoire  de  l'Académie  Royale 
mais  ce  feroit  lui  f-iire  tort  que  d'en  borner  le  fruit  à  cet 
agréable  fj)eclacie.  Il  n'cd  peiit-c'.re  atitun  phaioinàie  de  la 
Nature,  cioni  l'exameii  (ùtlilaninieiit  coniiiiué  ne  mène  à 
qiidcjue  Utilité  réeJle;&(bu?ent  les  recherches  phyfiques  qui 
proiflênt  n'avoir  que  la  fetile  curi<^ité  pour  objet»  touchent 
de  lies  piès  aux  ufiges  les  plus  utiles  5c  les  plus  avantageux. 

Tel  a  ctc  parmi  nous  le  fort  de  l'Éleélriciid  Les  phéno- 
mènes furpretian*  cju'clle  offre,  piquèrent ,  il  y  a  environ  cent 
ans,  la  curiofité  des  Piiiloloplies ,  qui  s  engagèrent  à  luivre 
une  aiatiLrc  Ci  inicrellânie  pr  le  (èul  tierir  d'en  découvrir  les 
caulês»  &,  pour  ainfi  dire,  b  marche  &  ie  jeu. 

L'expcrience  (îirprenante  de  h  commotion  de  Leyde,  dont 
nous  avons  rendu  compte  en  1746,  ne  tardi  pas  à ^re 
penfêr  qu'un  agent  fi  puidint,  qui  paroifloît  porter  une  vive 
a(^ion  fîir  toute  h  ni:îchine  animale,  ôc  lur-toui  fui  le  genre 
nerveux ,  pourroit  être  employé  avec  fûccès  dans  tonnes  les 
occadons  où  il  iâut  imprimer  aux  nerfs  de  fortes  lêcoudes, 
comme  dam  la  paraiyfie,  &  qu'il  lêioh  peut-Are  préférable 
aux  émétiques  violens  qu'on  emploie  ordinairement  dans 
CCS  occafions.  On  pourroit  même  en  efpérer  un  effet  d'au- 
tant plus  avantageux,  qu'on  efl  maître  Je  porter  l'atHIon  de 
rÉle<5lricité  fur  telle  partie  que  l'on  veut  ,  fans  intérelièr  le 
refle  de  lu  machine,  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  de  l'aélion  de 
Vtmciique,  qui  dl  générale  ;  que  l'Ëleélricité  accélère  le  mou- 
vement du  ung  dans  ces  parties,  qu'elle  peut  occafionncr  aux 
mulcies  paralytiques  des  niouvemens  qu'on  ne  parvicndrok 
jamais  à  exciter  d'une  autre  façon,  &  qui  fêmblent  très- 
propres  à  les  rendre  à  leurs  premières  fonèlîons,  &  qu'enfin 
elle  excite  des  /ûeurs  auffi  abondantes  que  celles  que  peuvent 
procurer  les  meilleurs  ludorifiques;  toutes  indications  qu'on 
iê  propofê  ordinairement  de  remplir  dans  la  cure  de  cette 
inaladk* 

Ces  niions  ont  cnpgé  plufieiirs  Phyiîctens  à  tenter  ie 
ferours  que  rÉIeéfaricité  peut  proa>rer  dans  ces  occafions,  & 

M.  le  Roy  a  rendu  compte  à  l'Acadcmie  de  trois  effii^  qu'il 
çn  a  £iits;  le  preoûer  Tvir  un  jeune  homme  attaqué  de^uii 
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DES  Sciences.  3 
près  de  trois  ans  d'une  hémipl^ie  imparfaite,  ou  paralylîe 
(le  ia  mohic  du  corps,  venue  à  Ja  fu'ne  d'une  attaque  d'apo- 
plexie; le  lecond  fur  un  fv]çi  attaqué  depuis  trois  mois  d'une 
gouue  iereine  qui  l'avoit  rendu  aveugle,  Sa  le  troijGèiiie  fui 
piulîeurs  personnes  aitaqiko  de  la  furdité. 

Le  fort  de  la  paralyfie  du  premier  étoitlorobé  preiqu'en  entier 
fiir  la  main  (gauche.  Les  édffs  ta  étoient  fAiés  &  ne  pouvoient 
pie^ue  €iire  aucun  mouvement,  iûr-tout  poar  fe  radieflèr, 

le  pouce  caché  fous  ces  doigts  ainfi  piiés  en  étoit  encore 
piu5  incapable  que  les  autres.  Ln  main  tioii  froide,  enflée, 
&  paroiffoit  gorgée  d'humeurs  qui  lormoient,  même  eu  s'é- 
chappant  à  travers  la  peau  du  dedans  de  ia  main,  une  efpèce 
d'humidité  viiqueule  dont  celte  partie  ctoit  enduite.  L'avant- 
bras  étoit  moins  gros  que  lavant-bras  droit,  le  pouià  ctoit 
tiès-petit;  Tépaule  &  le  bras  poroiUbtent  à  ï'exiénair  en  aflêz 
bon  éut,  nub  en  gâiëral  tous  les  mouvemens  de  ces  parties 
ttoient  plus  ou  moins  gèi\és  :  il  en  étoit  de  même  de  îa 
jambe  &  de  la  cuidè  du  même  côté,  qui  cHoienr  affez  foibles 
pour  que  le  malade  ne  pût  marclier  Gns  hohçr.  îf  efl  \  rai 
que  la  pralyfjc  n'en  étoit  pùs  ia  feule  caule;  ie  jeune  homme 
avoit  ordinairement  tous  les  ans  une  enflure  doulouretîfr  au 
genou«  jl  paroilîoit  cacochyme,  a^ani  lo  Jenu  yiito,  iha- 
Svne  maiavaîfe  &  le  feint  plombé,  toutes  circonflances  qui 
ne  donnoient  pas  lieu  d'anguicr  un  fort  bon  iîicoès;  cepen- 
daat  M.  le  Roy  voulut  bien  iê  prêter  au  defir  qu'il  avolt 
d'éue  ée&nié ,  6c  voici  en  général  ie  rélûitat  de  cette  êa> 
tri/âlion,  qui  fut  continuée  pendant  neuf  mois. 

Les  deux  premiers  ne  pai  urcju  procurer  aucun  lôulagement 
lênljble  au  lual  ule.  M.  Mi  rand,  qui  le  vît  au  bout  de  ce 
temps ,  trouva  que  le  bru5  ni  ia  main  n  cioient  preique  pas 
ilifférens  de  ce  qu'Ik  lui  avoienc  paru  avant  qu'on  com- 
mençât i  ïêoSbrUèti  mais  il  oonjieéluia  que  les  nuiicks 
extedeurs  des  doigts  ayant  perdu  preiqu'emièrement  leur 
•âion,  &  fc  trouvant  dans  un  état  d'extenfion  &  de  idit- 
cfiement ,  tandis  que  les  iléchilTeurs  étoient  au  contraire 
lendus  ôl  comme  retirés ,  c  étoU     les  premiers  qu'il  £dloit 
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&ire  porter,  s'il  étoit  poffible,  toute  l'a<5ljon  du  fluide  éfec^ 
trique,  pour  tâcher  d'y  rétablir  le  cours  desefprits,  &  cette 
teniîon  lï  néccliaire  à  tous  les  mouvcniens  des  iiiulcles.  Le 
froid  d'ailleurs  ayant  fait  interrompre  cette  opération,  l'on 
réfolut  d'attendre  une  £ii(ôn  plus  favorable  pour  la  recom« 
niencer  tous  ce  nouveau  point  cfe  vûe; 

Un  phénomène  qu'on  remarqua  dans  cette  pfcmièrei 
'éki&n&xkm ,  fut  que  les.  éiîncdles  qui  excitoient  des  mou* 
vemens  convulfifs  très-marqués  dans  les  doigts  fîir  les  mufcies 
defqueis  on  les  faifoit  porter,  n'en  occafîoiinèrent  aucun  djns 
le  pouce,  quoiqu'on  (ûivU  la  diredlion  de  les  mufdcs  avec 
tout  le  loin  iHilliliIe. 

On  pourroit  peut-être  en  accufer  la  boufTiilure  de  la  main , 
qui  auroit  en  ce  cas  amorti  ra«5lion  de  l'éfeâricîté;  mais 
M.  le  Roi  penche  à  croire  que  la  véritable  caulê  étoit  que  ks 
inu^es  de  œ  doigt  avoient  perdu  le  intiment  :  car  on  âjt 
que  quelques  étincdies  qu'on  puilfe  tirer  du  bras  d'un  cadavre, 
janinis  on  n'excitera  aucun  mouvement  convulfif  dans  lès 
mulcles;  &  M.  le  Roy  a  remarqué  lui-même  que  tant  qu'un 
cœur  d'anguille,  f<:^paré  de  l'animal,  étoit  capable  d'être  irrité 
par  les  piqûres,  &  confervoit  la  tacultc  de  le  dilater  6c  de 
le  contnâer/  les  étincelles  ékâriques  révdlloîent  &  exd- 
toient  œ  mouvement ,  maïs  que  dès  qu'il  Tavolt  totaiement 
fotdu  &  qu'il  étoit  devenu  infenfible  aux  piqûres,  Téleélricité, 
quelque  vive  qu'elle  fût,  n'avoit  plus  aucune  aéHon  fur  kii» 
Keprenons  la  mite  du  traitement  rait  au  paralytique. 

Conformément  à  la  rcHexion  de  M.  Morand,  M. le  Roy 
s'appliqua  principalement  à  tirer  des  étincelles  des  mulcles 
exieiiieurs  des  doigts ,  &  fiii  luiii  de  ceux  du  pouce  :  le  malade 
élolt  âeélrii^  prefque  tous  les  jours .  monté  lîir  uneelpèoe  d'ef> 
carpolette  bien  ilblée,  &  fiilpendue  par  des  ooidonsde  iôie; 
ia  chambre  étoit  entretenue  au  degré  de  chaleur  convenable  » 
&  le  bras  malade  étoit  revêtu  d'une  manche  fourrée  qui  cou- 
vroit  toute  la  partie  fur  laquelle  on  n'opcroit  pas.  A  l'égard  de 
i'éleélrîcité,  on  en  varloii,  fuivaat  le  be(bin,ia  force  &  U 
direâion* 
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An  bout  de  qiiînze  jours  de  cette  iêconde  repri/ê,  dans 
laquelle  on  avoit  lire  de5  ciiiicelles  des  mufcles  extenfèiirs  des 
doigts  tout  ie  long  de  leur  trajet  jufcjLi'à  la  tt^te ,  on  cofnnieiiça 
à  apercevoir  du  mieux  diits  i  tUt  de  la  iiiuiii ,  elle  etoit 
moins  gorgée,  les  doigts  réfiHoîent  moins  à  l'extenfion,  & 
h  dernière  phalange  du  pouce,  qui  avoit  été  juiqueJà  inca- 
pable de  mouvement  volontaire ,  commençoit  à  en  avoir 
.  quelquefois.  Les  étincelles  cauf()ient  au  malade  une  ilouleur 
plus  vive ,  le  bras  conmiençi  à  Jevenir  Tufceptibie  d'un  trem- 
blement convuiiit  qui  duroit  encore  iong-iemps  après  qu'on 
avoit  cedë  de  tirer  les  étincelles ,  &  qui  éioit  accompagné  d'un 
ÊMirmillement  intérieur  que  ie  nialwie  icflêntoît.  Foi  de  jours 
après,  ie  pouce  commença  à  pouvoir  «approcher  du  petit 
doigt  »  &  les  mufcles  de  ce  doigt,  devenus  apparemment  plus 
fènfibles ,  cefsèrent  d'Otre  imm(>î)i!e5  (  omme  au  commence- 
nieiU  lorlqu'on  en  tiroit  des  eiii.irllcs ,  &i  y  répondirent  par 
des  mouvemeiis  ailèz  vifs  ôl  aiiez  légers  ;  Ja  nuit  fuivanie» 
le  mabde  iéntlf  couler  dtiK  llntérièur  de  6  main  quelque 
chofe  qui  1  obiigeoit  à  1  ouvrir  de  temps  en  temps ,  &  qui  loin 
de  lui  caufèr  de  la  douleur ,  lui  procuroit  au  oontiaire  une 
fenlation  agréable.  Ce  phénomène  fc  fbûliiit  avec  quelques 
intervalles ,  &  le  malade  commença  à  fêntir  de  h  douleur  dans 
Je  bns  ni  iljde,  ce  qui  ne  lui  étoit  p;is  encore  arrivé. 

Paidani  tout  ie  tours  de  cette  eicclrilaiion,  l'on  obierva  lur 
les  cntfao&s  d*où  Ton  avoit  ptufieurs  ibis  tiré  des  étincelles» 
d'abord  des  marques  rouges  avec  une  efpèce  d'enfluie,  qui, 
lorlqu'on  ne  continuoit  pas  à  tirer  des  étincelles  du  même 
endroit,  dimînuoient  pcu-à-peii,  &  dirparoifToieiu  au  bout 
d'une  heure;  niais  fi  au  contraire  on  continuoit  d'en  tirer,  elles 
ne  s  Cil  alioient  plus ,  6c  formoient  des  cloches  ou  pullules  qui 
après  avoir  rendu  de  l'eau,  ou  même  de  vérit^ible  pus,  deve« 
noient  en  fe  fèchant  des  croûtes  très^épaillês.  M.  le  Roy 
obicrva  de  plus  que  les  étincelles  tirées  par  des  corps  qui 
a  voient  un  volume  plus  confidérable,  quoique  plus  fortes  8c 
plus  Zjfillantes  qtie  celles  qui  ctoient  tirées  p;îr  un  fitiiple  fîf 
deiér^  ou  avec  la  pointe  d'ua  dm,  éuùeai  cei^endaiu  bleu 
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moins  feiifibles  &  moins  doutourciifei  que  ces  Jernicres,  que 
le  niuiadc  avoii  peine  à  foûtenir,  dilaiit  qu'elle^  le  l>i  u!r)iet)t. 
Ce  ùh  nicuie  «Jauunt  «lieux  d'être  remarqué,  quii  dt  abio 
iuniem  contraire  aux  idées  qu'on  devoU  natuidkment  avoir 
de  i'effiît  de  ces  ctiiicdies. 

Ijo.  commotion  éledrique  devok,  comme  on  jugera  bien . 
entrer  pour  quelque  chofe  dans  cène  cure  ;  aulTi  n'y  dit  -  die 
pas  néglij^ce  :  mais  comme  il  parut  inutile  de  h  faire  elîîiyer 
à  tout  le  corps  qui  c'toit  fain,  Al.  le  Roy  trouva  moyen  d'em- 
ployer une  e/j>cce  de  croîÏÏint  de  Icr,  avec  lequel  il  (ouineiioit 
quel  mu(cie  il  jugeoilà  propos  à  la  commotion  la  piui  iorie» 
uns  que  le  refle  du  corps  du  majade  en  ellûyât  la  moindre 
atteinte.  On  aiigmentoît  aufli  &  on  diminuoit  à  volonté  la 
mailê  des  corps  qui  procuroient  la  comtnotioa  ;  mjis  on 
fût  loûjoais  obligé  de  la  maintenir  dan  s  un  ('tat  nicdiocre,  Je 
malade  ne  pouvant  la  fupporter  lorlqu'elle  éioit  plus  forte. 

Au  bout  d'environ  deux  mois  d  cleélrilâtion ,  le  mabde 
feniit  des  deniang^ifons  très -vives  dans  le  pouce  &.  dans  la 
main  ;  &  un  mois  après,  la  iaciiité  de  mouvoir  ks  doigts  allant 
toujours  en  augmentant,  il  rellêntlt  quelques  heures  après 
réleélri£ition  une  douleur  très'Vive,  qui  lui  parut  s'élancer  de 
ia  partie  externe  &  lîipérieuic  de  favaht-bias  vers  le  pouce 
&  l'index;  elle  lui  parut  femblable  i  celle qu'auioit  pu  caufer 
un  coup  de  lancette,  &  les  mulcles  extenfeurs  de  ces  doigts 
furent  tires  avec  tant  de  lorce ,  qu'il  fut  oliligé  de  iêienverièr 
le  bras  (k.  le  poif»net  pour  diminuer  ia  douleur. 

Environ  quinze  jours  après,  il  fëntit  que  le  doi^t  du  • 
milieu  prenpit  du  mouvement  ;  il  commença  vers  la  hn  du 
quatrième  mois  à  boive  avec  la  main  malade,  &  il  leva 
un  poids  de  47  livres  6c  demie»  Peu  de  jouis  auparavant,  ii 
avoit  ùk  toudier.  par  un  mouvement  lîxuita]ié&  vobntatn^ 
fon  pouce  au  petit  doigt. 

Ce  fut  à  ce  terme  que  s'arrêtèrent  les  bons  effets  de  l'élec- 
tricité :  quatie  mois  j>endant  lefquels  elle  lut  continuée  n'ayant 
produit  au  malade  que  de  ia  wtigue  &  de  la  douleur,  U 
jrenon^a  abiblumeiu. 
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lUvoil  alors  les  mouvemens  du  brxs  &  Je  l'avant -bras 
beaucoup  plus  libre.-;  cju'aiiparax  ant  ;  le  pouls  y  t'toh  plus  fort 
&  moms  enfonct' ;  les  doigts  tSt  la  in.iin  a\ oient  .  cqiiis  plus 
de  mouvement;  le  pouce  fur-iout,  qui  ne  ptjuvoit  abloluinent 
le  mouvoir,  avoit  des  mouvemens  fjx)ntancs;  mais  il  y  a 
hien  de  i'appai^nce  que  les  fléchifièun  mirâ  depuis  près  de 
trois  ans,  mirent  obllacle  à  laélbii  des  extenleurs,  qui  ne 
faifoit ,  pour  ainfi  dire,  que  renaître.  On  fait  que  les  mufcles 
iicchiflèurs  dune  partie  tenue  long- temps  pliée  fans  aucune 
malacile,  fè  raccourci fîênt  au  \>o\r\\  de  s'op[Xjfêr  à  l'a^lion  de 
leurs  amagoiiilles,  qui  font  pourtant  dans  toute  leur  force; 
ceft  trop  exiger  de  Irlerlricitc  que  de  vouloir  qu'elle 
fafîe  a  la  lois  les  deux  cficts  opporcîs,  de  donner  aux  exten- 
ioin  de  la  fereei  &  de  £iire  céder  leurs  fléchiflêurs  en  les 
alongeuit:  &  cVft  pour  lette  niilbn  que  M.  le  Hoy  penle 
avec  adèz  de  vrai-femblancé,  qu'on  devroît  joindre  à  l'élec- 
trifâtion  les  émoUtens  Jes  douches  &  les  bains» pour  remédier 
à  la  rétraélion  des  flcchiffcurs,  pendant  qu'on  travaille  à 
redonner  de  la  vigueur  aux  extenfeurs.  11  y  ajoute  encore  la 
précaution  Irès-lage  de  mntenir  les  membres  paralyti(jiiei.  en 
teiie  lituation,  qu'aucun  niukle  ne  ioit  dans  le  cas  de  le  rac- 
courcir, afin  que  A  on  kur  peut  redonner  le  nHMivement, 
lis  k  trouvent  prédl^ment  dans  l'éut  où  ils  doivent  être  pour 
opérer  leurs  fen^lions. 

Td  a  été  le  {xxcchs  de  l'éieélricité  appliquée  à  un  paralytique 
qui  l'ctoit  depuis  environ  trois  ans ,  6c  quoique  la  guérifon 
■  n'ait  pas  été  complète,  cependant  le  fouiagemenl  qu'il  a  éprouvé 
par  te  moyen,  &  les  caufcs  particulières  qui  paroilfoienl  s'o|>- 
polèr  à  un  plus  grand  lucccs,  donnent  lieu  de  (>enlêr  que  ft 
on  ne  peut  pas  attendre  de  I  eleélricité  des  eflèts  aulO  mira- 
culeux que  quelques  Phyficiens  lui  en  ont  attribué,  on  ne  doit 
ns  non  plus  la  rejeter  comme  tout-à-&it  înutUe,  &  qu'il 
ioa  tODfours  utile  de  tenter  un  lècours  qui,  liiîvant  toutes 
)e5  catpériences,  efl  incapal  fe  de  nuire,  &  peut  quelquefois 
éfre  avjinageux.  Peut-être  même  viendra-t-on,  à  force  d'ex- 
péncnces«  à  ixmt  de  conooitre  ies  cas  où  i'ékéUicité  jpeui  être 
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cmpbyée  avec  fiiccès»  &  les  autres  remèdos  dont  elle  èoit 
être  accompagnée  pour  réuffîr.  Combien  un  point  <le  vue  fi 
jiuciedùnt  pour  te  bien  de  l'humanité»  ne  doM  pas  animer 

ic  zèle  des  Phyffcîens.' 

Le  fécond  malade  qu'ait  éicélnfô  M.  le  Roy,  ^toit  un 
jeune  homme  aveugle  par  une  goutte  fereine  Qui  lui  ctoit 
fiirvenue  à  la  fuite  d'une  mabdie.  Les  parens  de  œ  jeune 
Iiomme  ayant  appris  par  les  nouvelles  publiques  qu'un  malade 
auaqué  de  h  même  maladie,  avoit  été  guéri  à  Dorchcflcrcn 
Angleterre,  par  la  commotion  âeébîque,  pensèrent  que  ce 
remède  pouvoit  être  plus  efficace  que  tous  ceux  qu'on  avoit 
tentés  depuis  trois  mois  que  ie  malade  avoit  perdu  la  vûet 
&  proposèrent  à  M.  le  Roy  de  réledrifer. 

il  dt  lx)n,  avant  que  d'aller  plus  loin,  de  faire  obfêrver 
qu'il  le  trouvoit  plufieurs  difTc^reiioes  entre  le  malade  guéri 
par  féleélricité  en  Angleterre,  &  celui  qu'on  pré/êntoit  à 
M«  fe  Roy.  Le  premier  n'avoit  peida  la  vue  que  depuis  dnq 
jours,  quand  il  iùt  éleârifè  par  JVl.  'Willôn,  au  lieu  que 
îe  fécond  étoit,  comme  nous  venons  de  le  dire,  prive  de 
la  vue  depu^  environ  trois  mois,  &  h  gounc  lërerne  de 
l'Ant^lois  n'avoit  été  prcccdce  d'aucune  licuc  ni  d'aucune 
indiipoliiion,  au  lieu  que  celle  du  François  n'étoit  venue 
qu'au  neuvième  jour  d'une  fièvre  maligne,  accompagnée  d'une 
Àuption  miliaifeu 

Ces  différences  donnèrent  lieu  à  M*  fe  Roy  de  fit  défier 
du  fuccès  de  ropération,  ne  i'emp^lièient  cependant  pas 
de  l'entreprendre. 

Le  jeune  homme  avoit  été  vû  de  tous  les  Oculiftes  de 
Paris,  qui  avoicnt  reconnu  Ci  maladie  pour  une  véritable 
goutte  icreine,  que  la  plulpart  même  regardoient  comme  in- 
cuiaUe*  Les  prunelles  de  Ses  yeux  étoient  tellement  dilatées, 
que  fjrb  n'avoit  pas  le  quart  de  &  largeur  ordinaiief  ils 
âoient  devenus  fi  inlenfibles,  que  quelque  près  qu'on  eh 
approchât  une  bougie  allumée,  elle  ne  les  amâoit  que  par 
fa  clialeur,  &  que  le  malade  ne  fenioit  pas  même  le  mou* 
ycmsût  de  k$  paupièies,  quoiqu'il  ,  les  a^tât  lâns  ceâê. 
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Tel  étoît  l'état  dt  ce  tnalaile  lorlque  M.  le  Roy  commença 

i  Tcleiflrifêr,  &  pour  imiter  la  manière  dont  le  malade  giiéti 
en  Angleterre  avoit  é[â  élcélrife,  il  lui  avoil  entortille  une 
jambe  d'un  til  de  fer  touchant  pr  l'autre  bout  à  î,i  pan(ê 
d'une  ixïutcille  cleélrique,  tandis  qu'on  tîroit  i  ciincclle  avec 
l'extrémité  d'un  autre  aliêmblage  de  fîl  de  Ter  qui  alloit  Se 
icveiKMt  plulieurs  Ibis  du  devant  de  la  téte  i  l'occiput  ;  par 
ce  moyen,  le  fluide  âeifb-ique  traverfoit  néceflàirement  la 
téte  &  tout  te  corps:  on  lui  sulmt  lîibir  à  chaque  fais  douze 
commotiom. 

Dès  la  première  fois  qu'il  fut  ciedrifé,  il  fua  très-abon- 
damment pendant  la  nuit»  ce  que  tous  les  remèdes  que  M. 
Demours^enue  io  mains  duqud  il  âoit  abrs,avoit  employés, 
n'avoient  pû  obtenir*  La  même  choie  étoît  arrivée  au  jeune 
homme  guâicn  Anj^eiene:  on  tenta  inutilement  d'augmenter 
la  force  des  commotions,  le  malade  n'ai  put  ioûtenir  la  vio- 
lence, &  on  fut  obligé  de  tenir  toujours  f'éleélricité  au  même 
degré  que  la  première  fois.  Le  malade  difoit  qu'à  chique 
coup  il  voyoit  comme  une  tknmie  qui  paioilloit  pafîêr  rapi- 
deinatt  &  en  delôendant  devant  lès  yeux ,  &  qu'il  lui  mor 
bbit  i  chaque  fois  eniendre  f  explosion  dîs  douze  pièces  de 
canon  ;  mais  on  eut  beau  augmenter  le  nombre  des  commo- 
tions ,  treî/e  jours  d'cicflriiâtion  n'opérèrent  d'autre  efîèt  que 
de  le  fiiire  fucr  &L  de  faire  rétrécir  fenfiblement  Tes  prunelles. 
Au  bout  de  ce  temps  il  fut  lâignc  deux  fois  du  pied, 
depuis  ces  fàignées  l'éleélricité  ne  provoqua  plus  les  fûeurs. 
Se  les  pluiielles  k  i^ouvrirant  un  peu. 

M.  le  Roy  voyant  que  l'éleélricité  ne  produisit  pns  tout 
feffet  qu'on  en  pouvoit  attendj-e ,  cmt  devoir  changer  la  ma- 
nière de  donner  commotion  :  le  fil  de  fer,  dans  la  manière 
précédente,  poi  toit  à  nu  fiir  toute  la  tête,  au  moyen  d'un  clin- 
quant percé  prccifcmenl  entre  les  deux  yeux  ;  il  fit  en  lorie 
'  ^u'H  ne  portât  que  (iir  cette  partie,  k  propofânt  d'ébranler 
pfctfparticulièiementles  ner&  optiques.  L'eâèt  en  fut  tel  que 
M-  le  Roy  l'avcit  prévu ,  les  yeux  en  fiirent  plus  vivement 
ébranlés,  chaque  commotion  cxdloit  des  convulfions  très^ 
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marquées  dans  les  paupièra  :  le  malade  trouva  «pie  cette 

m  inière  de  lui  doniier  ta  commotion  laiiccloit  beaucoup  plus 
que  l'autre,  8c  la  lumière  qu'il  a|ierccvoit  n'avoît  plus  la  di- 
rection de  liant  en  \xis,  comme  auparavant,  niais  elle  lui 
paroiHbit  horizontale.  A  la  troiiième  fois  qu'il  fîit  clechiic 
de  cette  manière,  il  reçut  tieiae  commotiom  ;  à  la  troiiième, 
qui  fût  plus  forte  ^ue  les  autres ,  il  s'écria  que  tout  étolt 
perdu,  qu'il  avoit  vu  trois  ins^ts  afTis  fur  leur  derrière,  3c 
Il  lie  lumière  bien  plus  forte  que  de  coutume.  Cette  efpèofr 
de  (ènfition  donna  de  grandes  cfpérances ,  puifqu'il  croît  cer- 
tain que  l'c'leélricité  cbranloit  les  nerfs  optiques  ,  ëi  quelle 
les  cbranloit  de  la  même  manière  qu'auroient  pu  £iire  des 
objets  extérieurs.  Les  jours  itiivam  n  fin  enooie  êeStAlè  k 
peu  près  de  la  même  manière  ;  les  prunelles  ^ora  parurent 
prelc]ue  aufTi  réirccies  qu'avant  les  lâignces  du  pieu-,  &  ie 
malade  dit  qu'il  avoit  très -bien  lenti  la  nuit  le  mouvement 
de  lès  prunelles ,  qu'il  ne  lèntoit  point  auparavant  ;  il  le  plaignit 
aulTi  de  maux  'd'eltomac,  qu'il  avoua  cependant  n'avoir  ieniis 
que  depuiî  la  lâignée. 

Le  luccès  de  cette  nouvelle  manière  d'appliquer  féleélr!- 
cité ,  fit  penfër  à  M.  le  Roy  qu  on  pourroit  peut'étre  en  tirer 
encore  un  meilleur  parti  fi  le  Huide  éledrique  traveribit  k. 
l(?ie  lêule  dajis  la  route  &  h  direi^îoti  des  nerfs  optiques; 
pour  ce!a  il  imagina  un  aHemblagc  de  liis  de  1er  ,  qui ,  alîujcii 
fur  la  tête  pur  un  ruban  de  Ibîe ,  communiquoit  par  un  bout 
de  fil  de  fer  à  la  paniê  de  la  bouteille  éleârique,  &  par  un 
autre  fil  de  fer  à  lôn  crochet,  lorlqo'on  l'en  approchoit  pouE 
tirer  l'étincelle.  Les  deux  extrémités  d'oii  paitoient  ces  deux 
fils  de  fer  répondoient  l'une  entre  les  deux  yeux ,  Se  l'autre 
à  l'occiput.  1!  dï  évident  que  par  ce  moyen  la  tcte  lêule 
rcccvoit  la  commotion  ciectiique,  Se  (\ue  h  route  de  ce  Huidc 
devoit  être  nécclTairenient  la  même  que  celle  des  nerfs  op- 
tiques; mais  cette  drconfhnce  exigeoit  une  autre  précaution 

2ui  n  édiappa  point  à  la  prudence  die  M*  le  Roy,  ce  fût  de  ne 
Dnnei  la  commotion  que  par  degrés,  de  peur  de  lui  faire 
produire  un  cfifet  tout  difimtt  de  celui  qu'on  en  astendoit. 
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VeSèt  juftifn  pldiietnent  la  conjefhire  de  M.  le  Roy. 
Dès  ia  première  expérience,  ie  malade  s'écria  qu'il  voyoîtdcs 
objets»  des  perlônnes  ;  à  la  (êcoiide,  il  dit  avoir  vu  comme 
un  peuple  rangé  devant  lui,  &  un  fpedacle  admirable; 
preuve  que  les  nerfs  optiques  étoîent  ébranlés  comme  ils  l'au- 
roient  éié  p;u'  des  objets  extérieurs,  &  (]u'ils  ne  i'étoiein  que 
convenabiement ,  puifque  les  (ènfittions  étoient  agréables. 

Ce  hods  dooDoh  iieu  d'eipévr,  cepen<fant,  quoique  les 
mânes  phéiaonièiies  acoompagnallènt  toujours  l'éleélricité, 
&  que  les  commotions,  quoique  foibles ,  (ê  fîfîêiit  fêmîr  tics- 
vivement  au  malade  au  point  (  ce  foni  Tes  propres  termes  ) 
de  lui  faire  manquer  le  cœur,  il  n'en  tira  aucini  autre  avan- 
tage que  le  ruUcciflêment  des  prunelles ,  ôl  un  peu  <Jc  ien/î- 
biiiié  dans  les  yeux*  11  /ennuya  d*un  lemède  qui  le  ^tiguoit 
inutifement ,  &  ce(&  de  iè  £me  éfeâriÊr  pour  letoumer 
aux  remèdes  ordinaires,  qui  n'ont  pas  mieux  opéré  que  Vé- 
leclricité,  en  forte  qu'il  eft  demeuré  auïïî  aveugle  qu'il  l'ait 
jamab  été.  il  rclulte  cependant  de  tout  ceci ,  que  peut-être  s'il 
eût  été  dans  le  même  cas  que  le  jeune  Anglois ,  ii  auroit  pu 
recouvrer  la  vue,  &  qu'au  moins  l'éleélricité  eft  une  reflburce 
qu'on  peut  tenter  en  poreH  cas  liins  aucun  péril,  k  lânté  de 
celui  -  ci  n'en  ayant  été  aucunement  altérée. 

L'application  que  iM.  le  Roy  a  Êùie  de  l'éieélricité  à  fa 
guérilôn  des  fourds ,  ue(\  pjs  :i  he:it?coiip  près  nufTi  chargée 
de  circonflances  t]iie  telles  doiit  iîo'J5  venons  de  parler.  Nous 
avons  déjà  rendu  compte  en  '7  5  3  *  de  ia  guérifon  opérée  *  Fey.  //jf, 
fur  un  Curé  d'AHâce  attaqué  aune  fodhéàToieiae droite,  '//Z-^^'- 
mi  difpanit  en  lui  làifint  recevoir  réleélridié  par  le  moyen 
aiin  fil  de  fer  atuché  au  conduéleur,  dont  le  malade  faifoit 
entrer  ie  bout  dans  ion  oreille ,  tandis  qu'on  tiroit  des  étincelles 
du  condu(fîeur.  Nous  y  avons  alors  ajouté  la  guérifon  d'un 
i\ialde  dents  duquel  le  P.  Bertier,  de  l'Oratoire,  Cni'erj^xjn- 
dam  de  l'Académie,  a  cru  avoir  été  délivré  par  ce  inuvcn. 

Ces  exempfa»  déierminèfent  <]uMre  perloimes ,  lavoir ,  un 
Académicien  âgé  d'environ  cinquante  ans,  un  homme  âgé  . 
fie  (bixante,  un  de  vingt- IcpC,  &  enfin  un  jeune  hoaune 
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de  dix-iêpt  ans,  fi>urd  &  muet  de  naiiSuioe,  à  tenter  le 

même  fecours. 

M.  le  Roy  !eur  fît  d'abord  recevoir  1  cie^^ricité,  comme 
T101I5  \en0n5  de  le  dire,  par  le  moyen  du  iii  de  fer  attache  au 
conducteur;  mais  ayant  reconiui  qiiefës  malades  n'en  tirorent 
aucun  firuitj  il  réiôlut  d'employer  iclet^-icité  d'une  manière 
qu'il  jugeoit  plus  efficace  :  il  k  reflôuvint  que  M.  Willbn 
hi  a  voit  dit  qu'il  avolt  guéri  une  femme  de  la  furdité,  en  lui 
jiiifant  recevoir  la  commotion  de  manière  que  le  fluide  élec- 
trique p;i(îat  d'une  oreille  à  l'nutre.  A  la  vérité  cette  méthode 
li'avoit  réuflj  qu'une  ieule  lois  8:  fur  une  leule  peHonne,  & 
plufieurs  autres  n'en  avoieiu  reçu  aucun  (ôulagemcnt.  C'en 
lût  cependant  aflèz  pour  engager  M.  le  Roy  à  tenter  cette 
qpénillcm  lùr  l'homme  de  foixante  ans:  emdivement»  Ja 
commotion  donnée  de  celte  %on  lui  cauibit  un  fi  terrible 
effet  dans  !  1  tèie,  qu'il  difoit  qu'à  chaque  coup  I!  lui  (èmbloit 
y  avoir  tous  les  pétards  de  la  Grève  ;  mais  ce  ilit  là  tout  ce  qui 
en  rérulta ,  &  ii  n'en  tira  pas  plus  d'avantage  que  des  dedrilà- 
lions  précédentes. 

Quelques  perlbnnes  attaquées  de  rhumatifmes  8c  de  manw 
de  dents  eurent  auflt  recours  à  l'cledricité;  mais  il  ny  eut  que 
les  premiers  qui  y  trouvèrent  du  foulagement,  &  M.  Je  Roy 
penche  à  croire  que  les  rhumatifmes  font  peut-être  Je  toutes 
les  maladies  celle  à  la  guérifon  de/quelles  i'tieclricitc  peut  être 
le  plus  avaniageu(èmcut  employée.  Mais  quoique  l'applica- 
tion qu'on  en  a  iàiie  jufqu'ici  à  la  guériiôn  dautres  maux  n'ait 
pas  étéfimvent  fidvie  du  fucob  qu'on  en  attendoît,  comme 
elle  n'ai  a  pas  non  plus  toujours  été  privée ,  on  ne  peut  tiûp 
exhorter  les  Phyfîciens  à  travailler  fur  une  telle  matière,  qui 
intcreâè  à  la  £>is  leur  curiolité  S(,  le  bien  de  la  ibciété  civite» 
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LES  matières  qui  font  les  plus  emiîioycci  n'en  funt  pas  y 
pour  cela  loûjouis  les  plus  pamiteinem  connues,  du  page  177. 
moins  qttant  à  leur  nature;  &  lôuvent  même  celles  qui  lônt 

fans  nos  yeux,  &  qui  lê  trouvent  le  plus  à  notre  portt-e, 

font  celles  qui  lalHênt  le  plus  de  doutes  (ûr  leur  origine.  Tel 

a  été  parmi  nous  le  fort  du  tripoli.  Perfonne  n'ignore  que 

cette  (iibftance,  propre  h  polir  les  nu'taux,  cli  douce  au  tou- 

ciier,  d'un  grain  lin,  6l  coaiinuiiciuciu  U un  blanc  lave  de 

louge;  mais  on  s'en  dà  long-temps  tenu  là:  ce  n'eft  que 

depuis  environ  un  fiècle  que  les  Phyficiens  fe  font  avîfôs 

d'en  rechercher  la  nature,  encore  leurs  recherches  noni-elles 

abouti  qu'à  des  doults.  Les  uns  en  ont  fàit  une  fubOancc 

terreule,  fîniniliùre  ^>our  la  finellê;  d'autres  ont  cru  quelle 

avoit  cpiouvc  les  elîeis  d'un  Icu  lôûterraiu:  quelques-uns  ont 

range  le  tripoli  parmi  les  argilles,  d'autres  parmi  les  marnes; 

quelque»-uns  lont  mis  au  rang  des  craies,  d'autres  parmi  les 

nfalons;  d'autres  ont  cru  qu'il  étoit  compofé  de  matières  vé- 

gétales  mêlées  avec  du  fablon,  &  changées  en  une  liiblbnce 

terreufe;  (J'anires  entin      regardent,  d'après  M.  de  Gardcil,  . 

comme  une  matière  pureiiient  végéiaie,  ijui  s'efl  convertie  en 

une  lûhllance  terreuiê*.  Cet  ingénieux  Obier\  a'cur  a  rcctmnu   •  aj^.  pr^, 

dans  une  carrière  de  tripoli  qu'il  a  obfefvée  en  Bretagne,  des  ^^'-^'  "^ 

veftiges  d'arbres  fefliles  qui  lui  ont  paru  avoir  éké  convertis  «1  ^ 

tripoli,  &  c'eft  fur  cette  observation  qu'il  a  fondé  fôn  (cntimcnt. 

Mais  quelque  dccîfi\e  que  paroillè  l'oblêrvaiion  de  M* 
de  Gardcil,  elle  c(l  leule,  die  ell  nouvelle,  &  une  fêule 
obfêrvation  ne  luliit  pas  pour  établir  en  Phvtique  une  opinion 
nouvelle  d'une  manicre  incouieitoble.  G^uc  laiion  a  déteiminé 
M*  Guetterd  à  rechercher  toutes  les  lumières  qu'il  {XHirrok 
avoir  £ir  cette  matière,  afin  de  s'aHurer  fi,  lêbn  l'opinion 
de  M.  de  Gardcil,  le  tripoli  étoit  toujours  produit  par  des 

arbrei  /bfîlles  convertis  en  cette  itlblbuice,  ou  fi  on  doit  lu^ 

stilibtiex  une  auuc  ori^^ 
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Pkiifque,  ùkn  M*  de  Gardeil ,  le  tripoU  ed  produit  par  dîef 
arbres  foflîles,  il  n'efl  pis  |xirtie  intégrante  du  globe  torieAre» 
ni  aufli  ancien  qtie  la  crcatîon  ;  c'efl  à  cet  t'garJ  une  pro- 
duélion  moderne,  6c  les  arbres  qui  le  conipofeiu  ne  peuvent 
(ê  trom  er  enfêvelis  que  de  deux  manières ,  ou  parce  que  les 
tremblemeiii  de  terre  &  la  violence  des  feux  foûterrains  les 
auront  alarmés,  ou  parce  que  les  eaux  les  ayant  abatnis, 
les  ont  peu  i  peu  racouveru  de  plus  ou  moins  de  fils  de 
terre.  Dans  le  premier  cas,  on  ne  doit  oblcrver  aucun  ordre 
dans  les  lus  des  carrières  de  tripoii;  tout  doit  s'y  reflèniir  du 
boiileverrement  qui  les  a  produites,  &  on  doit  trouver  engagés 
dans  ies  bancs  de  cette  matière  plufieurs  morceaux  de  laves» 
de  pierres  calcinées,  de  pieri^  ponces,  &c.  Dans  le iêcond, 
an  contraire,  les  iits  des  carrières  produits  par  des  dépàis  lîio» 
ceflUs  feront  parallèles  &  horizontaux ,  &  les  bancs  Kmés  de 
coquilles,  de  cailloux  roules,  &  de  tout  ce  que  les  eaux  ont 
coutume  d'entnîner.  I!  fe  pourroit  me  me  que  les  arbres  foflîles 
obfcrvcs  par  M.  deCardei!  nVuireut  que  fêrvi  de  moule  pour 
ie  tripoii,  &.  que  leur  iubliaiice  végétale  s'étant  peu-à-peu 
dàruiie,  ék  été  lîiccdiivement  remplacée  par  k  fiibflanee 
inéme  du  tripoIL  Tous  ces  doutes  ne  pouvoient    lever  que 
par  la  delcription  d  une  autre  carriiie*  M.  Guettard  a  trouvé 
ce  fecours  dans  les  Obfervations  que  M.  Grangier  de  la 
Vediere,  Confêiller  au  Prclidial  de  Rîom,  avoit  laites  dans 
celle  de  jVlenat ,  iiiute  à  environ  lèpt  lieues  de  celle  ville  fur 
kâ  bords  d'un  ruiflèau  qu'on  nomme  /a  mer,  &  qu'il  a  bien 
vouhi  lui  oommunîquer. 

Les  carrières  de  tripoii  occupent* les  deux  bords  du  ruiflèau 
dont  nous  venons  de  parler.  U  s'y  en  trouve  de  trois  efpèces , 
du  rouge,  du  noir  5c  dugrîs. 

Le  tripoii  rouge  occupe  un  elpace  d  environ  cent  pieds  de 
longueur;  il  ed  par  bancs  inclinés  de  l'orient  à  i occident 
d'environ  45  degr6  :  chaque  banc  a  environ  18  pouces 
d'épais,  Bl  leur  maflê  totale  forme  une  épaiiièur  de  14  on 
1 5  pieds  ;  3s  ne  font  feparâ  les  uns  des  autres  que  pr 
des  nuances  de  couleur  plus  ou  oioiiu  rouge,  &  le  tout  cft 
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(unoonté  «Tenvjion  1 2  pieds  de  terre ,  éont  la  furface  dl 
oiitivée  Sl  porte  du  bled.  Ce  terrein  participe  .\  !.t  couleur 

du  iripoli  ,  mais  f,\  couleur  ert  moins  foncée.  Au  delfus  de 
l'endroit  où  commence  le  tripoJi  rouge,  011  en  trouve  d'une 
autre  efpcce ,  qui  ne  diffère  du  premier  que  par  fîx  couleur 
noire  :  ic>  banci  de  celui-ci  (bnid'efpace  en  erpace  iaïaïuiupus 
par  des  bancs  d  une  tioilième  efp^  de  trîpoli  qui  eft  gri- 
Être.  Ces  deux  dernières  efpcces,  font  comme  la  première, 
couvertes  <fune  ^nillèur  de  14.  ou  i  ^  pieds  de  terre,  qui 
en  efl  ^^paiée  par  une  bande  de  terre  jaune  de  4  à  j  pouces 
depaiflêur. 

Dajîs  l'intérieur  de  ces  bancs  de  trîpoli  noir,  M.  Gnmgier 
trouva  une  efjxrce  de  marcaiTite  ou  pierre  mclaliiquc,  iJclante, 
dure  &  briltajiie,  qui  miic  au  leu  dans  un  creulêt,  donnoit 
une  forte  odeur  de  bufre,  &  laiflbît  aprb  Ja  déflagration  une 
terre  caicînéé*  mêlée  de  quelques  particules  attirabies  par  Tai- 
man  ;  il  obfêrva  de  môme  entre  les  feuillets  qui  compofent 
les  bancs»  un  ici  diXèz  piquant  qui  en  couvroit  la  fu{)erficie, 
fur  quelques  autres  une  crjlîaililâtion  en  forme  d'étoiles,  Sc 
(tir  d'autres  enfin  une  eJpèce  de  rouille  Jaunâtre. 

Les  carrlcies  qui  font  à  la  rive  méridionale  du  ruiflèau, 
(ont  beaucoup  moins  alxindauics  que  celles  de  la  rive  /eptcii- 
trionale;  les  bancs  y  lônt  Inclinâ  de  la  môme  manière,  i 
fejfiception  cependant  de  quelques-uns  qui  fè  trouvent  inclinés 
en  lêns  piécifément  contraire,  c'eft-à-dire,  d'occident  en 
orient,  quoiquaffez  exadement  Cous  le  mcnie  angle  de  45 
d^és.  Les  cailloux  qu'on  rencontre  dans  tout  le  terrein  qui 
recouvre  les  carrières,  font,  comme  ceux  qu'on  emploie  à 
bâtir  dans  les  environ5 ,  feuilletés  Se  remplis  de  paillettes 
brillâmes  ;  on  n'y  en  uouve  aucun  oblong  ni  aplati  par 
ks  côtés. 

LoriquTon  creulè  des  fondemens  dans  le  village  de  Menât, 
on  tiouve  infailliblement  du  trîpoli ,  ce  qui  oblige  de  jeief 

au  fond  de  la  fouille  de  gros  quartiers  de  pierre  pour  donner 
deia  iblidité  aux  édifices.  On  ne  fe  fouvient  point,  aurefte, 
qubo  ait  iamais  trouvé  dans  les  carrières  de  tripoli  aucun 
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lionc  ni  aucun  bnndiage  d'arbres,  ni  qu'il  iôit  anivé  aucun 

boulever/êment  de  montagnes  dans  ce  pays  :  on  prétend 
(culenienl,  6c  cela  d'après  une  .mcienne  tradition,  que  ces 
carrières  ont  ctc  etnbralces ,  &  on  en  J  lUne  pour  preuve 
la  couleur  deï  carricres  de  tripoli  noir;  preuve  bien  équi- 
voque, &  qui, fi  elle  prouvoit  quelque  dioiê, prouveroit  au 
contraire  que  ces  canrières  n'ont  jajnais  ibuffert  Je  iên ,  puifqiie 
M.  Grangier  ayant  expofë  au.ièu  des  morceaux  de  tripolî 
noir ,  ils  y  ont  perdu  toute  leur  noirceur ,  &  iônt  devenus 
^(ôiument  fêmbiabics  au  tripoli  blanc. 

Cette  delcripiion  ne  rclîèmble  pas,  comme  on  voit,  à  celie 
de  ia  cajrière  de  iripoli  oblèrvce  en  Bretagne  par  M.  de 
Ganfeîl,  dans  Jaquelie  les  nunceaux  de  tripoli  conlèrvent 
encore  la  ferme  des  arl>res  qu'il  croît  avoir  fivvi  à  le  fermer. 
On  ne  peut  d<mc  pas  dire  en  général  que  cette  matière  (bit 
loûjou!"s  produite  par  des  arbres  foflîies ,  puirque  le  tnpoli  de 
Alenat  n'en  préfente  pas  même  la  moindre  idcc. 

Cette  ditfcrence,  iêlon  M.  Guettard,  Ce  \ycui  expliquer  de 
deux  manières:  premièrement,  il  peut  amver,  comme  ikmis 
l'avons  dit  ci-defltis,  que  des  arines  felfîles  tétant  détruits 
peu-à-peu,  la  place  ([u'ils  laifToient  en  fe  détniifânt  ait  été 
remplie  par  la  matière  propre  du  tripoli ,  &  lui  ait  donné  par 
conk'quent  la  même  forme  qu'ils  avoient  eux-mêmes.  II  y  a 
en  fécond  iieu  des  morceaux  de  tripoli  bien  propres,  félon 
M.  Gueitard,  à  faire  illufion  fur  ce  point;  les  couches  qui 
les  oompofent  Ibni  quelquefois  détournées  de  leur  dimpAîon 
par  des  pyrites  qui  s  y  trouvent  renfermées»  de  manière  que 
ces  pyrites  étant  ôtées  »  elles  ont  toute  l'apparence  des  fibres 
lic'neuffs  détournées  par  un  nœud  :  mais  fi  on  examine  Coi- 
gneulement  ce  prétendu  ix)is  tripolifé ,  on  n'y  revoit  ni  \& 
libres  longitudinales,  ni  les  tranfverfâles  qu'on  obfêrve  dans 
ie  bois  pourri,  &  mêmedans celui  qu!  eft  pétrifié. 

Mais  quelle  que  fett  la  manière  dont  a  pû  être  fermé  fe 
tripoli  de  Ai.  de  Gardeil»  il  eft  certain  par  ce  que  nous 
venons  Je  rapporter ,  que  cette  formation  n'eft  pas  généndet 
&  qu'elle  eH  dûe.  à  quelque  cau£b  particuilèie. 
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Une  recherciie  plus  iinportaiiic  eft  celle  de  U  nature  de 
«elle  dpèce  de  piecte  :  nous  avoiu  vû  combien  ont  varié  fur 
cet  article  tes  ientiniens  des  Natuniifles;  niais»  pour  écarter 
d'abord  toutoe  qui  paroît  s  éloigner  trop  de  la  Nature,  nous 
réduirons  •  avec  M.  Guettard  la  qiteftion  \  ces  trois  (êuls 
objets  :  le  tri  poli  doit-il  être  rangé  avec,  les  (chites,  avec  les 
gbiles  ou  avec  les  craies  \ 

11  â  de  commun  avec  les  craies  d'être  comjjofé  tle  niol<5- 
cnks  dures»  fines  &  ikiles  à  %ai«r;  maïs  il  en  diffère  en 
ce  que  les  craies  le diflôlveDt  aifèment  dans  les  acides,  &  que 
ie  tripoti  n'en  ed  aucunement  attaqué.  Il  efl  bon  de  prévenir 
ici  une  ohje<5lion,  que  l'on  pourroit  tirer  d'une  fuljllaïKe  d'un 
bianc  un  peu  terne,  douce  au  toucher,  &  d'un  grain  ailcz 
fin ,  qu'on  trouve  dans  les  carrières  des  en\'irons  de  Paris ,  & 
que  les  ouvriers  nomment  auffi  tripoU  :  celle-ci  iê  diflbut  par 
les  addes,  &  même  avec  des  drconflances  aflêz  finguUèrei 
^ue  rapporte  iVI.  Guettard  ;  mais  auffi  cette  fut^lance  bien 
dominée  n'eft-elle  point  un  tri}X)li ,  c'efl  une  craie  d'un 
genre  pirîiculier  /  qui  jentse  pOT-là  dans  Je  canâ^reeâentid 
à  toutes  les  aunes. 

L'analogie  e(l  plus  grande  entre  letripoii  les  (chiies  :  il 
a  de  oonunun  avec  ces  demie»  iWlInailbn  des  bancs ,  preP. 
que  b  même  dans  I»  carrières  de  Tune  &  de  l'autm  matière, 
la  facilite  de  fè  fcprcr  [xir  fedliets,  la  fîne(&  des  parties; 
enfin  les  iripolis  noirs  5c  bruns  ne  s'altaclient  pas  plus  à  la 
langue  que  les  fcliltes  de  même  couleur,  tandis  que  les  tiipolis 
&  les  fchiles  rougcùires  s'y  attachent. 

Nonobllai)t  toutes  ces  leiieinbLuices  entre  les  tri|x)lis  fie 
les  fchites.  M*  Gueuard  ne  croit  point  qu'on  doive  les  ranger 
abiblument  parmi  les  Icbita,  ou  plult&t  il  croit  les  devoir 
I^acer  entre  les  gbi(ês  &  les  Ichites ,  &  en  faire  une  efjKce 
de  clafle  intermédiaire.  Conmie  les  glailês  ils  font  iiniilîo- 
jubies  par  les  acides,  comme  elles  ils  fe  durcifîènt  au  feu, 
comnie  elles  ils  ont  quelque  douceur  au  toucher  :  ai  un  mot, 
lis  paroi/fent  en  avoir  les  principaux  caraélères ,  du  moiiu 
jkur  reflèniblemoils  beaucoup  plus  qu'aux  pierres 
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On  poiDmiit.peut-£ire  regarder  rinAuninatioii  que  lôufffe  le  ' 
tripoU  noir»  ziprès  laquelle  it  devient  blanc ,  comme  une  preuve 

<]iie  cette  matière  doîl  Jbn  origine  à  lics  vcgàaux  rcdujts  en 
poudîcre  ;  mais  cette  preuve  ne  conclut  rien.  Il  y  a  des  p  erres 
calcaires,  imbues  de  matières  inflammables,  qui  s'cnHamnient 
au  (eu  ;  perlônne  ne  s'efl  avilé  de  les  regarder  pour  cela  comme 
des  débris  de  matières  végétales.  Il  en  efl  de  m^i  c,  k\on 
M.  Guetlard;  du  trtpoli  noir  ;  il  ne  doit  cette  couleur  qu^au 
bitume  qui  s'eft  infiinié  entre  (es  ftolllets,  &  il  reprend  la 
couleur  naturelle  dès  que  cette  matière  étruigèie  lui  a  àé 
enlevée  par  la  déflagration. 

Entre  les  pierres  dont  parle  M.  Grangier  dans  la  defcrip- 
tion  des  carrières  de  trt}H)li ,  il  le  iiou\e  îles  pitrncs  de  volcan, 
du  quartz,  du  granit,  des  pierres  taiqucules  6iL  du  khile.  il  a 
même  Joint  aunc  échamillons  qui!  en  a  envoyés,  quelques  mor- 
ceaux d'une  pierre  qui  le  tire  de  la  colline  die  iVUrabel ,  à  demi- 
lieue  de  Riom  ;  on  la  nomme  pierre  d'Éragne.  La  grande 
jTefuiteur  &:  h  graiide  dmeté  de  cette  j->icrre,  jointes  à  la  tliffi- 
culte  de  la  tailler,  font  qu'on  ne  l'emploie  i^uèie  que  dans  les 
fondemens,  ou  pour  paver  les  chemins;  les  remparts  de  ia 
ville  de  Riom  en  (ont.  cependant  bâtis.  EUe  eiï  viliblement 
une  lave,  &  ne  diite  de  celle  de  Voivic*  dont  nous 
«  avons  parlé  en  1752  *.  que  parce  quelle  efl  criblée  de 

^yj'tf'^'  trous  beaucoup  plus  grands,  &  qu'elle  rellèmble  plus  à  ces 
lavanges  qu'on  trouve  en  blocs  détachés  autour  de  la  iHMcbe 
des  volcans. 

Ceite  pierre  donne  lieu  a  M.  Guettard  de  faire  rénuniéra^ 
tien  de  pluGeurs  aoties  morceaux  de  laves  »  qui  lut  ont  été 
envoyés  des  montagnes  voifines  du  Pkiy  en  Vélal»  &  qui 
prouvent  que  le^  montagnes  ont  autrdôb  brûlé,  &  doivent 

augmenter  la  fifie  des  volcans  éteints  que  M.  Guettard  a  dé~ 
couverts  en  France:  la  connoifî-uice  înt-nie  de  ces  liives  ffî 
d'autant  pli^  intértlïïuite,  quelle  indique  très  -  naturellement 
d'où  viennent  certaines  pierres  ponces  dures  que  roule  ia 
Loire;  delquelles  l'origine  étoit  ablbiument  ignorée^ 

La  première  de  ces.  iavq  •  qui  vient  du  vilbge  d» 
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Courcour^re  ,  n'ofFre  ricii  de  particulier  ;  les  ha&itam  l'y 

tnomnieiit  tuf.  &  s'at  ièrvent,  à  :b&iir. 

•La  féconde  en  difi^eii  ce  <|u'elie  «  moins  de  trous  ;  cm 
vdt  des  points  vitrifiés  »  hrllkins  &  ârgent6  :  on  b  tire  des 

carrières  de  Panvan  près  de  âaim  Julien  de  Chateiiil  ;  eUe 

efl  aHez  pleine  &  afiez  diive  pour  quon  en  £ifJë  des  mor: 

'tiers  à  hiiiîe. 

La  troificme,  qu'on  trouve  au  rocfier  de  Cornille,  qui 
titnt  à  iu  ville  <lu  Puy,  ir'uHre  riui  iie  remarquable  que  la 
quaiiiiic  <Je  grains  de  verre  noir  qu'elle  contient. 

La  quatrième ,  qui  fe  tire  ck  la  haute  montsigne  de  Mezln , 
•  celsde(îngulier,c)u'bn  la  trouve  en  tabfes  brges,  plates  & 
épaiflês  depuis  un  doigt  jiif(]ua  quatre* 'On  en  en^ploie  tes 
plus  grandes  tables  à  couvrir  ks  muifons,  &  les  moins  proptes 
à  cet  ufàge  fervent  à  paver  les  chemins. 

La  dernière  cft  du  territoire  de  Ceilfac  fur  les  froniières 
du  Vêlai  ik  de  l'Auvergne;  elle  n'efl  qu'un  anus  de  peiiies 
pierres  ponces  de  diverfes  couleurs ,  inê  ces  avec  un  vrire 
nmr  &  des  paiiieties  talqueufes  d'un  brun  argents.  Elles 
confirment  \a  vériié  de  ce  qu'avoit  avancé  M.  Guèttard,  qtie 
ks  pays  abondans  en  fchites ,  en  quartz,  ai  taks,  en  granits  Ac 
en  bitume»  étoient  plus  ordinairemeiit  que  dVnitves  des  paya 
à  volcjns. 

i  ts  quartz  dont  M.  Grangier  a  envoyt^  des  échaniiilons, 
(e  trouvent  daM5  le  ciicniin  de  Rioni  à  Djvagat ,  &.  aux  envi» 
rons  de  PouzoU;  ils  paroitîcni  avoir  éic  rouies.  Ceux  des 
environs  de  Pouzob  font  en  plus  gros  moiceaux  que  les 
autres  :  il  s'en  trouve  de  deux  pieds  de  diamètre  M.  Gningîer 
kxi  ayant  cafler  que!(|ue$-uns,  les  a  trouvés  remplis  dans 
leur  intérieur  de  feuilles  d'un  véritable  talc  qui  réiîftê  au  feu. 
6c  y  devient  n)énie  plus  iranfparent. 

Noif5  nvons  dit  en  1752  *  que  l«*s  environs  de  Volvie 
Ploient  leinplis  de  granits  de  différcnies  (orie> :  M.  Grangier' 
en  a  trouve  à  Mei>ai  qiù  (croient  fuliepiibies  d  un  allez  beau 
pf>fi  :  ils  font  pariêmés  de  paillettes  talqufufes  d'un  gris 
^kic  ar^^emÀ  On  trquve  aidfi  dans  Je  aitoe.  canton  d«| 
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pients  d'un  grisbtanc  argenté,  qui  Fcuferment  des  fMÎDeue» 
taiqueufês  &  des  griiîns  ionblables  â  ceux  du  grauit  dont  nous 
venons  de  parler.  Ces  fAems  ne  pourroient  -  elles  point  être 
r^ardées  comme  un  granit  imprfaît ,  &  tenir  alnCi  le  milieu 
eilre  le  vrai  granit  &  des  pierres.  fcuiHett'es  qui  fê  trouvent 
dans  le  nicme  canton,  qui  ont  les  mêmes  pailîeiies ,  mais 
dont  les  bancs  iônt  inclinés  d'environ  50  degrés,  que 
M.  Guettard  croit  (ê  rapprocher  de  b  nature  des  ichitesl 
Combien  de  doutes  THittoire  mtuidle  ne  iaîâè-t  die  pts 
encore  à  éclaiicir!  &  peut-on  nUonnablement  eipoor  de  Jo 
.  irok  tous  levés,  même  iiir  une  lêule  matière! 
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V.biMém.        ien  n'a  peut-être  dû  paroître  plus  /ûrprenwit , dans  fei 
p^aH.      Jfy  phénûniinc»  de  fÉleàricité,  que  la  diflioélion  que 
ièu  M.  du  Fay  &  crut  obligé  d'iinroduire  entre  Kéleâriciti^ 
du  verre  &  celle  des  iLU^ncetrélineulb»  que  la  plufpartdo» 

Pbyficiens  qui  ont  depuis  luité  cette  mati^ont  totalement 
rejClce,  &  que  M.  le  Roy  entreprend  aujourd'hui  de  fàire» 
pour  ainfi  dire,  renaître  de  Itb  cenJies.  Four  mieux  cciaircir 
ce  que  nous  avons  ;\  dire  fur  ce  lu;ei,  nous  allons  rappeler 
en  peu  de  mois  ce  qui  a  julc^u  ici  été  fait  fur  cette  malicre. 

M.  du  Fay  travaillant  en  173  3,  à  diverles  recherches  fur 
TÉlfAricîté,  saper^t  que  nonobftaiit  la  loi  que  les  expé- 
riences Icmbloîent  avoir  indiquée,  que  deux  corps  dépiqua» 

repounbient  niutueilcment ,  il  y  avolt  certains  cor^is  éleo- 
triques  qui  ctoïent  attirés  par  d'autres  corps  éleélriques;  il 
ïie  tut  j^as  long  temps  à  s'apercevoir  que  les  corps  qui  avoient 
ctc  cledrifcs  par  le  tube  de  verre  frotté,  attiroicm  conitam- 
■Kieni  ceux  qui  iavuicni  de  par  un  bâton  de  /ôufre.  de  cire 
d'Efpgne,  djunbre,  &c.  pareillement  frotté,.  &  qu'au  con* 
corps  êti^ïUès  par  le  verre  étoient  toâjours  repouilSS» 
par  le  verre  devenu  éleélrique,  &  que  ceux  qui  avoient  été 
ée&àiés  par  le  Couhe,  la  dre  d'£lpagne,  &g»  àoto  «iffi. 
.loûjpurs  sepouiles  par  ces  niànes  matières» 
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Ce  fiit  iur  ce  6h,  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  expliquer 
ifiiiie  autre  imnièrei  que  M.  du  Fay  âablit  deux  cieàricités 
de  nature  diflcrente ,  dont  il  nomma  l'une  t'ieéîricité  vitrée, 
&  l'autre  é/eârkite  réftneufe.  Ce  ii'ttoil  ce{ie(Klant  pas  que 
tous  les  corps  qui  pouvoient  acquérir  Icieckicité  vitrée 
fuflènt  de  ia  nature  du  verre ,  &  que  tous  ceux  qui  ctoient 
fiifceptibies  de  XéeSndié  ràîneule  faflênt  de  la  nature  des 
lâines  :  des  corps  aflêz  (êmbJables  Ibnt  fufceptibles  de  di^ 
ventes  éleélricitÀ  La  Ibie ,  par  exemple ,  la  toile  &  le  papier 
ont  pir  eux-mêmes  l'cleiflricité  réfineufè ,  tandis  que  la 
laine,  les  plumes,  le  dos  d'un  chat  vivant , acquièrent  par  le 
frouement  iclecflriciié  viuéc  Ce  qui  dillinguoit  ces  deux 
éleélriclt6  aux  yeux  de  M.  du  Fay  »  n'étoit  que  I  attra^iou  & 
la  répuifion  des  oorps  qui  en  étolent  anîmâ.  L'éleiflricité» 
qu'un  ne  iàvoil  alors  exciter  qu'avec  des  tubes  »  âoit  trc^ 
fojble  pour  offrir  d'autres  phénomène»  perceptîUes*  ou  d» 
moins  fur  lelquels  on  pût  compter. 

Li  manière  de  fiire  les  expériences  de  l'éleiflricité  sVfant 
perfarlioniice,  M.  l  Abbé  Noliet  qui  fuivit  avec  aiicnijoii 
cette  matière  après  la  mort  de  M.  «lu  Fay ,  penfâ  que  pour 
expliquer  tous  les  phenotnènes^  connu*,  il  n'étoit  pas  néce(^ 
faire  de  fiippolêr,  comme  lavoit  fait  cet  Ac adc'micien ,  deux 
électricités  de  nature  différente,  &  qu'il  liilfiloil  d'admettre 
dans  l'élccf^icité  du  verre  une  très-giande  (opérioritc  de  force 
fur  celle  que  les  corps  réliueux  peuvent  acquérir  par  le  froi^ 
lemcin.  En  ctfet»  il  paroît  affci  naturel  qu'une  éleâricité 
beaucoup  moindre  qu'une  autre,  paillé  être  rqg^nlét  comme 
nulle  vis-à-vi^  de  celle-ci;  &  dans  cette  hypothèlê,  les  corps- 
animés  de  l'éleélricité  excitée  par  le  Irottemetu  des  corp» 
réfineux,  ne  feront  point  repouffés  par  les  corps  qui  auront 
Yélet^ricité  du  verre;  leur  atmolphère  cledriqie  feia  trop- 
petite  pour  êire  rencontrée  par  les  rayons  de  maucrc  i^jjiuiute,. 
qui  (ont,  dans  Thypothèle  de  M*' L Abbé  Noliet,  plus  rare» 
que  ceux  dé  la  matièe  afiuntet  ou  qui  tend  au  corps;  il» 
KTOOf  donc  poufloB  par  ces  derniers.  Se  paroîiront  aiiiréi> 
pv  ^  corps  comme  s'ils  n'étoient  point  élecli  iques.  Ccit% 
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explicalion ,  conforme  aux  principes  adoptés  par  M.  l'Ahbé 
''NUIett  lui  parut  (tiffi(ânl«,  &  le  détermina  à  rejeter  k  diffê^ 
feiice  des  dejx  éleélricitcs  oonime  ubfi>l(inient  inutile; 

De  nouvelles  vues  ont  porit  M.  le  Roy  à  ejnrcprenJre 
de  rétablir ,  |'>onr  ninfi  ilire,  k-s  deux  cIcvflriL  iu'.s  de  M.  du  Fay, 
rcjeic'es  par  M  rA!i!>î'  Noiict  ik  p.ir  loiis  les  Fi))iiciem  i^ui 
ont  jdoptc  les  ilIco  de  cei  Acadûnjtîcn. 
V.Hifl.i^jj,  Ngu>  avons  dit  tn  1753  (jne  M.  hiankiiii  avoit  ifTOginé 
^  ^*  une  nouvelle  hvpoiiièlê  pour  l'e>pliciii<Mi  des  phcnt-ntencs 
iâof(ri(|ues  ;  ii  fiippore  que  tous  les  corps  lôrtt  égjtctnent 
feiiiplis  de  matière  éleélrique,  qui  dans  cet  état  efl  en  équî* 
libre  avec  celle  qtii  environne  ces  corps.  Pour  rompre  cet  * 
é<iuiiibre  ii  ne  faut*  felon  lui,  que  condcnfêr  dans  ces  corps 
la  matière  élecfluque,  ou Ty  nréfier  :  d.ms  le  premier  cis.eKe 
tendra  à  en  furtir,&  les  exircniiiés  du  corps  la  lanceront  fous 
ia  forme  d'aiy;rel!e5  luiiiineufês  dont  les  rayons  rt-roni  diver- 

rils;  &  daii^  le  iccund,  ia  la  ulLie  cietftrique  qui  environne  - 
corps  tendra  à  y  entrer,  &  y  entrera  eflêdivenTent  par 
les  extrémités,  mais  elle  n'y  produira  point  d*aigrettes,  die 
n'y  paroitra  que  (ous  la  forme  d'une  Hamme  moins  vive 
&  arrondie,  que  les  Phyficiens  qui  ont  fuivi  M.  Franklin 
nomment  points  lumineux  :  ces  points  lumineux  &  les  ai- 
gre; le^  font,  félon  eux ,  le  caracflère  dillindif  des  deux  tioïlri- 
ciics.  L'éle<5lricii<*  par  condcnfaùon ,  on  en  plus ,  fait  paroîtrc 
aux  extrémités  du  corps  qui  en  efl  animé  ,  des  ar^relles 
brillantes,  &  n excite,  aux  corps  non  éleéfarîques  qu'on  lui 
piéiênte  que  des  points  lumineux;  au  contraire,  Véle^icité 
jur  raréfaéHon.tMW  moins,  n excite  que  des  points  lumineux 
aux  extrémités  du  cor)»  qui  en  e(t  animé ,  &  tire  des  aigrettei 
^5  corps  non  ^leélriques  qu'on  lui  préfênie. 

Ces  deux  diflleretnes  formes  que  prend  la  fumière  qtiî  inroît 
aux  anylt-sdes  corps  éle»5tr|ft's ,  a  paru  à  M-  le  Roy  un  ni(>)cn 
U  fur  den  dcicrniiner  le  caracfîère,  qu'il  n"a  |>us  héfitc  à  foû- 
tnrttre  à  cette  règle  les  deux  éleÂrfcités  îniMduites  par 
M*  du  Fay ,  &  voici  ce  que  les  expériences  lui  ont  montré. 
SA  l'on  fvaid  un  globe  de  ymt  &  lui  de  Ibuficr  &  qu'aprài 
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les  avoir  placés  aux  deux  emrémttés  d'un  même  conduâeujr 
on  les  ëléârile  en  les  frottant  tous  deux  à  la  fois ,  tant  quof 
fékdridté  fera  cgaie  dans  les  deux  globes ,  le  conduéleur 
ne  donnera  aucun  fignc  d'éle^iichc'.  Si  celfe  du  glolx:  de 
ioutre  devient  moins  forte  que  celle  du  globe  t!e  verre,  on 
verra  des  aigrettes  au  bout  du  condudeur  qui  regarde  le  pre- 
mier, &  les  pointes  de  métal  qu'on  prélenteraau  condudeur 
auront  à  feur  es^trémitédes  points  lumineux.  Si  au  coniraim 
leleélricité  du  verre  (ê  trouve  la  plus  foible,  on  verra  verf 
le  bout  du  condu^eur  qui  regarde  le  globe  de  verre». des 
points  ronds  lumineux ,  &  les  jxiintes  qu'on  préfentcra  au 
condiiclcur  aurom  à  leur  extrt'mhc  cit.  IkUcs  aigieties. 

Celle  expérience  paroît  à  M.  ie  Koy  une  preuve  lâns 
réplique  que  l'éleAridié  du  gbbede  verre  eft  une  ^leéhicité 
en  plus,  puifqu elle /échappe  du  conduâeur  fous  la  forme 
d'aigrettes ,  &  Te  jette  dans  les  pointes  de  mctai  non  éleélrique* 
ijfton  lui  prélênte  fous  celle  de  points  lumineux,  &  qu'au 
coniraîre  IVIe^lrit  fté  du  globe  de  loufre  d\  une  c^tcclriciit  en 
muins,  puikjue  ce  globe  abfî^rbe  celle  du  condudcur,  & 
l'oblige  d'attirer  pr  Ion  autre  bout  celle  de  l'air,  qui  y  entre 
Ibus  b  forme  de  points  lumineux,  &  de  fdit  Ibrtir  Ibus  la 
ferme  d'aigiettes  cdie  que  .comenoieRt  les  pointés  niéutlli* 
ques  qu'on  lui  prélènie  ;  d'où  il  fuit  que  la  diftinéllon  Intro- 
duite par  M.  du  Fay  fèioit  fondte.  Si  l'on  c'iend  fur  un  des  côtes 
un  morceau  de  glace,  une  couche  de  cire  d'£/îxigne  ou  de 
foufre,  &  qu'eiiuiite  avant  frotté  ce  côlc  on  en  approcbe 
une  pointe  de  mtiai,  on  vora  iorur  de  celle  dernière  une 
bdle  argietle.  Si  au  Gontnire  on  frotte  de  la  même  manière 
le  c&té  de  la  glace  demeuré  découvert ,  &  qu  on  en  approche 
la  même  pointe,  on  verra  au  bout  de  celle-ci  un  point  lu- 
mineux; d'où  M.  le  Roy  conclud ,  fuîvant  Ton  hypothclê, 
que  le  côté  de  la  glace  couvert  de  fouire  ell  ciedrifc  en  moins, 
puifqu'il  lire  la  outière  cle<5lrlqiie de  la  pointe,  &  que  ie  côté 
de  U  glace  qui  iiell  point  couvert  eft  éleélrilc  en  plus, 
puifqiic  fa  matière  éleÂrique  qui  y  eft  condenlee  Ce  prcci» 
ftedutf    pointe  £>us  la  fbmie  d'un  poiat  himineux» 
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Ces  expériences,  &  plufieurs  autres  que  M.  le  Roy  a' 

tentât  fur  cette  niatiéfe,  concourent  donc  à  établir  que  i'é- 
le^lricitc  du  veric  eft  une  cleé^riciié  en  plus,  ccll-à-diie, 
qu'en  frottant  !e  verre,  on  y  coiidenfe  la  matière  cfe<nrique 
qui  s'clîorce  cuiuite  d'en  fortir  poui  palîer  dans  les  corpi  qu'on 
lui  prciênte,  delqueU  elle  ^'écliappe  ioui  ia  iurnie  d'ai^rtites, 
&  que  cette  mêtne  matièie  tend  à  enfiler  la  route  des  pointes 
métalliques  pf  éfentées  au  conduâeur  »  où  elle  entie  iôus  la 
forme  de  points  ronds  8c  lumineux. 

Que  l  cleélricitc  du  foufre  &  des  autres  matières  rcfineufcs 
eft  au  contraire  une  cledricitc  en  moins,  c'efl-à-dire ,  qu'en 
frotiani  le  globe  on  lui  enlève  une  partie  de  la  matière  élec- 
trique qu'il  contient ,  ce  qui  l'oblige  à  tirer  avidement  par 
Je  conducteur  celle  de  Tair  environnant  qui  y  entre  fou» 
h  ferme  de  points  lumineux ,  &  même  de  tirer  celle  des 
pointes  métalliques  quou  lut  prélénie,  &  qui  en  Sort  licius 
ia  forme  d'aîgreîte5. 

De  ce  principe  M.  le  Roy  tire  pîufîeurs  con ft'q uences  ; 
il  pcnfë,  par  exemple,  qu'un  corps  qui  icroit  compolc  de 
parties  de  verre  &  de  panies  râineufes  mâées  en  doié  con-^ 
venabler  ne  pourroit  acquérir  aucune  éleéfcricité,  le  verre 
lenipiaçant  à  t  ujt  moment  la  quantité  de  fiiiâde  que  le  foufre 
perJroIt  en  s'clcclrifani ,  &  celui-ci  au  contraire  abforbant  à 
chaque  inflant  ce  que  le  verre  en  recevroii  de  trop.  Il  en 
dédisit  encore  la  roilon  pour  laquelle  les  métaux  ne  fe  peuvent 
ekclriièr  par  frottement;  ils  font  prcciicment  dans  le  cas 
4ont  nous  venons  de  parler.  On  &it  qu  ib  Ibnt  compofês 
d*uiie  terre  vitrifiable  qui  tient  prolnblemeiit  de  la  nature 
du  verre ,  &  de  phlogillique ,  &  cette  explication  paroît  i 
M.  le  Roy  d'autant  plus  naturelle,  qu'elle  s'étend  ju^u'à  un 
fait  Ijiigulier  rapporté  par  M.  Wallon.  Ce  favant  Phyficieii 
a  remarqué  que  Içs  chaux  métalliques  ne  peuvent  être  fub- 
flltuées  à  l'eau  ou  à  b  limaille  dans  l'expérience  de  Leyde  : 
ia  nilbn  en  eft  hkn  (impie  dans  Tiiypothèlê  de  M.  le  Roy; 
h  calcioation  ayant  enlevé  aux  màaux  leur  pIilog|(Uque*  ' 
^  in  empêcbpii  de fouvgic  0^)6^  ^  i^rtca«iit, elle 
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leur  a  rendu  cette  propriété,  îes  a  privés  en  iiiéme- temps 
de  celle  de  pouvoir  cire  élcéiriics  par  conimuiiîcatîon. 

Ccft  encore  de  ce  même  principe  que  M.  le  Koy  tire 
l'explication  des  phénomènes  du  lonnone:  les  nuées  onigeiiiês 
fcmt,  féon  liK,  ionvoit  éleârifSies  en  moins ,  ou  privées  d  une 
grande  partie  c!^  le  m  matière  âeébjque;  doà  il  fuit  qu'elles 
doivent  tirer  des  étincelles  des  aulics  nuées  qui  en  contiennent 
d-ivant;?f^ç ,  ce  ferniu  les  éclairs;  que  fi  elfes  s'approchent 
allez  cies  corps  terreibes  {xjintus  &  élevés,  comme  les  clochers, 
fcs  mâts  de  navire,  elles  en  tireront  des  aigrettes  lumijiculès, 
qui  feront  les  feux  5aint-£lme  &  ces  iunu'ères  aperçues  à  U 
pointe  de  quelques  clochers;  &  qu'enfin  une  proximité  plus 
glande,  &  peut-être  d'autres  drconllances,  feroieiit  d^énérer 
ces  aigrettes  en  traits  de  fêu,  ceft-à-dire,  tomber  le  tonnerre 
fur  ces  corps.  Cette  explication  (êmble  même  confirmée  par 
une  obfervation  de  M.  Bouguer,  Cet  Académicien  npporte 
que  j>endant  ion  fc'jour  fur  les  hautes  mont^ignes  du  Pérou,  il 
avoit  vû  plufieurs  fois  forlir  du  feu  de  ces  montagnes  à  l'ap- 
proche des  nucéi.  JLnfîn  M.  le  Roy  remarque  que  le  tonnerre* 
ioifqu'il  tombe,  eft  toûjours  accompagné  d'une  £>rte  odeur 
de  loufie;  quil  tonne  beaucoup  plus  cktns  ks  endroits  où  ce 
mmâal  fê  trouve  en  abondance,  &  que  le  temps  ordinaire 
des  orages  eû  celui  iRt  les  grandes  chaleurs  peuvent  élever 
jc(r|n'aux  nuées  des  vapeurs  fiilfureuiês,  &  les  rendent  par-là 
propres  à  cire  él<^^lrifées  en  moins. 

Quelque  fortes  que  puifTent  paroître  les  raifons  alléguées  V.  les  Menu 
^ar  M.  le  Roy  en  laveur  des  deux  éleélrîcités,  elles  ne  l'ont  P*  ^93* 
pas  cependant  été  allez  pour  enga&er  Mé  f  Abbé  Noilet  à  s'y 
lendre:  Infiruit  par  une  longue  £ite  d'expériences»  il  a  citi 
de¥oir  n'admettre  qu'une  lêule  éleélricité,  ou ,  pour  S* exprinter 
encore  plus  précifetnent ,  il  penlc  que  dans  tout  corps  fulcep- 
tîble  de  féleélricité,  vitrée  ou  réffneufe,  il  s'établit  toûjoirrs 
tm.double  courant,  l'un  de  matière  cjui  y  entre,  6c  l'autre  de 
matière  <]uî  en  fort  ;  que  ces  couran.s  de  matière  ajjiuetite 
&  ij^mmie  ne  font  pas  toûjours  égaux  enir'eux;  qu'il  y  a 
^t^me  beaucoup  dappareiice  quç  dans  ks  coips  fùlcepiiblei 
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de  Icltcliiciié  rélineuie,  le  couiam  de  matière  cHliicnfé,  ou 
qui  en.  fnrt,  efl  beaucoup  plus  foible  que  celui  qui  fiai  der 
corps,  fufceptibles  de  leieélricité  du  verre.  Tels  (ont  les  piiiv 
cipes  auxquels  M.  l'Abbé  Noilet  entreprend  de  ramener  uxis 
les  faits  cjne  M.  le  Roy  avoit  appoitcs  |>our  preuves  de  Té^ 
Icélriciié  en  plus  &  en  moins. 

•  H  n'dl  prcmièreinein  p.is  vrai  qu'un  corps  c^^lecliifc  par 
<îu  \erre  attire  conûunment  ceux  i\u\  oni  cié  cietlrilcs  par 
du  iouiic,  ou  paj  une  autre  matière  (ulcepiibiedc  Icledricltc 
iiéfineufe  :  dans  plus  de  ûx  cens  expériences  qu'en  a  iâlies 
M.  l'Abbé  Noilct»  il  s'en  trouve  au  moins  deux  cens  cin- 
quante qui  font  voir  que  Téleétridié  des  nés  &  des  gommes 
Te)X)ufIè  fouvent  tes  corps  qui  font  animés  de  celle  du  verre, 
au  lieu  de  les  attirer,  COinme  on  croyoit  qu'il  arrivoit  toû-» 
jours.  Il  cil  \  ni  que  cet  effet  lient  à  des  circonflances  que 
M.  l'Abbc  Noilet  n'a  pu  encore  laifir  jufqua  prcfcni  ;  mais  il 
tii  cc[KiidMl  bien  lui  qu'en  employant  les  inèmes  corps, 
&,  autant  qu'il  l'a  pû ,  la  même  nçon  d'opérer,  il  a  trouvé, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  des  réftiltats  variables;  ce  quî 
ne  lêroit  certainement  pas  arrivé  11  ces  résultats  avoient  été 
dûs  à  deux  natures  difTcrenies  d'ékéli  icité. 

J.a  différence  des  feux  que  font  |>aroître  les  coips  éltéïnfés 
par  le  \  erre  &  par  le?  matières  réfmculês ,  ne  paroît  pas  à 
M.  l'Abbé  Noilet  p]us  concluante  en  faveur  des  deux  clccflri- 
çilcs.  Ceux  qui  Ici  adoptent  prétendent  que  le  frottement 
donnant  au  verre  plus  de  matière  âeélrique  qu'il  n*i»i  contient 
oidînaîrenient,&  en  ôtant  au  contraire  au  fbufre,  celui-ci 
abfbrbe  l'éleArîcité  des  corps  qu'on  lui  préiénte,  &  fait  par 
conicquent  paroître  au  bout  de  ces  corps  une  aigrette  ivilr 
lante,  tandis  qne  cœ  mêmes  corps  recev  ant  par  fcur  pointe 
l*éle<5lrîcité  furaf>nndanie  du  verre,  n'y  mouUeot  quun  poinl 
lumineux  arrondi  6c  fam  rayons. 

Mais,  pour  que  celte  conclufion  fût  légitime,  ii  faudroit, 
fiiivant  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la  direélion  de  ce 
courant  qui  produit  ks  points  lumineux,  aliftt  oonflammeni 
du  dehofs  au. dedans  du  corps,  &  c'cft  ce  qui  n'airive  jamais» 
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lorfque  réle^idté  tû  m^iocre ,  &  que  le  corps  dt 
otièin«mcnC  pointu  »  on  ne  peut  guère  difceriier  ta  dhtAion 
du  cooram;  maïs  lî  4u  contraire  l'éieélricité  eft  forte,  que  le 
corps  Ibit  gros  &  Ùl  pointe  nioufîê ,  toutes  circonAanees  qui 
ne  changent  rien  à  h  njturc  de  i'éle<îlricité,  on  verra  alors 
ces  feux ,  non  comme  des  points  immobiles ,  mais  con.me 
des  flnmmes  qui  sV-laiiceiu  en  avant  avec  un  (oiiffle  qui  (e  t  ut 
lêntir  iur  la  peau  ,  6c  qui  pouÛè  très-ièiiiibkniail  la  dauuiie 
d'une  petite  bougie. 

Si  l'âeâiidié  du  verre  Àoit,  conuiie  on  le  dit,  caufôe 
par  une  futabondanœ  de  matière  éteârique ,  &  qu'au  contraire 
celle  du  foufre  &  des  rcTines  fût  due  à  ce  que  ces  corps  en  font 
comme  épuifés ,  il  devroit  arriver  qu'un  corps  compofi'  de 
parties  convenables  de  ^ufre  &.  de  verre  ne  pourroit  s  tlec- 
irifer,  l'un  abforbant  coniinuellement  iéleclriciic  de  l'autre. 
Ccloit  aufîi  pricirément  ce  qu'avoit  dit  M.  le  Roy  dans 
fon  Mémoire  ;  mais  M.  TAbbé  Nollci  ayant  compolS  un 
globe  de  parties  égales  de  verre  piié  &  de  Ibufie,  ce  globe 
seft  âflArifé,  moins  bien  à  la  vérité  qu'un  globe  de  foufre 
pur,  niab  adèz  pour  faire  voir  que  Téieâricité  n'étoit  pas 
ancaniie  par  ce  mélange. 

11  ne  f  jllut  pns  même  beaucoup  de  réflexions  à  M.  l'Abbé 
Noilet  pour  trouver  la  raifon  de  cette  diminution  d'éle<Hri- 
,ctté:  le  verre  en  }x)udre,  ou  même  lêuiemem  dépoli,  ne 
s'cleiirjie  plus  par  frottement  ;  la  portion  de  verre  pilé  qui  en* 
tiDÎt  dans  la  compofiUondu  globe  devoitdonc  ^re  r^rdée 
comme  nulle ,  &  ne  éifoit  que  diminuer  la  quantité  de  «oufre , 
qui  feui  pouvoits'éleàrilcr  ;  k  globe  ne  devoit  donc  pas  avoir 
plus  de  force  que  s'il  eût  eu  moitié  moins  de  fôliditc. 

Maïs,  pour  remettre  les  chofb  dans  le  cas  précis  de  lexpé- 
riaice  propofce ,  M.  l'Abbé  Noilet  imagina  de  prendre  un 
faifceau  de  plufieurs  petits  tuyaux  de  verre,  de  les  envelopper 
d  un  papier  colié  avec  de  la  gomme,  &  cnfuiie ,  au  moyen 
dune  pompe ,  de  leur  faire  arpirer  de  la  cire  d'Efpagne  fondue. 
On  voit  bien  que  par  ce  moyen  non  lêulemeiit  la  capacité 
des  tnya"V  p  maïs  encore  leun  îoterâîoes»  fc  rempliient  de 
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cii«<l'£(pigiie,'&  que  le  Unit  étant  refroidi  &  dépouUfé  èé 
ton  envdopfie,  formoit  un  corps  compofë  d'une  matière  réfi- 
neu(ê  Si  i\f  N'erre  furrrptible  d  ele«flricitd ,  &  qu'en  frottant 
cxtériciirenient  ccriie  tipèce  de  cylindre,  on  fiotSoit  autuit 
de  verre  que  de  cire  d'Elpagne.  L'un  devoit  donc  dciruire 
râeâriciié  <fe  fautce;  ce  uit  cependant  ce  qui  n'arriva 
point:  le  bâton  conipoie  iék&ân  Êdlement  &  très-fên- 
fiblement.  M.  f  Abbé  Nollet  remarqua  loéme  que  n'étant 
frotté  que  d'un  côté,  il  s'cleclrîfoît  tout  entier,  preuve  évî-* 
dente  que  le  nu-linf^e  du  verre  &.  de  la  cire  d'Elpjgiie  n'em- 
j>cchoit  en  aucLu  e  niauitïe  ce  coip  dacqueiir  ou  de  tcaiif' 
mettre  1  tleclriciic. 

Ce  n'eft  pas  cependant  que  Ifiypothèiê  de  AL  f Abbé 
Nollet  (oit  ab(ôlument  exempte  de  difficulté  :  qudie  hypo- 
thèse a  joui  de  ce  privilège!  Se  il  ne  fê  le  dirïîmule  pas  à  iui- 

'  même;  mais  il  pen(ê  qu'en  admettant  i'hypoihtfê  des  deux 
ioites  d'éleclricitt'5  en  plus  &  en  moins,  on  fe  plonge  inuti- 
lement dans  un  plus  grand  embarras.  £n  effet ,  comment  dani 
celte  fuppoûtion  concevoir  que  le  même  corps ,  le  même 
bâton  de  die  d'Ëfpagne,  peut  attirer  ou  repouflêr  les  corps 
éteArif!^  par  le  verre,  ièlon  qu'il  a  été  frotté  un  peu  plus 

'  ou  un  peu  moins  fortement ,  comment  il  peut  s'clei^lrifêr  de> 
iâçon  à  attirer  par  un  Ixjut  ce  qu'il  repouflè  par  l'autre ,  coni- 
ment  cette  c'îedricitc  en  moins,  qu'oji  croit  propre  at*x  re- 
fînes, le  devient  au  verre,  dès  qu'il  efl  lêulement  dépoli» 
oommem  cUe  râîde  dans  le  même  tube  avec  l'élefbicîté 
vitrée  on  en  ^i&i»  fi  ce  tube  neft  dépdi  que  dans  û  moitié! 
JEt  pour  en  venir  au  point  lumineux,  quon  veut  regardée 
comme  le  frgne  le  moins  (équivoque  de  l'cleLlricitc  réfineufê 
ou  en  moins,  comment  concevra- 1- on  (ju'il  fe  change  en 
une  petite  iiamme  along^  qui.  fait  voir  un  mouvement  prc^ 
gieiDf  en  avant,,  quandl'éleârkité  eft  forte,  &  que  le  cas^ 
duéleur  eft  termine  par  une  pointe  moufle  î  comment  enfia 
féle^lricité  du  verre  produit-elle  ce  même  eflêt ,  lorfque  fc 
conduéleur  e(l  de  quelque  matière  moins  fufceptible  d'être. 
éieftnJiee  par  communiatioii,,  que  le  métal  t 
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Toutes  ces  difHculics ,  qui  iie  k  rencontrent  point  li^is 
Thypoihèfe  des  affluences  &  effluaices  fimultanées,  adopté 
pur  M.  l'Abbé  Noitet,  rengagent  d'autant  plus  à  y  perfifter, 
qu*U  ii*a  jufqu'ici  trouve  aucun  fait  qui  ne  pût  s'y  ramener 
très-naturellement.  Ce  doit  étie  k  vxaie  piene  de  touche  de 
toute  bypoUièiê; 


<S  LJ  J\    L  II.  ci* 

ENCRINITES  et  les  PJERRES  ETOJLÉES. 

IL  n'y  a  peut-être  point  de  région  011  ion  ne  trouve,  V.faM^an 
même  (ùr  les  montagnes,  une  infinité  de  coquillages  &  de  ^Mr 
parties  d'anîniaux  marins,  fôuvent  étrangers,  plus  ou  moins 
jwofbndtmejit  eiifevclis.  Parmi  ces  corps  foflïles,  on  |uge 
bien  qu'il  s'en  trouve  plufieurs  qui  n'ont  pas  aflêz  bien  confervé 
leur  iigure^  pour  ne  pas  donner  un  grand  exercice  à  la  iâgacité 
des  Natundides.  Ce  ne  iêioit  encore  rien  H  ces  ooips  trou* 
voient  entiers,  mab  il  eft  facile  de  s'imaginer  combien  fa 
difficulté  de  les  reconnoitre  augmente ,  lor/que  les  ])arties  d*uit 
animal  »  fouvent  inconnu ,  ont  été  dij|peri^  &  iêmées  comme- 
au  hafârcî. 

C'eil  précirément  ce  qui  ed  arrivé  à  l'égard  des  encrînîtes,. 
des  pien^es  étoilées ,  des  trocliiies  &  des  eniroques  :  ces  difTé- 
ïcntes  elpèces  de  corps  foffiles  étoient  connues  depuis  long, 
temps,  mab  Êns  quon  eût  pu  (avoir  quelle  étoit  leur  origine^ 
Un  animal  marin ,  que  M.  Guettard  a  vu  duis  le  Cabinet 
de  M.*  de  Boîs-Jourdain ,  5c  que  cette  dame  a  bien  voulu 
lui  permettre  de  faire  deilincr,  n  levé  tous  les  doutes  qu'il 
pouvoit  avoir  (îir  celte  maiicre,  &  lui  a  fait  voir  évidemment 
ce  qu'avoient  été  tous  ces  corps  avant  leur  defùnion. 

Pour  jeter  quelque  jour  fur  cette  matière,  il  eft  hon  ét 
lionner  une  idée  de  ces  difl^rens  fodiles» 

Les  jneires  étoilées»  ou  aflérîes,  font dês^  corps  plats  ftcuif 
nyons,  £ir  k  pht  delquds  on  aperçoit  deux  lignes  courbe» 
k  réunifToit  aux  extrémités ,  &  qui  par  leur  concours  ait 
CQitiKL  farinent  une  elpèce  d'éioitei. 
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Plufletirsde  ces  aftéries,  nulès  (es  uiies  furies  amres,  for^ 
inent  une  cdonne  pentagone  i  iaqueUe  on  donne  Je  nom 

^apt'rie  en  cohme. 

Les  trochitC-s  diffèrent  Jes  aft^rie;  en  ce  qu'elles  n'ont  pas 
de  pointer  &.  qu'elies  loiu  ciiculaiieà  :  ou  obierve  fur  ieur 
plat  des  rayons  partans  du  centre  &  allans  à  ta  drconférence. 
Les  colonnes  conopdces  de  celles-d  Ibot  cyljiidri(|ues,  &  h 
nommeit  entroques. 

Les  trochiies,  ainfi  que  les  colonnes  qui  en  (ont  com|V)fces, 
lônt  percées  dans  leur  milieu  d'un  petit  trou  <jui  forftic  un 
canal  dans  l'axe  de  la  colonne:  on  obferve  depciiies  dentdujes 
à  la  circonltVence  de  toutes  ces  pierres. 

Les  enainhes  Jbm  des  amas  de  petits  corps  de  dîffeimtes 
figuras,  qui  forment  par  leur  réunion  des  Urnes  longues 
fllbnnéesen  travers, dont  laflemblage  a  quelque  reilêmbliuice 
avec  la  fleur  d'un  lys.  Quelquefois  l'cncrinite  /ê  trouve  foû« 
tenue  par  une  de  ces  colonnes  tormcVs  d'alléries  ou  de  tro- 
chites  dont  nous  venons  de  parler»  &  alors  on  la  nomnie 
tncmiu  à  queue. 

Tds  ibni  l'éiat  &  faiîgure  de  ces  difTérens  corps  qu'on 
tire  du  feinde  la  terre.  On  avoit  bien  ibupçonné  quîis  pou* 
voient  être  des  débris  de  quelque  animal  marin  ;  mais  cet  ani* 
mal  n'avoil  jamais  été  vu  de  pcrfonne,  &  Hms  l'heureux 
Iiafùrd  qui  l'a  procuré  à  M.*  de  Bois-Jourdain ,  on  ieroit  en- 
core dans  l'incertitude  fur  la  nature  de  ces  foiîilcs.  Nous 
allons  eflàyer  de  donner  à  la  Ibîs  h  de(criptlon  de  cet  animal, 
&  le  rapport  qu'il  â  avec  nos  (ôffiles. 

Qu'on  imagine  une  colonne  pyiamidale  compofiSe  de  pieires 
étoilces  à  cinq  pans,  niifês  les  unes  fur  les  autres,  on  aura 
une  idce  afîèz  fufle  Je  ce  qui  compolê  le  corp  de  cet  ani- 
mal qu'on  a  nommé  palmier  marin.  Cette  colonne  a,  d'cfpace 
en  efpace,  des  reiiiiemens;  les  pierres  ctoilées  y  deviennent 
plus  grandes:  de  diacun  de  ces  renflemeitt  partent  cinq  pattes 
^gifes  cnii^cMes  à  chaque  rendement,  mais  qui  diminuent  à 
neTure  91e  fendrai  aoù  elles  Ibrtent  s'approche  du  haut  de 
la  colonne.  Ces  pattes  font  compof^  de  plus  ou  Je  moins 
lie  vertèixat  ma  qu'elle  ont  plus  ou  moinsde  loDguewi 


Digitized  by  Google 


DES  Sciences.  31 
&  fiiiiifent  par  un  crochet  poiniu,  M.  Gueilard  n'a  pas  cru 
pouvoir  mieux  comparer  Iciileinble  de  cet  anifiul  quàflierbe 
qu'on  itomine  piik  ou  fuetie  de  cheval,  qui  offre  des  verti- 
ciUes  lembiables  &  nmgés  de  même  par.  étages  dccroiflâns» 
La  colonne  eft  fiirmonu'e  d'une  efpèce  d'étoile  compofêe 
de  cinq  paiics,  mais  beaucoup  plus  grandes  que  les  pre- 
mières, &  qui  fe  fubdivifênt  communément  trois  fois  en 
detix  branches.  Ces  pattes  lont  gajnies  en  plufieins  endroits^ 
d'elpèces  de  doigts  crochus ,  &  de  mamelons  qui  (leuvent.. 
concourir  avec  ces  doigts  à  retenir  b  proie  de  l'animal,  Se 
peut-être  ^  la  fijccer:  car  puifque  les  fornàca-ieù  fè  nourn'flênt 
bien  par  le»  cornes,  pourquoi  d'autres  animaux  ne  pour* 
ident-i!s  pas  (ê  nourrir  par  les  pattes  ;  efjièce  de  conjêfhire 
qui  fembleroit  d'autant  mieux  fondée ,  qu'on  n  obferve  point, 
de  bouche  nu  p:(îniier  marin  de  M.'''  de  Bois- Jourdain ,  (oit 
qu'il  n'en  ait  point  rcellenient,  Ibît  que  la  partie  où  elle 
dcvroil  être  y  manque,  ^ 

A  la  dercri[)iion  cjue  nous  venons  <le  faire  cie  cet  animal 
on  croiroit  que  nous  avons  ^t  celle  d'une  plante;  mais  ceux* 
qui  font  un  peu  au  £ut  des  produélibns  de  la  mer,  ne  feront 
point  étomiéi  de  ià  fîgurew  On  trouve  dans  le  genre  des, 
étoiles  de  mer,  des  animaux  encore  plus  éloign6  de  la  figuio 
effdînaire  des  animaux  terreflres,  &  même  des  poifîbns. 

11  n'cft  pas  non  plus  difficile  de  voir  que  les  pierres  «^toifccs 
&  les  cncrinites  ont  été  produites  par  les  débris  de  la  char- 
pente offeulè  de  ce  poidbn ,  qui  ont  forme  les  caviics  <;ù 
k  font  depuis  moulées  ces  pierres  ;  &  s'il  s^y  tmuve  quel* 
quefeis  des  variétés,  on  eft  en  droit  de  les  attribuer  4  piîUe^ 
caui»  aocidoitdies  qui  ont  pû  ahéier  ces  nooules,  ou  les  pierm* 
mimes  c|ui  s'y  ctoient  fomiées ,  dans  le  temps  quelles.éloiet^^ 
encore  molles,  il  n'efl  pas  même  étonnant  qu'on  trouve  un 
fi  grand  nombre  <le  ces  pierres  :  un  feul  palmier  mirifi  con- 
tient près  de  vingl41\  mille  verithies,  nombre  danit  ulations 
prodigieux;  &  qui  doit  donner  à  cet  animal  une  grande, 
(buplefiè,&  une  grande  fiicilité  d'exécuter  tuu^  les  mouvcmuii^, 
nécêilàires  pour  »  eqipoier  de  li  pfokw  • 
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On  ignore  encore  où  avoit  été  péché  celui  qui  a  été  en- 
voyé à  M.  de  Bois-Jourdain;  niais  M.  Gueiurd,  en  IKàiit 
ce  Mimoire,  apprit  d*un  des  Membres  de  l'Académie,  que 
M.  £lii5,  de  la  Société  royafe  de  Londres,  avoit  reçu  un 
poiflôn  du  même  genre,  quoique  différent  à  beaucoup  d  cgardf 
de  celui-ci ,  &  qui  avoit  été  péché  dam  les  mers  du  Groen* 
ïand  à  une  très-grande  profondeur,  &  il  le  rangeolt  au  nombre 
des  étoiles  de  mer  connues  fous  le  nom  de  télé  de  médufc. 
V.IesMéin.'  On  juge  bien  qu'avec  les  lumières  que  le  palmier  marin 
j^e^iS.  jette  fur  celte  matière,  M.  Gueitard  n'eil  plui  en  peine  fur 
f  origine  des  pierres  foffiles  de  même  nature ,  qui  ne  difléient 
de  celles  que  nous  avons  décrites  que  par  dô  variétés  dans 
leur  figure  &  dans  leur  groflèur;  il  cÂ  plus  que  probable 
qu'elles  doivent  leur  origine  à  «jks  animaux  du  même  genre: 
mais,  quelque  vrai  -  feniblable  que  foît  cette  conjeî^ure, 
M.  Guettard  ne  la  donne  que  pour  telle,  n'ayant  pas  eu 
cccafion  de  x  pir  les  animaux  en  queAioa  comme  il  a  vu  ie 
palnùcr  marin. 

•  Quand  fl  n'aurok  pas  été  aufll  léfcrvié  que  feft^  cardinai* 
fement  un  viai  Phytiden  fîir  le  chapitre  des  conjeéhires» 
l'exempfe  de  ceux  qui  avoîent  voulu  deviner  la  nature  de  ces 

foffdes ,  avant  que  d'avoir  vû  à  quel  animal  ils  appartenoienti- 
étoît  bien  cnpnble  (îe  lui  înfpîrer  cette  fn^e  défiance;  &  nous 
avons  cru  que  ie  Le<fleur  ne  nous  ^uroil  pas  mauvais  gré  fi 
après  lui  avoir  pré/ènlé,  d'après  M.  Gueitard,  ce  qui  éioit 
ceriain  lur  cette  matière,  nous  lui  offrions  encore, d'aprcs  ie 
même,  une  légère  idée  de  ce  qui  avoit  été  dit  iur  ce  fujet 
pur  ks  Fhylidens; 

Agricdà  eft  probablement  le  premier  qui  ait  donné  quel- 
ques conjeAures  fur  l'origine  de  ces  corps  ;  mais  s'il  a  en 
îavnntige  d'en  parler  le  premier,  il  n'a  certainement  pas  CU 
celui  de  renroiitrer  la  vraie  hypoihcfc.  Il  prétend  cjue  les 
trothiicî  ioli;le5  lont  une  produélion  de  la  lerre,  &  qu'ils  {^^nX. 
dûs  au  dcput  q^ue  l'eau  fait  dans  les  Icmcs  ilu  marbre  veine, 
ft'de  édtti  qoi'éft  d*un  Blanc  cendré.  Il  rapporte  à  la  même 
^xi^iiiç  les  piçrres  judaïques  ^  ^  la  xégulanîé  dci  figoies  de 

cet 
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ces  pieries  !ui  |«iroît  due  à  ramngement  confiant  des  por- 
ticuies  Lie  même  figure,  à  peu  prés  cumme  il  arrive  lïans 

la  cryfl.i!lifaiion  dis  Icli.  Un  MîncralouHle  trfl  en  (juelcjue 
façon  exculable  Je  croire  reconnoitre  en  pareille  ûccaliou  une 
ioiniatloii  qui  devoit  lui  éire  li  fam'rlière. 

Ce  kniiment,  tout  éloigné  <iu'il  étoit  de  la  vérité,  fut 
unîverlclleiiieiit  adopté  par  les  flaturalifles ,  qui  ne  firent 
^idi^  que  iê  copier  ies  uiu'  &  les  autres ,  julqu'à  Lifter 

3ui  avanfaen  1 682  que  tes  entroques  &  les  trochites  étoient 
es  parties  de  coraux  brilées  &  fcparc'es  ;  fentirneni  qui  eut  à 
fon  tour  un  grand  nombre  de  fcélateurs ,  6c  qui  même  a  été 
lôuiciiu  julqu'à  nos  joui.>».  £n  effet ,  bien  des  circonflances 
y  fembloient  favoraUes;  les  ramifications  de  ces  fufliles^ 
certains  toiïercales  qu'ony  obferve,  les  ftries,  la  fragilité,  8t 
un  grand  nom]>re  de  caraélères  qui  leuribnt  communs  avec 
felpèoe  de  corail  qu'on  nomme  corai/  ar/imfe,  dévoient 
paroître  nlor?  :!i)tant  de  preuves  încontefbbles  de  la  vcritc  de 
ce  lenti nient ,  qui  dans  le  iond  approchoit  plus  de  la  vçrilc 
que  celui  d'Agricola.  • 

JLe  premier  <jui  ait  véritablement  connu  la  nature  de  ces 
corps  m  Luid  ;  il  les  regarde  comme  des  vertèbres  de  )X)i(ï(>n  ; 
ior-tout  d'étoiles  de  mer  ;  &  ce  fentiment ,  auquel  le  palmier 
marin  donne  la  plus  grande  certitude,  a  été  dqniis  adopté  par 
les  pluî  îi;ihil&>  Naturalises;  ce  n'a  pas  été  cependant  fans 
efîiiyer  des  conlradiélions  ;  car  l'animal  en  quellion  n'ay.mf 
pas  encore  été  découvert,  il  rcftoîl  toujours  quelque  incertitude 
qui  pottviHt  donner  lieu  aux  conjeffaucs  &  aux  d>jeélîoiis. 

Quoique  Luid  eût  mis ,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
les  Phyficiens  (Iir  la  véritable  vole ,  quelques-  uns  cependant 
nom  pas  Liiffô  de  s'écarter  de  fon  fentiment  :  entre  ces  der- 
niers ,  nous  ne  pouvons  omettre  H.uemberg  &  M.  Bertrand. 
Leprenwer  veut  que  la  mer  renterme  des  plantes  ahn)lument 
pierreufb,  &  que  le  lys  de  pierre  &  l'encriuite  loicni  de  ce 
nonixt.  Les  ramifications  de  ces  corps,  la  propriété  que!  ces 
|ii€iendues  pknus  ont  d'être  attachées  i  des  rochers,  &  de 
lepoufTêr  quand  on  en  callê  qudque  partie ,  ravoit.oon&mé 
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dans  ce  fentimcnU  On  ignoroit  encore  alors ,  quoiqu'on  fût 
bien  près  Je  i'apprendre,  que  ces  propriétés  qui  rem!>loient 
ciraclérifer  àt^  pianies ,  ieùr  étoknt  coiuiuunes  avec  ks  po- 
lypes &  les  étoiles  Je  mer. 

Le  lêntiment  de  M.  Bertrand  dl  plus  ûnguUa;  il  pré- 
Ifnd  que  Jàçlacréitioii  même,  l'Auteur  de  la  Natuie  ztimé 
dans  n  terre  des  corps  qui  idiêniblent  aux  animaux  &  wasg. 
dantfs.  U  n'a  pas  fiiit  apparemment  atteniluti  qu'on  trouve 
|buvf;ift  (m  les  coquilles  fofljjes,  des  velliges  du  travail  des 
autres  animaux,  qui  les  ont  percées  avant  leur  petrihcatîon , 
pour  fe  nourrir  du  poifTan  qui  y  étoit  trnietmé.  Cette  leulc 
objedion  fuifiroit  |>our  renverlcr  tout  Iç  lyilème,  quand  il 
auroit  des  fondeniens  pluj»  lôliJes  que  la  /ûppolîtion  puiement 
gmtulte  fur  laquelle  H  ell  IfnàAh 

On  peut  voir,  pmr  te  court  expofe  que  nous  venons  de  âîie 
des  fêntimens  qu'ont  eus  les  Phyllciens  fur  cette  matwre,  qu'à 
meiiire  qu'on  a  ooiiCiIté  lobfêrvation ,  les  conjeélures  font 
devenues  pUis  vrai-fenibl  tbles ,  &  que  nnlj>e<5lîon  lêule  de 
i'jnimil  même  a  pû  le^  ch n.i^^er  en  certitude.  C'ert  le  (ôrt 
orJinaire  Je  toutes  les  queiUouà  phyliques;  on  Jiipute  tant 

3ii'on  ne  U\i  qu'imaginer,  iobiervaiion  lêule  peut  lever  k» 
outes  &  conduire  i  la  yéfyL 


SUR  LA  ROTATION  DES  BOULETS 
DAHS  L£S  PIÈCES, 

V.îcsMtm.  *^îèz  communément  perlûadé  que  les  boulets 

p>  reçoivent  de  l'imputiiun  de  ia  poudre  un  mouvement 

de  rotation  qui ,  indépendamment  du  chemin  qu'ils  font  en 
l'air  •  les  oblige  à  tourner  lîir  leur  ax&  Ce  point  a  patu  à 
M.  le  Marquis  de  Moiualembert  digne  d'éiie  examliùf;  & 
comme  il  n'eft  pas  poflîble  de  voir  ce  qui  (c  paHê  dans 
famé  d'un  canon  au  moment  de  (on  explodon ,  il  a  voulu 
rappeler  cette  lecheicfae  aux  pdocipes  les  plus  oonou»  de  U 
Mcchaniquep 
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Une  bâie  fuppofée  paHâiiement  ronde  &  poïîc ,  poÇéc 
inr  un  fhn  homonial  auffi  parfiûiement  poli,  &  frappée 
d'un  coup  fec  clans  fa  diieAkm  de  (on  diamètre  faorizontal» 
glidèra  fur  ie  pian  (âns  prendre  aucun  mouvement  de  rota- 
tion; mais  fi  la  hilfe  éprouve  un  frottement  ou  une  râîflance 
au  point  où  elle  p)rte  lur  le  plan,  iî  eftduir  qu'elle  avancera 
en  tournant  fur  elle  nicme.  C  eii  ce  qui  arrive  eflèélivenient 
aux  baies  de  biUsid. 

Si  au  lieu  de  clioquerla  bille  d'unoKip  l0c  on  bpoullè  en 
traînant  le  biHard,  fl  aimera  afors  que  le  coniaA  du  fajilanl 
soppolcra  au  mouvement  de  rotation  de  la  bille;  maii  comme 
cet  inftrumem  eft  ordinairemefu  très-poH,  (e  frottement  Je 
ia  bille  contre  là  tête  fera  m (  iiulrc  ijue  celui  qu'elle  éprouve 
iôr  le  drap,  &  le  mouvemeiu  de  rotation  aura  lieu,  quoique 
moins  vîvemetir  que  dans'  le  cas  oà  la  hSth  reçoit  un  oouf» 
iêc.  Si  au  oontiaire  fextrémilé  du  billard  éioh  pxme  de  diap 
comme  le  tapis,  la  bille  oontiituellement  poufTie  éprouverait 
une  réfidance  égale  de  là  part  &  de  celle  du  tapis,  &.  avnn< 
œroit  finis  tourner  fur  fon  centre.  M.  de  Mbntalènibert  s'en 
efl  afïûré  par  l'expi  ritiK  C.  Si  on  fupixjfé  que  la  bille  conti- 
nuellement poulice  pif  ic  bUiard  fuit  anêlee  par  un  poids 
pofè  lùr  fe  tapis,  oui  pinflè  céder  k  fimpulficMi  du  billard, 
âfofs  le  blUard,  bi  nMe  &  te  poids  ne  iêrùiic  plus  qu'un  corps 
continu,  qui  avancen  &ns  que  la  bille  retenue  entre  le  billard 
Si  lè  corps  puiflê  tourner  en  auaine  fiçon. 

i>i  au  lieu  de  fuppolèr  ia  bille  fphérique  placée  fur  un 
plan,  on  l'imagine  mifè  dàns  un  cylindre  ci  eux,  ouvert  par 
les  deux  bouts ,  qu'elle  fbit  Ibûtaïue  de  part  &  d'autre  par 
deux  paquets  cylindriques  de  matière  comprefliblè,  que  cet 
deux  cylindres  foient  enx*mêines  poufTés  par  deux  autres 
cylindro  durs  &  Iblides ,  animes  de  forces  très  -  inégales .  en 
/ôrtç  que  l'un  des  deux  puifîê  vaincre  la  refinance  de  l'autre. 
Se  laiic  f)rtir  le  tout  du  c\!i!'tdte  crettx  avec  une  grande 
vjfc/7c,  il  arrivera  néceiîuircnient  que  dans  le  premie»  inllant 
la  prdUon  de  ce  cylindre  obligera  les  paquets  cylindriques  de 
nuttièe  compieffibte  àfe  juoiner  fur  labiile,  &  à  reuifaiaflèr 
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étrdltement ,  en  ibrte  qu  die  ne  portem  que  très -peu,  ou 

même  point  Ju  tout ,  fur  h  concivhc  du  cylindre ,  Se  le  tout 
(aiw  chalîc  en  avant  fans  que  la  biiie  ait  la  liberlc  de  tourner 
fur  Ton  centre.  Appliquons  maintenant  tout  ceci  à  ce  qui 
fê  paffk  dans  une  pièce  de  ^non  que  l'on  tire. 
,  Le  boulet  peut  être  covfiééré  comme  la  bille  <bnt  nous 
venons  de  parler;  les  deux  corps  oompieflibies  font  les 
deux  vaiets  qui  font  places,  i'un  entre  ta  poudre  &  le 
boulet,  6:  l'autre  p.ir  defTus  le  Ixniict.  Le  corps  animé  par 
la  grande  force  eii  la  poudre  enflammée ,  &  la  rcfillance  de 
i'air  reprcfente  1  autre  corps.  Les  choies  étant  auii'j  parfai- 
tement. lémUables ,  les  mènus  eflèts  doivent  avoir  lieu  ; 
poudre  enflammée  oommenoera  certainement  par  comprimer 
&  moiiler,  pour ainfi  dire ,  les  deux  valets  fur  le  boulet,  Bc 
celui-ci  (èra  par  ce  moyen  lôûtenu  de  manière  qu'il  ne  tou- 
cbenqitepeu  ou  ^x)int  à  h  pièce,  ôc  c'cft  dans  cet  <5tat,  qui 
ceri lineineni  ne  lui  permettra  pas  de  pirouetter,  qu'il  (era 
chalic  hors  du  canon. 

On  objeâen  peut-être  que  le  brait  que  fi»nt  certains, 
boulàs  en  Tair,  femble  prouver  qu'ils  y  tournent  lîir  leur 
centre;  miis  ce  tournoiement,  quand  il  exiOe,  efl  dû  à  une 
caulè  qui  n'a  point  échappé  à  M.  de  Montalembert,  Il  arrive 
quelquel{)is  qu'un  valet,  ou  challé,  ou  comprimé  inégale- 
ment, fait  prendre  au  boulet  une  diredioji  différente  de  celle 
de  lame  :  alors  il  dl  comme  impo(ïïbie  qu'il  ne  touche  en 
^Hiant  i  la  bouche  du  canon ,  &  ce  fera  la  caulê  de  laiguil- 
Jemént  ou  efpèce  de  ninuie  que  le  boulet  caulê  à  certaines 
pièces ,  &  du  mouvonent  <te  loution  qu'auront  certains 
boiiief^  ;  mais  ce  mouvement,  comme  on  voit ,  fera  purement 
acciiientel  ,  8c  n'aura  point  été  impiuué  nécdiaifeaient  au 
boulet  dans  l'unie  de  la  pièce. 


Digitized  by  Google 


DBS  SciENCSS* 


37. 


OBSERVATIONS 
DE    F  HY  S  l  (lU  B  GÉNÉRALE, 

I. 

LE  I  o  Septembre  17$  5>  vers  les  cinq  heures  du  Joir^ 
M.  i'Abbé  Noilet  ctaiu  ftir  le  chemin  de  Foiitain^leau, 
près  de  l'abbaye  de  la  isaufîaye,  pir  un  veut  de  nord  a!(îêz 
froid ,  le  iôleil  lui  parut  aikz  paie  au  iravers  de  quelques 
nuages  légers  &  d'un  brouillard  fort  élevé  qui  rcgnoit  depuis 
k  couchant  jufqu  au  zéiiit  &  au  dldà.  A  environ  3  o  degrés 
de  dKbnce  du  zàiît  éoit  une  eipèce  d'aic-en-cjel  à  peu 
près  de  i  20  degrés  d'étendue,  dont  la  convexité  regaidoit 
le  lôleil ,  &  qui  paroifloit  le  tiers  d'un  cercle  dont  le  zénit 
auroit  été  le  centre.  Cet  arc  avoit  toutes  îes  couleurs  de  l'iris; 
là  partie  convexe  ctoit  rouge,  &  le  bleu  ie  irouvoît  à  la 
paitie  concave.  Cet  arc  s'tila^a  peu  à  |X'u  &  diipanit  eniiè- 
raneiit  dans  fefpaœ  d'un  quart- d*heuie;  alors  M«  l'Abbé 
MoUet  commença  à  voir  à  droite  &  i  gauche  du  lôldi  dans 
des  nuag^  blancs,  deux  taches  plus  longi:e>  que  larges,  à 
cgale  diflance  de  l'adre,  tellement  qu'elles  lembloiem 
deux  petites  ponions  d'un  cercle  dojtt  il  eût  occupe  le  cemrc, 
&  dout  le  (li.iiiu  ire  auroit  éié  en\iroii  de  40  Je^rts.  Ces 
taches  iiavoieui  ciiacune  ciue  deux  couleurs,  du  rouge  dans 
ia  partie  tournée  vers  ie  loleii»  &  du  j;)une  dans  celle  qui 
lui  âoit  oppofile:  celle  de  la  droite  dirparut  la  première» 
parce  que  le  ciel  de v lut  plu5  net  en  cet  endroit;  Vautre  rul>> 
fifta  encore  plus  d'une  deini-hcuic,  cette  partie  du  ciel  étant 
toujours  demeurée  garnie  de  nuuges  blancs.  Tout  ceci  rentre 
-alîêz  naturellenjeiu  daiKs  l'idcc  p/opofée  par  M.  de  Mairan 
en  1721*,  que  tous  les  prhelies ,  quoique  Ibuvcnt  très-  *  v^,  Jftp. 
difiihens  en  apparence»  &  mftne  J'arc-en-ctd»  ne  ibnt  au  t/^itt-*» 
iônd  que  le  même  phénomène,  varié  follement  pwr.des.cir- 
confiances  locale»  qui  en  fom  manquer  ou  dilparoitie  plus  ou 
iboiiis  de;  parties. 

£iij 
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î  I. 

M.  Mor ultl  3  fait  part  à  rAcadémie  du  phénomène  (ûivant^ 
arrivé  au  village  de  la  Boniie-vallce  près  de  Viritiaiille. 

Une  femme  de  ce  village,  âgée  d'environ  traite  lept  ans, 
fevenoit  avec  quatre  de  (es  compagnes  de  h  fiMnêt  de  Mon- 
tenère,  toutes  chargées  d'un  fagot  de  feuilles  qu'elles  venoient 
d'y  lanttlfo.  Auffi-tôt  qu'elles  furent  arrivées  à  un  endroit 
qu'on  nomme  Corgan ,  celle  dont  nous  parlons,  qui  troi;- 
voit  aiors  précédce  tic  Jeux  de  ics  ccjm  pagnes  &.  luivie  de 
deux  autres ,  lit  un  cri  a(iez  fort  6c  tomba  le  vilage  contre 
terre,  làns  que  les  plus  proches  d'elles  eudênt  pu  remarquer 
aulit  chofe  qu*iin  |KQ-de  pouffiète  qui  s'éleva  autour  d'die, 
9l  on  ctrtain  mouvement  de  quelques  petites  pierres.  Elles 
coururent  à  l'indant  à  (on  lêcours,  mais  elies  ta  trouvèrent 
morte ,  fes  habits  &  jufqu'à  fes  fôiilfers  comme  CDU}>é5  ou 
dédiirès  jrar  bandes,  8c  jetés  à  cinq  ou  lix  pieds  autour  de 
ibii  corps,  en  forte  qu'elles  furent  obligées  de  l'oiveiopper 
diof  un  drap  pour  b  porter  au  village. 

A  Pinipeétion  du  cadavre  oi»  trouva  les  jeux  iennéi  & 
livides,  une  bleflûre  à  la  partib  gauche  de  l'os  frontal,  qur 
mettoit  le  péricrâne  à  découvert,  &  plufieurs  égratignurer 
Superficielles  au  vifage,  qui  toutes  étoient  en  ligne  droite. 

La  région  lombaire  étoit  livide,  &  on  y  obferva  une 
bie^^ure  avec  fiaélure  de  l'os  fàcrum:  il  y  avoit  à  queique 
diflanœ  de-  œifo^ci-  une  autre  bleffiiK»  &  tooies  deux  étoient 
auffi  en  ligne  droite,  &  trè»<fralbndes. 

On  voycHt  â  l'aîne  gauche  une  bleifure  qui  déchiroit  les- 
tégumens  Se  pénctroit  jufqu'au  péritoine;  b  région  cpigaf- 
trique  &  hypogaCtrique  avoit  une  couleur  iivide  qui  s'éten- 
doit  juiqu'à  la  ligne  blaiiche;  les  tégumens  6c  les  mufcies 
du  d>té  droit  de  l'al^domen  étoient  détruits  6c  avoient  donné- 
paffage  anx  inteOin»;  foa  pobîs  étoit  décoavcft  &  fiaéhiré; 
b  perte  des  dnirs  s'étendoit  jofqu'à  la  handw,  dVwT  la  téte' 
du  femur  avoit  été  chalTée  &  milê  hors  dé  la  cavité  où  die 
cft  artiailéc;  les  mu  files  de  la  feffe  8c  de  îa  cuifîc  étoient 
emportés  en  grande  prtie,     ce  qui  di  le  plus  iing^Uer, 
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i^cfl  que  malgré  cette  dc})enlitioii  de  kbùmct  chamue,  qui 

pouvoit  bien  aller  à  fix  livre?,  on  ne  trouva  clans  le  lieu  où 
l'accident  arriva  ,  ni  une  ieuk  goutte  de  iàng,  ni  k  plus 
petit  morceau  (Je  chair. 

11  y  a  grande  apparence  que  cette  pauvre  femme  fut  tuée 
par  réniption  «Tune  vipeur  toâiemine  qui  partît  dé  fendrait 
où  eiie  te  trouvoit  :  ce  fentiment  eû  m£me  d'aetant  plus  viaî» 
iemblabk»  que  dans  le  fommet  de  la  monts^pie  de  Monte- 
nère  il  y  a  deux  trous  dcfquels  on  voit  /ôrlir  de  temps  en 
temps  de  la  fuiuiJe,  &  qu'au  pit  J  ilt^  la  montagne  on  obfcrvc 
une  fontaine  (îilfureulê.  11  t(i  donc  plus  que  probable  qu'une 
exhalaifbn  vivement  pouiI<^  par  le  feu  qui  brûle  lous  la 
nonta^,  (ê  fera  iâii  jour  à  tiavcis  k  leneîn,  &  aura  caufiS 
la  mort  de  celle  femme  &  tout  le  nvage  qu'on  a  obfervé 
lîir  fon  cadavre.  Peut  -  être  les  éruptions  de  œtie  exhabUôn 
(ont -elles  plus  fréquentes  qu'on  ne  fê  nm3<»ine ,  S<  qu'elles 
n'ont  clé  juiqu  ici  ignorées  que  parce  que  periomie  ne 
^étoit  trouvé  à  portée  d'en  éprouver  l'eâet* 

1  I  L 

M*  le  Maïqub  de  la  Gatiflbnnièrefl  filt  voir  à  f  Acadânîe 
des  morceaux  d'une  efpèce  de  granit  liouvé  près  de  Montaigiit 

&  qui  dl  fufceptible  du  plus  beau  poli.  11  eft  étoninnt  de  voir 

combien  cene  efpèce  de  pierre ,  que  Ton  croyoh  propre  à  la 
haute  Éopie»  eli  coaunune  dans  le  Royaume. 

I  V. 

M.  de  h  Nujf ,  Concfpondant  de  TAcadânle  i  nfle  de 
Bourbon,  a  mandé  à  M.  de  Rêaumor  qu'on  s'y  lervoh  du 
tabac  verd,  ou  même  en  carotte,  comme  d'un  prâêrvatif 

contre  kscharanibns:  ces  nnimaux,  qui  en  Ibnt  apparemment 
fiiands,  y  viennent  de  toutes  parts,  &  meurent  dès  qu'ils 
en  ont  mangé.  U  lui  irurque  par  fa  même  lettre,  qu'il  y  a 
obfervé  un  poiltoii  qui  iait  liier  une  efpèce  de  luie  dans 
laquelle  U  s'enferme  avec  fe»  ceu&  On  oonnoUlbit  déjà  dei 
«oquilUges  qui  IHoient  de  la  fi>ie,  mais  ces  animaux  ne 
fcmpiuient  pas  au  même  uûg|ei  &  on  ne  connoifToit  aucun 
poAun  qui  01  ââs  »  â:  ^«  oooiiiie  bkn  des  inlê^ 
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s'ciifemiât  dans  une  coi|ue  avec  (es  oeuls.  Ceux  qui  veuîent 
retrouver  dans  le  fein  des  mers  des  aiiinuux  un  i!  n^ncv  à 
ceux  qui  vivent  fur  ieii«,  trouveront  ici  un  nouveau  iujet 
de  renèmblaiice. 


Nous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires, 
Les  Obièrvatjons  mcieorologic^ues  £ùtes  i  TOblcr- 
9'^^9'      vatoire  royal  en  1755» 

Page  496*    Et  les  Obfervaiions  botanico-iuétéoiologiques  iâîtes  i 
Denaînviiiiers  pjrès  Pluviers,  en  1754,  par  M.  do  HameL 


CETTE  année  parut  le  cinquième  Volume  des  Leçon 
de  Phyfique  expcrimeniale  de  M.  l'Abbé  NoUet. 
Ce  Volume  contient  les  xv,  xvi  &  xvii*  leçons,  & 
prefciiie  toute  la  tliéorie  de  k  lumière,  tant  direéle  que  rompue 

ou  rcliéchie. 

La  picmière  qiieftion  qui  fc  prciènte<faQs  cette  lecliercfie 
eft  l'examen  de  la  nature  de  la  lumière,  &  de  la  manière 
dont  elle  agit  fur  notre  organe.  Tous  les  Phjriiciens  convien- 
nent afîèz  entr'eux ,  que  l.i  matière  de  la  lumière  celle  du 
feu  font  ablolument  la  même.  En  effet ,  le  feu  tclaire  pref^ 
que  toujours,  &  les  rayons  du  foieil  rc'unis  produi(ènl  une 
chaleur  qui  peut  cue  pouifce  beaucoup  au  delà  de  celle  du 
feu  ordinaires 

Mais  comment  le  coips  lumineux  communique-t-1!  lôn 
impreHion  à  l'organe  qui  en  ed  éloigné?  Cefl  ici  que  les 

Pliyficiens  commencent  à  netre  plu5  fi  parfailcinent  d'accord  : 
les  uns  ioûtiennent  que  la  propagation  de  la  lumière  le  lait 
pwr  des  parties  lancées  par  le  corps  lumineux,  &  qui  traver- 
iênt  ruccefTivenient ,  quoiqu'avec  une  rapidité  incrayable, 
i'efpace  qui  le  trouve  entre  ce  corps  &  l'organe  qui  en  reçoit 
i'inipwffion  :  c'eft  i'ofnnton  de  Newton  &  de  lès  iêébteuis: 
les  autres  croient  avec  Delcartes,  que  la  lumière  fê  cominu- 
nique  du  corps  lumineux  à  Tocil  par  des  files  de  globules 
durs  &  rigoureuiemait  cootig|us,  q^ui  tranftueuent  en  un 

inflant 
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Sfi(biil  au  dernier  globule  de  la  file  qui  touche  l'ceil  le  mou- 
vement que  le  premier  qui  touche  le  corps  lumineux  a  rcçû 

de  lui.  M.  l'Abbé  Noiiet  adopte  cette  deniiàe  hypoihèle; 
mais  au  liai  que  Defeartes  fnifoit  Tes  globules  durs  &  abfô- 
lument  contigus,  il  ïcs  iaii  conipiellibics,  cialbques,  6c  d'uiic 
contiguité  moûis  rigoureulê  :  avec  ces  chaiigeineuâ ,  il  croit 
cette  manière  d'expliquer  les  propriétés  de  b  lumière,  non  pas 
i  la  vérité  £im  difficulté  (cm  en  trouvera  toûjoursde  grandes 
quand  on  voudra  remonter  aux  premiers  principes  de  la 
Nature) ,  maïs  fufette  à  des  obje(5lioiis  inoiiis  fortes  que  celles 
qu'on  peut  oppoier  au  lyiième  du  vuide  &  de  i'émiliîon  des 
parties  lumineuiês. 

Quelle  que  pulflè  toe  b  nature  de  la  lumière,  qu'il  «ft 
peut-être  moins,  important  d'examiner  que  lès  cflets,  fexpé- 
TÎence  nous  a  appris  que  les  rayons  peuvent  venir  à  nous  de 
trois  manières  différentes  r  qmnd  ils  y  viennent  direélenient 
(&.  en  fuivant  une  ligne  droite,  la  Science  qui  ronfidère  ces 
rayons  direâs  iê  nomme  Optique  proprenwti  dite  ;  car  pti 
comprend  aulO  quelquefois  fixis  le  nom  ^Optique  généré 
tout  ce  qui  concerne  la  vîllon.  Si  les  rayons  de  lumière 
rencontrent  des  corps  polis  qui  leur  lôient  impénétrables, 
ils  fe  rcfléchiflènt ,  &  la  partie  de  l'Optique  qui  les  examine 
en  cet  état  (ê  nomme  Caioptrique.  Enfin,  fi  les  rayons  de 
lumière  traverlênt  des  milieux  cjuî,  quoique  diapiianes, 
ibient  de  denfitcs  ciiiicrenies,  ils  rubifleat  dans  ce  paflàge  une 
li^exion  que  l'on  nonune  r^aélion ,  &  f  examen  de  cette 
propriété  de  b  lumière  &  des  effets  qu'elle  produit,  eil  du 
idlon  de  la  DkpoiqiÊt*  M*  TAbbé  Noiiet  examine  l^paiémqit 
ces  trois  objets. 

Chaque  point  d'un  corps  lumineux  ou  éclairé  lance,  pour 
aii^i  dire  »  de  tous  côtes  une  iniinitc  de  rayons  qui  forment 
une  fphère  dont  il  eft  le  «ntre  ;  d'où  il  fuit  que  ces  rayons 
vont  toujours  en  i*écartaiit,  &  que  cet  écartement ,  qu'on 
.nomme  w!rvMj$»Kv,. diminue,  b  foive  ou  fîntenfité  de  b  lu- 
mière dans  la  même  railôn  que  cet  éartement  de  nyons, 
ç'en-à-dire ,  dansbiaifbndesctffésdekdifiancei 
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La  partie  de  ces  rayons  ainfi  divergens  qui  eft  reç^  par 
ia  pnincHe  de  i'œil,  fe  réunit  pir  l'effet  des  humeurs  de  cet 
orgâiie  en  un  Icul  point  au  lond  de  i'œil  :  ce  fâifceau  de  rrivons 
ainfi  radènibtés  fê  nomme pùiaau  optique,  parce  que  ciiaqiie 
pinceau  peint  au  fisnd  de  l'œil  k  iigpiK  &  la  couleur  du  point 
qui  Ta  envoyé,  &  le  rayon  du  milien  qui  Ibui&e  le  moindre 
détour  fe  nomme  taxe  i^aiqm  ^  pmetûtt» 

C'eft  par  le  moyen  de  ces  pinceaux  optiques  que  nous 
jugeons  de  ia  grandeur  &  de  ia  diliance  des  objets;  mais  pour 
cela  il  faut  que  l'une  des  deux  foit  donnée:  on  juge,  par 
exemple,  de  k  diiiaiice  d'une  maiion,  d'un  mouiii),  en  les 
voyant,  parce  qu'on  lait  quelle  eft  la  grandeur  ordinaire  de 
ces  objàs,  &  que  par  un  jugement  que  famé  £ùt  fins  qu'on 
s'en  aperçoive,  on  compare  cette  grandeur  connue  avec  l'angle 
que  l'image  occupe  au  fond  de  i'(fil  ;  mais  s'il  s'agilTnit  (!e 
juger  de  la  dillance  d'un  objet  inconnu ,  on  leroit  et:  t  iiiit- 
ment  enibarratlc.  Ceux  qui  ont  voyagé  iur  les  rives  de  ia 
Loire ,  où  les  plus  petites  ^anes  iônt  bâties  de  pierre  blanche, 
&  couvertes  (fardoife,  peuvent  le  rappeler  qutb  ont  Ibuvent 
été  trompés  en  prenant  une  mallôn  de  payfàn  tiès-pvodie, 
pour  un  château  qu'ils  jugcoient  très-éloigné. 

La  figure  (ies  objets  ne  nous  efl  guère  plus  fidèlement  tranf- 
mife  par  les  pinceaux  optiques  que  leur  grandeur  :  il  n'efl 
perfonne  qui  ne  fâche  qu'une  longue  galerie,  une  avenue, 
une  piioe  d'eau,  nous  poroiflcnc  to^oun  pli»  étroitei  pv 
leur  extrémité  éloignée  que  par  ceHc  oà  efl  placé  le  fpeâa- 
teiir,  quoique  lent»  côtés  foient  exaélement  parallèles. 

Une  autre  fburce  d'iliufion  naît  du  plus  ou  moins  d'objets 
intertiiédiaires ,  qui  nous  font  juger  l'objet  que  nous  voyons  - 
au  deiA,  plus  éloigné  que  nous  ne  ferions  s'il  n'y  -^voit  rien 
entre  deux.  C'eft  peut-ttre  eu  panic  pour  ceiie  rjjfon  que 
la  Lune  à  llioi^n  nous  poroh  beaucoup  plus  grande  que 
lorlqu'elle  approche  du  aéhîth ,  quoiqu'eUe  iôit  plus  éion;née 
de  nous  à  l'horizon  d'environ  1 500  lieues  que  quandltous 
k  voyons  proche  du  zénith. 

J^'obliquité  fuivant  laquelle  ua  obja  éloigné  fi'oâre  à  nos 
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yeitx ,  n  diminue  encore  nccedâirement  1  apparence,  Si  nour 
le  fait  juger  plus  petit,  ou,  fi  ia  grandeur  non»  en  eft  connue, 
pius  éioigtx^. 

Plus  un  objet  cft  éloigné,  moins  î(  paroît  diflind  Se 
luiuiiieux,  non  leuleniciil  par  1  ccartcment  ou  divcigaicetles 
rayons,  dont  nous  avons  parle,  mais  encoie  parce  qu'une 
grande  partie  de  ceux  qui!  envoie  à  loeil  cil  imeiceptée  par 
l'air  OQ  par  les  vapeurs  que  rayons  ont  à  traverfer.  Ceft 
(ùr  ce  principe  qu'efl  fondée  !rt  thf'nrie  de  ce  que  les  Peintres 
nomment  clair-oLfcur .  qui  enlci^r  c  i  dégrader  i'intenfité  des 
couleurs  à  me(ùre  que  ks  ob/cis  doi\  ein  proître  sVloigiiar 
du  devant  du  taUeau,  &  à  les  reprc/ênter  moins  terminés, 
ou,  pour  employer  fei  termes  de  Tart,  moins  fmamU  que 
ceux  qui  doivent  paraître  plus  proches. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  fuit  encore  que  fort 
qu'on  parviendn  à  faire  faire  des  angles  c-gaux  à  des  furfaces 
.très -diflc'ren tes  eu  grandeur,  on  pourra  avoir  des  tableaux 
qui,  vus  iie  iront,  jie  iepré[ènteront  qu'un  amas  confus  de 
OMilenis,  &  rqpidéi  d'un  point  donné,  repréfenteront  très* 
diftioétement  un  obfet;  lait  même  peut  aller  jusqu'à  leur  en 
faite  reprcfenter  ])!ulieur5.  On  peut  voir  un  de  ces  tableaux 
dans  le  cloître  des  Minimes  de  la  Place  Royale. 

Tant  que  la  lumière  ne  tiouve  point  d'obliade,  elle  fe 
communique  direcleinent  ;  on  ignore  le  terme  de  cette  com- 
munication. Les  étoiles,  qui  (ont  piacc-csà  des  dilhnces  im- 
menfes  de  note  oâii  ne  laKiènt  pas  de  lui  &iM  lentir  très- 
vivement  leur  lumière  ;  mais  dès  qu'elle  rencontre  un  corps 
impénârable  pour  elle,  elle  fe  réfléchit;  &  ibit  que  la  /ûr^ 
du  corps  rt'fît-chifïïint  (oit  pfme  on  rcnr!)e,  e!!e  fiit  toujours 
l'angie  du  ra\  oii  rtHéchi  avec  celle  iuikce,  ^ai  à  ceUii  qui 
faifoit  le  rayon  incident  avec  elle. 

.  A  la  première  inlpeâion,  tout  ced  ne  préliaite  auÈnne 
ilifikalté;mais  en  y  râéchilfint  un  peu,  oh  y  en  trouve  bien- 
tôt :  en  dSèt ,  les  {xirties  de  la  lumière  font  d'une  fi  prodigieulê 
ténuité,  que  le  corps  le  mieux  jx)li  eft  peut-^trc  à  leur  égard 
plus  nlxïtcux  &  plus  filionné  queœ  Tcft  pour  nous  une  pièce 
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ilc  lerrc  prête  à  iêmer.  Comment  donc  fe  ]  eut  opérer  cette 

réguiaritc  de  réflexion  ft  coiiO:mte'  nuflî  M.  l'Abbc  Noifet 
ne  raîtrihue-l-il  pas  aux  parties  nicmes  qui  comporeiu  les 
corps  rciicchiifans ,  mais  aux  parties  tic  la  niatit-re  luniineufê 
qui  en  occupent  les  inleHlices.  Toi»  les  Phydcîais  Êvent 
qtie  la  corps  les  plus  déniés' oat  peut-être  plus  de  vuide  que 
de  pkîn  :  c'ed  dans  ces  vuides  que  peuvent  dire  log6,  & 
comme  encadrés,  une  infinité  d'atomes  de  lumière  qui ,  par 
la  régularité  de  leui  fitrure ,  fnni  bien  plus  propres  à  ren- 
voyer les  rayon-s  de  luimcre  ci.ms  une  diie<flion  confiante,  que 
la  matière  propre  du  corps,  moins  folide,  moins  rcguUère- 
ment  cuiilôrmée»  &  moins  propre  à  prendre  cette  emèœ  de 
vibration  néceflàlre,  IHon  Al.  l'Abbé  Nollet»  pour  n  tnui^ 
miflion  de  la  lumière. 

Piiifque  dans  la  réflexion  les  rayons  doivent  faire  avec  h 
fuikce  réfléchillànte  des  angles  égaux  à  ceux  du  rayon  inci- 
dent, il  eft  clair  que  luivant  la  courbure  qu'on  donnei'u  à 
cette  furface,  on  pourra  rendre  les  rayons  convergens  ou 
dimgens  à  volonté .  &  que  par  conlequeni  fœil  jugeant 
toujours  du  lieu  &  delà  grandeur  de  l'objet  par  Tan^fic  par 
la  diredion  du  rayon  qui  lui  tnin(mei  l'image,  on  pourra 
au  moyen  des  mimirs  augmenter  ou  diminuer  les  objets), 
déflguier  une  image  rcgulièrement  tracée,  &  au  contraire 
conÂruire  une  image  très-déflgurce,  qui  vue  dans  un  miroir 
d'une  certaine  Ibrme,  paroltia  reguiiiie.  Ceft  ce  prin- 
cîpe  que  iont  fondées  b  théorie  des  miioirs  cylindriques^ 
coniques,  &c.  Se  une  infinité  «Hnventions  de  Catoptrique» 
qui  [nroifTênt  au  premier  coup  d'oeil  tenir  du  preflige. 

Par  la  même  raifon,&.  en  donnant  à  la  furface  rcflccliiP 
fânie  une  courbure  fphérique,  on  raflèmblera  dans  un  point 
les  rayons  qui  viennent  parallèlement  du  foieii,  &  ces  rayons 
léunb  deviendront  capables  de  brâier  les  matières  aornbuP 
tibles,  &  de  fendre  ou  même  de  vitrifier  celles  qui  en  (êront 
fufceptibles  :  on  peut  même,  au  moyen  de  deux  miroirs  de 
celte  dpi  ce,  réunir  au  foyer  de  fuii  les  rayons  qu'un  charbon 
allumé  placé  au  foyer  de  iauue  lance  lur  là  iuriace»  &  ce» 


Digitized  by  Google 


DEs  SciBNCES.  45 
hyons  réunis  auront  afiêz  de  force  pour  alinmer  des  mati^ 
combunibies.  Enfin  on  peut  opérer  bien  plus  puiflâmment 
le  même  efïèt ,  en  faidint  coiiKider  iur  un  mtine  point  les 
images  du  ibleil  renvoyées  par  un  grand  nombre  de  miroirs 
dans,  &  c'eft4i,  pour  le  aire  en  pallànt,  le  iâmeux  miroir 
aAniiîniède,  lenouvelé  de  nos  jours  par  M.  cie  Buflôn. 

Hon  feulement  la  lumière  ell  réfléchie  lorfqu  elle  trouve  en 
lôn  chemin  des  corps  qu'elle  ne  peut  [)cnctrer,  mais  lorf- 
qu'elle  rencontre  obliquement  des  milieux  môme  tranfparens, 
qu'elle  [x  nv  ne  feulement  avec  moins  de  facil  if é  que  ceux  dans 
iciquei:>  clic  ic  mou  voit  auparavant,  elle  ic  dcluuinc  de  fa. 
route»  les  rayons  ibuflient  une  inflexion  i  h  fiir6oe  du  nou- 
veau milieu,  &  cefl  cette  inflexion,  qui  les  rompt  en  qud- 
que  forte,  qu'on  nomme  réfraâion* 

Les  ioix  de  cette  rtfrncliou  font  connues,  8c  M.  i'ABbé 
Nollet  fait  voir  par  piufieurs  expciiences,  qu'il  y  a  un  rapport 
confiant  entre  l'aiigie  que  iait  le  rayon  incident  avec  la  fur- 
£we  du  nouveau  milieu,  &  celui  de  l'inflexion  que  (oufTIe 
ie  nyon  en  y  entrant;  mais  I  on  n'efl  pas  aiiflî'lMen  d'accord 
fiir  la  cauiê  de  cette  r^j-a<5lion. 

Defcartes  voyant  qu'une  balle  de  moufquet  le  rompoit  en 
entrant  dans  j'eju  en  s'approch  int  «le  la  perj^enclicuiaire,  5c 
/âchant  que  ce  changement  de  (Jucdion  venoit  de  ce  qu'elle 
éprouvoit  plus  de  rcfinatKe  daiis  leau  que  ckns  l'air,  conclut 
«K  ce  que  la  lumlèpe  &  rompoit  en  Km  contnfSre,  <pi'elle 
y  rencontrolt  moins  de  réfifbnce  ;  mais  cette  explication , 
toute  ingénieulê  qu'elle  eft,  ne  peut  le  foûtenir:  car  en  ce 
cas  il  faudroit  qu'entre  les  corps  diaphanes,  ceux  qui  offrent 
à  la  lumière  moins  de  pores ,  c'efl-à-dire  ,  qui  (ont  Ipt'cifi- 
quement  plus  p-ofans,  caufalîcnt  aux  rayons  un  moindre  dé- 
tour ;  c  eii  ce  qiu  n'arrive  point ,  6c  un  grand  nombre 
dTcxpérlenoes  a  âit  voir  que  b  réfnélion  ne  tenoit  en  aucune 
manière  i  la  plus  grande  ou  à  la  moindre  denflté  des  corps. 

Les  feéhteurs  de  Newton  attriliuent  «i  contraire  la  xé- 
fra<fîion  au  pouvoir  Jtlraclifdes  corps,  8c  comme  l'attr3<5lion 
«'exerce  i>ien  plus  ionement  lorique  ks  corps  loiu  très-proches 

F  iij 
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que  loi-nju'ils  font  A  (ji;eîque  diflatice,  ce  n'dl  qu'aux  envi- 
rons du  conîacl  qu'elle  k  lait  /ciiiir  au  rayon  de  iumière, 
&  lui  occafionne  une  Itgcre  courbure  qui  oi  cliange  la  di- 
reflfon.  Quoique  ce  te  dernière  explication  paillé  k  Toutenir 
dans  le  détail,  die  eft  cependant  au  jfond  expofèe  prelquaiix 
mêmes  obje^m  que  celle  de  Delcartes.  £n  eiiêt,i'aitradk>ii 
s'ex'erçant  toujours  en  mCon  des  niadès,  il  devroit  toujours 
arriver  qne  plus  un  corps  dinpîiine  ffroit  fpécifiquement 
pelant,  plus  aufTi  W  occalinniieroii  une  grande  rchaclion  à 
U  lumière:  or  il  cli  irc^-ccruin  que  les  huiles,  par  exemple, 
bien  plus  l^rei  que  i'em,  cauRiit  &  fa  imme  une  plus 
gran^  réfnâion  que  cette  dernière;  objection  de  laquette 
les  Newtoniens  ne  le  tirent  quavec  des  /ùppofittons  ûxcêa 
&  ablblument  gratuites. 

Ni  l'une  ni  l'autre  <le  ces  opinînns  n'efl  adoptée  pnr 
M.  i'Ahbc  Noilet;  tn.iis  en  fuivant  toujours  Ça  même  Uypo- 
llicfe,  il  attribue  la  rclraclion  aux  tilcs  de  particules  iumi- 
naiiês  \ogp&  dans  les  pores  des  difl^rem  corps  diaphanes, 
&  qui  Ibm  obligées  cfe  (e  prêter  en  partie  à  fa  dbeâloo  de 
ces  pores ,  en  |xirtîe  à  celle  du  mouvenaent  qui  leur  cli  im- 
prime par  les  rayons  extérieurs. 

Puilque  la  rcfraclion  change  la  direélion  des  rayons  de 
lumière,  il  ed  clair  qu'on  peut ,  eti  donnant  diffcrentes  figures 
aux  corps  tranfparens,  faire  prendre  aux  rayons  telles  direc- 
tions qu'on  veut,  les  rendre  oonvergens,  divergens.  Se  en 
faire  tomber  un  grand  nombre  fiir  un  même  point ,  où  ils 
brûleront,  raflêmbler  des  morceaux  détachés  d'une  même 
figure  pour  en  fjîre  un  tout;  en  un  mot,  de  ce  principe 
dérive  une  Infinité  d'opérations  fingulicrcs,  que  M.  l'Abbé 
Noiict  met  ^oiis  les  yeux  par  des  expériences  ingénieufês. 

Jttlqu  ici  nous  navons  conTidéré  œie  les  diffôpentes  diic^ 
tîons  des  rayons  de  lumière;  M*  TAbbé  Noilet  va  plus  loin, 
dans  la  xvii.*'  Leçon  il  enlêigne  d'après  Newton  à  fas  dé- 
compofêr.  Cet  iiiuftre  Phyficien  a  fiît  voir  qu'un  rayon  de 
lumière  émané  du  foleil  étoit  un  allemblage  de  fept  efpcces 
de  rayons ,  dont  les  uns  fe  rompoient  plus  que  les  autres  en 
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paffinit  (Ton  milieu  dans  un  autre  de  denilté  dtffôente;  que 

chacun  de  ces  rayons  avoit  une  couleur  prticulière ,  qu'on  ne 
pouvoit  lui  fsire  perdre;  que  l'aflèmbl^ge  de  tous  ces  rayons 
}f  blînc ,  &  leur  abfènce  totale  le  noir  ;  &  qu'on  peut, 
au  aiuyen  il  un  ou  de  pluiicui^s  prjinies,  iaire  voir  ces  rayons 
fipué»  f mi  de  fanuc  :  d'oii  îi  lûh  qu'on  ne  peut ,  par  le  moyen 
de  k  t^âîon»  porter  fan  loin  le  pouvoir  ampiîfianr  des 
faineues  d*a|^roche.  On  tire  encore  de  cette  réparation  des 
ra\'ons  une  explication  très-naturelle  tîe  la  formation  de  l'iris 
ou  arc-cn-cid.  Ce  font  toutes  ces  tliffcrentes  proprict(:''5  de  la 
lumière  que  M.  i'Abbc  Nollel  rend  rcnrjhlf5,  ]nr  les  e>  pr- 
riences  curieuies  qui  couipoièiu  le  premier  ai  uclc  Je  ccue 
Leçon* 

La  lumière  peut  être  non  lèulement  conitdérée  en  die- 
même,  mais  encore  dans  les  objets  quelle  éclaire  &  qu'elle 
colore:  nous  (VtÇom  fîu'clle  colore,  car  il  efl  bien  dcniontrc 
par  l'expaientc  ijL.c  ie5  corps  colores  (ont  comme  îles  erpèces 
de  ciibies,  qui  rcmoieju  certains  rayons  6l  ablurbent  prelque 
.tous  les  autres,  ik  que  des  liqueurs  Ibuvent  tj-ès-limpides  pro* 
^duiSm  l'àant  mêléiei  les  unes  avec  les  autres ,  des  coukurf  trè»* 
décidées;  en  un  mot,  que  les  couleurs  des  objets n'exiAeitt 
nullement  cbns  ces  objets,  mais  qu'elles  ont  pour  feuk  Se 
unique  fource  cclics  qui  exiflent  in  ihcniblenient  dans  ie^  rayons 
de  lumière;  paradoxe  ctonnani  pour  le  rrnnnnin  des  boinmes, 
mais  qui  n'en  iera  ceiuineniait  pas  uii  puur  les  véritables 
Philofophes. 

Noos  avons  encore  peut>to  abufê  des  termes  en  difint 
que  les  couleurs  extftoient  dans  les  rayons  du  Ibleil;  cet 

rayons  n'ont  que  le  pouvoir  de  les  evcîicr  dans  l'ame  par  le 
moyen  du  mouvement  cju'ils  communiquent  à  l'org.ine  de 
la  vue:  c'eû  ce  mouvement  &  la  peinture  des  objeis  tracée 
au  lond  de  l'œil,  qui  ibnt  lu  véritable  vilion.  Elle  peut  ctre 
OU  natufciie,  c'eft-à-dîre,  telle  quelle  (e  âit  avec  les  yeux 
lêuls  &  Êns  l'aide  d'aucun  inflrument ,  ou  artificielle,  c'efl-^ 
à^dite,  (elle  qu'elle  fc  Bik  torique  l'œil  e(l  aidé  du  (êcours 
des  venes,  nmeites ,  loupes  >  tcielcopes»  microlcopes,  6cc* 
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On  fem  aifcmeitt  que  la  première  dépend  abfolument  de  h 
(Irudure  de  iorgnne,  &  c'eft  aullî  à  le  décrire  8c  à  <lonner 
les  moyens  que  l'art  a  trouvés  pour  l'imiter,  cjue  M.  l'Abbé 
Noilet  emploie  un  ariicle  entier  de  cette  Leçon,  dans  le- 
quel il  fait  voir  non  (ôiiement  h  flniâtire'de Fodl  de  fhooiinc; 
ma»  encoie  oeUe  de  l'ceii  de  dHfêrens  animaux  ,  &  la  m»- 
nicre  dont  les  rayons  s'y  rompent  &  y  peignent  les  obiets: 
de  là  il  pafle  à  l'hiûoire  &  à  la  defcription  des  différens 
moyens  que  l'art  fournit  pour  aider  &  pour  perfeélionner  la 
vifion  naturelle,  comme  les  lunettes  convexes  ou  concaves, 
les  lunettes  d'approche ,  les  tclelcopes  de  rcHexion ,  les  mi- 
crolcopef  fimples  &  coinpo(&,  ie$  microfcopes  iblaires»  la 
cbunbfe  noire,  la  lanterne  magique,  &c.  &  à  la  manière 
de  £iireu£kg^  de  ces  inflnimens.  C'eft  par  ce  dernier  artide, 
qu'on  peut  appeler  le  vrai  tréf()r  de  l'Optique ,  que  M.  l'Abbé 
Noilet  termine  ce  Volume.  Tout  y  elt  appuyé  fur  l'expé- 
rience ,  non  qu'il  bliinie  la  méthode  fi  généralement  employée 
de  traiter  cette  Science  par  des  railônnemeiis  géométriques , 
il  exhorte  m&ne  en  plus  d'un  endroit  ibn  leâeur  à  y  le» 
courir  ;  mais  il  a  cm  la  fienne  à  la  portée  d'un  plus  giand 
nombre  de  peribnnes,  &  il  a  voulu  conlêrver  toujours  le 
niéme  genre  de  preuves  qu'il  nvoit  employé  dans  les  Vo» 
lûmes  précédens.  Il  a  par -tout  l'art  d'intérelfer  Ion  lecleur 
par  un  grand  nombre  d'applications  de  iès  principes  aux 
effets  natureb  les  plus  cuiiêux,  &  il  n*a  rien  négligé  pouv 
procurer  à  cet  ouvfage  le  gratnd  avantage  de  joinlre  finilt 
ifagi^Bbie. 
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OBSERVATIONS  ANATpMIQUES. 

I. 

M de  la  Faye,  Je  l'Académie  Royale  de  Chinii^e,  a 
•  fait  voir  à  rAcadànîe  un  petit  Cochon  mondrueux, 
aynnl  les  Je;iv  yeux  dans  une  (ei;(c  civitc  orbltaire  hori- 
zoniaicmeni  obiongue;  le  droit  ctoit  orginift'  comme  dan* 
l'état  naïuj  el ,  ui  le  gauche  ne  formoit  cju'uiic  ix)Ui  le  membra- 
neu/êcontaiatitdes  humeurs  fluides,  Ênsayflailin  ni  uvce. 

£ntre  ces  deux  yeux  lortoit  de  Textrémité  du  front  une 
i»rtie  fort  lembtàble  à  une  petite  trompe  d*éiéphant  fimnanc 
à  Ion  extrémité  un  boutoir  liflè  &  ^us  bhne  que  le  lefle^ 

Cette  trompe  ctoit  percée  dans  ion  milien»  &  portoit 
quelques  poils  allez  longs  (aï  la  peau  qui  la  recouvroit  ;  elle 
paroUfoit  attachée  n  une  ipiTCiîdice  o(&ulè  portant  de  i'os 

coronal  &  terminée  en  }x;inie. 

La  màclioire  inférieure  «'toit  eriftincée,  &  la  partie  de  i'os 
maxillaire  qui  foûtîent  orUiiuirement  les  dents  étoit  recou- 
verte d'une  peau  aflês  éaàSCt  qui  filfiiit  en  avant  une  iàillie 
confîdérable  dans  le  dedans  de  la  gueule,  &  derrière  une 

éniinence  étoit  un  autre  bourrelet  épais  qui  fbûtenoit  une 
dent  impaire  au  milieu  de  deux  dents  inciflves  :  l'animal  avoit 
pour  tout  le  refte  du  corps  la  conformation  naturelle. 

Cette  efj->ccede  trompée  à  la  racine  du  front  n'efl  pas  dans 
le  cochon  aufTi  nire  qu'on  pourjoit  lê  l'imi<Lvner  :  en  171  8, 
JVl.  le  Cardinal  de  Polignac  en  fit  voir  un  de  cette  eipèce, 
&  M.  de  Reannnur  en  oonfêrve  plufieurs  dans  ion  caiànet. 

I  L 

Vojci  encore  un  autre  pnonilre  de  la  même  cfpèoe,  que 
M»  Moi-and  a  teçû  de  M.  B»et»  ^felniaenvoyédeSaiotr 
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Pierre  de  la  M  u  iinique,  &  dans  iequd  on  a  remarque  les 
fingularitcs  ruivautes. 

Les  extrémités  pofiériaiiies  âoioitHen  confimnées;  maïs 
entre  le  fiemum  &  les  c6tes  du  c6té  droit,  on  voyoit  iôrtir 
Je  bout  <i*un  tronc  qui  donnoit  naiflânce  à  deux  autics  extré- 
mités (ûrnuniéraires  laites  comme  celles  d'un  œrfi  &  couvertes 
d'un  poil  différent  de  celui  d'un  cochon. 

Un  peu  au  defllis  de  cette  partie,  on  en  voyoit  une  autre 
afîcz  iêmblabfe  à  une  main  humaine,  avec  celle  diftcrence 
que  les  doigts  étoient  prefqu'eniièrement  recouverts  d'une  peau 
commune,  qu'il  y  en  avolt  trois  pre(qu'cgaux  en  longueur 
dans  le  milieu  de  fo  main,  &  un  petit  i  chaque  câté. 

Cet  animal  a  vécu  une  demi^heure  après  k  naiiiânce.  Bu 
écàt  accompagné  de  quatre  autres  natureUemem  conformés* 

I  I  I. 

Le  même  M.  Morand  a  reçu  de  M.  Eoirie  Chinirgren  au 
Cap  françois,  b  relation  fuivante  &  la  pièce  anatomique  qui 
en  fait  le  fujet,  qiul  a  fait  voir  à  i'Acadcmie. 

Le  1 3  Mai  17  j}  ,  luiquit  un  enfimt  mUe  mulâtre  ;  la 
£ige-femme  obfêrva  que  cet  eii£int  n'avolt  point  d'anus;  die 
fit  appeler  M.  Boirie  pour  en  £ûre  la  vifite  :  il  trouva  qufdt 
ef&t  il  ne  paroiflbit  aucune  ouverture  à  l'endroit  o&  auroit 
dû  ctre  l'anus ,  &  que  l'en^t  rendoit  pai-  la  verge  une  partie 
de  cette  matière  noirâtre  qui  (è  trouve  Jans  T'itneflin  des 
enfans  nouveaux -ncs,  &  qu'on  nomme  mecomum  ;  ce  qui 
lui  fit  juger  que  l'enfant  ne  pourroit  pas  vivre  long  temps» 
&  en  effet  il  mourut  le  douzième  jour. 

A  l'ouverture  du  cadavre,  Jtf.  Boiiie  trouva  que  l'extré- 
mité du  redum  s'buvioit  <fans  fe  col  de  b  veffie,  &l  que 
ibuverture  en  devoit  être  fiift  petite  &  n'avoit  laifTd  pailêr 
que  le  plus  liquide  des  matières,  pui (qu'il  s'en  étoit  ramaffS 
dans  le  re<5lum  afTê/  pour  dilater  cet  înteflîn  trois  fois  au-delà 
de  la  capacité  naturelle.  Cette  conformation  fmc^uliere  avoit, 
conformément  au  pronoftic  de  M.  Hoirie ,  cnufc  la  mon  de 
ienfant ,  dont  le  cadavre  ^aiut  pour  tout  ie  refte  conforaié 
à  l'onUnaiiç 
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CETTE  année  le  Père  Bertier ,  de  l'Oratoire,  Conef- 
pondant  de  l'Acatlémic,  lui  dédia  un  ouvj  agc  iiuiiulé, 
fifâfn  Âes  corps  màmés. 

Le  fiijet  de  œt  ommge  cft  aflès  intâcflânt  pour  que  nous 
M  iô]pons  pas  dans  le  cas  de  le  firire  valoir*  La  oonnoilfance 
de  corps  animes  peut  être  divilee  naturellement  en  deux 
parties;  dans  la  première,  le  Pliyficien  examine  la  ftruL^re 
des  parties  qui  ks  conipoleiu,  <Sc  c'elt  l'objet  de  l'Anatomie 
proprement  dite;  dans  la  féconde,  il  5'occiij>e  du  jeu  &  des 
mouvemens  de  ces  prties  &  des  caufcs  qui  le  produiiem  : 
c'eft  oelie-ci  qu'on  peut  appeler  plus  proprement  Ffiyfique 
des  corps  animés,  &  oui  âit  aufli  fobfct  du  P.  Bertler. 
H/îqipofe  fbn  ieAair  fuftî/àmment  indruit  de  la  piemièrA 

On  a  toujours  regardé  julqu'ici  les  e/prits  animaux  comme 
b  pnnri|>a!e  cuife  <\ç^  mouveriiens  :  ce  fluide  fubtil  &  învi- 
lible  coule  rapidement  dans  les  nerîs ,  &  le?  met  en  contrac- 
tion ,  fôit  que  ces  moiiveniens  foient  \  ulontaircs  comme 
ceux  do  i>fas ,  do  jaiiiLiô ,  do  mains ,  6cc*  loit  qu'ils  ne 
dépendent  point  de  la  volonté,  comme  ceux  du-  cœur ,  du 
poumon ,  6xm  Le  même  principe  lert  aulfi  â  expliquer  Tac- 
tion  des  mufcks  ;  les  nerft  qui  y  lônt  répondus  soppolènt 
en  oontnétent  au  retour  du  lâng,  &  foioentpar  ce  moyen 
ces  mulcles  à  fe  gonfler  &.  à  fê  contraéler  eux-mêmes.  Telle 
tSS.  à  peu  -  près  l'idée  qu'ont  eue  julqu'ici  les  Phyliciens  dei 
mouvemens  du  corps  animal. 

Le  P.  Beitier  prend  une  route  toute  diftcrente  pour  pai^ 
venir  à  les  expliquer  ;  il  rejette  alifeluiiient  le» elprits  animaux, 
&  voki  ce  qu'il  y  lîibflitue. 

La  dialcuf  du  corp  anltiMl  eft»  fiifûif  hii,  te  prihcipal 
agent  qui  met  k  nuchme  en  mouvaMent  ;  l'air  qui  y  entre 
à  chaque  rcfpiraiion,  &  le  ftng,  (ont  les  inOrumens  avec 
/rffjnel.';  elle  op^'re.  I  l  partie  ta  plus  fobtile  de  i'-Mr ,  anîiée 
par  ies  2l[  iruims  du  ventricule  gauche,  pénètre  julque  dans 
Jcs  vailîcuix  lin^iiiiis,  d'ï)H  elle  (on  en  paille  <ians  l'expira- 
Uon,  aprc5  avoir  parcouiu  tout  le  lyftcmc  artériel  &  vciueuA , 
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cniraîiice  par  le  torrent  de  la  circulation:  cet  air  chafl^  Se 
dilaté  par  la  chaleur ,  chaHë  devant  lui  le  fang^ÔL  l'oblige  à 
pi^piier  Ion  cours,  aidant  ainft-oonfidérabfeineiit  b  met 
du  cœur,  qui  (ans  un  fecours  paœii,  devioît  èue  exorbi* 
laotc,  pour  obliger  le  fàng  à  fnuicfaîr  les  canaux  déliés  Se 
tortueux  qu'il  doit  parcourir  avant  que  de  rentrer  dans  ks 
troncs  des  veines  ;  &  la  force  auxiliaire  de  l'air  paroît  d'autnnt 
plus  propre  à  cet  ufâge,  qu'à  mefûre  que  le  laiig  enfile  des 
canaux  plus  petits,  l'air  s'cii  dégage  en  plus  grande  quantité, 
&  reprenant  alors  hii  étallicité ,  oblige  le  fang  à  avajicer 
pour  iui  ûàn  place* 

A  fégpad  des  nerÊ,  le  P.  Beriîer  y  admet  bien  un  fluides 
nub  au  lieu  du  fluide  fùbtil  &  invifibie ,  il  n'y  reconnoît 
qu'une  lymphe  allez  vilqueufe ,  qu'on  voit  évidemment  iôrtir 
des  nerfs  coupés. 

Avec  les  ai^ens  dont  nous  venons  de  parler ,  le  Père 
Bertier  croit  |>tni\o!r  e\pli(|uer  tous  les  niouveiiiens  non 
Icuieniem  vulunuire^,  inai:i  encore  involontaires,  au  nombre 
delqiids  eft  cdui  du  cœur  :  i'i^tatîon  de  ce  dender  entretient 
ia  cnadeur  du  iang,  &  œ^iquide  fi>umit  à  h  iëcrétion  des- 
différentes  matières  qu'%  contient. 

L'air  ne  joue  pas  un  moindre  rôle  dans  le  mGU\'ement 
des  alimens  8c  des  excrémens  dans  l'inteflin  ;  il  y  fait  préci- 
fément  le  nk^me  efïet  que  dans  les  vailTeaux  lânguins  ;  à  mefuie 
que  la  fermentation  i  eii  tléfrage ,  il  preiîè  &  hâte  leur  marche 

leur  lôrtie:  en  un  moi,  iair,  ie  fang  6i.  la  lymphe  nar-. 
vetilê  fanit  les  £>roes  que  le  F.  Bertier  iiibftîtue  aux  agens 
ofdinairement  neçâs  par  ies  Phyficicns* 

On  juge  bien  qu'on  ne  peut  admettre  de  teb  cliangemens 
dans  l'économie  animale  fans  y  être  autoril^  par  des  expé- 
riences; c'eft  aiiffi  ce  qu'a  fait  le  P.  Bertier:  fon  Livre  n'efl 
prelque  qu'une  colleélion  d'expériences  &:  d'obfervations  dé- 
licates tirées  en  jxirtie  des  ouvrages  les  }>lus  renommés  en 
ce  genre ,  &l  en  partie  de  lès  propres  reclierches  ;  nous  ne 
pouvons  même  paflèr  Ibus  filence  celle  par  laquelle  il  a 
^oir  que  |e  raouyemqpit  périlbiti^  des  înteffios  n'exilM 
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point  ^ms  ranimai  vivant,  &  ne  commence  qu'apr es  fâ  mort, 
comme  pluficuts  autns  mouvemens  convuinb  &  bien  cx>nnt» 
pour  ids.  Qiid  que  puifièétre  !l  fij  cùs  de  celle  tentative, 
il  cft  certain  que  l'ouvrage  du  P.  Bcrtier,  rempli  de  faits 
curieux  8c  intéreflâns,  jettera  certainement  un  très -grand 
four  fur  l'ccononiie  aniniafe,  &  qu'il  mcritera  toujours  pour 
CCS  travaux  unies  5c  curieux  les  éloges  &  la  lecoiuioillance 
des  Phyiîciens. 


C  H  Y  M  I  E. 


SUR  UNE  NOUVELLE  MÉTHODE 
DE  DISSOUDRE  LES  MÉTAUX, 


ON  a  toujours  employé  les  acides  les  plus  forts  à  îa  VA^Méot 
difTofutîon  des  métaux  ;  on  a  même  ibuvent  aidé  leur  F- 
a^ion  pur  celle  du.  feu.  C'ctoil  ù  i'aide  de  ces  moyens 
qu'on  ctoit  parvenu  julqu'ici  à  en  tirer  des  remèdes  efficaces, 
décififi,  &  Kuis  capabla de  vaincre  lopini&tieté  de  certaine» 
maladies* 

Malgré  fous  ces  avantages ,  M.  le  Comte  de  ia  Garaye 

a  craint  «]ue  la  violence  des  acides  S:  ffî!  feu  ne  leur  imprimât 
un  carac'lére  daî^^^ereux  :  le  mcuie  elprit  d  hutnanité  &  de 
cliarité  qui  lui  avoit  déjà  fait  découvrir  des  remèdes  végé- 
taux jufqu'alors  inconnus,  l'a  engagé  à  rechercher  sli  ne 
pounoît  point  trouver  des  agenspius  doux  avec  lelqiieb  on 
|iût  difibudre  les  mâaux,  ûns  ri^juer  de  rendre  dangereux 
k$  remèdes  qu'on  en  tire. 

Dans  cette  vue,  il  a  voulu  eflàyer  fr  les  fels  neutres  les 


de»  ieb  neutres  connus  dt  txès-grand ,  &  que  par  conféqueni; 
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celui  clea  coiiibinaifbm  qu'on  en  peut  ^ire  avec  ies  métaux , 
devient  jininailê.  le  Roi»  qui  avolt  defiré  que  les  premien 
letuèdes  de  M.  «fe  la  Garaye  funênt  rendis  publics  pour  le 
bien  de  Ces  peuples  &  de  l'humanité,  a  voulu  prévenir  l'ob- 
fîacle  que  le  grand  âge  de  ce  vertueux  citoyen  pourroit  mettre 
à  i  exécution  entière  d'un  projet  de  fi  loiiorue  exécutîoti ,  en 
chargeant  M.  Macquer  de  le  lûivre  dins  toute  Ibn  étendue. 
Mou2  allons  donner  ici  le  précb  des  opération!  dont  il  a  fait 
part  à  r  Académii^  &  des  râSexîons  dont  il  les  a  acoompagnces» 

Le  premier  objet  des  tentatives  de  JVL  le  Comte  de  la 
Garaye  a  été  le  mercure;  en  le  mêlant  avec  quatre  fois  autant 
de  fêl  ammoniac,  triturant  bien  le  mélange,  le  fiifTIint  en- 
fuilc  repofer  à  l'air  dans  des  vailîèaux  de  verre ,  6c  \c  i  ebi<n  ant 
de  temps  en  temps ,  li  obtient  une  mallè  làline  &  mercurielle» 
qui  mite  dans  un  matras  avec  de 'bon  e^t  de  vin ,  donn^ 
au  moyen  d'une  cfaaleard*i^rd  tràs-douce,  &  enCiite  pouHite 
jofqu'à  l'ébullition ,  une  teinture  légèrement  citrine,  &  (f 
ckirgée  de  meroupe  »  qu'elle  blanchit  à  l'indant  le  cuivie 
qu'elle  touche. 

Cette  teinture  efl  très -efflcnre  pour  la  guérifôn  d'une 
iniuiiié  de  nMiadies  auxqueiia  le  mercure  lèrt  de  remède; 
on  en  a  même  ^onné  pendant  quinze  jours  une  alla  fiirte 
dolê  (ans  qu'elle  ait  excité  aucune  (âlivation  ;  elle  a  produit 
des  efièts  lurpienans  dans  les  maladies  lelielles  de  ta  peau; 
en  un  mot ,  on  l.i  peut  regan^er  comme  un  des  meilleurs 
remèdes  de  cette  efpècc  :  &  pour  en  revenir  à  la  Phyfique, 
il  doit  paroide  bien  fingulier  que  le  corps  le  plus  |iefânt 
après  l  or  que  l'oii  connoiflê  dans  la  Nature,  puide  eue  auciiuc, 
divilï,  au  point  de  demeurer  parfihement  liilpendtt  du» 
une  liqueur  aufli  l^ère  que  l^elfirit  de  vin* 

£n  fubftiiuant  l'eau  commune  à  Tefprit  de  vîn ,  on  tire 
de  même  une  difTolutton  mercurlelle  ;  mais  cdle"  d  n'eft 
propre  qu'à  cire  employée  extérieurement. 

Le  mars  a  été  traité  jiar  la  même  méthotle  &  avec  le 
même  fuccès;  mêlé  avec  la  moitié  de  Ibn  poids  de  vitriol 
bku  j&  un  peu  d'eau  oommtme»  il  a*échaufiè,  il  k  durcit 
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e&S^A  en  une  maflê  qu'on  laiflê  macérer  pendsiu  huit  jours 
.  i  b  cave;  aprts  favoir  hroyée  au  bout  de  ce  temjis,  on  fa 
fSdie,  &  on  Tariofe  aftemadvcment  avec  de  l'eau  juiquà  ce 
<|u'dle  ait  pris  une  faeBe  couîeur  de&fran  de  mirs;  alors 
on  broie  !e  tout  dans  un  mortier  en  y  verCmt  de  l'eait,  tant 
que  celte  eau  en  tire  une  teinture  de  rouille,  de  on  celTç 
d'en  mettre  iorfqu'elle  fort  claire  de  defTus  le  mélange.  Ctnie 
eau  rouilk'e  étant  iiiirée,cft  une  liqueur  ailez.  cliurgoe  de  mars 
pour  (pe  trente  ou  quarante  gouttes  mîfcs  dans  une  pinte 
d'eau  en  firf&nt  une  excellente  eau  minénie  km^ineufc, 

M»  de  la  Gaïaye  ne  s*e(l  pas  contenté  de  dUibudre  le  mars 
par  le  moyen  du  vitriol  ;  ii  a  employé  au  même  ufige  le  iêl 
marin ,  le  nitre  &  le  /êl  ammoniac  ;  ii  a  obtenu ,  par  !c  moyen 
de  ce  dernier ,  un  Ici  jaune  auquel  1  efprit  de  vin  enlève  iâ 
couleur  en  s'en  chargeant  lui-même,  aufli-bîen  que  d'une 
faveur  fliptKjue  8c  amcre,  &  de  la  propriété  de  donner  par 
lôn  mciange  avec  la  noix  de  galle  une  atfe  belle  ccHileur 
de  bleu  fimcé.  Cette  teinture,  &  celles  que  M.  delaGanye 
a  tirées  par  le  moyen  des.  autres  lêk  dont  nous  venons  de 
pirler,  font  très -douces,  &  peuvent  être  employées  avec 
pKxi^  dans  toutes  les  maladies  où  l'on  efl  dans  le  cas  d'em* 
ployer  les  prcpantîons  mirtinles  M.  le  Monnier,  Médecin, 
regarde  même  la  première  dont  nous  avons  parld  comme 
un  fpccifique  contre  une  maladie  convulfiye  &  cliiayante 
alièz  fréquente  à  Saiat-Gerraain ,  «Se  qui  eft  rebelle  à  prcfqufi 
tous  les  autres  remèdes. 

le  cuivie»  tnité  avec  le  lèl  ammoniac,  iûivant  la  nou- 
vdle  méhode  de  M.  de  la  Garaye ,  donne  à  l'eau  une  très-belle 
couleur  bleue:  l'elpfitde  vin  n'en  tire  qu'une  Icgère  couleur 
verte,  mais  l'eau-dc-vie,  qui  tient  de  l'un  &  de  l'autre,  en 
reçoit  une  fort  belle  couleur  de  verd  bleu. 

On  juge  bien  que  cette  teinture  ne  peut  pas  être  prife 
înîcrie  irernent  /ans  danger;  mais  appliquée  extérieurement, 
tlk produit  des  effets  admirables  :  ona  vûavec  étonnement  ces 
ukèies  aux  jambes,  rebelles  &  malins,  qui  font  fi  communs 
en  Bretagne,  céd»  trèa-proiDplfioifintàrufigede  ce  remède. 
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Ce  qiie  nous  venons  <!e  dire  ne  tbit  an  idlé  être  regardé 
que  comme  un  eflâi.  Les  autres  fés  &  les  autres  métaux  . 

ofTienl  un  grand  nombre  d'expéricoces  curicufês  &  proba- 
blement utiles  à  tenter,  Se  M.  Macqiier  promet  la  fuite  de 
ce  travail  :  en  atteîidant ,  il  s'efl  permis  de  faire  fur  la  teinture 
niercurielle  (juei(^ue$réilexionj,deiqueiles  nous  allons  rendre 
compte. 

V.lcsMèn.  Il  feroit  bien  étonnant  que  pamii  toutes  les  comI>inai(ôns 
P*  53  que  les  Cfiymiftes  ont  faîtes  du  mercuie  avec  différentes  fiibA 
tances,  cdle  de  ce  métal  avec  le  ièl  anunoniac  leur  eût  en- 
tièrement édiappé;  auHî  en  ont-ils  eu  quelque  connoi^Iânce. 
M.  Macquer  a  trouve  dans  Slaîil,  tlans  M.niget  8c  dans 
Lcniery  même ,  tlc^  procéJ.c's  pour  faire  une  conibinaifbn  de 
mercure  ë>c  tic  (el  ammoniac;  mais  il  ne  paroît,  par  aucun 
de  ces  paflâges ,  qu'ils  aient  donne  à  l'examen  de  cette  com- 
binailbn  toute  Tattoilbn  néceflâire  pour  en  cojinoitre  la 
nature  &  les  propriété  :  on  voit  leulônent  qu*ils  ont  connu 
que  le  (êl  ammoniac  avoit  de  i'aélion  Hir  le  mercure;  mais 
comment  fè  fait  celte  a^on?  ed-elle  accompagnée  d'une 
décompofition  du  lêl  ammoniac  !  &  en  ce  cas ,  quel  eft  le 
canélère  du  compolc  qui  réfulte  de  i  union  d'une  de  fês  parties 
'  .  avec  le  mercure! toutes  quefîions  abQument  neuves,  îx  poux 
la  dccillon  delquellcs  M.  Macquer  a  eu  recours  à  l'expérience. 

H  trouva  d'abord  que  les  vapeurs  l^en  marquées  d'efprit 
volatil  de  (â  ammoniac,  qui  s'élèvent  du  mélange  de  ce 
avec  le  mercure,  dansTopération  de  M.  de  la  Garaye,  ctoient 
une  preuve  fans  réplique  de  la  décompofition  de  ce  fel ,  8c. 
que  l'alk-aii  volatil  s'en  évapornnt,  il  ne  relloit  que  l'acide  du 
fêi  marin  qui  pût  s'unir  avec  le  mercure,  Si  il  ne  s'agiflbit 
plus  que  de  déterminer  la  nature  de  cette  combinaifon. 

On  connoit  juiqu  ici  cjuairc  combinaiions  de  l'acide  marin 
S(.  du  mercure  ;  le  lubtimé  corrofif ,  le  mei-cure  doux .  la  pa- 
nacée &  le  précipité  blanc.  Jl  étoit  donc  qùeflion  de  fiivotr 
Il  la  combimifon  nouvelle  Ce  rapportoità  Tune  de  ces  quatre» 
ou  11  elle  eti  ibrmoit  une  cinquième. 

De  quelque  manière^  qu'on  puUlè  s'y  piendre  pour  faire 

le 
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fc  mélange  prefait  par  M.  le  Comte  de  la  Ganye ,  if  refïe 
toujours  line  partie  confidérable  du  (cl  aninioiiiac  &  une 
àûa.  grande  quantité  de  mercure ,  qui  ne  le  dccompolênt  ni 
ne  s  uniiioil  ;  &  cette  quantité  fiuabondsntecfe  ici  ammoniac 
tie  manque  pas  de  fe  diflbixfav  avec  le  mâbnge  dans  feaii 
ou  dans  i'erprlt  de  vin,  dans  iequd  on  le  met  digérer;  ce 
<\ui  d\  fi  vrai ,  que  la  moindi-e  quantité  d'huile  de  tartre 
<lu'on  y  jette  dégage  l'alkali  volatil  de  ce  Tel  »  qui  6t  recoimoît 
bien -tôt  à  l'odeur  qu'il  excite  en  s'échappanu 

Pour  le  dcbarralTer  de  ce  lêi  tout-à-fait  inutile ,  M.  Macquer 
a  tenté  de  le  %aief  par  une  diiUUation  &  par  une  fiiblin» 
.  tion  faites  à  feu  gradué  ;  il  n'a  pu  obtenir  par  ce  moyen  h 
ii^Mration  qu'il  defiroit ,  6c  remarquant  au  contraire  quelquei 
vapeurs  d'acide  marin  datis  la  fublitnation ,  il  en  înfcra  que 
le  compolc  mtTcuriel  }X)urroît  bien  cbaiiger  de  nature^  ÔL 
qu'il  falioit  abandonner  cette  voie. 

La  cryllalUlâtion  ne  lui  a  pas  mieux  téixffi ,  il  n'en  a  pu 
obtenir  une  lêule  qui  ne  fût  oompofëe  en  même  temps  de 
ia  combinailbn  tneraiiieUe  &:  du  iêl  ammoniac  II  a  donc 
lâllu  rabandonocr. 

Ce  n'eft  pas  cependant  que  îa  cryflaHilâtron  ait  été  tout-à- 
fàîl  inutile  à  M.  Macquer:  elle  lui  a  offert  des  phénomènes 
fuiguliers  dans  la  ligure  que  piaineiit  les  molécules  laiines; 
niais  qi>elque  curieux  qirait  été  ce  fpeAacle,  il  ne  menoit 
|x>int  au  but  que  M.  Macquer  ^étoît  propol^ ,  &  il  a  été  obligé 
iic  iê  défiller  du  deflêan  qu'il  avoit  de  féparer  du  Ici  mercurki 
Je  lêi  ammoniac  non  décompofé  qui  y  eft  iî  opiniâtrement 
joiot. 

Au  dé^mt  de  cette  efpcce  de  décoinpofitîon,  il  a  pris  une 
^oie  toute  diiféjeflte.  Nous  avons  dit  qu  il  ctoit  hors  de  doute 
m  dans  i'opâation  de  JVf.  de  la  Gan3fe,  le  mercuie  i'uniA 
loit  avec  l'acide  marin  contenu  dans.fe  lêi  ammoniac;  &  les 

diffîcultés  qu'a  rencontrées  NL  Macquor  à  féparer  de  cette 

conibJnaiion  le  fêî  ammoniac  non  décomjxifé  ,  lui  ont  fait 
mitre  l'idée  de  joindre  ie  ki  ammoniac  aux  préparations 
^rcuridles,  dans  lefqudies  ^iifc  l'acide  marin,  &  de  les 
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comparer  en  cet  ciat  au  compofc  niercurie!  de  M.  de  fa 
Garayei  pour  voir  à  laquelle  il  idkmbie  ie  pliUi  ou  s'il 
conflittte  ufie  cinquième  efpèce. 

Dès  b  première  opc'fation  il  ne  relia  plus  des  quai)  e  piv'- 
paraiions  tnercurielles  coniuics  où  entre  l'acide  maria  que 
le  lêui  Tublinié  corroni  qui  pût  être  compare  à  L  compoli* 
tbn  de 'M.  de  la  Gmye;  k»  tioîs  autiei  ne  purent  fc  tenir 
en  diflbiutîon  avec  le  H  ammoniac,  ai  dans  J'eau,  ai  dans 
f  efprît  de  vin* 

Le  mélange  du  /ûblimé  corrofif  avec  le  fêl  ammoniac  n'é^ 
toit  pas  inconnu  aux  Chymîfles:  Junker,  Dipj>el,  Kunckd, 
M.  Polt,  &  piufieurs  autres  Chymifles ,  en  ont  parlé;  maia 
il  paroît  qu'on  n'a  pas  fait  encore  afîèz  d'attention  ,1  plnlieurj 
P  upriélés  remarquahles  qu'offre  ce  xuclangc  ;  une  des  plus 
singulières  efl  la  bcilité  extraordinaire  avec  laquelle  le  lîibtiiiié 
corjpoiif  le  dif&ut  dans  feau  imprégnée  de  «nmonKiCr 
en  bien  plus  grande  quantité  qu'il  ne  lèfoit  dans  fcau 
pine.  Le  mélange  de  ces  deux  iél5  donne  au  cuivie  ifx\  m 
cil  touche  une  couleur  d'argent  très-édaîante ,  ce  que  ne  fait 
pas  le  lûblimé  çorrolîf  leul  ;  enfin  le  précipité  qu'on  en  otn 
tient  par  l'addition  d'un  alkali  fixe  eft  blanc,  au  lieu  que  celui 
^u'on  obtient  par  la  niciaie  voie  du  iubiimé  cont>lif  iêul^ 
cft  dHm  rouge  de  brique. 

Le  premier  pas  qu'a  hh  M,  Macquer  a  élé  de  s'aifîirer 
fU  expérience  de  la  quantité  de  fufalimé  corrofif  que  l'eau 
pure  pouvoit  diffoudre  ;  il  a  trouvé  qu  a  froid  elle  en  diflôl- 
voii  environ  une  vingtième  partie  de  (on  poids;  que  lorfqu'on 
frchauflfè,  elle  en  diffout  beaucoup  plus;  mais  que  ce  plus 
fc  précipite  en  cry^laux  à  mefure  i  jLie  l'eau  reprend  là  pre- 
mière lempt  rature.  Une  ciicontlancc  bien  remarquable  eft 
^ue  la  figure  des  cryibux  varie  fuivant  ce  qui  a  caufë  {3 
cryftalli^îon  ;  H  elle  n'eft  dûc  quVui  fdroidificiiient  de  il 
liqueur,  les  cryilaux  ont  toâjours  la  iômie  d'aiguilles  poin- 
tues &  lembbbles  à  des  poignards  ;  mais  fi  au  contraire'ellè 
5'ef!  faite  par  le  moyen  de  l'évaporation ,  alors  les  cryAaux 
iôut  plu»  iu^gtiUert:  oa  en  yoii  dç  cub^ues^  de  koai^;- 
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plus  fouvent  ils  repréfènient  <îes  prifmes  à  quatre  angles 
coujvjs  carmueni  pnr  les  t)ouis  ,  &  kms  aucune  jwinte. 
M.  Macquer  amibue  ces  varictés  à  la  pmmptiiude  plus  ou 
moin^  granJe  avec  la(]udle  (e  Êit  l'évaporation. 

Do  expériences  lemblabies  lui  ont  appris  qaè  Tem  pum 
ilîflbivoit  à  fimd  à  peu  -  près  le  tiers  de  fon  pdds  de  H 
ammoniac,  &  quVchauffée  jufqu'à  l'âwllition ,  eile  en  poit 
diffoudre  plus  des  deux  tiers  ;  mais  cette  partie  du  lêl ,  difiôute 
à  l'aille  de  iVbullition ,  (e  crydaHiJc  dès  que  l'eau  (e  refroidit , 
&  met  en  une  ni.ifîë  coiifufè,  dans  laquelle  on  ne  remari^ue 
aut  11115  cryflaux  rt'gulièremeni  lenniiiés. 

Lciu  chuigce  du  tiers  de  (on  poids  de  fei  ammoniac»  5c 
<}ui ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  eft  tout  ce  qu'elle  eti 
peut  di^udie  à  froid .  a  diflbus  fxauooop  plus  que  fon  poids 
de  (îibttmc  corrofif  ;  niais  une  circonOance  allez  fingulière 
de  cette  apénuïon  efl  qu'une  partie  de  ce  lêl  diHbus  fe  cryf* 
taliiiâ  lâns  qu'il  eût  pû  Te  fiire  aucune  és-aporation  de  fa 
liqueur,  &  luns  que  la  tempe- ature  de  l'air  fût  cliangi'e.  Ce 
phénomène  furprit  M.  Macquer;  mais  après  y  avoir  bien 
«•fléchi,  il  loupçoiuu  que  lorsqu'il  avoit  mêlé  cnlêmble  le 
llibiimé  oorrofif  avec  feau  chacgée  de  lèi  ammoniac,  la 
liqueur  s'étoit  échauiSte,  &  avoit  diflôus  par  ce  moyen  une 
quantité  de  lÛ  (iirabondante  qu  eile  avoit  enfuite  iaiâe  cryl^ 
tailifa*  en  le  refroidiâânt  :  l'expérience  juftifia  fa.  conie<5lure, 
&  lui  fil  voir  que  pour  éviter  cet  inconvénient,  il  faut  jeter 
le  fublimé  corrofif  dans  la  liqueur,  en  poriiotîs  alftz  |)etiie4 
pour  qu'il  n'excite  pas  une  chaleur  lenlibie  en  le  dilïblvant. 

Ce  que  M.  Macquci  avoit  fait  cn  employant  l'eau  com- 
mune, il  l'a  auhî  tenté  en  fé  lèrvant  d'efpiit  de  vin  oui, 
comme  nous  avons  vû,  diflbut  auilî  le  £iblinié  oonofi^  (k 
ie  lel  aramonîacw  11  a  donc  examiné  d'abord  ce  que  i'e(pr^ 
■  de  vin  dilTolvoit  à  froid  de  ce  dernier  fel.  Cette  expérience 
avoit  été  taitée  par  Hofiînan  ,  &  il  avoit  trouvé  qu'il  en  poiîr- 
roît  diffoudre  une  fixième  partie  de  ton  poids.  M.  Macquer 
a  PII  un  ré(iiiiat  bien  différent  ;  il  îi'en  a  jamais  pu  ditJoudjc 
l^u  uiic  ucnic-dcuxième  purti^  Cciu:  liiiftreiice  l'a  lurpris;  il 
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en  a  cherché  la  caiiiè,  &  a  trouve  que  plus  lefjMit  Je  \ni 
étoit  pur  &  dcflegmc,  nioins  il  «iiiïolvoit  de  Ici  amiiioiiiac* 
Apparemmetit  celui  dont  il  $*éuÀt  Serti  éiok  trb- Ratifié, 
&  celui  d'HoflTman  très  ^  peu. 

•  L'efprit  Je  vin  fêiil  cliflbut  à  froid  près  des  trois  huitièmes 
de  (on  }X)idsde.âibiiiiié  corrofif:  chauffé  jufqu'à  i'ébulKtion^ 
il  en  difToLit  une  r^minitr  prefque  égaie  à  fol»  poids  ;  mais  CCt 
excédant  fe  crylt.iliile  en  laillànt  refroidir  la  liqueur. 

Le  ni^me  efjirit  lie  vîn,  chargé  du  trente  -  deuxicme  de 
fon  poidi  de  ici  aniinoiiiac ,  ce  ^ui  e(l  ce  quii  en  peut  dif> 
ibudre,  a  diflÔus  i  froid  près  des  trois  quarts  de  ion  poids  d« 
lublimé  conofif;  mais  cette  difloluticm  ne  piDdtiiibti  pas  Jes 
mètats  effets  que  la  teinture  niercurktle  de  M.  de  la  Garaye; 
die  ne  bianchillbit  pas  le  cuivre ,  &  le  précipité  qu  on  en 
obtenoit  par  le  moyen  de  l'alkali  fixe,  n'cioit  point  blanc^ 

M.  Macquer  imagina  que  cette  diffâence  pouvoit  venir 
de  ce  que  fon  mclange  ne  coiUenoit  pas  alîe^  de  fcl  am- 
moniac: Diaiâ  cumulent  eii  taire  diiloudre  davantage  à  i'eipfit 
de  vin!  Enfia»  il  Itd  vint  dans  ï^^ih  qu'en  commençant 
par  le  charger  de  lûblimé  corrofif»  il  viendiolt  peut-être  k 
bout  de  lui  faire  dillôudre  une  plus  grande  quantité  de  H 
ammoniac.  Il  ne  fut  point  trompé  dans  fon  attente»  Sl  là 
didblutîon  devint  abfolument  /èniblable  à  fa  teinture  mercu- 
rielle  de  M.  de  la  Garaye,  5c  ibûtintce  paralicledans  toute* 
les  épreuves  auxquelles  cette  dernière  avoil  été  fôûmifè,  blin- 
cbiHant  le  cuivue,  donnant,  par  ie  nioycn  de  iaiiuli  iixc» 
un  précipité  blanc ,  &  prâentant  enfin  à  la'di(lîiiatîon  &  à  la 
£iblîmatk>n  les  mêmes  phénomènes  dont  nous  avons  paiiéi 

11  ré/ûlte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dite»  que  da 
jnélange  du  ici  ammoniac  &  du  mercure  il  naît  un  oompol^ 
fafin  qui  contient  l'acide  marin  Si  !e  mercure  unis  l'un  avec 
i'autrc,  &  que  celle  des  prcparaiioiis  mejrcurielle5  connues, 
avec  Utjuclle  ce  nouveau  fei  a  le  plus  de  rapport  ,  ef!  le  fa- 
biimc  corroiU;que  de  qiieique  manière  que  le  nouveau  iêl 
pmfiê  Itie  diilbiis  »  il  A  trouve  joint  &  intknement  comt* 
liÊoé  avec  une  aflbs  graode  quantité  de  SA  aromonlac  non 
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dccompofc  qui  fc  difFoiit  avec  lui  «Jans  l'eau  &  dans  l'efprit 
ile  vin,  &  quon  n'en  peut  iepurer  ni  par  la  fubUination , 
ni  par  fa  cry  ûallîlaiion  ;  que  ceue  jonâion  m^me  du  nouveau 
iA  ou  du  fublimé  corroTif  avec  le  iêl  ammoniac  ned  pas 
une  fjmple  mixtion,  puilqu'on  ne  ^leut  les  (eparer  l'un  de 
l'autre,  &  cjiie  de  plus  elle  produit  un  phc'nornène  bien  digne 
de  remartjue,  qui  coniiile  en  ce  cjue  Joiltjuun  c!c5  deux  cil 
diflbuâ  daiu>  l'eau  ou  dans  leiprit  de  vin,  il  couim.mique  à 
ces  liqueun  h  prupiîàé  de  diflôudre  une  bkn  plu^  gmide 
quantité  de  l'autre  quelles  n en  pouvoient  diflbudre  aupara- 
vant :  d'où  H  fiiît  que  dans  lopcration  de  M.  de  la  Garaye 
le  mercure  efl  dîfîôus,  pour  ainfi  dire,  deux  fois;  lu  pre- 
mière, par  l'acide  marin  de  la  pariie  du  /cl  ammoniac,  c]ui  /è 
dtcompolc,  &  qui  forme  avec  lui  un  compolc  ialin  qui  efl 
à  fbn  tour  difîbus  une  ièconde  fois  par  le  iel  ammoniac  non 
déconipofè  qui  s'y  joint. 

La  leliêinblance  que  nous  venons  de  faire  remarquer 
entre  le  nouveaa  lêl  mercurid  &  le  £ibthiié  corrofif,  pour- 
joît  peul-étie  eu  donner  quelque  dc^fiance,  niais  elle  ferait 
mal  fondce;  il  ne  lui  relit  rri!)!e  nullement,  quant  à  fi  cjua- 
liic  corrofive,  &  M.  Macqiicr  a  lait  toutes  les  expériences 
]iéce(7âires  pour  s'en  convaincre  ;  elles  l'ont  conduit  à  déter- 
.  miner  ai  quoi  confiOe  la  qualité  «mrofive  des  préparations 
cm  le  roerctue  eft  uni  au  fe(  marin;  ]  cf^lon  cgalemciu  in- 
téreflânte  pour  la  Cbymie  Ôc  pour  la  Médecine,  mais  dont 
la  difculfion  auroit  été  trop  loîigue  pour  avoir  place  dans 
ce  Mémoire ,  ÔL  que  M.  Macquer  rcferve  pour  une  autre 
Dilîèriation. 


SUR  UN  NOUVEAU  SEL 

Qmdicmnrre  quelques  propriétés  Jmgultéres  dit  Sel  fédanf. 

LA  propriété  qu'a  le  tart'-e  ti'ctrc  iiidi(roluble  à  l'eau  froide  v.  la  Méta» 
eft  connue  de  tous  ici  Chymiftcs:  cette  qualité  lui  ti\  P^S*  **9* 
tellement  ellèolieUe.  qu'on  ne  poil  b  lui  âîre  perdre  que 

H  iij 
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par  laddhion  d'un  Tel  iixiviel  &  alkuii,  ou,  comme  M."  Ju 
•  Vt)f.  H'jl.  Hainel  ^  Grolfe  loin  tail  voir  en  17  2     par  ccUc  U'uiie 

'f7J**f''t7'  içj-j^.  ai)(oibunie  difîblubic  pr  i  acide  vti/cul. 

Enire  les  difft'iois  procéda  propofés  (xHir  tendre  le  tarttt 
(okible,  lin  des  plus  lingutiers  eft  cdui  que  M.  Lefèvre, 
>>  \y.  m.  Méitecin  dUzès,  donna  en  1728  ^  Au  lieu  de  joindre  au 

^jTAi.f.  ji^'  larire,  pour  le  rendre  lôluble ,  un  alkali  ou  une  terre  ab- 
forbame ,  il  l'unit  avec  le  borax,  &  obtient  enfuite,  par 
Icvaporaiion  d'une  grande  punie  de  la  iicjueur,  un  (el  qui, 
au  lieu  d'èire  (ec  6c  crydallifc,  efl  f(>u>  l.i  h^ire  d'une  gomnic 
molle  vifqueufe.  qui  confèrvt  luuie  iaculitc  du  unie,  niéiéè 
cependant  de  I  amertume  propre  au  boiax,  &  qui  anfre  11lt^ 
midit^  de  l'air;  drconilance  d'autant  plus  remarquable,  que 
le  tartre  crud,  ou  cjylbllifé.  n'attire  nullement  l'humidité  de 
i'air,  &  que  le  borax,  bien  loin  de  l'attiier,  iaiflê  échapper 
une  partie  de  l'eau  de  iâ  cryftaUiiâtioa  &  tombe  en  une 
efpèce  de  farine. 

Un  conipolé  fi  flngiilier  a  piqué  la  curiofjté  de  M.  de  la 
Sône,  &.  l'a  dciernune  a  ai  iuiie  le  lu;et  de  lei  recherches. 

Avant  que  d'aller  plus  loin,  il  ell  bon  de  rappeler  au 
Leéteur  que  le  borax  eft ,  comme  on  le  fait  aujourd'hui ,  com- 
pofè  d'un  fà  nommé  fet  fi/àtUf,  &  de  l'aikali  de  la  Coude, 
Le  tartre,  mêlé  avec  cet  aikali  (êul,  devient  foluble,  &  c'eft 
ce  qu'on  a  noninié  fe/ de  Seignette ,  dn  nom  de  fou  Inventeur  ; 
Çà  neutre  duis  lequel  le  lurtre  perd  abblunient  toute  Ton 
acidité. 

11  e(l  donc  bien  certain  que  dans  le  borax  tartarifé  de  AI. 
Lefévre,  ce  nefl  point  à  la  partie  aikaiitie  du  borax  que  le 
tartre  eft  uni,  puifque  le  nouveau  lel  qui  en  râîilte  eft  acide 
&  vi(queux,  &  que  par  confcquent  il  ne  combine  dana 
cette  opération  qu'avec  le  (et  fcdatif. 

Cette  réflexion  conduillt  M.  de  la  Sône  à  tenter  de  joindre 
le  tartre  avec  le  (ci  fcJatif  feul,  il  obtint,  par  ce  moyen, 
un  compcfé  gommeux  «Se  tout  feniblable  à  celui  qu'avoit 
donné  le  mélange  du  L>orax  entier  avec  le  tartre. 

M.  I^évjre  prelcrit  pour  ce  mélangç,  deux  parties  de 
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tartre  Se  une  de  borax ,  ou  ,  jxjnr  parler  plus  îiifle ,  de  (et 
itclatir,  nuis  ii^ai  Uui  i>ien  (juecc  luit  U  le  icnnt  txliéine; 
M*  de  U  Séné  a  tiouvé  qu'une  feule  partie  Je  fetlëdatif  pou^ 
voit  fcndie  Iblubles  quatie  paitiei.de  tartie 

Mail  pourquoi,  dans  cette  nouvelle  oombioailbn,  le  tartre 
ne  pcrd-il  pas  (on  aridité  comme  dans  toutes  les  autres!  8c 
pourquoi  le  fd  fâlanT  v  conlcrve-l-il  Ion  amertume!  c'eft  ce 
qu'il  e(l  queiUon  d examiner,  mabii  faut  pourceia  reprendre 
encore  un  moment  l'o|x>nition  de  M.  Lefévrc. 

Puilqiie  te  borax  tartarifè  k  lait  également  bien,  (oit  qu'on' 
emploie  le  borax  en  nature,  Sent  qu'on  ne  (ê  (êrve  que  du 
fc\  fédatif,  qui  n'en  efl  qu'une  partie,  il  eft  naturel  de  pré- 
/iinier  (jiie  ce  n'efl  qu'avec  ce  dernier  que  le  tartie  s'unit; 
nuus  cjue  dcvjfin  ;iIors  l'alkali  qui  fait  la  baie  du  bonix?  on 
pourroit  croire  que  d<ins  le  même  temps  qu'une  piirtie  de 
l'acide  du  tartre  s  unit  au  fel  f^aiif  pour  former  le  tx>niie 
tartarifë,  une  autre  portion  du  même  acide  s'unit  avec  fat 
Baie  alkallne  du  borax  ;  en  (ôrte  que  dans  le  fci  gommeux 
qu'on  obtient  il  y  auroit  deux  (e\s,  l'un  qui  (croit  k  faoïax 
tartarifé ,  &  l'autre  un  véritable  (é  tie  Seignetie. 

Il  étoit  trop  3\fé  de  s'cclaircir  fur  ce  point,  pour  que 
M.  de  la  5one  re(làt  dans  i'incerliludei  Le  vinaigre  dilUlic, 
qui  n'a  point  de  prilê  lûr  le  borax  tartarilë,  décomjioiê  tous 
fer  autres  urtres  lotubles;  il  ne  làlloît  donc  que  verler  de  cer 
•dde  fiir  le  compolé  (alin  pour  dcconipofcr  le  fel  de  iseignette, 
s'il  y  en  nvoii.  L'expérience  a  été  faitet  &i'acide  du  vinaigre 
n'a  rien  précipité. 

Comment  donc  fe  peut  faire  cette  fingulière  union  qui  met 
fi  bien  le  iel  de5<;igneue  même  à  l'abri  de  l'adion  de  l'acide? 
fe  Id  fèdatîf  lui  donneroit-U  auffi  des  entraves  pour  fe  Ibuftraire' 
i  cene  aâion. 

L'expcriencr  iêuk  pou  voit  lever  tous  ces  doutes,  &  c'e(l 

àiiffi  à  cet  oracle  que  M.  de  b  Sône  a  eu  recours:  il  a  fai| 
didouJre  clans  un  demi-lèlier  d'eau  un  gros  de  le!  fcdatif  & 
trois  i^ros  de  le!  de  Seignetie;  le  tout  s'crt  pariai icinent 
j>4iiibkiuenL  dillou»  Sl  ina  aliérer  en  aucune  manière  Iv 
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faveur  du  Tel  Je  St;j;nette;  ii  ne  s'cli  pas  Icp;uc  un  atome  dâ 
(d  Icdaiii  ni  piccipiié  la  moindre  parcelle  de  lartre:  le  vinaigre 
verfé  fut  cette  iblution  n'y  a  prcKluit  aucune  décoDipofition. 
Il  eft  donc  certain  que  le  id  fcdaiif  petit  s'unir  au  iel  de 
Seignetie,  fans  déranger  fa  compliiion;  que  dans  cet  état 
il  le  dclénd  de  l'R^ion  de  l'aciMe  du  vinaigrf  ;  que  dans  cette 
dernière  opcratioa  il  lailîë  au  Ici  de  Î5eigneue  la  (aveur,  comme 
dans  celle  de  M«  Lefévre,  il  iailiè  au  tartre  (on  acidité,  d'où 
il  fuit  que  dans  cette  cfpèce  d  union  il  ne  iê  fâh  aucune  dé- 
coinpoittion  des  fels  atixquels  on  joint  fe  lêl  fôdatif ,  ni  de 
ce  diernier;  qu'on  ne  |)ourroit  d^ger  le  fç\  fvdaùf  du  bonx 
par  le  moyen  de  l'acide  du  tarii-e,  puifqu'Il  s'unîroii  avec 
tout  le  borax  fms  le  décompofer ,  8c  qu'enfin  ie  fel  fcJutif 
donne  à  l'ariJe  du  tartie  un  plus  grand  rapport  avec  la  bafe 
alkaiinc  uu  ji  e(l  engage,  puili^uc  le  vinaigie  ne  l'en  dcg;ige 
plus.  , 

Il  ne  rede  plus  qu  a  trouver  b  raiiôn  phyfique  de  cette 
tuiion  (î  flngulicre,  &  cependant  fi  intime,  entre  deux  téâ 
qui  ne  fe  dc'compofênt  point ,  &  M.  de  ia  5ône  croît  l'apef* 
cçvoir  dans  ia  nature  de  ces  (els. 

On  ne  doute  point  aujourd'hui  que  le  tarlre  ne  (oit  coin- 
pofè  d'un  acide,  d'une  petite  quantité  de  terre  &  de  beaucoup 
de  matière  huilcufe;  doù  il  fuit  quil  n'a  que  très-peu  d*ai& 
niié  avec  l'eau ,  qu'il  n'en  a  aucune  avec  les  huiles  ni  avec 
l'efprit  de  vin«  &  que/  ies  acides  purs  le  décompojënt 
élément. 

Le  fel  fcdatif  de  fôii  cote  a  encore  moins  de  rapport  avec 
l'eau  &  en  a  beaucoup  avec  l'eiprit  de  vin:  ai  un  mot  on 
>  peut  préfîimer  qui!  eft  compofè  d'un  acide  puidânt,  rendu 
çonetfi  êt  très^envdoppé  par  un  principe  huileux.  Én  exa- 
minant donc  ce  qui  (è  pallê  dans  le  mélange  du  tartre  & 
du  Ici  fédatif,  il  paroît  que  ce  n'efl  guère  qu'avec  la  partie 
graflêdu  tartre  que  ce  (êl  s'unit  par  ce  moyen.  Le  fel  fédatif 
^ififlànt  cette  prtie  gralîè,  en  dépouille  en  grande  partie 
i'acide  du  tartre,  &  le  remet  par-là  dans  la  claliê  des  autres 

ftclde?;  ca  lui  leodant  Ta^nit^  wfiç  l'm  &  h  &aâté  de  s'y 

dîflbiidr^ 
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«ffifGwdre  ;  peut-être  même  le  met4I,  par  ce  moyen ,  en  état 

d'être  aufli  fort  que  l'acide  du  vinaigre,  &  d'empêcher  ce 
deniiar  de  lui  enlever  les  Ixifès  aikaiiiies  dont  ii  s'eft  emparé, 
8c  ce  fera  pourquoi  le  fei  tic  Seignette ,  mc!é  avcc  le  fki  fédtûft 
ne  s'ell  point  dcconiporé  par  le  vinaigre. 

Toute  cette  théorie  le  trouve  parfaiiement  d'accord  avec 
une  expérience  de  M.  de  k  5ône.  11  a  jeté  de  l'ulkali  \  cgctal 
bien  pur  lîir  une  Ablution  de  tartre  rendu  lôluble  par  le  Tel 
fidatif:  il  M  fut  une  ef^elcence,  Sl  l'aciditc  de  la  liqueur 
a  place  à  la  faveur  du  Tel  v<5géul.  L'acide  du  tartre  s'eft- 
donc  einpré  de  cette  balê  aikaline;  &  pui(c]u'il  1^  s'efl  fait 
aucune  (eparatioii  du  fel  fcdatif ,  ce  n'étoit  pas  à  cet  acide  qu'il 
ctoit  principalement  uni  :  relie  donc  que  ce  /bit  avec  la  partie 
huilerie  du  tartre  &.  avec  h  terre  que  contient  ce  dernier; 
car  une  expérience  de  M.  Baron  apprend  que  la  dinbluiion 
de  iêl  l^tif,  jetée  (ûr  une  diflblution  de  foufre  &  de  chaux, 
dnflè  le  (bufre  de  h  balê  calcaire  &  s'y  lûbftitue;  preuve 
évidente  de  l'affinité  quil  a  avec  le  principe  terreux. 

M.  de  la  Sône  ayant  remarqué  cette  double  affinité  du 
fd  Çédaiïf  avec  le  principe  huileux  &  avec  le  principe 
terreux ,  3  voulu  voir  s'il  ne  pouvoit  point  en  trouver  entre 
ce  même  ici  &  le  foufre  ;  mais  de  quelque  manière  qu'il 
s'y  Toit  pris  pour  unir  ces  /ubllances,  il  n'a  pû  y  parvenir. 

L'affinité  du  lêl  fédatif  avec  l'elprit  de  vin,  lui  a  fait  auflî 
mikie  la  penflSe  d'efËyer  fi  ce  Êl,  combiné  avec  l'efprit  de 
ym  t  auroit  encore  aAion  fur  le  tartre. 

Four  och,  dans  une  fôlution  d'un  gros  de  fêl  fcdatif  par 
deux  onces  cTefprit  de  vin  prêt  à  bouillir ,  il  a  jeté  un  gros 
de  crème  de  tanre  ;  mais  celle-ci  efl  demeurée  au  fond  du 
vaillèau,  &  il  ne  s'ell  point  fait  de  diflôlution:  le  fel  fédatif 
en  cet  état  n'a  donc  plus  d'aélion  fur  le  tartre. 

De  là  M.  de  la  Sône  crut  avoir  lieu  d'inférer  que  l'efprit 
4c  vin  pouRoit  décompolêr  le  tartre  rendu  fbluble  par  le  &I 
fidrtif;  H  Al  fh  fexpérience,  &  ne  douta  pas  qu'il  n  eut  réuffi 
voyant  tomber  au  fond  du  yùflêao  une  matière  très-blanclie 
qu'il  prit  pour  la  crème  de  taitfed^;^ée  du  lel  i^Mati^  Mais 
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aud  iîit  ion  étonnement,  ^nd  au  lieu  de  crème  de  tartrfi 
trouva  une  xmSt  blanche  vifilueufe»  qui  prit  bien-tôt  à  l'air 
de  la  confiftance,  &  devint  une  maflefàline  un  peu  iàrineu(è! 
En  un  mot,  celoit  le  tartre  folublc  par  le  fel  f^datif  que 
refprit  de  vin  avoît  prccipitd  fans  le  dcconi}X)lcr  &  fans  y 
opérer  d'autre  changement  que  de  lui  donner  la  forme  de 
ki  concret  au  lieu  de  celle  de  gonune. 

Ce  réfuitat  qiie  M.  de  la  S6iie  n'attendoît  fcim ,  lui  fit 
d'auluit  plus  de  phifir,  qu'il  lui  donna  le  moyen  d'avoir  le 
nouveau  iêi,  lèc,  pur  &  blanc,  fans  être  obligé  de  l'aliéref 
peut-'étre  par  mie  évaporation  poudee  jufqu'à  ia  defficatiao; 
mais  il  faut  potir  obtenir  cet  effet  une  cert-iine  proportion 
dans  le  mélange,  M.  de  la  56ne  s'en  eli  aliùré  par 
expérience. 

Le  fait  que  nous  venons  de  rapporter  peut  encore  ctrc 
legudé  comme  une  preuve  convaincante  de  b  iorte  affinité 
du  fel  l&iatîf  Sl  du  tame,  puifque  Tclprit  de  vin  qui  dégage 
le  piemier  de  la  ba(è  alkaline  du  borax,  ne  l'a  pu  dégager 
dans  celte  opération  du  tartre  avec  lequel  il  étolt  uni ,  & 
qu'il  n'a  fiit  que  rendre  celte  union  plus  intime,  en  enlevant 
apparemment  i'eiu  qui  s'étoit  introduite  dans  le  mciange 
pendant  la  dirtokilion. 

Feu  M.  Lcii  iCi  )  a  voit  penfc  que  le  borax  tartarife  de 
M.  Lefèvre  pouvoit ,  éunt  très-foluble,  composer  un  émétique^ 
plus  partit  que  le  tartre  ftibié  ordinaîre;  mais  M.-de  la  Sône' 
sed  afTuré  que  cet  émétiqiie  ne  pourroit  être  qu'infidèle: 
d'aiileu»  on  ne  pourroit  l'avoir  qu'en  liqueur,  &  enfin  ji  ne 

lê  confei've  |>oint. 

Au  contraire,  le  nouveau  fêl  confêrvant  toute  i'acidift? 
du  tartre,  tire  très-bien  la  qualité  tniétiquc  de  l'antimoine  ; 
il  forme,  félon  M.  de  la  Sône»  un  émétique  plus  pariait 
que  fémétique  oïdinaîie,  il  eft  extrêmement  ibluble  »  Ôc  k 
omferve  trb-bien  ;  mais  c'cft  à  l'expérience  à  décider  fiv  iêo 
uÊge  m  Médecine,  &  M*  de  la  Sône  dit  tiop  piudent  pour 
^iiioir  prévenir  fon  jugement. 

il  s'est  cDmenté,  dans  ce  Mémoire^  d^avok  cxpoli^  dam 
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toos  Ça  détails  la  fotmUdan  fingidiire  àtœfd,  âe  procuvr 
les  moyens  de  l'avoir  en  forme  concrète,  &  (fedoaner  des 
nifons  pliyûques  des  phénomènes  âoimans  qu'il  aère  à 
chaque  pas. 


SUR   LE  SEL  SÉDATIF. 

NOU5  venons  dans  l'arUde  précédent  de  parler  du  Sd  V.  Ici  Mén* 
fédatif,  relativement  à  (on  union  avec  le  tartre»  nous  P»  397- 
^(ons  dam  eduî-ci  ie  confidcrer  en  lui-même,  &  reprendre 
la  fuite  du  travail  cle  M.  Bouideiin,  duquel  nous  avons 
rendu  compte  eii  1 7  5  3  *.  *  Vy- 

Une  des  propriétés  caradcriftlcjucï  cîti  Tel  (î'Llitif,  eft  celle  '^^^*^'^-  ' 
ûc  teindre  en  vtiii  la  iiimoie  de  iciprit  de  viji  uu  on  brûic 
deffiis;  nu»  cette  propriété  appaitient-ette  au  lêl  J&litif  tout 
Êul!  eflhce  par  toute  (à  lûbftanœ  qu'il  produit  ce  phénomène! 
cft-ce  leuiement  par  qudqu'une  des  pnies  qui  le  compofêntf 
toutes  qoeAions  intéreliântes,  &  que  M.  JBounIdin  a  voulu 
examiner  jxjr  l'expérience. 

Il  eft  plus  que  vrai-fèmbiable  qi»e  de  quelque  manière  que 
le  Tel  fédatif  colore  la  iiaivime  de  l'efprit  de  vin  ,  \\  ne  doit 
cette  prc^riété  qu'à  la  iaciiiic  qu  ii  a  d'être  dilTous  par  cet 
«^Fit;  &»  iêlon  toutes  les  apparences ,  cette  dUiâJubilhé  m 
vient  que  de  la  quantité  de  phlogiflique  qitli  eonticnt. 

La  cjueflion  iê  réduit  donc  à  uvoir  fi  le  lêl  l^atif  efl  ie 
fad  qui  teigne  en  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  »  &  i 
examiner  fi  c'efl  tout  ce  fèl  ou  feulement  le  phlogiflique, 
ou  fa  matière  graiTe  qu'il  contient,  qui  produit  cet  effet. 

Pour  s'éclaircir  fur  la  première  partie,  M.  Boindclm  a 
iHÛlé  de  l'e^it  de  vin  iur  différens  ^  neutres  <5c  iur  les 
piities  compoÊmes  de  ces  iêls,  ceft-à«*dire  fiir  leurs  addes 
Â  fir  laun  baloi  %«rénwnt^  car  il  eft  poffible  qu'un  Ici 
«iliar  nMt  .pas  la  piopiiété  de  venfir  la  flamme  de  i'dpnt 
de  vûi ,  &  que  Tune  de  lès  parti»  oompolâhtcs  fait.  Le  hona, 
fw  «cempleà'iie^toiu»  à  «eue  flm»w  aucune  couleur  verte* 
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tandis  que  le  iêt  fédatif ,  qui  en  fait  partie,  h  lui  ooiiiiiiiiaiqu& 
.Voici  le  rcfûltat  des -expériences. 

Le  horax,  le  nitre,  le  Tel  marin,  ie  iêl  ammoniac,  fa 
crème  île  tartre,  h  terre  foliée  du  tartre,  le  Tel  de  tartre,  le 
ici  de  Ibude,  le  tame  vitriolé,  le  fd  de  Glaulier,  le  vitriol 
de  fer,  le  vitriol  blanc,  n'ont  pa5  donne  la  plus  petite  nuance 
de  verd  à  la  flamme  de  l'elprit  de  vin  qu'on  a  brûlé  fur  ces 
matières:  le  lêui  vitriol  bleu»  ou  de  cuivre,  lui  a  donné 
une  belle  couleur  verte. 

Voilà  donc  un  fei  qui,  comme  le  fel  lalaiif,  colore  en 
veid  la  ftmuiie  de  felprit  de  vin  :  mais  eft-ce  tout  et  fà , 
ou  Jêulement  fa  partie  cuivxeu(ê,  qui  opèie  cet  efiët!  c'cft 
ce  dont  M.  Bourdelin  a  voulu  /auùrer. 

Si  les  difFérens  acides  qu'on  peut  employer  jx>ur  difïbudre 
le  cuivre,  l'alkali  volatil  même,  qui ,  comme  on  (ait,  le  dinbut 
auH'i ,  concouroient  à  la  produclion  tie  la  flamme  verte,  il 
eii  certain  que ,  Iclon  le  diilolvani  qu  uu  emploieroit  ^  oa 
auroit  des  vsanétés  dans  la  flamme. 
'  Ceft  ce  qiri  n'efl  point  arrivé  ;  le  cuiVie^  diffus  par  l'acide 
vhriotique  &  par  l'alkali  volatil,  a  donné  à  la  namme  k 
même  couleur.  C'efl  Jonc  le  cuivre  feu!  qu'on  doit  regarder 
comme  ieule  &  unique  caufe  de  cet  effet  ;  mais  pour  qu'il  - 
puiilë  colorer  en  verd  la  tiamme  de  l'elprit  de  vin,  il  faut 
qu'il  lôit  diflôus.  L'expérience  a  appris  à  M*  Bourdelin , 
qu'employé  en  nature,  il  nedmmoit  à  la  flamme  ét  i  e(|  rit 
de  vin  aucune  couleur  ;  mais  les  trois  acides  minéraux,  f acide 
végétal ,  &  même  l'alkali  volatil ,  le  mettent,  pir  la  diâbiu- 
.tion,  en  état  de  produire  ce  phénomène. 

Quoique  ie  viiriol  verd,  ou  de  fer,  n'ait  pas  coloré  en., 
verd  la  llatnme  de  ieipnt  devin,  M.  Bourdelin  crut  cepen- 
dant y  apercevoir  pendant  des  Inflans  quelques  veftiges  de 
verd.  Ce  phénomène  ne  fétonna  points  II  y  a  très-peu  de 
vitriol  verd  qui  ne  contienne  quelque  petite  portion  de  culvif  : 
c'cd  à  ces  atomes  cuivreux  qu'étoit  due  la  l^g^  nuance 
de  verd  qu'il  avoit  oblcrvf'-*. 

Mais  ce  qui  eft  bkn  plus  fmguiier,  c'eft  que  k  ynïiiÀ 
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bknc  de  Goiiar,  qui,  iebn  toutes  les  apparences,  côntient 
beaucoup  plus  de  cuivre  que  ie  vitriol  veid,  ne  donne  pas  la 

plus  petite  fiuance  de  verd  à  la  ilamme  de  ielprit  de  vin. 
Seroil-cc  le  zink  qui  reiiendroit  ce  cuivre  6c  Icmp^cheroît  de 
fe  nuiiifellcrî  cette  queftion  a  paru  à  M.  Bourdelin  étrangèjc 
à  Ion  fujct,  &  il  la  hiût  de  cuLc  pour  le  pouriuivre. 

Suivant  le  pian  qu'il  s*étoît  propofé,  il  devoit  non  ièule- 
ment  examiner  l'efièl  desleis  concrets,  mab  celui  des  addea 
de  ces  mêmes  Tels  &  i'aikali  volatil. 

11  a  donc  (ôûmis  à  la  même  expérience  l'elprit  de  nitre, 
qî)i  2  donne  une  très-foible  nuance  verdâire,  due  probable- 
ment au  ])€u  de  cuivre  qu'il  avoit  enievc  du  cokolhar  ou 
vitriol  calcine  qui  avoit  lervi  à  (à  diltilialion. 

Lcipritde  Ici,  i  acide  vitrîolique,  l'acide  végctal  <Sc  I'aikali 
¥oIatl^  n'ont  pas  donné  i  la  flamme  ds  felpiit  de  vin  la  plus 
1^^  nuance  de  verd. 

On  peut  donc  aflûrer  que  le  (êl  iedatif  ned  pas  nblôliiment 
ie  lêui  qui  colore  en  verd  la  flamme  de  refprit  de  vin ,  puis- 
que toutes  le5  difToiutioiis  de  cuivre  ^ont  le  mcine  effet ,  & 
fur-tout  le  vitriol  h!eu  :  cen'eft  pas  non  plus  à  la  p;ntie  grade 
qu'il  doit  celte  propiicic;  le  lêl  ammoniac,  qui  en  contient 
autant,  &  plus  que  le  iel  (edatif,  ne  l'a  en  aucune  manière, 
non  plus  que  la  tene  foliée  du  tartre  &  le  lêl  de  iîiccln,  qui 
en  Ibnt  auffi  tous  deux  extrêmement  diargés. 

Mais  cette  même  propriété  que  le  iêl  fedatif  a  commune 
avec  les  diilôiutions  de  cutvie,  ne  pourroit-eile  pas  donn^ 
lieu  de  (ôupçonner  qull  entreroit  un  peu  de  ce  nu'tal  dans 
£i  compolition.  Pour  s'en  cclaircir,  M.  Bourdelin  a  eu  recours 
à  i'efprit  volatil  de  fel  ammoniac  :  on  fait  que  cet  efprft  dé- 
cèle le  cuivit,  ai  quelque  petite  quantité  qu'il  puilîë  cire 
diUbus  dansuneiiqueur, paria  codeur  lïieue  qu'il  lui  donne» 
Il  a  donc  verfê  de  cet  caprît  '  dans  une  Iblution  de  Iêl  am- 
moniac, mais  il  n'y  a  pas  aperçu  la  plus  petite  nuance  de 
Ueu,  quoique  l'opération  eût  été  faite  à  chaud.  Le  phlogii^ 
tique  ,  ou  quelquautre  matière  qui  nous  eft  inconnue  , 
pounoit-il  donc  inaiqua  aÛa  bien  ie  cuivre,  s'il  y  en  9 
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dans  îe  lê(  fcJatif,  pour  \e  fôuftraire  à  l'adîon  de  lerprit 
voiatii  du  ki  ammoniac!  c'elt  ce  que  M.  Bourdelin  n'oie 
décider. 

li  ne  paroît  pas  même  que  i'elprit  voiatii  ait  pénétré  le 
Çâ  fèdatif;  cdui  qu'on  a  retiré  du  mélange,  par  it  <mlilhtîon, 
n'en  avoit  pas  conlêrvé  la  moindre  quantité,  pui(que,  fai4Jé 
avec  refprlt  de  vin ,  il  n'a  communiqué  aucune  couleur  verte 
à  la  flamme  ;  &  cette  cîrconflance  efl  d'autant  plus  remar- 
quable, que  tous  les  acides  minéraux,  &c  i'eipiit  de  vin  même, 
prennent»  par  la  didiilation  fur  ie  fël  iedatif,  la  propriété  de 
verdir  la  flamme  de  i'dprit  de  tIa. 

L'efiwît  de  vinaigre  iort  anfli ,  par  fa  diftîibtion,  de  defllii 
le  (êi  ëdatif,  prédlement  comme  on  f y  a  mis,  6c  ne  teinC 
en  aucune  manière  en  verd  la  flamme  de  Telprit  de  vin. 

Aux  expériences  faites  fur  la  proprictc  du  fel  fcdaiif,  de 
laquelle  nous  venons  de  parler,  M.  Bounleîin  en  a  joint 

3itelques  autres  fur  le  même  lêl,  delqueiic:>  iiou^  AioiM  eikycr 
e  donner  vne  idée. 
Pour  dépouiller  le  (d  IcSdatif  de  cette  matière  gradé  qui 
le  met  vrai-fèmblablement  à  l'abri  de  faâxNi  de  1  acide  vi- 
trîoiîque,  il  imagina  de  la  lui  enlever  par  îe  moyen  de  I'elprit 
de  vin,  en  ie  diitillant  fur  ce  fei  un  grand  nombre  de  fois; 
maïs  ce  moyen  n'ayant  pû  enlever  au  Ici  fédatif  la  moindre 
partie  de  cette  matière,  M.  Bourdelin  penfe  que  peut-êlre  en 
Mlam  plufieiirs  fois  de  feTprit-de  vin  fur  le  ki  lëdatjf  il 
ietoit  plus  heureux ,  &  il  en  tenta  fexpérience  :  il  n'a  pâ 
obtenir  par  ce  moyen  k  féparation  entière  de  la  matière  gnilê 
qu'il  voiiioit  opérer,  mais  l'expérience  n'a  pas  été  pour  cela 
tout-à-fait  inutile;  elle  a  fait  voir  à  M.  Bourdelin  des  difTé- 
rences  notables  entre  le  (èl  fédatif  qui  eft  provenu  de  cette 
préparation,  &  celui  qui  provenait  du  r^ltat  de  quelque 
ppéxaûan  que  ce  fôt.  Gdui-cî  au  lieu  de  fe  précipitercoimae 
dans  les  autres  opérations,  au  fond  du  vaidêau,  s'eft  ÛBfé. 
en  petites  lames  le  long  des  bords  de  fe  capfîile  qui  le  con- 
lenoit  ;  ces  famés  même  n'nvoient  point  h  ligure  qu'ent  op~ 
dinairempit  ks  iames  de  iei  Icdatii,  elles  étoient  ibus  ia  ioiïDC 
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de  petites  plaques  oompofèes  de  petits  aydaux  irr^1iar«» 

U  piufpan  de  figure  ronde»  mais  btHIans  &  tiaiifpaiiens,  cq 
n'eii  point  oïdinaiie  nux  crydaux  de  iêl  iedatif.  C  cioic 
pourtant  bien  ce  même  Tel ,  &  il  a  communiqué  ia  couleur 
verte  à  la  llamme  de  l'eiprit  de  vin,  comme  le  Tel  U'tkùf 
oniinaire:  il  s'eil  difious  de  même  dans  l'acide  viuioli(^ue, 
&  n'a  caufë  aucun  changement  à  la  diflblution  d'argent  par 
ïéptit  de  nitre;  preuve  évidente  que  maigre  les  changement 
ipt  nous  avons  oblcrvés  dans  â  cryûaliiSiion  fl  n'étok  pas 
BMins  entier  pour  avoir  été  expofé  dix  feis  à  fadion  de  ki 
flamme  de  lefprit  de  vin. 

M.  Bourdeiin  avoii  tenté  inutilement,  comme  noU5 1!avont 
(îît  en  p;îrl;int  de  Ibn  premier  Mémoire  *,  de  dccompofèr  *  î%  W/f. 
je  Je!  icdaiil  en  employant  i'acidc  vhriolique  pur  &  dégagé  *7Ji'f-*^*' 
de  là  bafê:  il  étoit  donc  plus  que  vrai-lêmblable  (jue  ce  iiK  ine 
iéi  uni  à  la  baie  nictaiiiquc,  feroit  encore  moins  puiliant 
pour  op6er  cette  décompofition;  mais  comme  it  arrive  (ôu* 
vent  que  la  Nature  iêmble  prendre  plaiTir  à  démentir  ces 
Ibrtes  de  vrai-iêmblances,  JVI.  Bourdeiin  a  voulu,  pour  n'a> 
voir  rien  à  le  reprocher,  tenter  la  même  dcconipofition  avec 
ie  vrtriûl  verd,  le  blanc  &  le  bleu:  il  a  donc  dilUilL  le  fel 
Itdaiif  avec  ces  troij  vilrioLs  en  iiaiure ,  toujours ,  commt 
il  is  altcndoit  bien,  fans  obiciiir  aucune  dccom  poli  lion  de 
ce  iel»  mais  il  oblèrva  daui  l'opération  faite  avec  ie  vitriol 
bku,  une  diconfiance  trop  finguiière  pur  que  nous  puifljons 
la  pdicr  finit  filcnce;  en  retirant  la  liqueur  de  deflùs  k  ià 
fédatif  qui  t'en  étoit  précipité,  M.  Bourdeiin  reconnut  qu'il 
s'y  étoit  auiTi  précipité  un  peu  de  vitriol  t^eu.  Nous  avons 
dit  que  (e  fêl  coloroit  en  verd  ,  comme  ie  Tel  fcdatif,  la 
flamme  de  refprit  de  vin:  il  cioit  donc  alTez.  naturel  de  penfer 
qi»e  ces  deux  iel^.  r  unis  dévoient  doiuier  à  cette  llantine 
une  coulair  verte  plu5  iorie  &  plus  marquée;  le  contraire  ell 
précifément  arrivé,  tant  il  eft  vrai  qu'en  Phyfique  les  plus 
iostfi  préemptions  ne  (bat  pas  des  preuves. 
Le  vitriol  entier  n'ayant  pû  réaitir  è  décompofêr  le  iel 

ièàg^.  Al*  BomdciÎB  voiAit  d&yer  Je  même  ièl,  caldné 
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«fabord  enr  jaune  &  enfuite  en  rouge,  &  il  diftîUa  le  Ici 

datif  avec  œs  deux  matières.  Dans  la  dernière  op^iation  une 
circonfîance  impré\'ûe  penfà  le  jeter  Awm  l'errenr;  ceux  qinl 
avoit  chargé  de  faire  le  mélange  des  deux  matières,  mirait 
dans  la  cornue  «  au  lieu  de  vitriol  calciné  en  rouge,  une  terre 
de  même  couleur  tirée  du  voifiing^  de  U  mer,  6c  très-iem- 
plie  de  fel  marin:  aulG  M.  Bourdetîn  vit-ii  s'élever  des  va- 
peurs qui  donnèrent  un  fluide  dont  l'odeur  ctoit  celle  de 
î'efprit  de  fêl ,  &  qui  prccipiioit  en  caillé  blanc  la  difîôlution 
d'argent,  en  un  mot  un  véritable  efprit  de  lêl;  il  crut  pour 
un  moment  \\\<S\\  tufin  dépouillé  le  fil  fcdatif  de  fôn  aciJe, 
il  ic  tronipou  cep<:iidant,  &  lexamcii  de  ccuc  icne  qu'on 
avoit  prife  pour  du  colcotliar  lui  fit  voir  évjdemmott  d'où 
venoit  ion  efprit  de  lêl,  &  que  ie  fèi  fêdatif  n'avoit  point 
d&ompolé. 

On  pourroît  peut-être  imaginer  que  le  feu  qu'avoit  em- 
ployé M.  Bourdelin  dans  fes  didiiiaiiojis,  n'avoit  pas  étcaiiez 
violent  fx)ur  opérer  avec  le  vitriol  la  déconipofiiion  du  fd 
fédatif,  il  étoit  aile  de  lever  ce  fcrupule:  pour  cela,  M.  Bour- 
ddin  mit  par  liu  dans  un  creufet  oavitnal  &  du  fid  l&latif» 
&  rexpob  pendant  fix  heures  au  léu  le  plus  violent,  le 
creulet  étant  couvert  &  les  jointures  bien  luttées;  mais  ce 
feu,  tout  \'îoIent  qu'il  ctoit,  ne  produiût  aucun  eâètf  &  Je 
.fel  fédjtil  iclla  fans  fe  décompoler. 

De  1  upiniutreté  avec  laquelle  le  lël  fédaiii  rélille  à  Tacids 
vitriolique,  il  lêmUeroh  qu'on  pût  léglUmement  conclurre 
que  c*eft  ce  même  acide  qui  entre  dans  lâ  oompontlon;  ce* 
pendant  M.  Bourdelin  croit  avoir  une  preuve  complète  du 
contraire  dans  une  expérience  qu'il  a  rapportée  dans  Ion  pre- 
mier Mémoire  &  qu'il  a  ibuvent  répétée;  c'efî  qu'ayant  diAillé 
ie  fel  fédatif  avec  partie  égale  de  poudre  de  charlwn ,  il  a 
jeic  du  piilegme  provenant  de  celte  tliftillation ,  dam  de  la 
Iblution  de  mercure  par  i'el^t  de  nitie,  &  quH  s'eft  toujours 
filt  au  fend  de  la  liqueur  un  précipité  filanc  Or  il  ^  très- 
connu  que  ce  précipité  ne  peut  s'obtenir  que  par  I'efprit  dtt 
lèl»  &  qu'au  4»niiaiie  l'acûle  yiirioiique  précipite  de  cette 

diûoiutioa 
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diflolution  une  maiièfe  jaune  qu'on  nomme  turUtk  nàninuf 
doù  M.  Bourdelin  croit  pouvoir  conduire  que  l'acide  du 
lel  iNatif  ned  pas  l'acide  vitrioiique,  &  que  ceft  au  con- 
traire celui  du  fèl  marin.  On  volt  par  toutes  les  tentatives 
que  nous  venons  de  rapporter ,  c|ue  la  compofition  du  fel 
iédatif  ii'eft  pa*  prête  à  cire  connue,  &  que  ce  fcl  prcpare 
encore  bien  des  travaux  aux  Chymilles  qui  «mieprendront 
de  ie  décompofer. 


OBSERVATION  CHYMIQUE. 

ON  avoii  toujours  regardé  dans  la  Chymie,  comme  im- 
poflible,  de  réduire  les  fleurs  de  r^le  d'antimoine  à 
leur  premier  état,  cette  rcduclion  avoit  ju(qu'ici  échappé  aux 
eflbns  des  plus  habiles  Chymifles:  M.  Rohault,  Médecin 
d'Amiens ,  a  cependant  communi<]ué  à  l' Académie  une  ma- 
nière très-fimple  de  l'opcrer.  A  l'aide  d'un  mclange  de  ma- 
tière charbonneule  &i  dun  peu  d'aikali  fixe,  ces.iieurs  ù 
rebelles  iê  fimdent  avec  ia  dernière  (âcSilé,  &  cet  exemple 
doit  faire  voir  que  Ibuvem  les  difficultés  qu'on  éprouve  dans 
Jes  recherches  phyiîques»  vioinent  moins  des  ob(bcies  qu*y 
oppolê  b  Nature,  que  de  ce  qu'on  a  mai  cboifi  les  moyens 
de  les  combattre. 
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BOTANIQUE. 


C"^ETTE  aniifC  parut  un  Ouvrage  de  M.  du  Hamtl, 
.>  intilulc:  Traité  des  Arbres  &  Arbiijks  qùm  p€Ut  e lever 
en  pktne  terre  dans  hs  Âifértntes  pn^tKes  ek  France* 

Le  vérhable  dellêin  de  M.  du  Hamel  cft  de  donner  on 
Tjraité  ^ntial  des  ibréts;  mais  cet  objet  âant  par  lui-m^iç 
trop  ckiiJu  pour  être  traite  en  un  feul  corps  d'ouvra^,iia 
<m  devoir  le  partager  en  piufieurs  parties,  ayant  cependant 
tlicntion  qiie  chacune  fût  en  fon  genre  un  traité  complet. 

La  première  partie  qui  conipofè  les  deux  volumes  def* 
qneis  nous  avoiw  à  rendre  compte,  a  pour  objet  l'examen 
<iô  uiuici  ijui  vkanetu  ialuicilcuieiiL  er.  Fiance,  bL  de  ceux. 
I^u'on  y  peut»  avec  des  ibins,  âever  «11  pleine  tene. 

L'ordie  elpfaaixftique  a  paru  à  M.  du  Hanid  p«éfêMbfe 
à  tout  autre;  en  câèt  cet  .ordre  eft  pxi  ticulièrement  ppopre 
«ux  oo?rages  de  Botanique,  dans  le/quels  on  étale,  pour 
airrfi  dire,  toutes  les  producflions  de  l;i  Nature  d'un  certrîîn 
genre.  Il  a  préfcré  pour  cet  ordre  les  noms  latins  aux  noms 
françoi.s  ;  on  en  devinera  aifement  i.î  railôn  :  les  premiers 
apparienani  à  une  lajigue  morte  ne  (ont  pas  fujets  aux  mêmes 
changemens  que  les  derniers;  mais  II  a  eu  par-tout  lanention 
d'y  joindre  non  lêulement  ks  nonis  ffançob ,  mais  métnc 
les  noms  vulgaires,  jufqu  a  ceux  qui  ne  Ibnt  en  uiâge  que 
dans  quelques  provinces. 

Maigre  l'extrême  commodité  de  cet  ordre,  il  cft  cependant 
fujet  à  un  inconvénient,  il  ne  peut  (crvir  à  un  lecteur  qui 
ne  fâchant  pas  le  nom  latin  d'un  arbre,  veut  néanmoins  en 
connoitre  les  propriétés.  Pour  y  remc  Jicr,  M.  du  Hamef  a 
mis  à  la  iîn  du  fécond  volume  une  table  dans  laquelle ,  à  côté 
des  noms  vulgaires  placés  par  ordre  alphabétique,  fe  trouvent 
ks  noms  latins  employés  diins  le  corps  de  TOuvrige, 
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Les  noms  em^^loyés  par  M.  tle  rournefon  font  ceux  qu'a 
préférés  M.  du  Hamel;  ils  (ont  en  génâal  plus  connus  «  8c 
on  y  cik  tout  aocoûtumé:  djaUleufs,  quoîqu'à  confidéier  k» 
choies  feulement  en  Phyfkitn ,  il  n'y  eût  pas  grand  inoon* 
fàùent  à  réunir»  comme  M.  Linnxus,  fous  un  même  genres 
par  exemple,  les  pins,  les  fipitis  &  les  mele7es,  cependant  les 
pcrionnes  de  divers  ciats,  ik.  môme  les  artiljjii,  nLix(]t!eIs  le 
Livre  (Je  M.  du  Hamei  dl  tJertiné ,  aiiroicnt  eu  }>cut  -  ctre 
de  ia  peine  a  s  accuuiumer  à  voir  cluiiiger  les  noms  de  lapin 
&  de  nideze  en  cdui  de  pin.  Les  u^ges  reçûs  doivent  être 
idpeâés  tant  qu'il  n'y  a  point  de  danger  à  les  iaifler  fiibfiAer. 

L'opdre  alphabéiique  dont  nous  venons  de  parler  ne  peuC 
f|u'éire  excellent  pour  ceux  qui ,  fâchant  les  nonns  des  arbres, 
foit  en  françois ,  iôit  en  latin ,  feront  curieux  de  ccMinoître 
leurs  proprirtr5 ,  ou  de  Miiflruire  fur  leur  culluie.  Mais  quel 
iêcours  en  {xjurroit  uitr  un  Curieux,  qui  trouvant  dans  une 
forêt  ou  dans  un  paie  un  arbre  qui  lui  eft  totalement  in- 
connu, voudra  le  rap|)orier  à  (on  vcrilabie  genre!  comment 
poum-t-il  en  deviner  le  nom  pour  Je  trouver  dans  Fouvragi 
de  M*  du  Hamei!  Il  iâudroit  commencer  par  le  rendre  en 
quelque  ibrte  Botaniile,  &  c'efl  ce  que  fait  iVl.  du  Hamei 
par  le  moyen  de  trocs  tables  méthodiques  qu'il  a  placées  à 
k  icte  de  (on  premier  volume. 

Dans  la  pi-emière,  les  arbres  6c  arbuftcs  qui  peuvent  vivre 
en  pleine  terre  foin  rang-'s  j>ar  cljfîés .  fèdions  Se  genres, 
rtlalivenient  à  la  lorme  de  leurs  Heurs;  tians  la  féconde  ils 
font  difUngués  peir  iâniiUes  fitivant  leurs  fruits;  &  comme  il 

La  des  arbres  qui  Ibnt  très-long-temps  (ans  donner  du  fruit, 
tvotfcnie  table  les  détigne  par  la  forme  &  ia  pofilion  pav- 
liculièiede  leurs  iêuHles. 

Aucune  de  ces  trois  tables,  prife  (cparémcnt,  ne  (êroît 
fuiîilinte,  mais  l'une  ftippice  au  âCûm  de  l'autre:  î!  fiudra 
quci(jiierois  les  confuUer  toutes  trois;  m  ils  aufTi  lei  lumières 
qu'elles  donnetiunt  difTiperont,  en  ic  réunidant,  toute  incer- 
titude. 

Pour  s'accommoder  à  cet  ofdit»-çhaque  genve  iorgie  4am 
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fouvnigede  M.  du  H^md  un  chapitre pcirUcnlier;  une  vignette 

en  taiile- douce  qui  eft  à  la  icte,  repréfême  les  pjrtits  Je  ia 
fleur  6c  celles  Ju  fruit  qui  ^ubliifeiu  le  vrai  caradère  de 
ce  genre. 

liiiaiédiatenient  au  deffous  on  trouve  le  nom  latin  de 
farbie  avec  le  (ynonyme  fourni  pir  M.  Linnants.  &  enfin 
le  nom  fiançois;  vient  eufuiie  une  de(cription  génénque  qui 
convient  à  toutes  les  e/pèces  du  genre  dont  il  s'agit,  &  dans 
li(]ueile  entrent  toutes  les  parties  de  la  plante  ;  ce  qui  eft 
liejucoup  plus  propre  à  la  faire  connoitre,  &  fournit  une 
iniitrudion  inoins  sèche  &  plus  fatislâiiame  que  li ,  en  fuivant 
h  méthode  ordinaire,  M.  du  Haind  s'éloit  liofné  à  en  dé- 
crire quelques  parties. 

Après  avoir  ainfi  iâit  oonnohre  ]e  genre,  M.  du  Hamci 
indique  toutes  les  efj^ces  connues  qui  s'y  rapportent;  il  y 
joint  les  phralês  latines  avec  leur  traduction  en  Irançois.  Ces 
phrafes  lont,  comme  on  Qit,  de  courtes  defc  ijnions  ;  par- 
tout où  il  les  a  trouvées  claires  &  futiiianies,  il  :>  y  dï  arrctc; 
m^iis  il  n'a  iàit  aucune  difficulté  de  les  accompagner  de  notes 
quand  il  a  fùilu  édairer  ion  lecteur,  auquel  il  ne  fùppoiê 
qu'une  fort  médiocre  connoiflânce  de  la  Botanique. 

Mais  ce  qui  acliès  e  de  nieitie  l'ousnge  de  M.  du  Hamel 
à  la  portée  de  tout  le  monde,  t'efl  qu'il  y  a  repréfênté  dans 
des  planches  in-tjuûrio  mi  Tes  ù  la  iiii  de  chaque  genre,  plu- 
f)eurs  efpèces .  quelqcefois  jufqu  a  (îx ,  afin  de  donner  une  ^ 
idée'  plus  parité  du  port  qui  convient  à  tout  ie  genre. 

Ju£;uici  nous  navons  parié  que  de  la  nomenclature  ou 
connoiflânce  extérieure  de  la  plante:  cette  connoiflânce  eft 
eiiecliveme»u  ncceflriire,  ntiis  fêu'e  elle  demeureroit  inutile, 
ou  du  mi'ifis  ne  lépondroit  pas  luliif  imnient  au  bm  que  .s 'eft 
proj>oic  M.  du  ii.iuicl  de  procurer  la  f<Kiijic  uavoii  de 
beaux  bofquets,  d'agréables  maflifi,  des  lemiiês,  des  avenues, 
&c.  C'eft  pour  cela  qu'il  infifte  beaucoup  fîjr  la  culture  & 
les  difTcVentes  efpèces  de  terreins  qui  conviennent  à  chaque 
arbre,  &  fur  les  iifliges  auxquels  chaque eipèce  peut  étie  plus 
avantageufement  euipioyéc 
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Il  entre  même  d^m  un  aflêz  grand  dcHail  fur  les  u&ges 

auxquels  les  bois  peuvent  être  en'jjiKjyes  ]K)ur  b  conflruclioii 
lies  Yiillfeaux,  pour  h  ciiar|)ente,  le  charronnage,  l,i  nienui- 
ferie,  le  tour,  &.C.  Les  propriétés  relatives  à  h  McJecine 
ctoient  trop  iniportanles  pour  être  négligées  ;  aullî  M.  du 
Haoïd  s'étend-îl  beiiicoup  uir  b  jmanière  d'extraireics  gommes, 
les  TêCmts,  les  lds.&  les  diflereiis  Aies  qu'on  tire  de  certains 
arbres  ou  arbudes  ;  on  trouve  dans  cet  Ouvis^  pluneurs  chofes 
fui  et  fujel  qu'on  thercheroit  îiiuiiîement  niileiirs;  &  ces  deux 
volumes ,  quoique  iail^ini  ea  leur  genre  un  traité  coin[)lti ,  fjni 
ccftendant  bien  propres  à  i  liic  dcliier  que  M.  du  Hainei  ialiç 
paroitre  iocedùnimeiit  ks  autres  parties  de  ion  Ouvrjge* 

CETTE  même  année  parut  le  quatrième  ^'o!uIIledu  Tfoié 
de  la  cuhuf*  des  Terres ,  du.  même  M.  du  HameL 
Nous  avons  rendu  compte  en  1 7  5  o  *  du  premier  volume    *  r  // 
de  cet  Ouvrage  &.  du  plan  guiéral  de  l'Auteur;  nous  ne  ré-  '//"'i'  '"/"' 
pctCions  par  coud-queiu  point  ici  ce  que  nous  avons  dit  alors, 
nous  dirons  iéulematt  que  depuis  la  publication  de  ce  pieinkr 
-volume,  M.  du  Hamd  en  a  publié  deux  antres  dans  Idquels 
il  expoè  les  épreuves  de  la  nouvelle  culture ,  les  fiifxès  qu  elle 
a  eus  dans  les  endroits  où  elle  a  été  pratiquée,  tant  pour  le 
grain  que  pour  les  légumes,  &  donne  li  defcription  de  plu- 
fieurs  charrues,  /êmoirs  &  autres  iiinruniens  inventés,  tant 
par  lui  que  par  M/'  de  Clûieau vieux     de  Moaiiguy,  pour 
co  âcillter  fexécution. 

Le  quatrième  vdume  duqud  nous  avons  à  parler  cette 
année ,  contient  d'abord  l'application  des  mêmes  principes  à 
h  culture  l!c5  légumes.  On  efl  communéraent  perfuadc  que 
cfâ  forics  de  plantes  ne  peuvent  s'élever  que  daiis  des  terres 
extrêmement  engraillces  par  le  fumier  6c  qu'avec  des  arro- 
^ens  trèâ-muliipliés;  M.  du  Hamel  a  fait  voir  par  des  ex> 
|)ânenoes  lùivies*  que  la  nouvelle  culture  fiippléoit  au  dé&ui 
îiu  fumier  &  des  arrofemcns,  &  qu'on  pouvoit,  fiuis  leur 
UcoMn ,  avoir  des  légumes  aufli  beaux  que  ceux  qu'on  cul- 
tive dans  la  pota^  oïdinaires. 

K  iij 
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Mous  avons  parlé  en  1750  des  préi  artilideis»  la  nauvdfe 
friture  cSk  encore  à  leur  égard  les  mêmes  &  de  plus  grandf 
flvantsi^  ;  M.  du  Hamei  lui  mctne  tn  a  été  éloiiiié. 

La  i-jerfeclioM  des  iiiftrumeiis  fait  iiiie  pariîe  conlidcrabld 
«Je  l'an:  on  fait  combien  elle  contiibue  non  leulcmem  à  la 
perfection  dts  opcraiions,  mais  encore  à  en  dimiiuier  la  lon- 
gueur. L'ex|)crience  a  iait  connoîire  à  M.  du  Hamd  (Quelques 
défauts  dans  les  inftrumens  qu'il  avoit  propofcs ,  &  ji  ki  « 
Corrigés  :  îi  a  imaginé  différentes  manières  de  les  perMiomiet 
&  -de  s'en  fervir.  dont  il  rend  oompU;  dans  Ion  Uuvn^, 
£c  qui  n'en  font  pas  la  partie  lu  m  >ins  intcrefTinte. 

Une  longue  expérience  a  fiil  voir  aiïez  précifeinent  ce 
qu'on  devoir  lemer  de  ^rain5  par  arj-^cnt  de  chaque  diffcrentc 
iiatiiie  de  teiiein  dan.s  l.i  culture  ordinaire;  mais  on  juge  bien 
que  ceue  quantité  doii  changer  dans  la  nouvelle  culture,  & 
M.  du  Hamel  rend  compte  des  moyens  qu'il  a  employés 
pour  la  déterminer!  enfin  H  déonontue  dans  fbn  Ottvrîgp  et 
principe  d'Agrieuliuie  frfen  oppofé  aux  idées  communément 
let^ûes,  qu'on  peut,  au  moyen  des  labours  réitérés,  (Iippléet 
iu  dé^ut  des  flimiers,  6c  obtenir  de  bonnes  récoltes  ikn$ 
dei  terres  même  de  médiocre  qii..lité.  On  ne  peut  certaine* 
ïïient  que  lui  (avoir  gré  des  pc'\ncs  &  des  foins  qu'il  a 
ronfacrés  à  des  rechetches  ii  diredement  utiles  au  bien  de 
i'huiuaiuic. 
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SUR  LA  BALANCE  PES  PEINTRES 

DE  AI.  DE  PILES. 

ON  mQoît  depuis  long  ^  temps  ringénieufe  appljQlion  v.  iesM^ic. 
du  calcul  gcomctrkjue  à  la  probahiJitc'  des  cvénemens  ^'  " 
fortuits.  PaTcal  &  Fernui  oni  tic  les  premiers  à  ouviir  (ur 
ce  point  la  carrière  aux  Gtomcires;  Jaccuies  iia  j»(iulli  a  ir.cnic 
oie  tenter  de  ioûniçtirc  au  calciil  lu  prujjabiiut  des  cvtiieajen* 
^  matière  xle  Politique  »  de  Mor^e  ou  de  Médecine ,  pourvu 
^les  diconâance»  iùflmjt  dotuiées;  nuis  pcri(»inc  ne  s'cioii 
avUëde  Jbuinettjne  sti  calcul  Tartcle  juger,  dapiès  les  (u^nfjfis^ 
jufqua  M*  de  Piles.  Cette  exprclTion  neil  point  haiôrdée,^ 
cd^  précii^ment  ce  (ju'il  a  fait  dans  (à  balance  des  Peintres. 

Cette  balance  ainff  nommc'e ,  parce  qu'il  prétend  par  fôii 
moyen  pcfer  en  quelque  iorte  le  mérite  dei>  Peintres ,  iç 
trouve  à  l.i  fin  de  Ion  Cours  de  Peinture:  c'cft  une  table  è 
cinq  colonne:)  ;  dans  la  pretuière  (but  places  les  noou  de$ 
Peintres,  &  vis-à-vis  de  ces  noms  on  volt  dans  dia^te  a>> 
kane  lie  degré  dlufaileté  qu'il  accorde  à  chaque  Pdnue  dans 
ks  quatre  principales  parties  de  U  Pdnture,  qui  font  Ja  com* 
pofiuonykdeâein,  le  coloris  &  lexpreffion^praïamlenombiie 
de  zo  (kgrés  pour  l'cxtrcme  perfection  à  laquelle  les  hommes 
ne  paivent  efjx'rer  de  parvci^ir,  <Sc  celui  de  i3  pour  la  plus 
grande  à  laquelle  ils  pui lient  atteindre. 

L'idée  de  iVl.  de  Piles  c(l  ingénieule  &.  nouvelle,  mais 
s'il  tncrite  des  éloges  pour  l'iiivcinion,  il  îÀça.  eA  pas  de 
piétiie  du  côté  de  l'exécution.  Peu  inOruit  dan»  J'artdes  coni« 
IiihaifiHw,  ii  «ft  tombé  dans  des  ^tes  qui  n-'ont  pas  écfiappé 
1 4M.  4e  Mm,  ^^bpl  f!»  foutes      9  eavepri^  itt 
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corriger,  pour  rendre  à  fa  balance  de  M.  de  Pîies  toute  Tu- 
'  iilité  dxit  die  e(l  rufceptible. 

La  principale  erreur  <)uy  remarque  M.  de  Mairan,  cil 
que  M.  de  Piles  apprécie  le  mcriie  tie  chaque  Peintre  par 
la  fômme  de  tous  les  degrés  qu'il  lui  auribue  dans  chaque 
partie  de  la  PeitUure,  au  lieu  qu'il  talloit  l'évaluer  par  la  mul- 
tiplication de  tous  ces  degrcs  l'un  par  l'autre  :  en  eflêl  les 
qualités  île  l'efprit  &  les  talens  dt|>eiHiein  en  quelque  façon 
les  uiia  des  autres;  fi  l'ordonnance  d'uxi  tableau  en  lait  valoir 
le  deflêin  &  le  oobrîs,  ces  deux  dernières  parties  fent  à  leur 
tour  briller  la  belle  ordonnance.  Il  y  a  plus  ;  l'homme  Ip.. 
plus  fevoiifé  de  la  Nature  pour  la  compolitlon  lerott  très- 
KKi^'ent  g<^né,  li  la  facilité  &  la  hardielfe  lu  defièîn  ne  (à 
prêtaient  au  leu  de  fon  im  n^in  uion  ;  on  doit  donc  regarder 
les  degrés  de  perfection  de  ch  ique  Peintre  dans  chacune  des 
quatre  parties  de  la  Peinture ,  cnnime  des  quantités  (ju'on 
doit,  non  pas  additionner,  nuis  multiplier  les  unes  par  les 
autres ,  8c  dont  le  produit  &  non  k  (ômme  marquent  le 
mcriie  abfôlu  de  cbaque  Peintre. 

Les  talens  d  ailleurs  ne  lônt  pas  communânent  lâmb; 
Se  on  Ce  tromperuit  fi  on  croyoît  que  la  réunion  de  denx 
ou  de  trois  talens  dutis  une  feule  perfbnne,  n'emportât  que 
le  tlouhîe  on  (e  tii;  le  tlu  mérite  qu'anroit  chacun  de  ceux 
qui  poflédcroient  un  feul  de  ces  talens  au  même  det^ré;  car 
inilépendammeni  de  la  rareté  de  cette  union ,  fouvent  un  de 
ces  talens  fàtt  obftacle  à  l'autre,  &  la  difficulté  de  les  même, 
pour  ainfi  dire,  en  équilibre  les  uns  avec  tes  autres,  en  nug- 
mente  ptodigîeuiëment  le  prix  ;  &  pour  en  donner  un  exemple 
pris  de  la  matière  mcnie  que  nous  traitons,  il  eft  vifible  qu'une 
imagination  très -vive,  excellente  pour  la  com|>ofition  d'un 
tnbleiu,  peut  être  un  obibcîe  confid  jrible  à  la  corrcélion  du 
deilein,  &  qu'à  !a  rareté  de  trouver  ces  deux  talens  réunis, 
on  d.)it  encore  joindre  celte  (ie  le?  trouver  en  degré  con- 
venable pour  ne  fê  pas  nuire,  ou  pour  ne  fe  nuire  que  le 
moins  qu1l  ell  poHible:  on  peut  donc  Être  fur  que  M.  de 
Mdifan  n'outre  point  les  choies  eii  évaluant  le  mérite  des 

Peintres 
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Pdntres,  non  par  la  ibnime  mais  par  le  proifuit  du  degré  de 
per^ion  qu'ils  àvoient  dans  chique  partie  de  la  Peinture,  ' 

Une  féconde  erreur  dans  laquelle  eil  tombé  M.  de  Piles, 
cft  d'avoir  exprimé  par  zcro  le  mcihe  de  quelques  Peintres 
dans  line  des  quatre  parties  de  la  Peinture:  il  n'a  pas  Cùt 
attention  certainement  à  la  iiécefTiic  abfôlue  pour  un  Peinne, 
de  les  polIcJer  toutes  quatre,  au  moins  en  quelque  degré; 
le  zéro  de  mérite  ca  quelqu  uiie  iuiôie  nécclLirenienl  la  qua- 
lité de  Peintre.  En  effet,  un  Peintre  fans  compolitiun  n'cd 
ou'tin  copifte;  lans  coloris,  il  ne  faoît  qu'un  Deflinateur  ;  iâns 
deflêln.  Il  pourroit  tout  au  plus  ^tre  propre  à  enluminer , 
&  fans  expidCon  tout  iêroit  bns  caraélère:  il  faut  donc  né*  • 
œflâirement  qu'un  Peintre  ait  ces  quatre  qualités,  au  nioiiis 
en  quelfU'e  degré.  Mais  ce  qui  ne  f^iit  qu'une  faute  dans  fa 
balance  tle  M.  de  Piles,  dctniiroit  tout  fans  retour  dans  l'idée 
de  M.  de  Mairan;  car  les  (juantliés  devant  fe  muliiplier  les 
unes  par  les  autres,  la  multiplication  par  zéro  feroii  évanouir 
tout  le  produit,  comme  en  eflèt  le  zéro  dans  une' dé  ces 
parties  détruit  la  qualité  de  Peintre. 

La  dernière  correé^ion  que  M.  de  Mairan  propolê  de 
&ire  à  la  balance  de  M.  de  Piles,  c'efl  d'en  changer»  pour 
ninfi  dire,  l'éclielle  numérique  Se  le  ternie  (Voù  elle  pari;  nu 
lieu  de  prendre  (xjur  origine  de  cette  échelle  le  nombre  20 
qui  exprime  une  perfeclion  à  laquelle  on  ne  peut  atteindre 
&  qui  eft  inconnue,  ii  prejid  au  conua/rc  1  uniic  pour  terme 
de  i^édielle  &  pour  l'expreifion  de  la  plus  groflicre  ignorance 
que  Ton  ne  oontioh  que  trop»  mais  à  laquelle  un  Peintm 
qui  porte  le  nom  de  Peintre  ne  peut  pas  plus  delcendre  qu'il 
ne  peut  s'élever  à  l'extrême  perfeélion  exprimée  par  20  oans 
la  balance  de  M.  de  Piles.  Le  nombre  2  même  efl  encore 
au  dcfîôus  de  tout  Peintre  un  peu  au  fait  de  (on  art ,  Se  ce 
u'eft  qu'au  nombre  3  que  commence,  à  proprement  parler, 
l'échelle  de  M.  de  Mairan  :  ii  exprime  le  nioijidre  degré  de 
ta/ent  que  puiflènt  avoir  eti  chaque  partie  ceux  qui  lêront 
dai»  le  cas  d'être  pelés  dans  la  balance,  &  M.  de  Mairan 
penlê  qu'au  moyen  des  chaiigemens  propofês»  la  balance  de 
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M.  de  Piles  peut  fervir  non  feulement  à  fixer  le  jugement 
qu'on  d()ît  porter  fur  les  Peintres,  mais  encore  à  prouonccr 
avec  6quhc  fur  le  muite  de  pluficùrs  concunens. 

Oii  voit  bien  que  dans  lout  ce  que  rtous  ve.x)ns  de  dire. 
Se  ftiéite  de  chaque  partjft  de  la  Peinturé  â  été  regardé  comme 
,  mais  feft-A.bîen  rééllemeiil!  La  premièie  queftion  quî 
iè  prcfêiite  pour  décider  fe  rang  que  doit  avoir  chaque  partie 
de  la  Peinture,  eft  d'exa)niner  celle  qui  efi  la  plus  particu- 
lièrement propre  à  cet  art,  quî  en  fait,  pour  ainli  dire,  le 
cara<5^cre  efîèniiel,  &  le  diftinguc  de  tout  autre. 

Si  ion  ^  eut  examiner  fur  ce  pied  les  quatie  )iartîes  de  (a 
Peinture,  defquelles  nous  avons  fait  mention,  il  fera  facile  de 
voir  que  ce  ne  peut  être  la  compofition,  puifque  l'invention,, 
1  ordonnance  8l  la  oontralles  bien  mén^gâ  font  communs 
ï  la  Peinlure  &  à  la  Pocfie.  Ce  ne  lèra  pas  noii  plus  fex- 
toreflion  quî  n'eft  qu'une  modification  deï  atitres  parties,  re- 
lative aux  pallions  que  le  Peintre  veut  reprélenlcr  :  refle 
donc  que  ce  fôient  le  defîèin  &  le  coloris  qui  en  tSèt  con^ 
tituent  le  caracicre  clidînc^If  de  i'art  de  peindre. 

JMais  lubordonnerj  :~oa  la  partie  fubiime  6c  inielleclueJle 
de  cet  art,  telle  que  la  com^x>fition ,  à  la  partie  purement 
manudle  8c  mâiiainque?  <fun  autre  côté,  cette  partie  qui 
eonftîtue  proprement  l'art  Se  donne,  pour  ainlrdire,  éa  corps 
à  l'autre,  qui  (ans  elle  ne  (eroît  qu'un  ânftome  exiOant  dans 
h  lêule  imagination  du  Peintre;  cette  partie,  dis-je,  ne  doit- 
cHe  pas  ^tre  regardée  comme  la  principale.  Il  /êroit  peut-cire 
bien  difficile  de  décider  de  cette  prcfc'rence;  aufïi  M.  de 
Mairan  approuve- 1- il  la  fige  rcfèrve  de  M.  de  Piles,  quî 
les  fait  toutes  quatre  marcher  de  front ,  Se  Cç  contente  de 
donner  à  côte  de  la  balance  de  M.  de  Piies,  un  elîài  de  celle 
qu'il  piopolêr  11  eft  bien  lingulier  que  la  tjéométne  ait  prlfe 
iûr  des  objets  qui  paroi^t  particulièrement  lûbordonnâ 
aa  gôût,  3c  qu'elle  puillè  donner  des  rè^es  pour  apprécier 
avec  une  efpèce  de  certitude  un  genre  de  mérite  duquel  die 
|iaroiâbit  avoir  (i  peu  de  droit  de  jugct. 
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SUR  LA  MAN(EUmE  DES  VAISSEAUX. 

NOUS  avons  leiidu  compte  Tannée  «knitère*,  du  tmvaii  V.lesMém. 
que  M*  Bougucr  avoit  tnireprb  litr  cette  madère,  ^^"i'y 
<fe  la  manière  dont  il  \'woïi  coiuiuit;  il  nous  refte  prc(ên-  î^' 
Tcment  à  parier  de  la  6>lutton  d'un  dernier  problème  qu'il 
s'étoft  '  propolc ,  &  qui  n'avoit  pu  trouver  place  dans  /on 
premier  Mtiiioire.  11  '-'jgit  dans  celui-ci  de  choidr  ia  rouie 
la  plus  cotiveiubic  pour  sVloigner  d'iHie  ligne  donnée  dc 
poliuon  le  plu5  pronipteoient  qu'il  e(l  ))oiIil>l^ 

Four  peu  qu'on  y  veuille  toife  inflexion  ^  en  «fna  <|ue 
le  pc^Uèo^  de  gagner  au  veiit,  raiiu»|itcr  vers  Ibii  ciî^  * 
gpoe,  problème  d'un  fi  fréquent  u(àge  dans  la  Marine,  nei} 
ou  une  blanche  de  celui-ci,  puilque  fi  on  fijppofe  la  Uguç  - 
donnée  perpendiculaire  à  la  dire^^ion  du  vent ,  s'en  éloigner 
le  plus  qu'on  pourri  fera  certainement  s'approtlier  auHi  le 
pliL>  tju'il  icia  poîTibie  de  la  diredion  du  vciit,  ou,  CQlDtoe 
le  JiioU  Icj:  Maj-iuâ ,  le  Terrer  au  plus  pcs. 

On  voit  bien  que  ce  problème  oi  «nièrme ,  jxHir  ainfi 
diie»  deux;  car  il  n'eA  pas  ieulemciH  qveftion  de  ^éloign^ 
d'one  ligne  donnée  le  plue  qu'il  efl  poffiUe,  i(  fSi  encore 
demandé  <]ue  cet  éioignenFient  iê  fâ0è  a\-ec  toute  vile(|i! 
(loiu  il  e(l  lîilceptibie.  Ce  dernier  a  déj^      réfolu  en  grande 
pvtje  dans  le  preinjer  M<'nifHre  de  M.  Bouguer;  ne 
rtpctcrons  point  ici  ce  que  uou5  en  avons  dit  alors,  iji  t  nous 
prions  le  Itcleur  de  vouloir  biai  fe  rappeler;  nous  Iciojii 
(oile^nciU  ^mir  combien  la  nquviçUe  coiidiiion  importe  de 
sâo^per  le  plus  qu'il  eft  poifible  d'une  ligne  dfuifife,  ajQÛtt 
de  difficultés  m  pilol)l^  vélblu  4ans  le  pieiiiier  Métitake^ 
£n effet,  dans  ce  probV^iei  \\  n'eft  que(ti?ip  que/l|^i|*é{û^iîer 
k  pKis  vile  qu'il  e(l  pofTible,  d'un  point  donné,  avec  un 
\'Cîit  dont  la  dire<f^îon  efl  auffi  dounce-  l'angle  tie  la  ligne 
de  route  avec  la  dire^lion  du  vent  eii  arbitraire ,  t\  on  peut 
le  clioifir  tel  qu'il  donne  le  filbge  le  plus  avantageux.  On 
ua  à  faite  varier  ibm  ceue  recherche  que  i'inciinaiiuti  du 
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vent  (ùr  les  voiles,  en  les  lupi^fant  orieiuéeî  de  h  façon  !a 
plus  avantageulê  à  l'égard  du  Davire;  niais  dans  le  problème 
dont  il  s'ugit ,  il  faut  que  la  vitedë  du  navire  &  la  perpendi- 
culaire men^  d'un  point  quelconque  de  k  loute  fiir  la  ligne 
dont  on  scbigne,  avec  un  vent  donné,  feîsnt  tontes  deux 
des  maximum»  Or  il  eft  très-poffible  que  ces  deux  maximm 
ne  s'accordent  pas  toujours ,  &  c'cft  à  proprement  parler , 
des  réfultats  de  calculs  5c  non  des  quantités  iîmpîes  f|ui  doi- 
vent faire  les  clcmens  de  celui-ci  jx)ur  trouver  une  ligne  de 
route  qui  les  raflèmhie  tons  deux  :  on  voit  avec  combien 
d'art  celte  recherche  doit  être  maniée. 
'  Heureulément  tout  ce  qui  concernoît  le  premier  de  ces 
maxhmm  avoh  été  réduit  par  M.  fiougper,  d'abord  à  une 
opération  graphique,  &  enfùite  en  Tables  qui  en  exprîiiMsic 
ou  en  })eu\  ent  exprimer  les  élcmens  dès  qu'on  voudra  les 
conl^ruire.  C'eH  avec  c«  (èçours ,  qu'il  s'étoit  procurés  lui* 
ni^me,  qu'il  a  entrepris  la  folution  du  dernier  problème, 
Se  qu'il  ellvenu  à  bout  de  l'amener  malgré  la  difficulté,  à  une 
formule  d'abord  tfirnyante  par  Çx  longueur  &  j)ar  la  com- 
plication de  les  termes,  mais  qu'il  trouve  bien-tôt  le  moyen 
de  réduire  è  une  forme  plus  traltable. 

De  cette  £)nnule  M*  Bouguer  tire  une  conftruélion  géo- 
métrique,  générale,  6c  qui  peut  lêrvir  par  conféqucnt  à 
iréfeudre  tous  les  cas.  Cette  méthode,  d'une  cxaétitude  tûfii-  ^ 
fànte  pour  la  pratique,  Jouit  encore  d'un  avantage  bien  con- 
frdérable  ;  elle  fiit  voir  à  l'œil  tout  ce  qui  doit  nrriver  dans 
toutes  les  cîrcon fiances ,  les  cas  où  le  problème  deviendroit 
imponible,  ceux  où  la  route  doit  changer  de  pofition,  & 
paÂèr  de  l'autre  côté  de  la  ligne  du  vent;  en  un  mot  cette 
conftru^n  reind  ibilîble  tout  ce  que  le  aticul  exprime  à  la 
vérité,  mais  ne  prélente  qu'à  Pelprit^  Ceft  même  en  Ma- 
thématique un  grand  avantage,  que  de  ne  point  avoir  à 
craindre  les  illufîons  de  l'imagination  &  les  erreurs  des  î^tus 
&  des  moins  mal  placés  ;  6c  c'efl  auiïr  à  quoi  M.  Bouguer 
s'eft  d'autant  plus  appliqué,  qu'il  fiivoit  combien  les  erreurs 
en  ce  point  deviennent  dangereufes,  loriqu'ua  gros  temps 
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oWi^e  à  s'éloigner  d'une  cûle  fur  iaqiielie  le  vent  j>orie  n.i- 
lurtllement ,  ou  iorfqu'on  s'efîorce  de  gagner  au  vem  tkns 
k  vue  de  pourfiiivie  ou  cTévher  fennemi. 


ASTRONOMIE. 


SUR    LA  GRANDEUR 

DE  L'OMBRE  DE  LA  LUNE 
DANS  LES  Éclipses  de  Soleil» 

LES  anciens  Aflrononies  ctoient  pcrfuadcs  que  c'doit  v.lesMém. 
i'ombie  lîi!  Glohc  îcrrcflre  qui  caufoit  les  ccliplês  deP*  î^' 
Lune;  Ck.  ce  dut  être  un  })uratl()xe  alfez  fiugulier,  que  d'a- 
vancer que  celte  ombre  n'y  eniroit  preique  }K>ur  rien.  li  efl 
cependant  très -démontré  que  l'inHexion  que  fouHrent  les 
layons  du  Soleil  eii  tiaverfiuit  latmolphèie  >  raccouicît  le 
cone  dVxnbre  de  la  Terre  au  point  qu  il  eil  impoiCble  qu'il 
touche  jamais  à  la  Lune  ;  ce  n'ed  donc  pas  lui  qui  caufè  à 
cette  planète iobtcurcidèment  quelle  fôufire  dans  les  éciiptês, 
&  i!  fiut  chercher  une  auu«  caufe  de  l'obicurité  que  nous 
y  remarquons. 

Tout  corps  tranfparent ,  de  figure  fphériqiie ,  brilê  les  rayons 
qui  tombent  fur  l'une  de  (es  furfaces,  en  les  approchant  d« 
diamètre  de  la  TphcTe  c|ui  le  trouve  dans  leur  diredion ,  en 
iurie  que  tout  l'efpace  conique,  renfermé  par  les  derniers 
nyons  qui  touchent  la  Tphère,  cft  plus  ou  moins  privé  de 
ces  rayons ,  liir-tout  vers  la  pointe  du  cone,  parce  que  la 
néfiaiBion  les  ayant  plies  vers  Taxe,  ils  (ont  râjnis  plus  tôt 
&  ont  abandonné  cet  eipace  que  naturellement  ils  dévoient 
occuper:  d'ailleurs,  quelle qiie  foit  la  tranfjxirence  d'un  milieu, 
il  ab/ôrbc  ou  renvoie  toujours  beaucoup  de  lumière.  Si 
maiiitenant  nous  appiic^uojis  tout  ceci  à  ce  qui  (c  padê  dans 
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l  cciii)ic  <ie  Lune,  nous  verrons  que  l  oinlirc  qui  Te  jiorte  fur 
cette  planète,  «fl  caufée  uniqueaieiit  fxir  l'wtaiprphère,  qui, 
en  imet(  Q^n.mi  plufiftirs  rayon:»  du  Soleil»  3(  en  pliant  encore 
nne  plus  grande  quamiié,  Inmc  cciie  oiii!>ie  plus  ou  nioiiis 
noire  qui  couvre  Îj  Luiie  &  tui  ôie  (à  lumière.  Il  faut  donc 
avoir  cîiard  dans  le  cJcuf,  non  feulrment  au  cle  ni  diimètre 
de  l.i  Terre,  mais  encore  à  ce  ou  il  laiii  y  ajoûicr  pour  (a 
hauteiu  de  i'atmo(})hère;  6i.  c  eil  aulii  ce  que  Ton  trouve  dans 
toutes  les  fables  agronomiques. 

Mais  il  tous  les  Agronomes  font  d'aocoKi  (tir  h  nécefTité 
4*aug^ilter  le  rayon  du  Globe  terreftred'une  certaine  quantité 
pour  avoir  cduî  de  I ombre,  ils  ne  s  accordent  \ns  de  méine  iïir 
la  valeur  de  cette  quantité.  M.  de  la  Hife  la  nit  d'une  minute, 
M.  Cartlni  de  vingt  (ècondes,  6c  plufieurs  autres  Aftronomes 
de  trente;  celte  différence  entre  les  rélullats  des  obrerv  ulons  de 
ces  fâvans  Aitronomes,  a  picjuc  iacuriofitc  de  M.  le  Geuiii 
qui  s'ed  projxjfe  d'en  dctxxivrir  la  caulê. 

L'Éciipfe  du  27  Mars  de  cette  année  a  donné  lieu  à  celte 
fecherchCi  Tiob  oblêrvatioos  fort  tsxaâes  concouient  à  cm 
donner  h  grandeur  de  iêpl  doigts  quannte-dnq  minutei; 
cependant  en  prenant  le  lieu  de  la  Lune  déterminé  par  CoR 
pafîlige  au  Méridien  oblèrvé  le  môme  jour,  &adlievant  tout 
le  calcul  d'iprès  les  éicmens  des  Tai>!e?,  corriges  le  plus 
exajfletiicnt  qu'il  a  clé  poiTibie,  M.  le  Gaitil  trouve  qu'elle 
nninoit  dû  êire  que  de  fix  doigts  cinquante-cinq  minutes, 
avec  une  ditférejice  de  quarante-neuf  liiiiiutci  Uc  doigt,  ou 
de  près  de  deux  minuies  de  àqgcé  d'avec  foblèrvidon  :  or 
cette  diffô«nce  ne  pouvant  être  rejetée  ni  fiv-b  btitude  de 
la  Lune,  ni  fur  fbn  diamètre,  déterminés  l'un  &  l'autre  par 
ioblcrvation  dit  partage  par  le  Méridien ,  ni  fur  fi  parallaxe 
très-bien  connue  à  prclènt  par  la  comparaifon  des  obfervaii ans 
iàiies  ai  France  ôc  au  Cap  de  Bonne  -  eljîérance ,  il  frit 
bien  abrolunient  ia  rejeter  fiir  l'augmcatalion  du  d^aaiclre 
de  lornl)re  qui  cloit  trop  j^ciite. 

Cette  manière  de  déduire  les  élcmens  de  1 'ob(êrvaUon  du 
paflâg^  de  b  l^ine  au  Méridien,  paroîl  i  M.  k  Gcinil  la 
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tesiSt  fur  hqueUe  on  pui(îê  compter  :  fobfèrvation  des  phafa 

June  édîpfe,  nvec  qMelqi/eyrî^ljtude  qu'elfe  puifTe  être  faite, 
Ullîe  toujours  trop  d'incertitude  pour  être  employée  à  ré- 
fa  nier  les  Tables  avec  quelqu'apptirence  de  fuccès.  M.  le 
Gentil  s'en  cft  convaincu  par  une  iuiiniic  d'exemples,  &  il 
j'eft  d'autant  plus  voionde»  déterminé  à'  n'cmpiDyta*  dans 
celte  lediercfae  qae  des  édipfês  qui  avoient  été  mécédées 
ou  lîiivies  hnmédiatement  de  Tobtervation  du  palfaige  de  h 
Lune  au  Méridien ,  qu'ayant  h  déterminer  un  âémenC  qui 
Influe  for  les  phafcs  de  l'écliplê  indépendamment  du  mou^ 
vement  de  îa  Lune ,  il  fc  feroit  jeté  dans  des  incertitudes 
fins  nombre  en  employant  ces  mêmes  phafes;  au  lieu  que 
par  fa  méthode,  toute  nntre  iiKi^alité  étant  bannie,  il  ne 
trouve  plus  que  réltmcnt  qu  ji  cherche,  &  duquel  il  eft  par 
conf^quent  mk  de  détjerminer  la  quantité  8c  Jes  vari!itîoii& 
La  cotnpanifen  d'un  aflêz  grand  nombre  d'édipiês  avec 
ie  calcul  corriflé  par  Toblervation  de  la'  Lune  au  Ménifien» 
a  pré^té  à  M.  le  Gentil  une  efpèce  de  phénomène  auquel 
il  ne  saltendoit  pas.  Dans  prefque  toutes  les  cclipfcs  centrales 
l'addition  à  faire,  à  caufe  de  !  atmofphùre ,  au  diauTctre  de 
Vonibre  déduit  du  diamcire  terrcrtre,  eft  feulement  de  40", 
au  lieu  que  dans  les  cclipres  pu-tiales  celle  addition  doit  être 
de  1'  40  ';  ciiiicrence  trop  confidérable  pour  pouvoir  élre 
négligée. 

Mais  qudfe  peut  êt^e  h  caule  de  cette  dlff&ence?  M.  le 
Gentil  a  cm  fapercevoir  dans  la  différence  de  répaifTetjr  de 
l'air  qui  enveloppe  les  difFérens  climats  de  notre  Globe:  en 
effet  il  eft  bien  naturel  de  penfèr  que  la  partie  de  notre  at- 
mofphcre,  capable  de  faire  ombre  fur  la  Lune,  neil  pas  la 
même  dans  tous  lei  climats ,  &  que  fi  hauteur  eft  d'autant 
plus  grande,  que  i'air  eft  plus  épais  ;  c'cft  au(fi  ce  qui,  felon 
M.  ie  GtiUil .  donne  la  raiton  de  la  difSàKnce  91e  nous  venon* 
dûbièrver*  Dans  les  édipfes  centrales,  la  partie  de  Tatmo* 
fphèrc  qui  ^  ombre  â  rentrée  &  à  la  fortie  de  la  Lune ,  eft 
tdie  qui  couvre  la  Zone  torride  continuellement  échauffée 
&  ntféfiéepurhdiatear  du  Soieili  iin'eftdonc  pasémnant 
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que  cette  partie  dé  ratmofphèfe  ceflê  k  une  médiocre  haai 
teur  d'être  aflèz  opaque  pour  donner  de  fombre;  mab  dans 
les  édiples  partiales  la  partie  de  l'ombre  qui  fait  la  plus  grande 
.jlhaSe,  eft  toujours  caufôe  par  la  portion  de  l'atmorphère 
qui  enveloppe  le  voifinage  des  pôles.  Or  il  efl  certain  que 
cette  partie  de  l'atniorphère  doit  ctie  conhdcrablemcnt  plus 
épaiile,  &:  pai*  conit-quent  capable  de  caufer  de  l'ombre  à 
une  plus  grande  hauteur;  il  neft  donc  pa5  ctoimaiu  que 
dam  les  cclipfes  partiales  il  faille  donner  à  l'ombre,  à  a^ft 
de  fatmolphère  une  plus  grande  augmentation  que  dans 
les  édiplês  oentraies. 

U  réfultc  encore  de  cette  théorie,  iqu'il  y  a  une  pr^^caution 
à  prendre  dans  la  manière  de  déterminer  le  milieu  des  éclipfès 
par  le  commencement  5c  par  la  fin  ;  faute  de  laquelle  on  court 
rifque  de  n'avoir  qu'un  faux  milieu  ,  quoique  dcduiv  des  • 
oblervaiions  les  mieux  Élites  :  nous  allons  e(iayer  d'en  donner 
une  idée. 

Quand  la  Terre  eft  dans  les  Iblftioes .  le  diamètre  de 
tous  les  parallèles,  projeté  fur  le  dilque  apparent,  eft  parallèle 

au  pian  de  l'écliptique  ;  il  arrive  donc  prefi{ue  nécefîàlremait 
oue  les  degrés  de  denfité  de  l'air  qui  com{x>fë  l'atmolphère» 
K»nt  ^ux  h  des  diftances  égales  de  ce  plan ,  &  que  par 
conl^quent  l'ombre  y  doit  être  égaleinein  grande.  La  Lune 
donc  entrant  dans  cette  ombre,  &  en  forlanl  par  des  points 
de  latitude  peu  différente,  le  milieu  d'une  éclipfè  partiale 
arrivera  nécedaîremait  à  très-peu  près  an  milieu  de  l'inter- 
valle de  temp,  entre  f entrée  &  la  lôrtîe»  6c  par  confèquent 
on  robtiendra  aifëment  en  partageant  cet  intervalle  enire 
deux  pallies  égales. 

Mais  û  au  contralie  la  Terre  étoit  dans  les  équinoxes  au 
temps  d'une  éclîpfè  partiale,  alors  la  projetT^îon  de  tous  Ces  , 
parallèles  iêroit  inclince  de  1 3  degrés  au  plan  de  l'éciipiiquç; 
d'où  il  fuit  que  la  Lune  étant  entrée  jjar  la  partie  de  l'ombre 
qui  répond  à  un  cercle  polaire ,  pourroit  uès-bien  en  forùt 
par  celle  qui  répond  à  un  tropique ,  6c  que  les  denlîtés  de 
l'air  étant  inégales  dans  ces  dôix  endroits ,  la  lane  mettra 
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■pVis  de  temps  à  venir  du  piciiiicr  coniact,  où  le  diaiïu'uô 
de  Tomlnre  cft  plu^  grand,  au  milieu,  <]u'elie  n'en  emploiera 
l  aller  du  même  mitieu  au  dernier  connut  ou  le  diamètre 
de  l'onibre  eft  plus  petit  ;  6c  que  fi  dans  ce  cas  on  voiiloît 
déduire  le  milieu  de  l'cclipfe  de  i'oblervation  du  commen- 
cement &  de  ia  fin ,  en  pariageanl  en  deux  l'intervalle ,  on 
trouvcroit  un  taux  milieu  :  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
de  ces  deux  c;'s  extrêmes ,  il  e(t  aifc  de  s'imaginer  ce  qui 
doit  arriver  dans  les  intermédialies  <jui  tiennent  plus  ou  nioiiii 
de  l'un  ou  de  l'autre. 

Ceft  pour  rem^ier  i  cet  inconvénient  que  M.  le  Gentil  a 
conflniit  une  Table  qui  indique,  (îiîvant  la  poftiion  du  Soldl 
Se  /îiivant  la  portion  de  la  Lune  qui  doit  être  éclip/ee,  ce 
quil  lâut  ajouter  à  l'ombre  du  giobe  pour  la  hauteur  de 
l'atmofphère  à  l'endce  Se  à  la  fortie  :  Se  l'application  qu'il 
en  a  laite  à  iecliple  de  cette  année,  fait  diiparoitre  une  erreur 
de  pludeurs  minutes  que  le  calcul  ordinaire  y  avoit  iiiiroduiic. 
Viendra-t-il  un  temps  auquel  loutei  Ici  erreurs  qu'on  peut 
avoir  à  craindre  dans  rAflronomie,  iuient  connues! 


SUR  LES  ETOILES  NEBULEUSES  ' 

DU   CIEL    A  U  S  T  RA  L, 

Nous  avons  rendu  compte  en  175  i  *  du  Voyage  de  V-lesAten» 
M.  l'Abbé  de  la  Caille  au  Cap  de  jBonne-Efpérance, 
&  du  travail  qu'il  y  avolt  £ût  pour  déterminer  la  polition  t7stJi.tf^ 
des  étoiles  coniprilês  entre  le  Pôle  aufli  al  &  le  Tropique  du 
C^)ricoriie:  voici  encore  Un  nouveau  fruit  de  ce  tnvaiL 

Dans  le  nombre  des  étoi'es  aullrales  il  s'en  trouve  beau- 
coup de  nébuieufês ,  on  j)eut  bien  croire  qu'elles  n'ont  pns 
c'diappé  à  i'exaditutle  de  M.  l'Abbc  de  la  Caille;  mais  il 
ne  5  ell  pas  conienic  d'en  déterminer  la  pofilion  ,  il  a  lait 
cjicore  lur  ces  étoiles  pludeurs  rcilcxions  qui  i  ont  engage  à 
ranger  ces  étoiles  Ibus  trois  ciaflès  différenta. 
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Les  ntbulcuici  de  li  preniiùe  cialîè  lont  un  elpace  blan« 
cheàtre  mal  terminé,  plus  ou  moins  lumineux,  &  ibuvent 
«1  une  Irguie  très-  irrcguiière;  elles  reflembletit  aflêz  oïdinai-' 
rement  à  «les  noyaux  de  comètes  foibles  &  lâns  queue. 

Celles  de  la  féconde  claflê  ne  (ont  paSt  i  proprement  pai  (cr, 
de  vérii  ibles  nébulculês;  ce  font  des  amas  d  étoiles  diftindes, 
inais  irci  proches  les  unes  des  antres,  &  qu'une  lunette  plus 
ou  moins  longue  fait  voir  IcpaRcs. 

Eiiiin  les  ncbuleufes  de  la  iroilième  ciaiie  iont  de  véritables 
étoiles  entourées  de  cette  faimiëie  éàSak  qui  composé  celtes 
de  la  première  diiliè,  8c  elles  ne  nous  paroîflcnt  probable- 
ment feus  cette  forme  que  parce  que  ces  étoiles  (c  trouvent 
dans  la  même  ligne  droite  qui  va  de  la  Terre  à  la  tache 
lumîneufê  ;  aucune  de  ces  étoiles  n'excède  la  fixième  grandeur. 

Les  lu'btileufes  de  la  première  dalîè ,  au  nombre  dcfc^nelles 
on  peut  mettre  ces  cfpaces  iumincux  communément  appelés 
niw'es  de  Mtigellan,  ont  pam  à  M.  l'Abbé  de  la  Caîlle  très- 
femblabies  à  certaines  portions  détachées  de  la  voie  iaélée; 
mais  quelqu attention  que  M.  1* Abbé  delà  OOie  ait  apjx>rtée 
àconudérer,  même  avec  des  lunettes  de  14  pieds,  lesendnMts 
ies  mieux  terminés  de  U  voie  laélée  6c  de  ces  nuages,  il 
n'a  jamais  trouvé ,  comme  quelques  Aftronomes  l'ont  penfé^ 

3ue  les  uns  ni  les  autres  fufîcnt  des  amas  d'étoiles  :  ces  en- 
roits  ne  lui  o/n  ofîert  qu'une  blanclreur  dans  le  fond  du 
Ciel ,  liins  qu'il  y  ait  vu  plus  d'étoiles  qu'ailleurs  où  le  fond 
éioii  oblcur. 

Un  autre  phénomène  aflez  propre  à  fi  apper  h  vue  de 
«eux  qui  oblervent  le  Ciel  audrai ,  eft  un  elpace  de  trois 

degrés  en  tout  km  qui  paroft  d  un  noir  foncé  dans  fa  partie 
carientale  de  la  croix  du  (ùd  ;  mais  cette  apparence  eft ,  félon 
M.  l'Abbcde  la  Caille ,  caufce  par  la  vivacité  de  la  blancheur 
de  la  voie  laclce  qui  entoure  de  tous  côtés  cet  endroit. 

M.  l'Abbé  delà  Caille  a  dreiîc  un  caiaIoL;ue  de  ces  Étoiîes 
nébuicules ,  partagé  fuivant  les  trois  clalîes  que  nous  venons 
d'établir:  il  n'oie  affûrer  que  ces  Tables  comprennent  toutes 
les  Étoiles nébuieolês  du  del  auflral  ;  la  Lune,  les  Crépufcdes 
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&.  bien  d'autres  cêo&s  ont  pû  lui  en  dérober  quelques -unes 
des  moins  vifibies,  mais  on  peut  ^tie  certain  qu'aucune  de 

cdUcs  qui  (ont  un  peu  conlîJcntbles  n  a  ctc  oiibiice. 

Ce  Catalogue  au  refle ,  ("v  celui  que  M.  l'Abbé  de  la 
Caille  a  piibl.éen  1752  '\  ne  font  encore  qu'une  petite  pnrtic  *  r^-  ^«-î». 
du  travail  qu'il  a  fait  lur  celte  îii.uit  re.  Il  a  dq^ofc  relie  mâiie  '7S''PSis^ 
année  à  b  Biblioilicnue  <lf  1  A  :  iiiie  un  inanukrit  cjiii  en  ,  : 
Conliciu  tout  je  dtlail.  iNcxiî  ne  itj»c'lç(Oi)5  poli^t  vçi  Q£  que  • 
î)ous  avons  dit  en  1 7  5 1  dp  /à  niiui^rc  d'opérer.  Ce  nu-  *  flÇ 
puicrit  éX  une  çopie  ^dèlede  ion  Jounvd  dohfqrvaUpns^  ie!(e|  '^^''^ 
qu'elles  ont  été  âjtes  ;  v|f*à<!»v|s  çiiaqiie  p^,  qui  confient 
toutes  les  élpiiis  qui  ont  ctp  dcter/iHuces  dfuif  la  Jurée  d'une 
nuit,  oJi  trouve  des  tables  de  léJurflious  pour  calculer  fîjr 
le  champ,  Se  par  un  trait  de  plume,  i'afcenfion  droite  &  la 
déclinailon  dune  de  ces  cioilcs  piife  à  voLonic.  Le  nombre 
des  poliiions  pb^êrv'ées  approche  de  onze  mille;  mais  comme 
il  y  a  eu  pludeurs  étoUes  obki vces  deux  ^  Uoii  ioiâ ,  pour 
joindre  ia  i)iadef  ou  zones  d^iu  lelqudies  eeite  prtie  di^ 
ciel  avoit  été  partagée,  le  catalogue  qu'on  pegt  conftruîre, 
d'après  lœs  ol>fervaiion^ ,  n'exccderoit  guère  iieuf  mille  |iult 
censÀoilea:  Af,  l'Abbé  de  la  Caille  en  a  détaché  (èuiemen^ 
dix -neuf  cens  trente -cinq,  dont  il  a,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  publié  le  Catalogue  en  1752  ;  mais  il  n  cru 
devoir  a  [H-ler  entre  les  mains  de  l'Acaviemie  le  manukrlt 
luéuie  i^iii  contient  les  niiicriaii,\  piopies  à  lane  le  Cata- 
logue général  quand  on  le  voudra.  On  trouve  â  la  tête 
de  ce  niaflulcrik  un  DJ/cours  où  ibiilt  jo^pliquves  les  précau- 
tions qu'il  a  prilês  pour  donner  i  ^  oblêryatiofis  toute 
la  précifion  que  la  méUiode  pouvoit  cotiiporter ,  &  dans 
lequel  il  explique  la  manière  de  faire  ufii^e  Jes  TaSics  de 
rétlucllon  (|u'ii  a  ijifcrées  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage,  qui 
doit  en  même  temps  cire  regarde  comme  un  monume  n  du 
travail  immeu(e  de  Ai.  i  Abbé  de  la  Cailiç,  ^  comuie  uq 
tré/or  bien  précieux  pour  ies  Aliionomes. 

Mi; 


Digrtized  by  Google 


^^     HisToiiir  de  l'Académie  Royale 


SU  Ji  L£S 

HAUTEURS  SOLSTICIALES  DU  SOLEIL. 

4 

V.lcsMciTi.  1\T<^U5  avons  rendu  compte  en  174-8  &  en  1752* 
p.  199.        j[  l|  des  obfeivations  des  Hauteurs  ToKiiciaies  de  M.  de 
M^S^P^ff-  Thury,  &  de  la  conclulion  quil  en  liroii ,  que  l'obliquité 
///a»'  de  IccHptique  paioifîôit  diminuer.  11  a  donné  cette  annce  la 
y*  Sf*         Juiie       ces  mêmti  oblti  vatioiis  pour  ici  uiuitci  ly^j., 

1733,  1754  &  1755  :elks  ont  toâjours  été  faites  par 
h  oomparailbn  du  même  bord  du  Soleil  &  Ast&ms,  & 
ji  femidie  qu  on  en  i>uiâê  coticlurre  que  dans  i'efpace  de 
troÎ3  années  le  Soleil ,  au  point  Ibllllcial ,  s'efl  ébigné  de 
celte  t'toile  de  42  fécondes,  mais  comme  le  changement  de 
la  dcclinailon  de  l'c!oileen  fens  contraire  ed  de  5  1  fécondes, 
le  bord  du  Soleil  scit  rcellenieni  raj)piochc  de  ^  fécondes 
de  l'étoile ,  &  par  conicquent  1  obiic^uité  de  1  ccliptique  a  dû 
diminuer  d'autant. 

La  méthode  de  comparer  le  bord  du  Soleil  â  la  mène 
étoile  a  cet  avantage,  que  Tétoile  en  étant  aflèz  pioche,  les 
réfradions  font  toujours  les  mcnies,  &  que  la  différence  entre 
les  deux  hauteurs  étant  petite,  elles  altèrent  aflèz  peu  h  diP 
tance  obfêrvre  entre  le  Soleil  &  l'ctoile ,  par  conf?quent  on 
pouvoit  abfolunient  s'en  tenir  là  ;  mais  comme  il  pourroît 
arriver  que  l'ctoile  elle-même  eût  quelque  mouvement,  M. 
de  Thury  a  voulu  avoir  la  hauteur  ablolue:  il  l'a  ohfèrv<?e 
plufieon  fois  avec  un  quart-de-cerele  de  ftx  pied»  de  rayon, 
tantôt  la  face  du  limbe  tournée  vers  l'orient,  tantôt  cette 
même  6ce  tournée  vers  i'occidem,  ce  qui,  comme  on  fait^ 
donne  en  même  temps  le  zénith  de  i'inlbumcnt  r  m  îe  point 
de  (on  limbe  qui  y  répond  &  la  véritable  hauteur  de  l'alhc 
qu'on  obfèrve.  Les  oblervations  plufieurs  fois  répétées,  cm 
donne  la  hauteur  <K Ardunn  de  6  i  ?  8'  37",  à  laquelle  ajoû-- 
tant  j'^  1  5'  32  de  difbncc  obkrvtd  cuuc  ic  bord  tin  Soleil 

au  Iblltice  &  Arâiatts,cxL  auii  la  hauteur  fôUliciile apparente 


Digitizeo  Ly  VjQOgl 


DES  Sciences. 
du  bord  fupérièurde  6^^  54'  9*;  &  fi  onen  6te  23"  pur 
ia  féfraâion,  41'  9'  50"  pour  la  hauteur  de  TÉquateur, 

6c  I  5'  48"  pour  le  denii-diamètre  du  Soleil,  on  aura  l'obli- 
quité de  l'édipiique  de  23**  27'  58"  plus  peiiic  que  ne  la 
devroit  rendre  la  nuîation  de  l'axe  teri-eflre ,  d'où  M.  de 
Thuiy  conclud  qu'indépendamment  de  cette  nuîation,  il  paroît 
y  avoir  une  diniinuiion  réelle,  t^uoique  irc5-ienie,  dans  l'obli- 
quité de  l'cclipiique. 


SUR  LE 

DIAMÈTRE  APPARENT  DU  SOLEIL. 

Nous  avons  dit  en  1 7  5  2     en  parlant  des  recherches  v.  fcs  M6iu 
de  M.  k  Cjciuil  fur  les  Diamclrci  apparcns  du  Soleil  P*  4-37' 
dans  fon  apogcc,  quil  iCtoit  pleinement  afJurt  que  les  diflc-  ^Vv-f^^ 
jciis  verres  eniumcs  ou  colorer,  quoJi  met  communcmcnt 
entre  l'oeil  &  l'oculaire  de  la  lunette  pour  étemdre  la  trop 
grande  lumière  du  Soleil,  ne  caulbîein  aucune difii$rence  lên- 
ilble  dans  l'angle  (ôus  lequel  proît  le  diamètre  apparent  du 
Soldi.  Il  s'agit  ici  d'une  autre  efpèce  d'iliufion  bien  plus  im- 
portante dans  la  mefure  de  ces  diamètres,  &  de  l'effet  t|ue 
peuvent  produire  les  objediis  colorés  poui*  en  garantir  les 
Obfervnteurs. 

i  out  rayon  du  îioleil  eft ,  comme  l'a  fait  voir  M.  Newton  «>  Ovt.  Niwt. 
un  véritable  lâilceau  de  fept  rayons  diffèremment  coloréi  &  L^uh^vit* 
difTéremnient  réfrangibles.  De  celte  dernière  propriété  il  luit 
que  dès  qu'un  rayon  tombe  lûr  un  verre  lenticulaire  dirigé 
vers  le  Soleil  •  non  iêuieinent  il  fe  plie  vers  l'axe  de  la  con- 
vexité de  ce  verre,  maïs  qu'encore  il  le  (î-pare,  &  que  chacun 
des  rayons  coloréi  qui  le  conipolênt  s'approche  plus  ou  moins 
de  cet  axe;  d'oii  il  fuit  qu'il  le  fait  au  loyer  de  ce  verre  non 
une  ièule  ima^c  du  5oldl ,  mais  plulîeurs  images  placées  ici 
unes  deirièie  les  autres,  dîffîicntcs  en  grandeur  &  en  couleur» 
chaque  coideni  fermant  un  cone  de  rayons  dilESieminent 
ioiig,  &  par  conféqdcnt  un  £>yer  diffiàm. 

M  iij 
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G>mme  lotîtes  ces  images  ne  (ont  pas  <f une  ^le  vivacité; 
mais  quau  coniniire  icrs  rayons  jaunes  &  oranges  frap{)eiit 
Torgane  bien  plus  fortement  cjue  1^  autres ,  i!  ci\  rcuUenécef 
iâiremeiit  que  c'cfl  à  ceve  image  que  l'œii  s'arrête  princi- 
paiement,  ce  qui  ncmpêthc  pas  cependant  qiie  les  autres 
ne  forment  nutoiir  de  celle  -  ci  un  anneau  comjx)fé  de  îous 
les  rnyoni  des  autres  couleurs ,  tant  de  ceux  qui  commencent 
à  fe  cioiler,  sctani  réunis  avant  le  foyei'  auquel  fê  raflèm- 
blent  les  rayons  jaunes ,  que  de  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
atteint  le  point  de  leur  réunion*  C'eft  cet  anneau  que  Newton 
appelle  cottrotme  d'ahernakm ,  qui  félon  lui  accompagne  toiK' 
jours  l'image  de  tout  ob;et  lumineux*  On  voit  bien  que  cette 
couronne  dépendant  de  l'écariement  que  fôuffîent  les  diiFé< 
rentes  parties  d'un  rnyoti  en  rompant ,  plus  les  rayons  (t 
rompront,  plus  cet  c'curienwnl  fera  fenfihle ;  d'où  il  luit  que 
ceux  qui  tombent  loin  du  ccniie  du  verre  ,  (ouffrani  UJie  plus 
grande  réfra(fb'on  ,  ils  augmenterunt  la  couiotuie  d'aberration, 
OC  qu'au  contraire  on  la  diminuera  en  diminuant  l'ouverture 
de  l'objeaif. 

U  fitit  encore  du  même  principe  que  la  courbure  d'un  verre 

<^lant  d'autant  moins  fcnfible  qu'il  efî  partie  d'une  plus  grande 
fphère ,  la  couroiine  doit  être  bien  moindre  dans  une  ioogue 
lunette  que  dans  wnt  plus  courte. 

Jufcju'ici  nous  Ji'avons  fu't  que  donner  ufie  Ici^cre  idc-e  de 
la  théorie  de  M.  Newton  ,  &  des  conféquences  qu'il  en  a 
tirées.  Nous  allons  prclêutement  reprendre  ce  c|ui  àcil.  lait 
depuis  (îir  cette  matière. 

Les  Académidens  chaig&de  h  inelùre  du  Degré  du  lUlérî- 
dien  proche  de  rr<|ii  iteur,  ont  remarqué  les  premiens  que 
les  foyers  des  grandes  lunettes  étoient  kijels  à  des  variations 
prcicjue  continuelles  tant  par  rapport  à  la  conllitution  des  yeux 
de  chnqtie Ohlcivaieui ,  cjuc  par  rapporta  la  lumrèi-e  pfiis  ou 
moins  vive  de  l'aflre ,  &  à  la  ronHiiuiion  de  ratinol|>hci  e. 

Ce  plicuauicne,  tout  lurprenanl  qu'il  pariiji  au  premier 
coup  d'oeil ,  efl  cependant  une  tfltiie  bien  luturtlle  des  pria- 
dpes  c|ue  nous  venoos  de  pqiêr;  car  lèlon  la  plus  grande  ou 
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la  moiiiJre  iejifibiiiic  tle  l'orf^ane,  il  fera  plus  ou  moins  affeâé 
de  i'image  de  laHie,  Se  nicine  pourra  ittie  au  point  de  ne 

f is  apercevoir  la  couronne  qui  i'cntourc;  &  fi  d'un  autre  côte 
attnolpfaère  intercepte  pluueurs  dpèces  de  ra);oiis  colores, 
die  lie  iaiflèn  voir  qu'une  leule  image  qui  fera  difiereme 
Clivant  la  diff^ente  couleur  dont  lur  len  teinr. 

De  là  naît  encore  un  très -grand  inconvénient;  car  îcs 
nyons  de  couleurs  dlffcrenies  fe  rcunifîànt  à  des  points  de 
!'a.\e  dilTcremment  c'Ioigucs  de  l'objet^if,  le  rnpport  des  par- 
ties du  inicromclre  avec  cette  diflance  ch:ui<;e  duns  l\  nit^iiie 
proportion,  &  cet  inftrument  ne  dotiiie  ]>ius  les  diamètre* 
avec  exaâitttdeb 

JMais  n'y  eût-ii  que  cette  couronne  d'aberration  qui  enve- 
loppe la  véritable  ima^,  il  éioît  important  d'en  déterminer 
ia  valeur  pour  voir  l'erreur  qu'elle  pouVoit  produire. 

Cctoit  cependant  ce  qu'on  navoit  pas  fait  jufêju'icir 
Newton  s'étoit  contente  de  corTclurre  d'nprcs  ks  pnnci|>es 
qu'elle  devoir  cire  dans  la  nicisie  }Moportion  que  les  ouver- 
tures des  lunettes;  niais  il  ne  l'avoii  point  dcteiniinte  par  expJ- 
rience ,  &  c'eft  ce  que  M.  le  Gentil  a  entrepris  d'exccuter. 

Pour  cela  lâchant,  comme  nous  Tavons  dit,  que  la  cou- 
ronne d'aberration  étoit  d'autant  plus  grande  que  la  lunette 
étoN  plus  courte,  il  a  prép:ux'  une  luiKtte  de  trois  pîeds  de 
iongiieur  à  laquelle  il  a  voit  adapté  un  très-bon  mjcromèlie; 
&  comme  il  fè  doutfMt  Iven  qu'il  faudroil  augmenter  ou  di- 
minuer ia  difhnce  de  i  ohjcclit  au  micromèire  dans  le  cours 
de  ces  cxpcriences ,  il  avoit  placé  l'objecTif  dans  uii  ixnit  de 
tuyau  qui  pouvoit  entrer  plus  ou  moins  dans  celui  de  ia 
kinette:  la  couronne  d'aberration  devoit,  ièlon  Newton,  être 
dans  «TTC  pareille  lunate  de  quatorze  à  quînae  (ècondes. 

M.  le  Gentil  avoit  auffi  fait  préparer  deux  objeélifs  à  peu 
près  de  même  foyer,  mais  dont  il  connoifïbit  exactement 
la  différence  i  l'un ,  de  matière  verte ,  &  l'autre  de  la  matière 
la  plus  blanche  :  fe  premier  dcvoit  donner  le  diamètre  du  Soleil  • 
lan.s  alx-rraiion,  puilque  ne  tranflnettant  f|uedci  rayons  d'une 
icule  couleur ,  il  ne  pourroit  faire  tj[u  une  leulc  iiiia^e ,  ôl  le 
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jeconU  tlcvoii  avec  ia  mcme  oii\citure  doimei-  une  image 
entource  ti  un  anneau  d'abciration  très'fênUble. 

L*oblërvation  donna  efièéiiveiiicnt  une  difi^rence  entre  les 
dbmèires  du  Sokil  melûi^s  avec  les  deux  obje£ti6,  &  cette 
diffcrence  ne  pou  voit  êlie  aliribucc  cjua  cette  cxufc.  M.  le 
Gentil  ayant  cxprcfîcment  clioifi  le  temps  de  f'anru'e  où 
letliainclie  du  Soki!  ne  %arie  pas  Icnliblemeni,  avec  l'objectif 
blanc  il  le  trouva  de  3  i'  3  5"  42"',  &  avec  le  vert,  de  3  1' 
30"  46"',  de  4"  56"'  plus  petit  iju'avec  rol);cclii  bianc; 
auantiic  lenfible,  mais  bien  au  deObus  de  celte  de  14  à  i  5 
kcondes  que  donnoit  la  théorie  de  M.  Newton.  On  doit 
donc  ic  ia(fiirer  un  peu  fur  ce  point ,  Terreur  fe  trouvant  l)eau- 
coup  moindre  qu'on  ne  l'avoît  imaginé,  ou  pour  le  niieux , 
on  doit  abandonner  dans  le  cas  des  mefures  pic'cifès  les 
ohje^lifs  blancs  |x>ur  en  prendre  de  colorés.  L'objcélil  vert 
de  M.  le  Gentil  rendcii  l'imnge  bien  plus  neiie  &  bien 
plus  prtcikment  terniince  que  le  blanc.  Ce  qu'il  y  a  de 
fingulier ,  ceft  qu'on  fe  favoit  il  y  a  cent  an^  &  plus 
d'objeclife  colorés  pour  oblêrver  te  Soleil,  peut- être  avoit- 
on  pour  unique  but  d'éteîndiie  la  trop  grande  lumière  de  cet 
aftre;  peut-être  auflî  avdt-on  remarqué  que  ces  obje<fli(s 
rendoient  limage  plus  nette:  quoi  qu'il  en  loit ,  on  s'en  fdr~ 
voit  ;  on  les  nommoit  héliofcopcs ,  8c  ils  lont  amplement  décrits 
*IMtlkfiui.  dans  le  Livre  du  P.  Séheiner"^  8c  dans  la  Comélogr.ij^hie 
I^Ut.Dm,!.  ^J^^yeîhis  ;  mais  comnie  on  ignoroit  alors  l'erreur  que  les 
rayons  colorés  pou  voient  produire,  8c  qu'on  lôrvoit  auffi 
de  verres  blancs  avec  le  (ècouis  d'un  verre  enfumé,  ce  dei^ 
nier  ufage ,  comme  plus  commode,  a  enfin  prévalu  \  d'ailleuis 
il  le  peut  Élire  aufTi  que  l'extrême  difficulté  qu'on  rencontre 
à  trouver  de  la  matière  colorée  lans  fils ,  8c  propre  à  f^iîre 
des  verres  de  lunette  colorés,  en  ait  fait  entièrement  aban- 
donner i  nflige;  du  moins  e(l-il  bien  certain  qu'on  ne  les  voit 
plus  reparuâtic  dans  i'Adronomie-pralique  qu'en  1745  dans 
k  Bm.  hflint.  les  Commentaires  de  l'Académie  de  Tlnilitut  de  Bologne  ^ 
Cèmm.  Tom.  f,  rcconninandés  comme  un  moyen  de  diminuer 

'^'^  ^'     l'ericur  cuifiSe  par  laberration  des  rayons,  mais  6ns  qu'il 

paroifiè 
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inroiflê  qu'on  en  eût  fait  u^ge.  Quatre  ans  après,  AiL  Bouguer  *  *  Figm  é  4 
les  indiqua  dans  Ton  Livre  de  la  fîguie  de  b  Terre,  comme  '^""'f-^'S*. 
un  moyen  de  fixer  le  ^yer  des  lunettes  que  la  multiplicité 

des  images  colorées  fait  varier,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
dediis;  mais  ii  ne  paroît  pas  non  plus  qu'il  s'en  loit  /èrvi , 
on  aura  toujours  oblicration  à  M.  le  Geiiiîl  d'en  avoir  le  « 
pieiijicr  cprouvé  les  elFels  6c  apprccic  leur  t|uaiuilc. 

Un  (iernîer  objet  qu'il  s'étoît  propofè  <fan$  ion  Mémoire 
éUMt  de  déterminer  l'ouverture  qu'on  doit  donner  à  fobjeâif 
des  lunettes  adronomiques. 

On  lait  que  la  cjuantité  des  rayons  qui  entrent  par  l'ouver- 
ture de  l'objedif  ell  en  quelque  (ôrtela  mefurede  la  quantité 
dont  elle  doit  groflir  les  ob;ets,  parce  que  devant  pour  les 
rapprocfier  les  faii-e  paroitre  non  /êuleiiient  aufli  gros ,  mais 
aufii  c'claiics  qu  ils  le  paroiU'oient  à  une  médiocre  tliil.ince, 
il  iaut  par  confcqueni  fùpplcer  par  un  plus  grand  nombre  Je 
nyons  à  récanement  que  leur  caufe  l'oculalrei  U  (èroit  donc 
de  œ  chef  très-avantageux  de  pouvoir  augmenter,  f  ouverture 
des  obje^i6  à  vol(Hlté  ;  on  pourroit  au  moyen  d'oculaires 
plus  forts  augmenter  auffi  le  pouvoir  amplifiant  des  lunettes 
dm  augmenter  leur  longueur. 

Mais  cette  manière  d'aiigmenlcr  le  pouvoir  des  lunettes  a 
des  bornes  que  lui  donne  ral)eiTation  des  rayons  colores; 
nous  avons  dit  que  ceue  aberration  étoit  d'autant  plus  grande 
que  les  rayons  tomlioient  plus  loin  du  centre  de  lobjedif»  &: 
ce  ieroit  précil^ient  ce  qui  arriveroît  fi  on  lui  laiflbit  trop 
d'ouverture:  on  ne  peut  donc  augmenter k  darté  qu'en  aug- 
mentant auffi  t  anneau  colore  qui  entoure  Fjmage ,  &  ii  fuit 
delà  qu'il  y  a  dans  cette  recherclie  un  maximum ,  cefl-à-dire, 
un  point  au  delà  duquel  l'anneau  d'aberration  fera  perdre  à 
fimage  plus  de  netteté  que  la  quaniitc  de  layoïis  ne  pourroit  • 
lui  en  donner. 

Mais  quelqu'itnporlaïUe  que  (bit  la  détermination  de  ce 
maximum,  il  ne  iâut  que  jeter  les  yeux  6sr  les  Tilles  des 
ouvertures  des  lunettes,  qu'on  trouve  dans  piefcjue  tous  les 
JLiviés  de  Dioptrique,  pour  voir  par  leur  di^irence  combien 
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on  en  c(i  âoîgaé  ;  il  ne  £iut  pas  même  en  ^re  trop  éloigné^ 
la  plufiïart  des  Auteurs  de  ces  Tables  le^  ayant  conftruites 
pluftôt  d'après  leur  théorie  que  d'après  l'expérience  :  c'étoit 
cependant  à  cette  dernièie  qu'il  falloit  s'adrellèi  |)our  avoir 
des  ré}X)nres  fuies ,  &  c'cll  aufîi  cet  oracle  qu'a  cojiiuité 
Al.  le  Oetiui. 

Il  a  donc  meSxié  k  diamètre  du  Soldl  avec  6  ionctte  de 
3  pieds,  d abord  en  employant  Yohfeâif  bbnc ,  Si  11  s*eft 

aperçu  qu'en  fubdiiuant  une  ouverture  de  14  lignes  à  celle 
de  8.  lignes  qu'il  y  avoit  mife  d'abord,  l'image  du  Soleil 
devenoit  moins  bien  temiiiice,  fêni"d>lement  piiî5  gnmdc,  &: 
entourée  d'anneaux  colorés  dont  le  phfs  v  if  tîroit  lur  le  rouge  ; 
il  la  melùi'a  en  cet  étut,  Si  la  trouva  tie  13^^  plus  grande 
qu'avec  l'ouvcj  ture  de  8  lignes.  Ce  n  étoit  donc  pas  !a  même 
image  qu'il  \  ovoit ,  nuis  une  autre  qui  étoit  plus  proclie  de 
focuhiie,  &  plus  iumineufe  que  la  précédente;  &  en  eflêt 
ayant  along^  ia  iunetie  de  5  lignes  y  en  tirant  le  petit  xuyan 
qui  portoit  lobjeAif,  il  ne  parut  plus  de  cercle  cobi^  autour 
de  l'image,  &  cette  aug^ntation  de  rayon  rendit  l'ouver- 
ture du  micromètre  tangente  d'un  angle  abfolument  égal  à 
ceÎLii  qui  avoît  été  mefuré  avec  ri>uverture  de  8  pouces,  ^ 
un  moinJre  iniervalle  des  fils. 

La  même  opératioji iui  faite  avec  l'objectif  vert,  l'ouver- 
ture de  8  lignes  ayant  été  enlève^  &  remplacée  par  une 
de  14  iignes;  les  bcô'ds  du  Soleil  parurent  un  peo  moins  nets 
iquavec  la  première,  mau  cependant  beaucoup  plus  quils 
lie  favoîent  été  avec  1  objeélif  blanc  &  b  même  ouverture 
de  14  lignes;  ils  cloient  environnés  d'une  couronne  verte, 
jTiais  îoibie  &  pâle;  nuis  ce  qu'il  y  eut  de  (îngniier,  c'efl 
que  pour  fiirc  dirparoître  cette  couronne  il  fiilut  raccourcir 
ia  lunette  au  lieu  de  iaionger,  comme  dans  l'opération  laite 
avec  l'objcélil  blanc. 

Ces  deux  effets  qui  paroiflènt  ft  oppoiës  tiennent  -cepen- 
dant à  ia  même  caule;  mais  pour  les  y  ramener,  il  eft  boo 
de  le  (ou venir  que  les  rayons  qui  je  pliem  le  moins,  &  qui 
par  coni&|uem  tonnent  l'image  la  plus  ébignée  de  1  ob|eâjf« 


DES  Sciences, 
font  aulîi  ceux  qui  occafionnent  la  lenfition  fa  pîiis  vive; 
appliquons  ce  pi  incjj-'e  aux  deux  expériences  :  dans  la  pre- 
mière ,  lant  que  l'ouveiiuie  a  ctc  petite,  les  rayons  tombant 
peu  obliquement  fut  la  iîufâce  du  verre,  les  rayons  rouges 
ne  fc  fèpiaioient  pas  fenfiblement  des  autres  »  &  s'il  s'en  l<îpaioît 
quelques  -  uns ,  ik  ne  pouvoient  former  qu'une  image  trop 
niible  pour  être  aperçue  en  pr^fènce  de  la  véritable;  mais  fou- 
verture  ayant  cté  augmentée,  le  nombre  de  ces  rayons  qui 
fe  fi^parèient  devint  afTèz  grand  pour  former  une  inrM'ç  fen- 
fible  plus  cioignc'e  de  l'objeclil  qitc  fa  première;  doii  il  luit 
qu'clant  vue  de  plus  près,  elle  occupoit  )>lus  d'efjiace  dans 
ies  fils  du  micromètre ,  &i  que  d'un  autre  côté  il  a  iallu  jiour 
lamener  le  ibyer  â  celui  de  Toailaire  en  écarter  i<objeélif. 

A  Yé^td  Je  lolïje^f  vert ,  comme  II  ne pouvolt  admettre 
que  les  nyons  de  cette  couleur,  il  devolt  naturellement  ar- 
river que  les  rayons  les  plus  foibles  de  cette  couleur  fe  réu- 
nifient &  fomiafreiil  une  image  entre  la  véritable  &  lobiccHif;' 
mais  cette  im.ifje,  tant  que  l'ouverture  n'a  été  que  de  8  lignes, 
étoit  trop  lûibtc  pour  que  fcs  rayons  croiles  pulTènt  c-tre  lèn- 
fibles  en  prélêtice  de  l'autre,  plus  proche  de  l'oculaire,  Se 
plus  lumineulê;  mais  lorfquon  s'eft  lêrvi  de  l'ouverture  de 
14  lignes,  alors  ces  rayons  iê  Ibnt  féparés  en  plus  grande 
aboncknce ,  &  ont  formé  cette  couronne  de  vert  pâle  qu'on 
n'a  pu  faire  difÎNiFoitre  qu'en  rapprochant  l'objevlif  pour  (aire 
tomber  cette  image  au  fbyer  commun  des  deux  verres. 

De  toutes  ces  expériences ,  il  réfulte  que  lorfcju  on  fê  fêrt 
d'objectifs  blancs,  le  foyer  varie  fuivant  le  plus  on  le  moins 
d'ouverture  quon  leur  donne;  qu'une  plus  grande  ou\erturc 
ic  rend  plus  loiig,  une  plus  petite  plus  court  ;  que  l'image 
^ue  produit  une  trop  grande  ouverture  n'cft  jamais  nette; 
que  le  loyer  des  objeÂiB  colorés  Ibuflfre  auffî  quelques  varn- 
tîons  rdatives  aux  difTénentes  ouvertures  qu'on  leur  donne; 
mais  que  ces  variations  (ont  fi  petites,  fi  on  les  compare  à 
celles  des  olijevflifs  blancs,  qu'on  peut  les  regarder  comme 
nulles,  fur-tout  li  les  ouvertures  font  pctiifN-;  t^u'il  vaut  mieux' 
k  icrvif  d'objcdi£i  color6  que  de  btuics  pour  les  lunettes 
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qui  fervent  à  meiurci  objets  lumineux,  &  eiifin  <jue  Ci 
on  a  déterminé  Ja  valeur  des  parties  d'un  micromètre  attaché 
â  un  infiniment ,  Il  £iut  bien  prendre  garde  i  ne  point  changer 
l'ouverture  de  la  lunette,  fur-tout  S  lobjeAif  en  eft  blanc 
comme  Ils  le  lônt  ordinairement»  ou  ft  on  la  change,  déier- 
jiiiner  de  nouveau  la  valeur  de  ces  parties  qui  aura  oertai' 
nement  clim^o  avec  la  longueur  du  foyer. 

Il  km  encore  que  les  Ta!)!es  des  ouvertures  qu'on  doit 
donner  aux  objc<?lil;>  qu'on  trouve  daui  un  grand  nombre  de 
livres  de  Dioptrique,  font  pour  la  pluipart  très-dcieilueuiês, 
&  c'eft  ce  qui  a  déterminé  M.  le  Gentil  à  en  calculer  une 
d*après  les  principes  de  M.  Newton,  &  à  la  loumettre  i 
îexpàience  qui  l'a  pldnement  confirmée:  on  la  trouvera  à 
]a  fin  de  ce  Mémoire  :  il  y  a  joint  la  longueur  du  foyer  de 
l'oculaire  qui  convient  à  chaque  objedif,  &  la  petite  quan- 
tité ilont  la  couronne  d'abeiTation  /ïirpaflè  l'image. 

On  pourroit  peut  -  être  penfer  que  l'ouverture  des  ob- 
jeclils  dcpejid  non  rcuicmciu  Je  la  longueur  de  leur  foyer, 
mais  encore  de  leur  bonté,  &  que  les  verres  médiocres  ne 
peuvent  /iipponer  la  même  ouverture  que  les  bons;  mais 
cette  objeétion  tombera  d'elle-même  fi  ta  figure  du  verre  f£t 
ratière ,  puifque  quelle  que  foit  la  quantité  de  rayons  qi^I 
IranHnette  à  l'œil,  les  rayons  colores  y  feront  toûjours  ref- 
peclivemeni  en  même  proportion  ,  &  que  fï  le  défaut  du 
verre  venoit  de  lâ  iigure,  il  déligurcroit  l'objet  &  dcvroit 
être  rejeic. 

L'objeélion  quon  tireroit  de  l'ulage  où  font  les  Agro- 
nomes de  rétrécir  fouvertuie  des  lunettes  pour  obierver  le 
Soldli  la  Lune  ou  Vénus,  ne  conclut  pas  davantage;  car  ii 
eft  certain  quon  change  par  ce  mo)  en  le  foyer  de  l'objeclif, 
&  que  fi  ayant  détermine  la  valeur  des  parties  du  micro^ 
mètre  avec  une  ouverture  ordinaire,  ofi  vinit  la  rétrécir 
confidc'rabiement,  le  foyer  devenant  alors  plus  court ,  le  même 
nombre  de  parties  du  micromètre  melLirera  un  plus  grand 
angle,  5c  on  j(ê  trompera  iiéceliaiieinent  dans  la  nicfùie:  il 
ne  &ot  donc  pas  employer  ce  moyen  fàxit  recommencer  avec 
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ïa  nouvelle  ouverture  la  dctermiiiaiioiv  de  la  valeur  des  parties 
du  microraètj-e,  ou  fi  on  veut  s'épargner  cette  peine,  il  faut, 
au  lieu  de  diminuer  i'ouverture,  erubmer  Icgèreraent  robjèfltfl 
Combien  de  durées  d'cmur  ne  découvre-t-on  pas  tous  les  jours 
dans  les  opération.s  qui  en  paroifîôîeiit  le  moins  rufcepiiblcs? 

La  ledure  du  Mémoire  de  M.  le  Gentil  rappela  à  Al.  de 
l'Ilîe  une  fuite  dohrer\  étions  des  diamètres  apparens  du  Soleil 
qu'il  avoît  fiites  en  171  8  &  ^7^9t  avant  (on  Voyage  en 
Ruitie,  avec  des  lunettes  de  différentes  longueurs,  &  l'engagea 
à  communiquer  ces  obfêrvations  à  TAcadéinié. 

U  scloit  a^Tcrçu  que  les  diamètres  du  Soleil  obiérv6  a\cc 
une  lunette  de  20  pieds,  le  trouv^ent  plus  petits  d environ 
B  fécondes  que  ceux  qui  avoient  déterminé  par  lêu  NL 
de  la  Hire ,  &  moindi  es  Je  i  o  fécondes  que  ceux  qui  i  avoient 
àé  par  lêu  M.  Caflîni.  Cette  difTérence  entre  fçs  oblênrations 
&  ceUes  de  ces  grands  Agronomes  dont  il  ne  pouvoit  pas 
(("ipconner  l'exa^fliuide ,  ie  furprit  &  icngagt-a  à  faire  tous 
ics  efforts  pour  çn  découvrir  la  caufê  :  il  reprit  donc  fes  ob- 
fêrvations  qu'il  fit  avec  les  attentions  les  plus  fcj  upuleufes , 

6  retrouva  toujours  la  même  difllb'ence;  mais  comme  dans 
ces  dernières  oblêrvations  il  avoît  em])loyé  non  leulement 
une  lunette  de  20  pieds»  mais  encore  une  de  i  3  &  une 
de  7  pieds ,  il  s'aperçut  que  les  diamètres  d^u  Soleil  oblêrvcs 
avec  la  lunette  de  1 3  pieds ,  ét oient  plus  giands  d'environ 
4  fêconde5,  que  ceux  qu'avoit  donnés  l'oblervation  fiite  avec 
la  lunette  de  20  pieds  ,  &  qu'ohfervt's  avec  la  luiicue  de 

7  pieds,  le  diamètre  fe  trouvoil  d'environ  4  fécondes  plus 
grajid  que  ne  le  doniioil  M.  de  la  Hire,  <îk  2  fécondes 
feulement  plus  que  ne  le  marquoit  M»  CafTmi  ;  d'où  il  con' 
dut  avec  railbn  que  les  lunettes  les  plus  longues  doniioîent 
toûjours  les  diamètres  du  Soleil  plus  petits  qu'on  ne  les  trouve 
avec  de  plus  courtes,  que  la  diffirence  qu'il  trou  voit  entre 
k$  oblêrvalions  &  celles  de  M/'  Caffuii  8c  de  la  Hire,  ve- 
noit  probablement  de  la  diffiTentc  longueur  des  lunettes.  I[ 
cfl  même  d'autant  plus  11  uurcl  de  le  penfêr,  que  M.  de  l'IlTe 
navoit  aucune  cauie  d'iiluflon  à  redouter  dans  la  manicie 
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dont  il  avoit  fait  Ces  obfervations  ;  il  avoit  employé  cfexcel- 
ieiis  verres,  sctoit  fervi  Je  deux  diffcrcris  micronictres,  dans 
fun  defquels  i'imervaHe  entre  ies  fits  n'étoii  pas  mefurc  par 
les  tours  de  la  vis,  mais  par  une  divifiofi  cxtrêmemem  line, 
tracée  fiir  uiie  fklîtie  fiir  laquelle  ce  fil  sapplîquoit,  &  doitfr 
fautif  jôuidôit  encore  du  même  avantage  au  moyen  «Tune 
règle  lur  la<iuelle  Mé  ligne  d'intervalle  étoit  exadement  di« 
1/ïfét  en  I  20  parties»  &  qui  pou  voit  à  tout  inflant  iê  placer 
fous  les  fils,  &  mefûrer  fcm  îiiiervnMe  dcjà  connu,  jnr  h 
valeur  des  tours  de  la  vis  à  laquelle  ceitc  règle  fervoit  de 
vérification.  Enfin ,  pour  voir  toiijoins  les  filets  en  droite 
ligne,  il  avoit  placé  deux  oculaiics  à  côté  i'un  de  l'autre, 
de  façon  que  chaque  fîl  qui  touciioit  un  des  bords  du  Soleil, 
élok  vû  tûr  le  centre  de  l'oculaire,  fie  que  par  conlëquent 
il  ne  perdoit  pas  û  teéUtude  par  l'effet  de  la  rélra^Uoii  qui, 
tomltlË  ôn  iâit/tclirbe  l'image  des  objets  reéHUgnes  qui  $e 
Voient  dans  le  voifinàge  des  bords  de  l'oculaire. 

M.  de  rifle  éloît  trop  au  fait  des  effets  de  la  lumière  8c 
de  1.1  réh action ,  jxjur  être  embarrallé  à  trouver  la  véritable 
caulê  de  ce  phénomène,  q^ui  d<*pend  cfFe(5lîvement  de  la  6\{» 
férente  réfrangibilité  des  rayons  de  différentes  couleurs ,  qui 
fait  que  l'image  d'un  point  lumineux  n'eft  pas  un  point,  mais 
un  i^iit  efpace  Circulaire;  œ  qui  augmente  néceflâûemenjt 
le  diamètre  total  du  Soleil  ou  pluftôt  de  Ibn  image,  de  lâ 
grandeur  de  celui  de  ce  petit  elpace  circulairCi  Cette  aug- 
mentation avoit  été  déterminée  par  M.  Newton  à  la  450* 
partie  de  l'ouverture  de  l'objeélif:  il  étoit  donc  afîèz  facile 
de  calculer  d'après  ce  principe  ce  dont  l'image  du  Soleil  avoit 
dû  être  augmentée  dans  les  ohlërvaiions  faites  avec  les  deux 
lunettes;  ccll  ce  qu'a  fait  M.  de  i'ille,  mais  il  a  trouvé  que 
faucmentalion  dcterminée  par  M.  Newton  n'éioii  pas  exaâc, 
&  n  a  vbulu  la  déterminer  par  lès  propres  oblêrvations. 

Pour  cela,  ayant  calculé  exaétement  quel  angle  les  ouvav 
tures  de  fes  lunettes  lôûtendoient  au  fox  er  de  les  lunettes,  if 
a  trouvé  que  celle  de  20  pieds  Ibûtendoil  un  angle  de  i  3' 
Jo'^pu  de  83  o  (êcondes,  &      celle  de  7'pieds  Mtendoit 
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fjn  angle  de  40'  3"  ou  4e  2<fOj  Icçondei.  iPuirque  les  3t)er- 
ratbns  font  proportionnelles  aux  ouvertures,  il  ny  a  qui 
prendre  ia  (bminc  ck^  aberrations  Jes  deux  iuiiciies  &  iii 
partager  dans  le  rap|X)rt  <ie  8  3  o  à  240  ^ ,  pour  avoir  la  cjuan- 
lilé  qv»  tonvicju  à  tlucuije;  p.ir  ce  nioyeu,  M,  de  l'Iflc 
déterflline  Jabenstion  ilttis  k  dunette  de  ;zo  pied:»  à  8". 
«ellr  que  (ioniie  b  iqneue  (k  7  pkNls  de  »4  lècomles;  d'où 
il  fuît  1^*411  im^  €1^  iffimlxés  des  dwnàMK»  Ql)icrv6  «vç^ 
<fes  lunetMn,  ie  yéMk  .diwite  dv.Soj^ 

Si  on  veut  maintenant  companer  ces  .moines  nornivcis  à 
ceux  qui  expriment  l'angle  que  rf>inieni  les  ouvertures  nu 
foyer  des  lunettes,  on  verra  qu'ib  en  iont  la  ceniiùnie  punie, 

par  conicquent  bien  diiïeiens  de  ceux  que  donweroit  ig 
ihtvm  de  1^  Newton, 


LLÉMENS  DE  L'ORBITE  DE  MARS. 

DFPUis  que  les  Aflrononies  font  demeures  d'accord  de   V. l«Mém. 
la  ligure  ell)jnic|at;  des  Oibiies  planétaires,  il  n'cll  plus  P' 
qiiellion  que  d  tn  dcicrminer  les  démens,  c'eft-à-dixe,  h 
grandeur  &  la  polition  des  axes,  la  diibnoe  «ntie  |cs  ioym 
JSl  la  plus  grande  équation  ;  k  leile        plus  qu'une 
iimple  aiiuie  de  calcul. 

Une  des  grandes  difficultés  qui  fè  trouve  dans  cette  re- 
cherche, e(l  que  rObrcrvateur  ne  voit  pas  la  planète  du 
Soleil,  auquel  Ion  mouvement  k  rapporte,  mai?  la  voit  tie 
«kffus  la  Terre,  dont  le  mouvement  ié  complique  avec  celui 
de  la  planète,  ÔL  y  cauic  des  altérations  iingulicreâ. 

li  y  a  cependant  un  temps  dans  lequel  ces  altérations 
«évanouiilênt  abibininent  ;  ce  temj»  eS  celui  des  oppoTition^: 
h  Tm  eft  alors  entre  le  Soleil  &  la  pdanète,  &  iWa- 
valeur  placé  fur  la  Terre,  voit  la  planète  par  Ja  mémeijgiie 
iMac,  qu'il  la  verroit  s'il  étoit  placé  dans  le  Soleil. 
IÎbs  méthodes  d'oblecver  »  devenues  pWs  paitiites 
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un  iiècie,  ont  muitipUé-  lef  ol  ft  rN  étions  exacfles;  &  ccft 

cî'riprès  ces  obfêrvntions  que  M.  de  la  Limde  a  entrepris  cfe 
tk-iermiiicr  les  principaux  démens  de  1  orbite  de  Mars,  ccû- 
à-dirc,  le  lieu  de  fc>ii  aphélie  5c  (on  excentricité. 

Pour  y  parvenir,  il  a  employé  une  mciliode  propof^ 
*MêK.À€4tl  par  M.  Caflîni  en  1723*1  à  laquelle  il  applique  le  procédé 
i7'S>p'fS.  |y|  1*^1,1^        Qiii^  ^  1750:  nous  aUons 

effiiyer  tic  donner  une  légère  idée  de  oeite  inéihodd 

Cefl  un  problème  connu  de  tous  ctuK  qui  ont  quelque 
connoiflànce  des  lèclions  coniqtiés,  que  de  détermina'  h 

grandeur  &i  \x  pofiilon  d'une  de  ces  courbes ,  lorfcju'on  a 
un  ioyer  &  trois  jx^iiiis  lur  ia  circontéieuce  ;  en  ;ipj-»lifjunnt 
ce  problème  au  cas  prcïènt,  nous  avons  par  trois  01  [n  tlinons 
ob(ervce6,  non  trois  |K>inl6,  mais  iroi:>  lignes,  p.uiaiu  d'un 
foyer  de  Ijellipie  &  ^lant  à  là  circonférence  ;  ce  qui  ne 
lùflîroit  pas  pour  en  déterminer  la  grandeur  &  la  pornion* 
Mais  nous  avons  aufli  une^autre  condition  qui  ne  vt  trouve 
pas  dans  le  problème  purement  gécrniétrique;  c'efl  que  fes 
fèéleurs  elliptiques,  compris  entre  ces  trois  lignes,  doivent 
t  ne  ]M'0|X5riio nels  aux  temps  que  la  planète  a  mis  à  aller 
tie  i  un  à  Inutre  ;  d'où  il  fuit,  que  luppoimt  d'abord  une 
certaine  cxceiUiicilc  &  une  certaine  pofiiion  de  l'aphélie 
qui  puiiîè  reprélênier  1  intervalle  ejiire  le»  deux  pi-emicj'cs 
oblèfvalîons ,  00  verra  fi  cette  iûpporition  lepréiêntera  éga- 
lement bien  ilntervalle  qui  le  trouve  entre  la  féconde  oblci^ 
vifion  &  la  troifième  :  fi  elle  U  itprélente ,  Il  eft  certain 
que  la  (îippofiiion  étoit  légitime;  mais  fi',  comme  il  ddt 
prefqiie  toû jours  arriver,  «lie  ne  la  reprélênte  pas  exaélement, 
on  (èni  varier  l'excentricité  6c  la  pofition  du  giand  axe, 
ce  qu'on  vienne  à  repréfênier  également  les  deux 
iniervalles.  On  voit  ailcn^iu  que  cette  méthode  efl  une 
'efpèce  'de  fau(îê  pofition ,  &  ce  qu'on  apiielle  méthode  de 
tâtctinemettt  ;  niais  ces  (ôrtes  de  méthodes  font  lôuvent 
employées  par  les  Agronomes,  qui  les  préfèrent  dans  beau- 
coup d'occadons  à  des  méthodes  plus  éi^htcs,  mab  qui 
.  ^eounderoiont  un  plus  long  calcuL 

Comme 
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Commti  dans  oetK  recherche  on  eft  obligé  de  calculer 
pour  chaque  point  &  <îans  chaque  fuppofition  le  iieii  de  la 
phnètc,  M.  Caflini  s't'toit  fervi  dt-  i'hyjxjthèfe  elliptique 
fimple,  plus  fecile  à  mamcr  <jne  cclie  de  Kepler.  Cette  hy- 
poilieic  II  cil  pas  cependant  abiuiunient  exadie,  mais  dans  les 
carhites  planétaiies  dont  l'excentricité  neft  pas  fort  grande, 
die  petit  paHèr  pour  fiifiiGinte  ;  M*  de  la  Lande  a  voulu 
ramener  le  tout  à  la  précîfion  géoméirique,  en  introduîÊnt 
dans  rhypothèfe  de  Képler  une  forme  de  calcul  plus  abn^, 
qui  donne  le  moyen  de  convertir  très-facilement  une  ano- 
malie vraie  en  anomalie  moyenne  avec  toute  la  précifion 
poflîble ,  fans  luppolêr  autre  cholè  que  la  quadrature  du 
cercle ,  de  laquelle  on  approche ,  comme  on  iàit ,  autant  que 
1  on  veut ,  avec  toute  la  facilité  poHjble ,  &  cela ,  quelque 
glande  que  puiflè  èuc  l'excentricité;  ce  qui  éiôid  celte 
mâhode  aux  orbites  des  oonièies,  qui  neibm  que  des  elliplês 
éiorméniènt  alongées,  &  par  coufcquent  très-excentriques. 

L'avantage  de  la  méthode  employée  par  M.  de  la  Lande 
eft  d'autant  plus  grand,  que  toutes  les  autres  qui  avoieiit  éc 
données  jufqu'ici,  fuppoloient  toujours  les  diiianccs  de  ia 
planète  au  Soleil  exaéîement  connues  dans  les  trois  points 
oblèrvés  ;  ce  qui  n'eil  point,  ioblcivation  ne  donnant  qujjï 
b  pofirîon  du  rayon  veéleur  £uis  aucune  détermination  de 
Ùl  longueur.  D'aiilAUS,  le  cdcul  de  toutes  ces  autres  méthodes 
eft  beaucoup  plus  long.  &  on  n'éviteroit  pas  même  par  leur 
moyen  le  tâtonnement  &  la  faufîè  pofition  qu'emploie  M.  de 
la  Lande.  Voyons  prcfemenient  les  rcTuîtats  de  fes  calculs. 

Les  oppofnions  qu emploie  Al.  de  la  Lande,  ont  été 
dctermintes  non  lêulenient  par  les  pi^f.iires  de  Mnrs  au  Mé- 
lidien ,  mais  encore  par  la  coni^)aidiioii  de  ia  planète  à  des 
étoiles  connues;  méthode  bien  plus  exaéle,  dans  laquelle  ia 
certitude  d'une  opératbn  ne  dépend  pas  de  l'exaétitude  de 
b  pendule,  &'  qui  laiilê  toujours  lieu  de  lever  le  moindre 
doute  qu'on  pourroit  avoir  en  déterminant  de  nouveau  la 
pofition  de  l'étoile  qui  y  a  lêrvr. 

La  première  avoit  été  oblervée  en  1741  par  M.  le; 
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Monnier,  Mars  ctoit  lîors  Jifis  îç  ii*^  45'  i  6^' (k  i'ÉuQ*: 

vilic,  avec  une  latitude  ixji  t  jle  (.le  4.  '  14'  35îl''* 

La  féconde  obrcrvcc  par  M.  Maraldi  en  1743,  donnoit 
iâ  longitude  de  Mus  de  4^  27<^  16'  32",  âc  ià  latitude 
.«le  4'' 3  5"- 

La  troifième  obfcrvœ  en  1745  P^'''  Moiinier  & 

l'Abbc  de  lu  Caille,  pLçoil  Alais  au  i/""  dej^ré  35'  lot 
de  lu  Balance,  avec  une  latitude  de  3^^  23'  52  . 

La  quatrième  oblèi  v^e  en  1747  }îar  M.  k  Monnier, 
donne  la  longitude  de  Mars  de  7*"  i  o**  5  5'  59*. 

La  cinquième  oLlcrvce  en  1749  par  M.  i'Ahbé  de  U 
Caille,  donne  le  lieu  de  ropixjfuion  de  3*^  4**  55  41  ,  & 
la -latitude  de  Mars  de  4^  43'  aS''. 

La  fixicine  de  175  i,  ob(érv(;e  à  Paris  par  M."  Caffini 
&  le  Monnier^  8c  au  Cap  de  Bonne- Erpcrance  par  M.  l'Abbé 
de  la  Caille ,  donne  le  lieu  de  Ma»  dans  ion  oppofitîon  de 
11^  it^  34.'  58". 

Enfin  la  leptième  oI>(êrvée  en  1753  tYUk  de  Francer 
par  M.  1  Abbé  de  la  Caille,  donne  la  longitude  de  Mars  dé 

.1'  24^'  47'  24". 

M.  de  la  Lande  compare  d'abord  l'obl^Tatlon  de  1 743 

avec  ce!le5  de  1 7  5 1  &  de  1753,  parce  que  dans  celle  <fc 
1743  Mars  cioit  proche  de  Ton  a|)hclie;  que  dans  celle  de 
175  f  il  étoit  au  voifinage  du  jx^rihclie,  &  que  dans  celle 
de  1753  il  cloil  fîcu  cloigné  de  lès  moyennes  difbnces; 
ce  qui ,  comme  on  voit ,  donne  trois  pointa  plaeô  le  plus 
£ivoRtl)iement  qu'on  Jes  piHê  dcfirer;  &  de  lu  comparaifon 
de  ces  trais  obiervations»  il  tire  par  la  méthode  que  nous 
avons  expliquée,  le  lieu  de  l'aphélie  de  4' 3  3"  moins  avancé 
que  lïe  le  donnent  les  Tables  de  M.  Halley,  &  l'excentricité 
de  r4t76  parties  au  jlieu  de  1 4 1 70  que  lui  affignent  otf^ 
nicnici  labiés. 

Par  la  companilfcin  J<":  o!)f^ -vatrons  de  1745,  1747 
^  174^*  on  trouve  kuktueot  a'  x"  à  ota  du  Iku  dç 
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iaph(^Iie  donne  par  k$  Tabtes  de  M.  Hatley,  &  Ttixccntricit^ 
Je  14.24.6. 

Ën  prenant  un  milieu  entre  tontes  ces  dctcrmiuations , 
un  trouvera  quH  n'y  aun  guère  que  45^"  à  ôter  du  lieu  de 
raphéiîe  de  M.  Halley,  &  5'  18M  retrancher  de  cduîdtt 
Tabies  de  M»  CaiTtni,  pour  nniener  le  calculi  toutes  les- 
obiêrvations  que  nous  venons  de  nipporter,  &  que  la  plus- 
grande  r<|uatioii  (êra  Je  \  41'  20",  j>cu  difîcrente  de 
celle  qui  avoit  ctc  délcrniiiice  par  M."  Halley,  de  la  Hire 
êc  CalTiiii.  M.  de  la  Lande  même  croit  cette  dilTcreiice 
encore  moindre  qu'elle  ne  pyoîi,  &  jienfe  quelle  di(j)arohrok 
]>rerqu'entjèfemem,  fi  on  iâilôit  entrer  dans  le  calcul  lei 
in^pJltés  que  le  voUtnage  de  Jupiter  &  de  la  Terre  cauiè  k 
Mars ,  &  celles  que  la  Terre-  peut  rtfccvoir  de  celui  de  Venus. 
Sè  la  découverte  de  tant  de  nouveaux  élémens  rendent  l' Aftro 
rtomîe  pitis  précifè .  au  moins  eflrll  bien  certain  qu'ils  ne  la 
rendent  pas  pius  iiclle. 


SUR  UNE  ADDITION 

À  FAiJtM  AifX  Tabies,  A^T^ottOMiauBS 
DE  M  CASSlNh 

ON  s'efl  aperçu  d'affe/.  bonne  Iiaire  dans  l'Aflmnoinie  v.  les 
rj'.rH  y  a\oii  des  iKTicnJe^  dcierminres  qui  ramenoient  P*  37^ 
lc>  lun.iilons  auv  nitmcs  ;our5  lic  l'anncc  Claire.  Les  Chal- 
ciœns,  au  nipiwt  de  plufieurs- Autewis,  connoUïbient  ces 
périodes  «  &  en  ^Wment  nôge  :  nnis  on  en  étoh  drâieuré-là» 
M.  HiHey  ^>ropora  le  premier.  Vers- la  fin  du  dernier  fiède, 
4e  tes  iâirr  lèrvir  à  h  correétioR  des  Table»,  A  fit  voir  que 
ic5  ne  mes  erreurs  /ê  retrou  voient  au  bout  d'une  périmie  de 
dix-huit  ans.  Ce  n'efl  pas  qu'on  ne  puifîê,  en  employant 
tous  les  <5!('mens  de  la  ihtîorie  de  la  Lune,  parvenir  à 
conftnnrc  des  Tables  qui  Toient  exemptes  de  la  plus  grande 
partie  *k  ces  erreurs  ;  mais  aufli  le  caicwl  devient  infiniment 
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plus  long ,  &  la  multiplicité  des  c^iutioiis  tantôt  poflUvûl 
&  taittât  natives .  y  peut  facilement  iiitioduiie  des  erretus» 
H  lêroit  donc  i  ibuhaiier  qu'on  pût  confcrver  aux  Tables  de 
h  Lune  ieur  première  ilnipiiciié ,  &  cependant  éviter  les 
erreurs  auxquelles  elles  pourroient  être  fu jettes  ;  c'ed  ce  que 
M.  de  Thury  a  entrepris  de  faire  n  des  Tables  de 

■M.  ^on  père,  en  etnpîoyaiu  le  principe  de  M.  HaKcy. 

Foui  cela,  il  a  rain.i(]ë  un  très-grand  nombre  d'obfervaiions 
exades,  iaiic^  dans  les  précédentes  périodes  de  dix-huit  ans; 
il  les  a  comparées  au  calcul  tiré  des  Tablei  de  M.  Caifini, 
&  ayant  reconnu  b  difl^enœ,  il  a  langé  ces  oblêrvations 
non  fiilvant  leur  date,  mab  fuivant  les  <iegré*  d'anomalie 
moyenne,  marquant  à  côté  de  chacune  l'argument  annuel, 
.  Ja  diltance  de  ia  Lune  au  Soleil ,  la  date  de  1  obfèrvation ,  & 
fcrreur  julclitive  ou  foiiftn<^ive  en  latîtiufe  ou  en  longitude. 

Parleiu  nci^  de  cti  ;ii  rangement ,  les  iablesde  M.  Caffim, 
iâns  rien  pmlre  tic  leur  iimplicitc  ni  de  la  facilite  du  calcul 
qu'elles  avoieiU„  acquièrent  le  plus  grand  degré  d'exaditude; 
le  Catculateur,  avec  les  mêmes  élémens  qui  lui  ont  éi^  né- 
ceŒnres  pour  le  calcul  des  Tables  •  trouve  d'un  leul  coup 
d'ceiidans  h  Table  que  M.  de  Thury  a  jointe  à  ibn  Mémoire, 
la  correélion  qui  convient  au  lieu  de  ia  Lune  quelles  Tables 
îui  avoicnt  donné  avec  le  figne  de  ou  de  —  qui  lui 
indique  de  quelle  manière  elle  doit  être  appliquée. 

Pour  fnre  mieux  voir  quel  deç^ré  de  prccillon  on  peiit 
âtiendrc  tic  celle  méthode,  M.  de  1  hury  i  apjjuiede  plufjoirs 
exemples  dans  le(quels  ce  calcul  ne  s*écarte  de  lob^vation 
que  de  quelques  lêcondes*  Ceft  un  grand  avantage  dans 
l'Aftronomic,  que  de  pouvoir  allier  la  fimpiidté  &  b  fidliié 
du  calcul  k  Tcxaélitude  :  on  pourroit  prefque  diie  que  c  eft 
avoir  atteint  ce  point  ■£  iCQommandé  aux  AulftiP,  dejoindift 
f  i^réahle  à  i'utiie^  . 
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SVR  UNE  NOUVELLE  MÉTHODE 

ÙE  ÙÉTEUMtifBM  LA  HaUTBUH  DU  PoiE, 

LA  hnuteur  du  Pole  (îu  lîeu  où  l'on  obfêrve,  cft  uii  clément  V.  Ic$  Méia. 
il  dièiiUel,  c]ue  les  plu.s  anciens  AHronomes  ont  imaginé  P*  ^^7* 
un  grandi  nombre  Je  mcilâoJci  pour  la  dcîerininer  ;  mais 
comme  louies  tes  méthodes  exigent»  ii  ion  veut  obtenir 
«jueiqu 'exaflîtiKie ,  que  its  hauteurs  des  aflret  qu'on  emploie 
à  cette  leciierGhe»  ibient  «logées  de  la  léfiaicUon  qui  Jes 
afk&€  i^us  ou  moins,  Sc  que  h  recherche  des  réfeiAîotis 
cft  elle- même  fondée  en  gnoide  partie  iîir  la  hauteur  Ju  Pote« 
on  a  cherché  depuis  plufieurs  années  des  moyens  qui  pufîênt 
fêrvir  1  connoître  la  hauteur  du  Fole»iàll$  quc  ksréfhiâions 
y  pulleiu  ienliblement  inHuer. 

Une  des  plus  ingénieulês  de  ces  méthodes  eft  celle  qui 
£it  propofce  en  1 7  3  6  *  par  M.  de  Mairan.  Il  oblcrve  d  aboi  J  • 
tvtt  tout  le  km  poflible  k  hauteur  méridienne  apparente  de 
\l  Polaire  tant  au  defliis  du  Pôle  quau  dedôus,  &  corrige  le 
milieu  entre  ces  hautcun  par  b  dînerenoederéfraélion  qui  (ê 
trouve  entre  ces  hauteurs  ;  ce  qui  le  peut  toujours  iàns  péril 
dans  les  zones  tempérées ,  tant  parce  que  Ifô  Af!ronomes  font 
aHez  d'accord  fur  cette  dillt  icnce  qui  ell  très- }H;tiie ,  que 
parce  qu'une  légère  erreur  en  ce  point  ne  produiroit  pas 
deffet  ienlibk  dans  le  reOe  de  ro|)eraiion.  Il  cboiljt  enfuiie 
une  étoile  qui  paHè  par  le  zénith ,  &  après  avoir  oblêrvé 
llieuie  à  laquelle  elle  a  paflë  au  méridien,  il  oblêrve  celle  à 
laquelle  cette  même  étoile  parvient  à  la  hauteur  à  laquelle 
il  a  tnxivé  le  Pôle  par  loblervation  précédente.  11  e(t  évidait 
que  par  ce  moyen  il  forme  un  triangle  fphérique  conipofè 
de  trois  côtes  égaux;  le  premier,  de  la  diftance  du  Pôle  au 
zénith;  le  lêcond,  de  Tare  du  vertical  compris  entre  l'éiuilc 
dans  la  dernière  pofition  le  zénith ,  &  eniin  de  i  arc  du 
cercle  horaire  qui  palTc  par  l'étoile  ckns  ee  même  InOant, 
&  qui  cft  lUcdiaivenient  éml  à  la  diihnce  du  Pôle  au  zénith» 
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cuiit  le  couipicment  de<b  «UdimUon  4e  Tâoiie,  <)ui ,  pacJi 
£ipporitiQu,.Uoit  y  pailêr.  Dans  œ  triangle  fpi;cnque  dont  les 
tfDi9*atiglei  Su  les  trois  c6t6  lotit  ^aux^on-a;  par  le  tempf 
écoulé. entfc  les  deux  çUerv^tions  de  i'tHoiie.  l'atigle  formé 
par  le  nicridieii  &  par  le  cercle  horaire  qui  pafîe  pr  1  ctoilc 
au  moinem  Je  la  lêconde  obrcrvaiion,  &  par  confejiient 
lc5  tleux  aiitreî.  Or  dans  un  trimaîe  fphcrique  dont  on 
connoît  ks  trois  angles,  il  elt  îtHijoiirs  pcffifale  dcdéiermiiicf 
le*  cotés  ;  ôc  par  coiïlc<iueni  on  obtiendra  la  diftancc  du  Fuie 
«M  î^llh  ic  ibniSém^étattA-     dl  h  baufeur  <lu  Pde.  ' 

GMime  il  peut  arriver  que  dans  tê  licfi  où  fon  oblêrve 
îi  ne  fc  trouve  pas  une  étoile  paflànt  .pr^ifémc^ni  pur  le 
lénitli ,  M.  de  Mairar)  trouve  moyen ,  avec  un  léger  chan- 
gement, d'y  appliquer  fi  méthode  ;  ce  qui  la  rend  praticable 
dans  tous  les  ciiin;its  où  le  Foie  efl  alîèz  clevc  pour  que  b 
différence  de  réfrjdion  entre  les  deux  fiauleuis  méridiennes 
de  la  Polaire  foit  très-peliie,  &  puilfe  être  regardée  comme 
connue.  Nous  avons  cm  néceSire  de  rapporter  ici  cette 
méthode  avec  quelque  détail ,  pour  §àn  mieux  entendre  ce 
que  M.  le  JViorqiiis  de  Courtîvron  y  a  ajodté.'  - 

AyaM  fait  lâkxion  que  les  pbforvatioiis  qui  dépendefft 
d  un  cert:iin  moment  i*tMs  ,  font  Ibuvent  fujciies  à  manquer, 
lôit  de  \^  put  du  Cid  qui  refitTe  de  s'y  prêter,  foit  par 
une  iuliDiii:  d'autres  circonllances ,  il  a  voulu  procurer  à 
h  méihode  propofc«  \m  M.  de  Mairan,  uire  généralité  & 
uuc  commodité  eiKore  plus  grandes,  ai  donnant  le  moyen 
d'employer  des  étoiles  diftantes  de  plutieurs  degrés  du  cénith, 
&  di^)Qi(ânt  de  ies  oHerver  dms  le  point  précis  oà  cHkè 
6nt  k  même  htuiteur  apparente  qtie  le  Pde;  par  ce  moym 
il  n'y  aitra  point  de  lieu  dans  kquei-  on  ne  puitiè  mettre  fa 
méthode  en  pratique:  on  pourra  y  employer  toutes  les  étoiles 
voifines  ilu  /cnîih,  8c  prendre  leur  palîjge  à  plufieurs  hau- 
teurs voifincs  de  la  hauteur  apj^arente  du  Pôle;  ce  qui  y 
ajoutera  uti  nouveau  degré  de  certitude  &  une  grande 
&dlitév 

«  Cil  juge  bien  ^«e  h  (impie  Trigonométrie  Iffiérique  at 
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peit  plus  avoir  prifê  fur  fe  problème  aiiifi  conçu,  &  quç 
M.  Je  Çourtivroîi  a  élc  oblige  d'avoir  recours  aux  mcihodes 
que  iournit  !a  Iiaiiie  Gconictrie.  Par  un  calcul  adroiitnieii| 
manie  il  parvient  à  deux  loiniuies,  dam  leftjudies  il  m  ffi 
uouve  des  finus  Ôc  des  cofjqus  d'angles  ôc  de  c6t6 ,  6ç 
par  un  hcuitux  faaiârd,  la  ièule  divifion  qu'iJ  y  ait  à 
dam  i  une  &  dam  1  autre,  iè  trouvant  être  eiitre  des  quantjtâ 
très-petites,  elle  n'exige  autre  cbott  que  d*empbyer  Jcs  pie- 
mières  fîgures  des  nombies  qui  expriment  leufs  valeurs;  cç 
qui  rend  le  calcul  beaucoup  moins  long,  &  corapenfe  h 
inulûpliciié  des  termes  cjui  y  enirein  nécefîàirement.  Cette 
■  méthode  (èra  toujours  une  relîource  très -utile  toutes  les  ioi$ 
que  quelques  ciiconiionces  empêcheront  de  mettre  l'autre  ea 
pratique. 


S  U  R   L  JE,  S 

RÉFRACTIONS  ASTKONOMJQIJES. 

LA  connoîfîânce  Je  fa  quanlilé  dont  fa  Réfraclion  clcve  V.  îcsMiin» 
les  allies  que  l'on  oblerve,  efl  ablolumciu  efîciiiicile  P*  5*7* 
à  l'Albonomie  :  aurti  cette  matière  n-t-elle  été  plulicurs  (ois 
traiicc  dam  1  Académie,  un  grand,  nombre  d  Alhtjiioiues 
iônt  eropre({ëa<ren  donner  des  laUes;  maM  In  di^renc<s 
qui  (ê  trouve  entre  ces  difl^vntes  tables,  même  celles  qui 
ont  été  données  par  l(»  {Ju5  habiles  Aftronomes,  prouve 
paiement  fat  diificulté  du  prol)lème,  &  la  néceflité  dont  il 
-looit  qu'on  en  eût  une  ix>nne  /blution. 

Il  ne  fautcepend:int  trop  s'étonner  de  celte  diiîji ence; 
il  eli  plus  difficile  q;i"il  ne  ie  paroît  mi  premier  coup  d'exil 
deconllruije  une  talilc  exa<5le  des  rciiaclions  ;  &,  ou  en  kra 
bien-iôi  convaincu  11  on  veut  jeler  les  yeux  fur  les  deux 
méthodes  qui  ont  été  employer  jurqu'id  i  les  confiniîrey 

La  pfcmière  confifle  i  prendie  une  étoile  qui  pa(iè 
par  le  sénith,ou  très- près  de  ce  point,  &  à  en  obreiver 
ics  hauteurs  «fcjpuis  ioJi  pa^^      ie  IMéridicn.  àa  d^ 
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en  degré  jiifcju'au  plus  hss  où  elle  puilfe  arriver,  avec  ITieiird 
à  laquelle  elle  eft  p:irveiuic  à  ces  Jiffcrciites  hniitoirs.  En 
fûppolùiit  la  hauteur  lIu  y>o\ç  connue,  on  calcule  à  quelle 
hauteur  icioile  a  dû  cire  rcciieiiiciu  aux  inUam  où  die  a  ctu 
obkrvce  ;  &.  la  diffcrtnce  entre  les  hauteurs  cakulées  &  ief 
liauteu»  oblërvées  donne  la  ràiraâion  qui  convient  à  chaque 
hauteur. 

Cette  méthode,  quoique  géométriqiie,  eft  cependant  fûjetitt 
à  biai  des  inconvéïiiens.  Preniiciement ,  on  y  fuppolè  conirae 
connue  ia  hauteur  du  pôle ,  &  ccue  hauteur  ne  peut  s'obtenir 
qu'en  d(-i'ageaiit  de  la  réfi-aéliori  celle  des  aflres  qu'on  a  ob- 
fervé:.  pour  la  dcternnner.  Ce  n'efl  pas  ce|>endant  encore  U 
iêule  fource  uciieur  quoii  ail  à  ledouter  en  la  fuivant;  il 
fetoh  même  poiTible,  comme  nous  l'avons  vû  dans  Tartid^ 
précèdent»  de  l'éviter  prefqu  entièiement  :  mais  on  ne  peu| 
conclurre  de  ilieui«  oblêryée  les  hauteurs  viajes  avec  une 
exaditude  lîtffi/ânte,  fûr-tout  dans  les  grandes  hauteurs.  La 
jiioindre  erreur  dans  la  marche  de  la  pendule  ou  dans  l'ob- 
lërvalion  en  introduit  une  très  -  conhdcrable  dans  ia  hauteur 
qu'on  veut  en  déduire;  ce  qui  doit  rendre  les  réfra»flioni 
t]u'on  obtient  par  celle  médicKie  toui-a-iait  irrcgulicres. 

La  lèconde  méthode  employée  d'abord  par  fe  cSBm 
Dominique  CaiTmi ,  confifle  i  icalculer  les  réfra^ions  par 
une  femiuie  algébrique  qui  contienne  les  expreflîons  amny- 
tiques  de  la  puidance  réfia^ive  de  i  air  tant  en  hauteur  qu*cn 
denfité  ;  mais  il  Tuit  ncceffairement  tirer  les  coëfficiens  de 
cette  formule  d'une  ou  deux  rcfradions  obrervtes  le  plus  près 
qu'on  pourra  de  l'hoiizon,  tant  parce  qu'elles  font  plus  fa- 
ciles à  calculer ,  que  parce  que  les  erreurs  qui  pouiroient  s'y 
être  glilTces  proauilênt  d'autant  moins  d'emt  fiir  les  r^bu> 
tions  qu'on  déduh  enfûite  de  cette  première  aif  moyen  de 
la  fermuie* 

On  n  avoit  guère  reconnu  jusqu'à  prélênt  que  deux  caulsf 
d'Incertitude  dont  celle  méthode  pût  être  ane<5léc;  la  pre- 
mière étoit  la  ffjppofition  qu'on  étoit  obligé  de  faire  de  la 
^teuc  du  pok/  U  la  féconde  la  dilpoûtion  ad^uelle  de 

latmofphcK; 
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i\dino(phère  différente  de  dm  âat  moyen.  La  première 
comme  nous  venons  de  le  dire»  très-peu  à  mîndre:  & 
f  attention  i  oblerver  le  baromètre  &  le  thermomètre  peut 

aifément  mettre  à  l'abri  de  la  féconde:  mus  M-  i'Ai^  de 
la  Caille  croit  qu'on  doit  à  ces  deux  caulès  en  ajouter  une 
troifième  plus  redoutable;  les  circonftancej  focilcs  Se  mo- 
nientaiices peuvent,  iêion  lui,  influer  conndcrahlenicnt  dans 
k  dctermination  des  réfractions  voifines  de  l'lioii<^on. 

£n  efiet,  le  tliernK>mètre  &  le  baroiuèiie  ne  niui{|ueiit 
<pit  l'àat  adud  de  faimo&hère,  c'cft*à-dire,  iun  plus  ou 
moins  de  denfité  ;  nuis  II  w  trouve  aux  environs  de  l'horizon 
des  vapeurs,  des  fumées,  des  exhabifons,  des  tranfjîi rations 
diulifcs  &  de  plantes,  Sic  qui  doivent  altérer  très^lenfible- 
mentla  qualité  réfringente  de  ratmofj)lHTe  ;  &'  comme  toutes 
ces  circonflance5  tiennent  à  des  cau/cs  purement  nccidentelles, 
il  doit  arriver  néceirairenient  que  les  rélraclions  àes  degrés 
voifins  de  riiorizon  y  parlici^îent  plus  ou  moins  ,  ik.  que 
par  conl^ent  elles  introdullatt  des  erreurs  inévitables  dajis 
il  fcnmile  à  laquelle  elies  ont  lêrvi  de  ibndement. 

Ce  ibnt  ces  cfaangetuens  de  réfiaétîon  que  peuvent  ocd- 
£oimer  les  eau  lés  accidentelles,  que  M.  l'Abbé  de  la  Caille 
nomme  réfrûâ'ms  terreflrcs,  pour  les  djflinguer  des  réfi-ac- 
tions  cauiees  par  !a  feule  ntmofphère  qu  il  nomme  refrûâ'wns 
aîefles  ;  8c  comme  ces  cauitfi  accidentelles  font  toujours  dans 
le  voilinage  de  la  Terre  Lus  ^'élever  fort  haut,  il  en  réfûlte 
que  padc  20  degrés  de  hauteur,  on  n'a  plus  à  craindre  les 
féfiaâions  teireftres,  &  que  celles  qu'on  oblerve  au  delfiis 
de  cette  hauteur  déterminée  par  M.  i  Abbé  de  la  Caille,  ne 
ibnt  plus  afièâées  que  de  la  Kule  léfiaélion  de  Tatiiiolphère,, 
&  par  oonlequent  célefles. 

Le  voyage  que  M.  l'Abbr  de  h  Caiife  a  fiit  il  y  a  quelques 
années  au  Cap  de  Bonne-Lipérante,  iui  fît  naître  l'idée  d  une 
méthode  de  conllrulre  une  Table  de  réfractions  tout-à-fait 
différente  de  celles  dont  nous  venons  de  parler,  &  qui  n'a 
prdqu'aucun  des  inconvéniens  qu'on  leur  peut  reprocher. 
.Voici  à  peu  près  en  quoielle  confiAr* 
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S'il  n'y  avoît  point  de  rctradion ,  îi  fft  cerinin  qu'en  ob- 
fêrvaiu  clans  deux  lieux  diffcrens  en  latitude,  la  hautcttr  de 
piufieurs  <;loi!es  ou  leur  difbncc  au  zcnhh,  b  difTtnaice  entre 
les  deux  hauteurs  obier vées  de  fa  même  étoile,  donnenoit  né" 
cef^irement  la  diflferen^  de  litîtude  entre  les' deux  endroits» 
&  que  tes  deux  obfervaiions  d'une  <f toifc  donneroieijt  la  mètné 
diffcrence  que  les  deux  obfervat ions  d'une  autre  étoile;  mais  les 
observations  étant  plus  ou  moins  affdcf^t'es  de  la  rt'fiaclion,  (êlon 
que  les  étoiles  font  plus  cm  moins  éloignées  du  zénith,  on 
peut  éire  bien  afîlirc  que  fur  un  très-grand  nonibre  d'étoiles 
obiervcts,  ou  en  trouvera  à  peine  daix  qui  donnent  la  même 
différence  de  latitude  entre  les  deux  endroits:  ceft  de  cette 
propriété  (pie  M.  FAbbé  de  la  Caille  a  tiré  la  méthode' (ju'il 
a  fuivie  pour  conftruii«  la  Table  de  réfraélbns;  on  peut  juger 
par  ce  cpie  nous  venons  de  djre»<]ud  énorme  travail  die  exige, 
&  combien  on  lui  doit  de  reconnoifîânce  de  s'y  être  livré. 

I  l  pofition  du  Cap  de  Bonne-Ef()crance  lui  donnoît  pour 
cet:e  recherche  un  avantage  qu'il  n'eût  furement  pas  trouvé 
ailleurs.  La  huiicur  méridienne  du  Soleil  an  tropique  du 
Cancer  s'y  tiouve  prefque  égale  à  la  hauteur  du  Pôle;  d'où 
îi  (iiit  que  ces  deux  points  font  aiièél6  de  réfraélions  aUb- 
lument  égales ,  8c  que  comme  oh  connoh  trfts-exaélement 
la  dîllance  du  tropique  du  Cancer  au  Pôle ,  la  différence  qui 
te  trouve  entre  cetie  diflancc  &  la  (omme  des  deux  diflances 
au  zénith,  du  Soleil  dans  ce  point  &  du  Pôle ,  eft  précift- 
ment  le  double  de  la  réfraction  qui  convient  à  ces  deux 
poitits  ;  pour  avoir  cette  réfra^lion,  il  ne  s'agit  donc  que 
de  paruger  en  deux  celle  difiéreuce.  M.  l'Abbé  de  la 
Caille  cunnoi(i(>it  dailleurs  par  une  infinité  d obfèrvatioiis  la 
hauteur  dii  Pôle  de  Paris;  il  avoit  «Jonc  la  diftance  entre  iei 
parallèles  de  ces  deux  endroits  avec  la  dernière  exaéliiude» 
&  pou  voit  (ans  peine  y  comparer  celle  que  donneroient  les 
oUèrvations  des  diffibtntes  étoiles  oblêrvées  au  Cap  &  à 
Pàïis, 

II  pouvoir  même,  abfolument  parlant,  fe  pjfîêr  decct  avan- 
tage» &  tirer  immédiaieaient  la  xéùa^a  des  oblervatiou» 
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'des  étoiSksé  Plii(f|ue  les  hauteurs  oblêrvées  de  ta  même  étoile^ 
taot  au. Cap  quâ  Paris,  iônt  toutes. deux  sâe^ves  de  la  ré^ 
fiaéUon,  ii  eQ  clair  qu'cilet  dopneioat  Ja  diftance  entre  ce^ 
deux  endroils  moindi'e  qu'on  ne  la  trouveroit  /ans  cela,- 
moindre  de  toute  h  fomme  des  réfradioîis  ;  H  donc  on  avoit 
une  étoile  qui  eût  c'tc  vue  aux  deux  endroits  à  même  hau- 
teur, il  n'y  auroit  qu'à  partager  eu  deux  la  dilluence  qui  fe 
trouveroit  entre  les  diitances  entre  les  poiailèles,  connue  « 
oomme  nous  venons  de  dira»  6c  celle  que  donnent  les  deu^ 
,  hauteurs  de  Yécikt  &  que  la  moitié  .iêroît  ia  HfnBkm 
cherch<5e.  Quand  même  les  hauteurs  ne  iëroient  pas ^gales^ 
on  iâit  adèz,  s'il  m'eft  permis  d'uièr  lIc  ce  terme ,  ia  marche 
des  rcfra<5lions  pour  priager  aifcment,  (ûivant  cette  propor- 
tion ,  ia  foniivic  des  rcfraélions  trouvces. 

On  voii  que  par  ce  moyeu  on  peut  avoir,  au  moyen 
de  la  dillance  connue  entre  la»  p^iralicles  de  Paris  8i  du  Cap» 
les  jërMùBS  avec  k  plus  grande  exaâUudb 

!Nous  avons  fiippofè  dans  cette  recherche,  comme  on  voit* 
h  feauieur  du  Pôle  de  Paris  connue,  quoique  nous  n'ayons 
pis  encore  parlé  de  Ja  réfraflion  qui  lui  convenoiu  Voîct 
en  peu  (!e  mots  comment  M.  l'Abbc  de  la  Oiilie  h  déduit 
de  (&>  oblcrvations  ;  tlles  lui  avoient  dfinnc  la  diHance  appa- 
rente entre  le  pavailLle  du  Cap  c\  celui  de  Paris,  de  82** 
16";  quantité  qui,  coaiuie  un  vxjU,  eli  aliccice  de  la 
iomme  des  féfiaétiom  qui  ooavîennem  à  chacune,  &  qui 
iont  Ibuftraélives.  Si  prélentement  on  prend  à  Paris  &  au  Cap 
la  diftance  au  zâiiih  de  plufreurs  étoiles  qui  ne  sccartent 
pas  beaucoup  de  ia  moitié  de  82*^  ^.c^'  16",  c'e(l-à-dire, 
dont  la  didance  au  zénith  npproclic  de  41''  22',  ii  efl  clair 
qu'on  auia  une  dillance  entre  les  parallèles  de  i^iris  &  du 
Cap,  affcclcc  de  la  lomme  des  rclraclions  qui  feront  {X)ur 
iors  additives;  on  aura  donc  uiie  dilianc^  plus  petite,  ^ 
M.  l'Abbé  de  la  Caille  la  trouve  de  Si'^  44'  46"  :  en  ûtan; 
le  dernier  nombre  du  premier»  on  a  4'  30"  pourla  fommç 
des  quatre  téboQkms,  &  il  ne  st^  plus  que  d'en  faire  igt 
dliflribMtioii.  Oi  il  y  a  dans  cçtte  iomme  4ine  rcfraéliqQ 


11^  Histoire  dê  l'Académie  Royale 
connue,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deflùs,  ccft  celle  qui 
convient  k  h  hauteur  du  Pôle  da  Cap,  qui  efl  i'  3  5^"; 
refledonc  \'  1 5"  pour  la  iômine  des  trois  autres  réfîaâioiis 

qui  conviennent  aux  diflances  apparentes  des  étoiles  au  zénith 
de  Paris  &  du  Cap,  &  du  Pôle  (èptenlrional  au  zénith  de 
Paris.  Mais  par  ladrefTe  qu'a  eue  M.  i'Abbc  de  h  Caille 
de  choifir  des  ctoilfô  qui  rendiiîènt  ces  diflances  peu  difTé- 
renics,  ks  rcfraciions  le  doivent  être  aulîi,  Si.  il  ne  s'agit 
que  de  parta^r  les  2'  55",  Itiivant  la  même  proportion ,  d'où 
i!  tire  la  tmâkm  à  la  hauteur  du  Pôle  de  Parîs'de  58 
à  59". 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  nous  avons  toA- 
joors  fuppolc  que  les  réfradions  étoienl  les  mêmes  aux  mêmes 
degrés  de  h.iuieur  apparente ,  au  Pole  &  à  Paris  ;  ce  point 
nctoit  pas  bien  confiant,  iSc  M.  l'Abbé  de  la  Caille  a  ima- 
giné un  moyen  bien  ingénieux  pour  l'examiner  &i  pour  dé- 
terminer b  différence,  s'il  y  en  avoit  une,  comme  effcéU- 
vement'il  y  en  a  trotivéi 

.  En  comparant  enti'efles  les  diftances  entre  les  panOèles  de 
Paris  &  du  Cap,  trouvées  par  les  hauteurs  du  Poie  des  deux 
endroits,  &  celles  qui  font  données  par  les  différences  de 
hauteur  d'une  mên^e  étoile  obfèrvée  dans  les  deux  endroits, 
on  trouve,  comme  nous  l'avons  dit,  une  difterence  égale  à 
la  fômme  des  deux  réfraclions  qu'il  faut  partager,  fui  vaut 
les  hauteurs  différentes  que  l'étoile  a  eues  dans  les  deux  ubicr- 
vatbns  ;  mais  ii  on  prend  une  étpile  qui  padê  au  zâiith  de 
fun  des  deux  obiervatoires,  il  cft  clair  que  cette  partie  de 
réfra^on  deviendra  nulle ,  &  cjue  toute  la  différence  devra 
être  attribué'e  à  celle  qui  eft  due  à  l'autre  obfèrvation.  Si  on 
fait  enfuite  une  obfèrvation  fênibîabîe  d;!n^  !':un'e  obférva- 
toire,  on  aura  auffi  une  réfraction  nuite,  puilque  l'étoile 
partèra  par  le  zénilh ,  Se  touie  la  différence  fera  due  à  la  feule 
réfraélion  qui  convient  h  la  hauteur  de  i  ctoile  obkrvce  dans 
fautre  lieu  ;  ceft  par  cette  ingénieuie  comparai£>n  de  plulieurs 
étoiles  padiint  près  du  zénilh  de  Paris  &  ibit  loin  de  cdui 
du  Cap,  &  d'autres  éioUea  pafiànt  piès  du  zâiith. du  Cap 
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2c  tiès-bin  de  cdui  de  ?ms,  que  M.  l'Abbé  de  b  Caille 
a  uxMivé  que,  toutes  lédoAions  laites .  les  té^aBUm  moyennes 
Çont  au  Cap  moindres  d'un  quarandèiiie  qu'à  Paris. 

Nous  di/bns  les  réfra<5lions  moyennes»  car  M.  l'Abbé  Je 
h  Caille  reconnoît  que  la  plus  grande  ou  la  moînclre  denlilé 
de  l'air  les  fait  varier,  ôt  qu'on  doit  y  avoir  égard. 

PoLir  parvenir  à  déterminer  ces  variations,  il  oblêrv'C 
d'abord  que  la  puiÛâiice  réfraélive  de  i'air  augnieniaiH  en' 
ttiénie  nifôn  que  la  denlhé,  &  cette  denlîté  (iitvant  le 
lapport  de'  Ibn  poids ,  ks  augmentatioiis  de  denlhé  de  falr 
étoient  exa<flement  marquées  par  les  augmentations  de  hauteur 
de  la  colonne  de  mercure  du  baromètre;  d'où  il  fuit  que 
les  augmentations  caufées  de  ce  chef  à  h  rcfradion  ,  feront 
à  la  quantité  totale  de  la  réfradion  moyenne,  comme  les 
augmentations  de  la  colonne  de  mercure  au  delTus  de  28 
pouces ,  que  M.  l'AIibc  de  la  Caille  regarde  comme  la  luu- 
teiff  moyenne,  fimt  i  cette  longueur  de  la  colomiei 

A  Yéffaed  de  k  variation  qu'introduit  dnis  les  râraâibns 
le  plus  ou  le  moins  de  chaleur  répandue  dans  1  almoiphère,- 
&  qui  doit  par  conl(?quent  être  indiquée  par  le  chatigenient 
du  thermomètre,  M.  l'Abbc  de  la  Cai!le  n'i  |>nV  pu  trouver 
encore  une  méthode  direéle;  mais  en  employant  une  formule 
qui  lui  a  ctc  communiquée  par  M.  Mayer,  ôc  dont  les  coclii- 
ciens  ont  cic  tao  des  propres  obfervaiions  de  ce  célèbre 
Aibonome,  tl  «  trouvé  quen  diminuant  un  peu  les  nombres 
de  M.  Mayer  .ces  coneâions  réublirroient  aflez  bien  l'alité 
dans  les  diflances  apparentes  du  zénith  à  une  même  étoile 
oblêrvée  dans  les  divers  états  de  latmorphère  &  dans  différentes 
fci/ons  de  l'annte. 

Muni  de  toutes  ces  connoifîànces  &  de  la  compnraîlon 
de  plus  de  trois  cens  obfervations  laiies  à  Paris  &.  au  Cap, 
M.  1  Abbc  de  ia  Caille  a  cru  pouvoir  conilruire  une  Table 
de  léfhâîonsj  &  il  l'a  divifée  en  deux  parties.  La  piemièiip 
eft  la  Table  des  réfinsiéliom  mo)  ennesLdéduîies  de  les  obier. 
valions  t  3c  la  féconde  qui  efl  à  double  entrée,  exprime  pous 
chaque  ligne  de  variation  dans  le  buomtfK,  &  pour  chaqua: 


dei^ré  dû  thermomètre,  le  numcrjiteur  de  k  fra^ion 
indique  la  portiuii  cie  fa  réfiaéliGn  moyaine  abfoUic  qui  doit 
iuj  être  ajoutée  ou  eii  ôtre  fuiiHi'aite  pcxir  la  rjme'ner  à  U, 

Vt'ritjhle.  Si  c'eft,  par  exemple,  d'un  vinî»tième,  d'un  trcn- 
tirnie  que  la-  rcfraclion  moyenne  doit  cire  au;^iTieiUcc  }>our 
avoii  la  véritable  dans  la  iciujKi.aure  .uliielle  de  l'air,  à  l'aide 
de  celte  1.11)16  M.  l'Abbc  de  la  Caille  a  loûjourj)  trouve  les 
hauteurs  coi  rigces  oonfermes  à  ce  qu*dfes  dévoient  6lie  vé- 
ritablement. 

lia  iàit  pUtS,  U  a  calculé  fuivant  la  première  méthcxfe 
dont  nous  avons  parlé,  les  réfrodions  de  plulîeurs  étoiles^ 
en  employant  l:i  hauteur  du  Pole  de  Paris,  déterminée  comme 
nous  ra\ons  dit  ci-dclFus,  &  les  dcciiiuifons  de  tes  étoiles 
qu'il  avoit  tibfervées  dans  (on  voyage,  &  en  apportant  à 
cette  o|>ér.uioii  toute  iexaditude  poiiible;  (Se  il  a  toiijours 
tmuvé  des  nombres  exirèinenient  approchans  de^oeux  de  k 
Table,  fl  s'eft  (iar-tout  attentivement  appikpié  à  déteraimev 
h  réfradîon  qui  convient  à  tB  degrés  de  hauteur  avec  la 
plus  grande  précifioii ,  cette  hauteur  étant  k  Paris  celle  du 
i>oleil  uu  Soiftice  d'hiver,  il  la  trouve  par  un  milieu  entre 
neuf  obfervaiions  de  différentes  étoiles,  de  3'  i  2". 

M.  l'Abbé  de  la  Caille  ne  s'eft  pa.s  conicfné  de  coniprer, 
connue  nous  l'avons  vu,  les  obkrvations  du  Cap  de  Bonne< 
£(pcrance  avec  celles  de  Paris;  il  a  oxnparé  de  même  6l 
par  k  même  méthode  ces  dernières  avec  celles  qui  ont  été 
faîtes  à  Greenwich ,  à  Bologne  &  à  Gottlnaie:  edles  de 
Creenwich  nont  pas  donné  des  réddtats  diffêrens  de  ceux 
de  Paris  ;  celles  de  Bologne  ont  parti  donner  une  réfradion 
tant  foil  peu  moindre,  de  mîîme  que  celles  de  Gottingue. 

Enfm  il  a  comparé  (k  Table  avec  celles  qui  ont  été  en 
ufige  jufcju'ici  parmi  les  Agronomes.  Il  réfulte  de  cette  com- 
parai (un  ,  que  cdle  qui  avoît  été  calculée  par  Dominique 
Caflinl  en  1 662\  e(l  celle  qui  approche  le  plus  de  la  vérité; 
que  celle  de  M.  de  la  Hires'acoordoit  aflez  bien  avec  la  (kaine 
jur(]u'à  3  5  degrés  de  hauteur,  mais  qu'au  deffus  elle  donne- 
iDÎt  les  réfraèlioiu  trop  grandes  ;  que  oeties  de  FiamOeed  en 
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roient  cxirémement,  donnant  atilTi-bjai  que  ceUet  « 
Newton,  des  réfraflions  trop  peiites,&  qui  n'auroient  jamais 
pû  concilier  toutes  les  obfervatioiu  de  M.  i'Abbé  Je  ia  Caille, 
Jamais  peui-étre  ia  matière  des  rcfiraétions  n'avoit  été  difcutce 
avec  tnrn  J  evae^itudc,  Se  jamais  nufû  elles  navoknt  été  dé- 
termiuces  avec  tant  de  précillon. 


Nous  icnvoyons  entièrement  aux  Mémoires, 
Les  Obfêrvaiions  des  éciiplês  de  pluflcuis  étolfes  des  V.TciMâa* 
Hyades  par  la  Lune.  Par  M.  Pingré.  P* 

L'Écrit  de  iVI.  VAhbé  ét  k  Caille  fur  Ja  préàfton  des  p  n- 
Mefam  géodcTiqu»  iùites  en  1740,  â  roccaiion  d'un  Mé- 
moire de  M.  tuler  inféré  dans  le  neuvième  Volume  de 
ceux  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  &  fielles-Leures  de 
Berlin. 

L'Obfcrvation  de  l'Éclipfê  de  Lune  du  27  Mars  1755»  p.  iij. 
^te  à  i'Obiêrvatoire  royal.  Par  M.  Maialdi. 

    _        «  ' 

La  même  £iite  à  Tbury.  Par  M.  Caifiiii.  p»  ti4> 

La  même  faite  à  I'Obiêrvatoire  royal.  Par  M.  le  Gentil,    p.  115. 

Les  Rt-tlexions  de  M.  de  Thury  fur  i'oblcrvatioii  de  ia  ?•  i»7. 
dernière  Écliple  de  Lune. 

Les  Oblêrvations  artronomrques  faites  au  collcge  Alazarin  p.  17a, 
pendant  l'année  175  >•  P^r  M-  i  Abbé  de  ia  Caille. 

Les  Obfêrvations  de  trois  Écliples  d'Aldebaran  &  d'une  P»  aS4. 
de  l'Étoile  8  de  la  Balance  par  la  Lune.  Par  M.  Maraldi. 

Les  Oblêrvatîons  de  fÉdipfe  d'Aldebaran  par  la  Lune,  p.a86« 
du  1 6  DécembrCp  &  de  celle  de  A.  de  Cailor,  du  i  5  Mai. 
Par  M.  Fuigré. 

L'Écrit  de  M.  de  la  Lande  fur  b  longitude  de  Bedin.  ^70. 

L'Obfervatlon  de  l'Écliplê  de  Lune  du  27  Mais  17^)1  p-  390*' 
£ûie  i  P^  Par  M.  Plogré. 
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'V.  les  Mc'm.  L'Obfèrvation  de  i'ÉciipIc  de  Lune  da  Man  175  j; 
:P-  "^^9^      s&iie  à  la  Monnaîie.      AL  de  Foucfay. 

P*  470.     La  même  âite  à  Paris.  Pir  M.  le  Monnier. 

p.  472.     L'Oblêrvation  d'une  ÉcUpiê  d'Aldebaran  par  h  Lune.  Par 
M.  le  Monnier. 

P'4'79*     £t  celle  de  l'Éciipre  de  Lune  du  27  Mars  175  P<ur 
M.  de  ia  Lande. 
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Ji^iî  UIS/£  NOUVELLE  DISPOSITION 
DE  MAPPEMONDE. 

ON  connoîl  la  diiporitîoii  ordinaire  des  Mapj^mondcs ,  y. ks M^m. 
dam  laquelle  TAfie,  r£tiB»pe  &  l'Afrique  occupent  p*  sa6. 
cdui  des  deux  hânilphères  qui  paiolt  à  draiite  en  regardant 
la  Carte,  &  l'Am^ique  l'autre  hémifphère,  qu on  a  toâjouis 

piacé  à  gauche  ou  au  côte  occidental  de  ce  premier. 

Il  nd\  pas  difficile  de  trouver  U  nifô?^  île  cet  arrange- 
mciit  :  l'Amérique,  qui  neft  coniuie  (jue  depuis  environ  deux 
cens  ans,  l'a  été  par  des  luirofx-ens  tjiii  partant  de  l'occi- 
dent de  l'Europe,  ont  aborde  aux  côtes  oricnuleâ  de  1  Aiiié-  ' 
lique,  &  il  eft  bfen  certtin  qu'elle  ell  à  cet  ^gard  k  noire 
occkiefit.  It'àohdonc  bien  naturel  que  dans  la  defcrîpiion 
de  f  Univers  on  la  repréiêntât  à  l'occident  de  notre  continent* 

Mab  fi  les  côtes  orientales  de  l'Amérique  font  à  l'occi- 
dent de  l'Europe,  fès  côtes  occidentales  ne  font  pas  moins 
à  l'orient  de  l'Afie  ;  &  une  M.ip|)enionde  où  l'on  reprc/ên- 
tcroit  le  continent  de  l'Amérique  à  l'orient  de  celui  qui 
contient  l'Europe ,  l'AHe  Se  l'Afrique ,  ne  pourroit  être 
acculé  de  repréiêmcr  la  Terre  lôus  une  iônne  moins  naiU' 
idie  que  les  Mappemondes  ordinaires» 

Ceft  précifêinent  ce  qu'a  fût  M.  Buache  dans  une  Gute 
«ill  a  dreifèe  pour  lêrvir  aux  études  hiftoriques  de  M.*'  le 
Duc  de  Bourgogne,  &  qu'il  a  prclêntce  à  l'Acidcniie  ivec 
un  Mémoire  dans  lequel  il  rend  raifon  des  motifs  qui  l'a- 
voient  engage  à  ce  changement;  nous  allons  en  donner  le 
|H-écis. 

Premièrement,  cette-Carte  étant  deftinée  à  faciliter  l'étude 
ief  HHbire ,  fk  iiir>toiit  «die  des  piemien  temps  du  nôtidc^ 
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il  ttoh  bien  plus  naturel  de  U  difpoler  tic  cette  «lanière ,  qui 
prcfeiite  aux  yeux  la  rouie  par  laquelle  ie5  piemieis  hommes 
partis  des  environs  de  l'Euphrate  ont  pù  [KniplL-r  l  Amérique 
pur  le  dciroit  du  Nord,  que  de  saflu/Ltira  U  nuuicre  dont 
clic  a  cic  découverte  par  les  Européens. 

En  Secoad  ireu,  Yordtfàcs  degrés  delfikigjtiiile  le  dSt 
J>ieii  niiet(x  dans  œtl^  (ipdveile  Mappemon^'  qite  dans  loi 
anciennes,  puisqu'il  n*]^  eft  point  iinerr<)m]xi ,  au  lieu  que 
dans  les  Mappemondes  ordinaires  il  but  aller  chercher  à 
l'cxirémité  occidentale  de  l'hémilphcre  qui  contietM  l'Ame- 
rj'.jue  la  luite  des  degrés  qiii  inHiIèiM..4  partie  urknlak  4e 
celui  qui  contient  l'aiicieii  iiioiuie. 

En  iroiiicmc  iieu ,  la  diljKjdlion  de  la  Mai>peniK>nde  de 
M.  fitiache  iêuible  beaucoup  niieMX  téppddfft  A  l'idée  de  Pk>- 
lémée,  qui  iepi:âênti!  fOjîéBn  oriental  connue  uo  gcand 
goifè  fi*rnié  à  la  partie  du  Nord  ;  id«e  «voit  éié  adoptée 
même  par  plufieurs  Géographes  modernes  :  eji  ef&t ,  le  do> 
troit  du  Nord  par  lequel  elfe  communique  à  h  nier  glaciale, 
étant  fouvent  fermé  par  les  places,  i'Oçcan  oriental  devient 
pendant  ces  temp.s  un  véiilable  yolfe;  Se  il  efl  birn  pju5  ailé 
d<(è  le  reprélênter  tel,  lorlquç  la  partie  oriein«ii<^  de  l'ATie 
b  côtje  oçddentale  de  rAraérîqiie  ^  trouvent  vis-à-vis  Tune 
de  l'autre,  que  quand  .diles  hat  placte,  «somme  dans,  ki 
Map{x:mond9  oî(ljna|ics«  aux  .eJdû^oitiés  oppoiiSeï  des  deux 
héniifphères. 

Telles  font  les  raifons  qui  ont  engage  M,  Buache  à  donner 
aux  deux  béniirphcies  de  fa  Mappemonde  une  filuatioa 
oppolée  cà  celle  (ju'on  leur  donne  ordinairement  ;  il  nou5  Eedft 
à  rendre  compte  d'un  autre  changement  qu'il  y  a  fait. 

Le  premier  méridien  n'y  e(t  pas  marqué,  comme  dan» 
ies  Cartes  ordinaire,  à  k  partie  occidentale  de  l'hétnilpbèitt 

3ui  contient  l'ancien  continent,  mab  à  la  prtît  oiientale^ 
e  celui  qui  contient  l'Amérique ,  &  il  n'y  eft  marqué  qu9 
d'un  Foie  à  l'autre  ;  M.  Buaclie  obfcrvc  à  ce  fujct  que  dans 
prclque  toutes  les  méthodes  de  Gt-okinpbie,  les  Auteur5  ont 

négligé  d'expliquer  neuement  que  les  oiéj^idietu  gçogri^hii^itt 
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ne  lônt  cpc  des  dctni- cercles  ;  aiktiiMIitenl  on  ne  devroit  ' 
aMfae  tfm  t8b  àsgtét  de  brigDude,  ptiiftnfis:  dMdiMè  < 
néri^d^  »  inilV|ileiôit:  èm:,  un  dtfdtt)^  cdié  éà  g^bUL 
il  fint  dom;  bien  diflinguecrces  méridiens  dlf  tWMÉîfctf  àRto^ 
nomkjue  qtii  fcrt  à  mefutier  tes  haUMiAls  &  lés  féV6lu(iolls 
des  aflres ,  &  qui  eft  réellement  un  cercle  értilér. 

Cette  Carte  prtTenie  aux  yetiv  bien  naturellement  h  nn- 
ricre  dont  le  norti  iJe  l'Amcrique  a  pû  être  peuple  ;  el  c 
fait  voir  h  route  quont  dû  prendre'  fcs  premiers  Hàliiians 
pour  pafler  du  riord-efi' dë  J^Afie  au  liord  oueïl  de  1* Amérique, 
et  qur  éOt  extiÀiiëilteOt  fyc^-àèàs  lt  témpi  qué  ie  détroft 
du  nord  eft  glacé;  maïs  il  rafle  itir  ce  point  une' difficulté 
cottlidânfaie.  Les  habitans  du  noid  de  rAniérique  font  lâu- 
Yagps,  &  ont  à  la  vérité  des  moeurs  à  peu  près  (êmblables 
aux  moeurs  des  Tartares;  mais  comment  accorder  la  manière 
de  vivre  de  ces  Peuples  avec  ia<  poliielîè  &  la  grandeur  des 
empires  du  Mexique  &  du  Pérou?  suffi  M.  Buaclie  croit-ii 
que  cco  derniers, Peuples  doiveiu  leur  origine  à  des  Colonies 
Aiialiques  ;  du  mcdiis  eû-â  ootiiii  que  les  Livres  Chinob 
font  mention  de  voyage  ài  Amérique  dès  fe  cinquième 
fiècle  ;  il  ne  doit  donc  pas  éfre  flii^renant  que  des  Peuples 
fiinisd*uîieiiatioa  policée,  avec  laquelle  ils  ont  même  long- 
temps entretenu  commerce,  aient  formé  des  nations civiii(ees 
3l  «apabies  d'établir  Je  puifFaus  empires. 

Tout  ce  que  nou5  venons  de  dire^  fitt  voir  évidemment 
combien  la  Mapi>emonde  de  M.  Buache  eft  plus  propre  que 
ks  autres  à  éclairer  les  premiers  temps  de  l'Hilloire  Uni- 
vcr/élle;  mais  comme  elle  n'auroît  plus  le  même  avanta^ 
poorlMIoire  des  derniers  (îèdes,  ouïs  lelquels  ont  àé  en* 
tieprilês  les  grandes  navigations,  toujours  en  partant  de  i'oiiell 
de  l'Europe,  M,  Biache  a  drefle  non  une  Mapjiemonde , 
intb  une  Carte  marine  nVluite  qui  reprt'fênte  les  deux  Ik- 
milphères,  placés  à  l'ordinaire.  11  y  a  joint  ièulement  vis-à-vis 
la  partie  orientale  del'Afîe,  une  répuiiion  des  côtes  occi- 
dentales de  l  Amérique  &:  de  la  paiiic  de  ce  continent  qui 

compnÉt  entre  les  Iiautes  iiKHitagnes ,  qui ,  comme  on 


I 
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fût,  ie  partagent  ifiin  bout  à  l'autre  &  Ja  giaïKie  nier';  pir 
ce  moyen  il  rqpiéiente  ég^denient.ies  navigatbns  des  JEiiiOv 

pcens  &  les  nouvelles  découvertes:  ce  n'efl  pis  affez  que 
de  repréfênter  exadenienl  les  objets ,  il  faui  encore  choifir 
Je  point  de  vue  fous  lequel  on  pourra  les  apercevoir  ie  plus 
avdiitageu(ênient. 


V.  IcsMcm.  TVJ*^"^  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires, 
f*  ^7*  '       1^    L'Écrit  du  même  M.  Buache,  intitulé:  Conftciéraî'ms 


DES  Sciences; 


OPTIQUE. 

SUR  LA  GRANDEUR  APPARENTE  ' 

D  E  s  O  B  J  ETS, 

LA  diminution  apparente  de  la  largeur  d'une  allée  ter-  T.ImM^r»  * 
mjiu%  par  des  rangées  d'arhrts  parallèles,  efl  connue  de  P*  99»  . 
tout  temps;  Si  de  tout  temps  aulfi  on  en  a  cherché  la mifôn» 
On  n'a  pas  ctc  long  temps  à  s'apercevoir  que  la  caufè  de 
cette  apparence  cloit  que  ia  même  iigne  buiendoil  des  angles 
«fauiam  plus  petits ,  qu'elie  éloit  placée  à  une  plus  grande 
dîflance,  &  que  ces  angle»  occupant  un  moindre  efpace  au 
fend  de  foeii,  y  traçoient  une  iniagp  d'autant  plus  petite,' 
que  les  objets  étoient  plus  éloignés;  ce  qui  dcvnh  néceââi-. 
rement  repit'fènter  une  allée  compolcc  de  deux  rangées 
d arbres  parallèles,  comme  ù  oss  rang^ étoient  convergentes^ 
8c  tendoient  à  fe  réunir. 

il  elt  bien  certain  tjue  c'cll  au  moyeii  de  l'angie  Cous  lequel 
un  objet  parait  comparé  à  â  diftance,  que  nous  jugoons  dé- 
fi grandeur,  nous  difena  comparé  à  û  diflance,  car  tins  cela 
l'angle  ne  lêroit  qu'une  gnoideur  purement  relative  8c  qui 
]i*iiidiqueroit  rien:  aufTi  n'efl-ce  que  l'habitude  qui  |ieut  donner 
îe  moyen  de  juger  de  la  grandeur  Se  de  la  didance  des  objetf. 
L'Anglois  aveugle-né  auquel  M.  Ch^elden  rendit  ia  vue  par 
"line  opératiotî,  croyoii  que  toirs  les  objets  qu'il  voyoit,  le 
louclioient  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  quelque  temps  d'exercice 
ou'il  piH  s'accoûtumer  i  juger  de  kur  grandeur  &  de  leur 
«ufiance. 

Mab  fi  la  dSfbnce  entic  pour  beaucoup  dans  le  jugement 
naturel  que  porte  Tante  dans  cette  occafion  ,  les  Phyficjens 

n'ont  pas  fm  jufcju'ici  alfetnlon  h  une  diflinc^ion  néceflàire- 
quii  -èàkùi  inuroduire  dans  ce  raiiouneiuent  ;  ils  n'ont,  pas 
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£ût  'attention  que  fa  diftance  en  queftîon  n'étoit  pas  la  didmce 
réelle,  mais  l'apparente;  &  en  cfe  cette  dernière  eft  la  teuh 
qui  /bit  traiirnufe  à  lame  par  l'organe,  &  la- ieule  par  coo- 
iixjuent  fur  laquelle  elle  piiKîè  jugei-» 

Faute  d'avoir  <^gard  à  cette  dillindion  fi  naturelle,  on 
étoit  tombé  dans  des  erreurs  manifèdes  dans  l'examen  de  la 
la  figure  appacente  des  allées ,  ou ,  ce  qui  revient  au  mteie» 
de  cdie  qu'il  auroît  £illu  leur  donnep,  pour  que  d'un  point 
donné  elles  paniflêut  parallèles.  Le  P.  Taquet  avoit  trouvé 
que  les  arbres  auroient  dû  pour  cela  être  plantés  félon  la  cour- 
i)ure  de  deux  demi- hyperboles  oppof^.  M.  Yarignon  qui 
avoit  traité  cette  m^me  nKitière ,  :îvoit  été  conduit  par  Ion 
calcul  à  une  conclulion  bien  plus  lingulière  ;  il  trouvoit  qu'au 
lieu  de  rendre  l'allée  plus  large,  afin  qu'elle  parût  toûjoun 
égale ,  il  falloit  au  contraire  la  reU-écîr  »  ce  qui  ed  msùfeila* 
ment  abfiirde;  &  ces  fiiuiib  iblutioiu  dtt  problème  étoient 
encore  pour  combfo  de  mal ,  le  finit  d'un  long'  Se  pénible 
calcul. 

Cette  fingulière  incertitude  a  piqué  fa  curiofké  de  JVf* 
Bougucr,  Se  il  a  trouvé  non  léulement  le  noeud  de  h  diffi- 
ailtc,  niais  encore  une  fcjlution  fi  finiple,  qu'on  eft  tenté 
d'êu-e  étonné  qu'elle  ne  fe  foil  pas  préfentée  h  première. 

Nous  avons  dit  qu'on  devoit,  pour  juger  de  i  apparence 
que  dok  aivoir  tin  obfct  éloigné,  tàiM' entrer-  dans  le  cakut 
l'angle  viloel  combiné  avcû  la  dffiinte  appaiente  m\iéi'éé 
celled.  Tous  ceux  qui  avaient  jBfquIà  ttuvaiOé  fur  ccne 
matière,  y  avoient  fait  entrer  la  dilance  réelle;  fit  ced  à 
déterminer  cette  fouice  dlmturv  <pie  s'eft  princgaaieittept 
appliqué  Mi  Bougiicr. 

Il  eft  facile  de  remarquer  qu'en  confidéw't  une  longue 
allée  pai-fiiitcmeiU  de  niveiu,  le  taiein  paroît  aller  en  s'cle- 
vant  vers  lôn  «ctrémité  ;  or  il  eft  impoflibic  que  ce  plan 
apparent  ne  coiîpe  les  rayons  qui  voni  dé  focH'aux^  <Kfl6ens. 
{K>ints  du  plan  réel  dans^des  poihts  qni  lêront  beMcbup  plof 
prodies  de  l'œil  que  le»  points  de  plan  réel  qu'ils  repré(ëntentî 
iTnii  11;  iiiit  néceajuBODem  que-mn  kémaiÈ  1»  lè^gneur  Ml 
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rallce.ôc  celle  de  toutes  (es  parties,  paroîtra  raccourcie,  mai» 
que  ce  font  ces  nouvelles  diflances  qu'il  faut  intffxluire  dnm 
le  calcul,  de  iDantete  que  leur  prcxtuit,  par  la  grandeur  des 
3Agie5,  (oit  confbnt,  i\  oii  veut  avoir  les  points  |>ar  où 
doivent  ^(à0ki  tes  côtés  de  l'allée  qui  piioitront  païallclei  : 
QU  pour  réduîfli  encore  la  diofe  à  des  termes  pli»  fimples, 
que  c'eft  (ûr  ce  plan  apparent  que  doivent  éiie  tracés  ces 
cot^  parallèfos,  qui ,  projetés  enluite  fiu  le  pian  rcel  par  des 
lignes  parlant  de  l'œil,  iront  tracer  fur  le  terrein  les  lignes 
droites  divergcnies,  fuivant  lefquelles  i  uHt-e  Joiî  ctie  plantée 
pour  que  ies  cotes  p^oiliènt  parailcic»  ai  les  icj^aribiu  do^ 
point  donne. 

Nous  di(ôm  les  lignes  droites,  car  M.  Bouguer  trouve 
que  {es  lignes  cherche^  le  font  eficâivement»  Les  nyoof 
vi&cb  partant  <le  l'ctit  pour  traverfér  le  plan  apparent  à 
chaque  point  des  lignes  parallèles,  appartiennent  à  deux  plans 
qui ,  comme  les  deux  côtés  d'un  toit ,  le  joignent  dans  une 
ligne  parallèle  à  ce  plan  apparent  paffant  pn-  l'a  il;  &  comme 
le  plan  ajiparent  cil  incline  au  plan  rtel ,  cette  efpèce  d'arête 
l'elt  aufli  &  va  rencontrer  le  plan  rcel  en  un  point  place 
derrière  le  fpedateur  ;  or  comme  c'ell  la  lêcUon  de  ces  pbns 

3ui  marque  les  fxHàs  <le  l'ali^  £ir  le  plai»  réd  »  ce  lea  aufic 
u  point  0&  fe(pèce  de  fôte  des  deux  pbns  en  queflion 
tcNidienla  terre, qu'on  doit,tiier  les  deux  lignes  divergentes- 
aui  marqueront  les  côtés  de  l'allée  :  d'où  il  fuit  qu'ayant  une 
fois  reconnu  l'inclinaifon  du  plan  appnvent.fi  l'on  fut  pafîèr 
par  l'œil  ui^e  ligne  qui  laflë  !e  même  angle  avec  le  pian  rcel , 
elle  ira  rencontrer  le  terrein  dans  le  point  où  doivent  lê 
Kunir  les  deux  côté^  divergens  de  celle  allc^ 
.  Mak  comment  connoitie  cette  indiiiaîlbn  du  plan  appa» 
lent  avec  ie  léd!  on  voit  bien  que  cette  inclinaifon  n  étant 
qu'une elpice  d'illufion  optique,  peut  être  fitjette  à  de  grandes 
variations;  cependant  M.  fiouguer  donne  deux  moyens  deia: 
détertniner  avec  certituife. 

Le  j)remier  e(t  de  lormer  avec  deux  longues  ficelles  iup 
ie  terrein  lui  ;uigie  de  tipi^  ou  quaue  d^rcs;  &  touruauft 
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le  dos  à  la  pointe  de  l'angle,  de  s'avancer  entre  les  deux 
ficelles  julqua  ce  qu'on  les  voye  parillèks  :  alors  la  ligne 
menc^e  de  la  hauteur  de  l'oL'il  à  l.i  jKiintc  cfe  l'angle,  aura  k 
it'gard  du  tcrrciu  ia  mêtiie  indiuaiioa  t^uc  le  pian  apparent* 
.  On  peut  «nooie  obtemr  cette  inctînajibii  «Tune  autre  nu» 
nière;  on  pbcera  à  tene,  Icir  tuie  même  ligne  droite,  «feux 
ou  trois  objets  à  des  difiances  mégiHies  &  croidàiites,  &  on 
iêreculeni  julqu'à  ce  que  ces  didances  paroiflênt  égaies  :  alors 
on  meCirera  la  diflance  enfre  le  point  où  ell  robfcrvateiir  8c 
le  premier  de  ces  objets  ;  on  dcterniincra  la  hauteur  de 
(on  ail  au  delfus  du  pl  m ,  &  ayant  reprc'fênté  le  tout  dans 
une  iigure,  on  cherchera  luie  lijgne,  qui,  pariant  du  point 
^ui  dans  la  figure  répond  aux  pieds  de  Toblervateur,  ioît 
coupée  en  parties  égales  par  les  trois  raycMis  vifiiefs.  Cette 
ligne  aura,  avec  celle  qui  repréiènte  le  pian  réel,  la  même 
iiiclinaitbn  que  le  plan  apparent  a  avec  !c  terrein. 

Celte  indinailbn  inefurce  piuTieurs  fois  fur  des  plans  à  peti 
près  horizontaux,  w  toujours  paru  renfermée  entre  2  &  5'; 
car  la  vivacité  de  ta  lumière,  la  couleur  du  fol ,  la  partie  <.ie 
l'œil  où  lé  peint  l'image  &  nulle  autres  ciicouiUnccs  peuvent 
iaiie  varier  cette  inclinailon. 

Mais  ce  qui  b  &it  encore  beaucoup  plus  varier  que  tout 
le  relie,  c'cft  rîndkuiiôn  du  plan  réel;  une  montagiie  ceflè 
d'être  praticable  dès  «pie  â  pente  excèile  3  ^  à  37  >  il  n'cft 
ce})endant  perlônne  qui  en  r^ai^ant  une  telle  montagne^ 
n'eflîme  Ion  inclînaîfon  de  60  ou  70"^.  M.  Bougiier  s'en 
e(l  adurc  par  un  très-grand  nombre  d'expériences  qu'il  en  a 
faites  au  Pérou  dans  les  montagnes  de  la  Cordelière. 

Puifque  l'indinailon  du  plan  apparent  augmente  lurique 
le  plan  <éd  s'élève  au  defli»  du  niveau,  elle  doit  diminuer 
loruiult  va  en  s'abaitlânt  au  deâbus  de  ce  même  niveau  % 
c'efl  eflêélivement  ce  qui  arrive  :  il  y  a  même  une  penis 
telle  qu'elle  devient  nulle,  le  [dan  apparent  &  le  plan  réeC 

confondant  enfemble,  &  pour  lors  deux  rangées  d'arbres 
réellcntent  parallèles,  proitiOnt  lelfes  nii  fj^lateur;  mais  ce 
i^ui  eft  4rès:ijnguiiei-,  ccl^  ^au  d^ilous  dç  çelk<i  ie  plan 

apparent 
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'  iqvpareiit  cft  au  defTons  du  réel ,  c'eft-à-dire,  que  i'indinailîm 
paroît  plus  grande  quelle  n ell  réellement  ;  doù  il  fuit  un 
fingulîer  pandoxe,  c'efl  que  les  lignes  devant  être  parallèles 
fiir  \c  plan  apparent ,  lc5  deux  plans  dont  nous  avons  parlé 
doiineroni  lûr  le  pian  réel  deux  lignes  convergentes  pour  la 
trace  fur  laquelle  devront  être  plantes  les  arbres,  pour  <jue 
les  deux  rangceâ  paroiflênt  paraliètes. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  plan  apparent,  ne  doit  pos  au 
relie  éttt  entendu  dans  toute  la  rigueur  géométrique;  la  ligne 
qui  en  reppélênte  la  coupe  n'efi  pas  abiôlument  droite ,  ceft 
pluilôt  une  branche  d'une  hyperbole  très-ouverte,  dont  le 
centre  efl  plus  on  moins  nvant  en  terre  lôu5  îes  pîcJs  de 
lobfêrvatenr  ;  mais  cette  courbe  diffère  h  pçvi  de  ia  fiî^^nie 
droite,  que  tout  ce  que  nous  avons  dit  peut  fubfiftcr  connue 
û  c'en  cioit  une. 

Il  fith  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'un  ipeélatear 
phoé  au  milieu  aime  mer  tranquîHe  ou  d'une  vafle  ptaîne« 
n'en  voit  pas  la  (ûrface  comme  un  plan,  mais  asmme  un 
entonnoir  dont  les  bords  vont  en  fê  relevant. 

Il  fuît  encore  qiùine  ligne  droite  qui  pafTê  fur  le  terreîn 
à  peu  de  diftance  de  l'obfervatcur ,  paroîtra  prefque  toujours 
lènfiblement  courbe  de  part  &  d'autre  de  1  eut!  roi  i  où  elle 
ed  le  plus  proche  de  Toeil ,  &  que  par  confcquent  toutes  les 
figures  tracées  fur  le  terrein  ^nt  fujettes  de  ce  dief  à  uné 
ifeation  optique  qui  paroît  avoir  échappé  à  tous  ceux  qui 
ont  traité  jufqu'ici  de  la  PcrCpciflivc  ;  on  peut  en  voir  aife- 
ment  l'effet  en  s'approchant  du  bord  d'un  grand  baflm  cir- 
culaire, fùr-tout  s'il  eft  entouré  d'une  baludrade  comme  celuî 
du  Palais  Royal  à  Paris ,  on  fera  furpris  de  n'avoir  point  été 
frappé  de  In  figure  bizarre  lôus  laquelle  proîtra  la  circonfc- 
rençe  circulaire  de  ce  baïïin.  11  /êniblc  que  dans  bien  des 
occafions  l'habitude  nous  retienne ,  pour  ainli  dire ,  les  yeuj^ 
&  nous  empêche  de  vonr  des  objets  que  nous  apercevons 
dès  que  nous^en  ibnimes  avertis. 
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SUR  QUEL  au  ES  EXPÉRIENCES 

V.IesM^.  ]\yf  Newton  oommenoe  le  quatrième  Livre  cîe  /on 
p.tj6.       iVx.  Optique  par  une  expénence  (îngulière.  Un  trait  tie 

lumière  folaire,  introduit  dans  une  cliambre  obfcure,  tomboit 
perpendiculaiicnieiu  lur  la  rurface  d'un  miroir  de  verre  con- 
cave d'un  côté  ,  convexe  de  i'auire  étamé  par  le  côte  con- 
vexe: daii5  cette  polliioii ,  le  rayon  nepouvoit  niancjuer  dctrc 
réf  léchi  fur  lui-même  ;  mais  fi  on  lui  préiêntoit  à  la  didance 
du  îoijtx  <iu  niiroir  un  carton  percé  pour  donner  pafTage  m 
rayon  direfl:,  on  voyoitalois  autour  du  trou  du  carton  qtiatre 
ou  cinq  anneaux  concentriques  colores  &  lemblables  î  des 
arcs- en -ciel 

M.  le  Duc  de  Chanîne5  itjx'ianl  cette  expérience,  an 
heureux  hafârd  lui  fit  remarquer  que  iorfquon  ternilîoit 
\\  fin  fac  e  antérieure  du  miroir  en  foufiiuit  deffus,  on  voyoit 
iur  ic  carton  une  iunûèie  blanche  diiiulc  allez.  vi\e,  &  que 
les  couleurs  des  anneniK  devenoieni  bien  plu*  £)rfes  &  tie» 
plus  diflin^ks. 

Cette  découverte,  qui  iiii  donnoit  on  moyen  (Or  de  pro- 
duire les  anneaux  colorés  plus  vt&  que  ne  les  avoit  vus  M» 
Newton,  cioit  trop  im|X>rtante  pour  netre  pas  fùivie;  auflî 
M.  le  Dur  (ic  Chuilnes  chercha-t-îl  bien-tôt  à  en  profiter 
&  à  rendfc  )>ermanent  \\\x  \  \  (orfiice  de  Ton  mirorr  i'elpèce 
dobfcurciliement  que  le  lonlile  y  cauloii  pour  cjudques  iat 
tans  ;  il  y  réufTit  en  mouillant  cette  liirface  avec  de  l'eau ,  daiia 
laquelle  il  avoil  mis  enviion  un  douzième  de  lait» 

M.  le  Duc  de  Chadnes  s'éiant  alHué  dun  moyen  de 
conHamment  paraître  les  nnncaux,  voulut  voir  quelle  dirac> 
|ion  de  rayons  y  était  ta  plus  propre.  Pour  cda,  au  moyen 
d'un  verre  d'un  fover  h  ce'ui  du  miroir  placé  au  troil 
du  carton,  il  les  Ht  tomber  conveigens  6c  rcunii  prefcju'en 
un  feui  point  fur  ia  iùriâce  du  miroir  ;  plaçant  eniûiie  une 
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kntille  à  louverture  <îu  voîet  prir  oh  pniToîern  îes  nyom,  8c 
fâifânt  concourir  a\  ce  le  ioyer  de  cetic  leniilie  011  lis  /è  rt'ii- 
niflôîent,  celui  d'uii  autre  verre  tic  i  2  poi  ccs,  il  les  rendit 
paruiièles,  &  les  fit  tomber  dans  celte  direclion  iur  ic  miroir: 
enfin  H  lupprima  le  vene  <te  1 2  pouces ,  &  plaçu  ie  point 
oà  la  ieniîlle  réuniflbh  les  rayons  «u  %er  du  miroîr;  ce 
li  les  fâilôlt  tomber  dans  une  diieftion  perpendiculaire  à  A 
rface  reâ^faif&nte* 
De  toutes  ces  expériences,  il  réfulta  que  la  direélion  la 
plus  avantageufe  étoit  fa  Jrrnière  dùus  hrjueffe  les  rayons 
toniboient  lur  le  miroir  |Kii[>eiidiaiiai remit:  it  n  /à  furfece; 
les  rayons  tombant  parallèles  fur  ie  miroir,  ne  donnèient  que 
de  foibles  anneaux ,  &  ceux  qui  y  tomboieut  convtrgeiis , 
n'en  donnèrent  point  du  tout. 

'  La  même  dilfônence  <ut  lieu  en  inclinant  un  peu  le  m- 
foir  pour  porter  la  idlexion  du  rayon  febire  à  côté  de  iou* 
veAtne  du  yotet,  les  rayons  eonverçens  ne  donnèrent  aucuns 

anneaux,  ceux  des  rayons  parallèles  en  donnèrent  de  trcs- 
foibles,  8c  qui  diiparoinôient  pour  peu  qu'on  écartât  l'image 
rcHccIiie  de  l'ouverture  du  volet  ;  mais  les  rayons  rendus 
alîcz  divergens  pour  tomber  perpendiculairement  fur  la  fur* 
face  reflécliinànte  du  miroir ,  donnèrent  des  anneaux  très^ 
diftinéb,  &  que  Ton  pouvoit  porter  à  une  allêz  grande 
Aflance  de  l'ouverture  du  volet. 

Ces  obiêrvatlons  donnèrent  lieu  à  JVi.  le  Duc  de  Chaufnes 
ife  lôupçonner  que  premièrement  les  anneaux  étoient  formés 
par  la  /ûrface  antcrienre  du  miroir,  S:  en  fécond  lieu,  cjmc 
k  fûrfâce  rtHécliiliànie  ne  contnbuoii  a  leur  formation  qu  m 
ce  qu'elle  réuniflbit  les  rayons  fur  le  carton  en  afîèz  grand 
nombre  pour  les  rencire  icnlibies  à  la  vûc;  &:  pour  s'en 
aifluror,  îl  fît  les  expériences  Ibivantes. 

M*  Newton  avoit  remarqué  que  plus  miroir  dgiit  il 
le  lêrvolt  avoit  d'^aiflêur,  plus  le  diamètre  des  anneaux 
étoit  j^tit  ;  cette  variation  du  diamètre  des  anneaux  revenoit 
très-bien  à  l'idée  de  M.  le  Duc  de  Cliaulne? ,  elfe  n'c'toit  pro- 

Aiite  en  ce  cas  ^ue  par  ia  dîâërf^ts  diibnce  que  i'épaiiieui 
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ile  la  glace  raeuoit  entre  fes  deux  furtâce^  ;  &  pour  ^'allùrer 
s'il  avoit  (kviné  julle ,  il  imagina  dt  compdei- ,  pour  aînli 
diiCi  un  verre  dont  les  deux  6uùcct  purent  sVioigner  l'une 
de  Tautie. 

Pour  cçia  il  prit  un  miroir  de  tclefcope  Newtonien,  & 
rafiiijciît  fur  un  pied  qui  portoit  aulTi  une  coulîffè  clans  ia- 
t]uelle  pouvoit  glifîcr  purallcicment  au  miroir  un  petit  chafTis 
chargé  d'une  leuille  de  laïc  très -mince  teinie  avec  de  l'eau 
nicice  de  lait;  cette  feuille  pouvoit  s'approcher  du  miroir 
jufqu'à  le  toucher  &  s'en  éloigner  à  volonté,  6i  ion  éloigne^ 
ment  étoît  inefiiré  par  un  bon  micromètre 

Jl  eft  évident  que  par  cette  ingénieule«on(lraAron  M.  le 
Pue  de  Chaulnes  éloit  parvenu  à  faire,  comme  nous  lavons 
dit,  un  verre  dont  les  deux  furfàces  Ce  pouvoient  éloigfier  à 
volonté;  Icvènemeni  jiiflifii  {xirfaitenient  fes  conjectures,  i( 
eut  des  ann&iux  très -beaux,  parce  que  le  miroir  ctoil  par- 
iaiierneni  travaille,  mais  dont  ie  diamètre  devenoir  d'autant 
plus  })etit  que  la  icuiiic  de  talc  seloignoit  davantage  da 
miroir;  &  comme  œ  dernier  ne  pouvoit  occafionncr  pan 
lui  -  même  aucune  couleur  aux  rayons ,  il  étoit  bien  conlûnt 
qu'ils  ne  la  dévoient  qu'à  i'aitéiation  qu'ils  lôuffioieiit  en,; 
^verânt  la  feuille  de  talc. 

Pour  safTurej:  que  c'e'loit  la  fûr£ice  uUcrieiue  qui  raf?èm- 
b!o!t  îe?  rayons  8c  donnoit  par  ce  moyen  aux  couleurs  leur 
inteiiiiic,  il  employa  un  verre  plan  convexe  de  fix  pieds  de 
foyer.  En  tournant  le  coté  convexe  vers  le  rayon  du  Soleil 
&  le  ternidant  à  i'ordiiiaire,  ii  eut  à  hx  picd:>  de  diiiance 
deranneaux  ceiorés  très-diflîn^  renvoyer  yysr  la  Ibi&ce  plane  ; 
mais  en  retournant  le  verre  &  terniflant .celle -cl,  il  Mut 
vapprodier  le  caiioa  qiû  recevoit  les  rayons  r^Héchis  jvf^ 
qu'à  trois  pieds,  ceqiù  ne  laiflè  pas  le  moindre  doute  que 
la  r^Bevion  de  cette-furface  ne  donne,  en  réuni&ut  les  rayons» 
plus  d'ijitenfité  aux  coiik  tirs  des  ajineaux. 

Mais  comment  la  première  fiirface  acquiert -ttfc  p\r  le 
iimpic  terni liêraent  la  propriété  de  l^parer  les  rayons  colorés! 
AL  Je  Duc  de  Chauliies  Imagiiia  que  ce  phcuonièii^  ^)ou- 
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voit  tenir  à  la  piopricté  qu'ont  les  rayons  de  lumière  de 
le  dciourner  un  peu  à  l'approche  d'un  corps  folide,  &  qui 
eft  dqwb  iong- temps  connue  Ibus  le  nom  de  i^aûha 
ou  vStiàtm  des  rayons.  Suivant  cette  idée,  feau  mêlée  de 
bit  romioit  fur  la  lûrface  du  verre  ou  du  uilc  une  efpècede 
réfeau  à  maijles  rondes  &  irès-peiiies  dont  les  parties  /ôildes 
oWigeoient  les  rayons  de  s'écarter  ;  Jl  inmgrnapour  s'en  cchiii  cir 
de  (ublliiuer  à  la  feuille  de  talc  un  corps  dont  les  pores  trcs- 
fenHbles  eufîènt  une  figure  marquée  qu'ils  pufîèiit  tranfmetire 
à  la  trace  des  rayons  colorés;  il  lendit  donc  fur  le  cliaHis 
mobile  un  morceau  de  moufTeline  très-cbîre ,  &  par  ce  moyen 
k  pfemière  fuHîice  de  Ton  verre  artificiel  devint  un>i^a 
à  mailles  quarrécs.  L'indrument  étant  mis  en  expérience» ii 
vit  avec  plaifir  que  la  conjedure  étoit  bien  fondée;  au  lieu 
d'anneiux  circulaires ,  il  en  eut  de  fënfiblemcnt  quarrés  ayant 
feulement  leurs  angles  un  peu  arrondis,  mais  toujours €ok>r^ 
coainie  les  autres.  " 

Voulant  s'aliiirer  encore  plus  de  la  vérité  de  fa  conjeclure^ 
AL  le  Duc  de  Chaulnes  fit  encore  un  changement  à  Ton 
chaâis  mobile^^il  -y  liiii  au  lie»  de  la  qioùflèline  des 
d'argent  bien  parallâes  âoignés  les  uns  des  autre»  d'environ 
tioîs  quarts  de  ligne,  &  il  ny  en  mit  point  de  tranfverfâux; 
il  eut  alors  au  lieu  de  quarré  un  fêul  trait  de  ]un:ière  blanche 
coupé  par  des  petits  traits  colorés  très* vivement  &  dans  fe 
même  ordre  qn  éioient  les  ajineaux  :  enfin ,  il  rupprima  tout 
le  cadre,  &  nut  en  la  place  une  lame  de  couteau;  elle  pro- 
duiOt  encore  k  même  effet,  quoique  beaucoup  plus  foible- 
aient,  que  ne  Tavoîent  &it  le»»lik  d'ai^ent. 

De  toutes  ces  expériences  il  réfulte  que  les  anneaux  «oforé» 
ibnt  produits  par  linflexion  que  ibuffrent  les  rayons  en  paflânt 
au  travers  des  pores  de  la  pi«mière  furface,  5c  qu'ils  /ont 
rendus  fènftbies  ,  parce  que  la  féconde  en  réunit  furie  carton 
une  afîèz  grande  quantité  ]X)ur  leur  donner  le  tkgré  d'in- 
lenfîté  rufTifint;  que  le  ternifTemcnt  de  la  preniicre  (ùrface 
aui^inenle  l'efîct,  tant  paae  qu'il  diljKrie  ujie  partie  des- 
layons  ^u  die  rcfi^xliiroit ,  £v  qui  âeindroicnt ,  pour  ainfi  diie^ 
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ie  phénomtaepirfciir  édat,  cjue  parce  qu'il  y  multiplie  les 
pores  r^ien  ;  qu  éiifin  ttNite  l'expiiotioii  de  œ  phénooiène 
tient  à  la  ihéatic  de  l'infiexkNi. 

Il  iêmbleroît  afe  naturel  de  pen(êr  qu'en  fubriituant  au 
miroir  Je  métal  un  verre  lenticulaire  au  deià  de  la  premièie 
lûrface,  foit  de  talc,  lôit  de  raoufîêliiie,  on  auroit  au  foyer 
de  ce  verre  les  mêmes  apparences  qu'on  obferve  au  foyer  de 
réHexioii  du  miroir  ;  on  n'obtiendroit  cependant  aucuns 
anneaux  colorés  par  cette  voie:  la  nouvelle  rclraction  que 
Ibuffi'irQieiit  les  rayons  dans  h  fendUe  ks  ooofondrolt  tous, 
&  ils  ne  donneioiem  plus  que  du  Maie 

Tout  ceci  n*eft  au  reHe  qu  un  coramenoement  de  tniTail 
fiir  cette  matière;  M.  le  Duc  de  Chaulnes  en  f^it  épétcr  k 
fuite  :  on  peut  s'en  remettre  à  fon  zèle  pour  l'avancement 
des  Sciences ,  qui  fait  lui  faire  trouver  des  momens  pour  les 
cultiver  au  milieu  mùsac  des  plus  importantes  occupations. 
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MÉCHANIQUE. 

Xi:  MOUVEMENT  D'OSCILLATION 

DES  CORPS  FLOTTANS. 

UN  corps  qui  flotte  fur  la  furfiice  d'un  ûnïde,  a  nécefîâî-  V.]e$Méoi 
jement  une  de  (es  pai  iits  plus  ou  moins  grande  plongée  P*  ^^'* 
dans  ce  HuiJc,  6ç  l  ^<cliou  par  laquelle  il  le  ruûiient,  fc  ùit 
pr  une  iiihaitc  de  lignes  verticales  qui  viennent  toutes  lé  ter- 
miner au  plan  de  floHaiiôn  ;  c'eft  par  ces  lignes  que  le  fluide 
tetul  à  dever  ce  corps.  On  peut  donc  trouver  (îir  ce  plan 
deflociai£>n  un  point  auquel  tous  ces  cfîtirts  foient  réunis,  & 
qui  lêra  p^àé  comme  lie  centre  d'effort  de  ce  fhiide. 

D'un  autre  côté,  ra<5lio!i  de  ia  peCintriir  s'exerçant  aufîr 
par  des  lignes  veriicales  &  en  kns  contraire,  il  y  a  un  caitre 
de  gravité  dans  le  corps  flotiaiU ,  qui  ,  iorfqu'il  e(\  en  re)  05, 
fe  trouve  placé  dans  la  ménie  venitaie  que  le  ceniie  d'effori 
qui  e(l  toûjoun  dam  ie  pLin  de  âottaîwn  &  plus  on  moiju 
au  dciîbus  de  ce  point. 

'  Si  l'on  /îippolê  prâèntenEient  que  ce  corps  &flé  des  balan- 
ccmens,  qu*il  s'enfonce  &  qu'il  s'élève  ahernativemenl  de 
câlé  Hl  d'autre,  il  cû  clair  qu'à  chaque  ofcillation  il  y  a  un 
nouveau  pian  de  flottaiibn  <|ui  doit  couper  le  premier  <]ue^ 
ipe  part. 

Ce  ne  fera  pjint ,  quand  mcme  on  ruppofêroit  ïe  corps 
flottant  régulier,  dans  le  ccmre  d'effort  que  nous  avons  dé- 
terminé (îir  le  premier  plan  de  flottailôn;  car  en  ce  cas,  ce 
point  demeurant  immobile,  le  centre  de  gravité  décrirait 
autour  de  lui  des  arcs  à  draiie  &  à  gauche ,  &  s'éleveroit 
icfao^ie  halantUBUnt,  quoique  par  la  ré^iarité  dii  corps  il 
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lôriît  de  i'caii  autant  tie  parties  de  ce  corps  qu'il  y  en  entre- 
roit ,  5c  que  par  confcquent  h  force  cjui  foûtîciu  îe  corps,  fut 
toujours  la  mcme;  ce  ÎJui  eft  abibiument  impolfible. 

Ce  lie  lera  non  plus  dans  aucun  point  pris  au  dedus  du 
centre  de  gravité  du  corps  flottant;  car  dans  ce  cas  le  corps 
ne  monteiott  ni  ne  ddcendroît»  &  iêroit  cependant  tantôt 
plus  &  tantôt  moins  enfoncé  dans  le  fluide. 

Il  s'agit  donc  de  déterminer  le  point  dans  lequel  tous  les 
plans  de  flottailôn  lé  coupent  dans  les  divers  balancemens 
du  corps  Hoitant  ;  mais  pour  y  parvenir,  il  eft  ncceââiie  de 
iaire  ici  (juelques  réflexions. 

A  niclure  que  le  corps  Ce  plonge  par  un  bout  dans  le 
iluiJe,  Ton  centre  de  gravité  change  de  place  le  trouve 
plus  haut  ou  pins  bas;  le  contraire  arrive  au  balancement 
lïilvant.  On  doit  donc  cbniidérer  dans  les  olcilhtions  de  ce 
corps  deux  mouvemens  diâërens,  Tun  par  lequel  il  s  mditie 
en  enfonçant  alternativement  Ces  deux  extrémités  dans  le 
fluide,  &  l'autre  par  lequd  tout  le  corps  s'élève  &,  s'enfonce 
verticalement. 

Or  h  propriété  canélérîflîqiîe  du  point  cherché  efl  de 
rendre  ce»  Jeux  mouvemens  ubrolument  de  nitaie  durée; 
^te  de  cette  ^ité»  Ils  k  détruiioient  mutuellement,  & 
on  letonibcrojt  dans  des  contrariétés  cfioquantes.  Se  qui 
fendroient  le  problème  iropofllble.  C'efl  donc  le  point  qui 
produira  ce  lynchronifine  parfait  entre  les  élévations  &  les 
abaiflêmens  verticaux  du  corps  &.  lès  olciiiations  qu'il  s'agit 
de  ilétemilner. 

Pour  y  parvenir  M.  Bougiier  cherclie  d'abord  l'exprelTion 
de  la  tranche  du  corps  qui  doit  entrer  dans  le  fluide  ou  en 
lortir  à  diaque  ofcStlation  par  Ibn  lêtil  mouvement  d'afcenflon 
&  de  defcenfton  verticale ,  ayant  égard  à  l'augmentation  d*é- 
paiflêur  que  doit  cauÊr  à  cette  tranche  ie  mouvement  im- 
primé au  corps  qui  dure  encore  quelques  momens  après  h 
ceflàtîon  de  !a  caufe  qui  le  produit. 

L'exprcffion  des  parties  qui  doivent  3!ternnt!\ement  fe 
|>ionger  dans  le  fluide  par  le  fcui  mouveuietit  iiokillation  » 

eft 
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eft  pîu5  difficile  à  trouver;  on  voit  bien  cjue  la  figure  du 
corps  tlonant  en  f.Mt  extrcnienient  varier  la  quaiitiic  ;  ct^>en' 
ùdiu  coiunie  on  il  a  point  dcgaid  dans  cette  reclicrche  au 
dé^acem^  du  centre  de  gravite,  M.  Bouguer  parvient  à 
trouver  l'expreHion  analytique  de  cette  quantité* 

Ces  deux  exprefTions  étnin  trouvées,  la  conipamilon  qull 
ai  fait,  donne  ta  valeur  réelle  qu'il  faut  affigner  à  chacune 
des  quantités  cherchées,  pour  que  leurs  mouvemens  Çe  faflènt 
prccik'ment  en  mt?me  temps;  ce  qui  donne,  comme  on  voit, 
la  iuiuiion  du  prohicnie  qui  le  réduit  |x>ur  lor^  à  idôudre  uoo 
icule  équation  du  (ècond  degré. 

Fuiique  le^  oiciii^iUons  du  corps  iluUaiu  doivent  être  en- 
tr'ellei  d'^gde  durée,  on  peut  les  repré(ênter  par  celles  d'un 
pendd&  M.  fiouguer  a  eu  la  curiofité  dediercher ,  en  letoo 
mot  toôjours  les  mêmes  lymboles ,  fexpieffîon  de  h  longueur 
de  ce  pendule.  Il  e(l  évident  que  pour  la  tiouver  il  faut  rendre 
les  forces  accélératrices  qui  animent  ce  pendule  proponionT- 
nelles  aux  forces  qui  cnufent  les  ofcillations  du  corps  flottant, 
ayant  égard  à  la  maiîc  de  l'un  &  de  l'autre  :  or  celles  qui 
entretiennent  les  orciilalions  du  corps  iont  parfaitemcni  toji- 
nuës  par  les  déterminations  précédentes.  £n  comparant  donc 
CCS  forces  avec  celles  <run  pendule  déierminé,  on  verra  û  h 
IMoportion  s'y  trouve;  &  comme  II  cil  démontré  que  pouf 
Modic  les  pendules  fynchrones  lorique  ks  forces  accâén» 
trices  ibnt  différentes,  il  ne  Êut  que  mettre  leur  longueur 
en  raiibn  inverfê  de  ces  forces,  unel^ik  proportion  lui  donne 
la  longueur  du  pendule  cherché. 

11  n'eft  pas  dilhcile  de  voir  combien  la  théorie  des  corps 
flotian>  eft  intéreflànte ,  &  combien  ci'utiies  applications  on 
en  peut  faire  à  la  c0nflru(fUon&  à  la  manière  de  diflribuer  la 
cbarge  des  valflêaii^  Nous  aurons  dans  la  iiiite  occalkm  d'en 
parier  d'apiiis  M»  Bouguer  même,  &  l'Idée  que  nous  venons- 
de  donner  de  fon  tmvaîi  iiiffit  pour  en  Bitc  oonnoitre  le 
m^e  &  i'utiliié, 
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'MACHINES  fyv  INVENTIONS 

APPROUVAIS  PAR  L'ACADÉMIE  EN  M,  DCCLK 

L 

UN  nouvel  Échappement  de  montre  pr^fêtité  par  Je  fieut 
Chriflin,  Horkjger.  Cet  rchippenient  ell  fi  ancre  à  peu 
près  comme  celui  de  pliilieurs  peiuUiies:  cette  ancre  tix(  c  à 
la  tige  du  balancier  eft  renconltt-e  altenvitivenKiii  par  les 
dents  d'un  rociiet,  cjui  prennent  paiic  coaivexe  de  i'aiicre, 
&  ptf  dfis  cbevilies  priituatiques  fixées  perpenciicnliireiiient 
au  plan  du  lochet,  qiû  icnoontiem  la  patte  oonove;  ee  qui 
donne  fe  mouvement  alternatif  an  balancwr.  On  a  trouvé 
que  dans  cet  édiappement  qui  a  paru  otite,  nouieou  &  âdle 
à  exécuter,  la  pulfion  dtoit  très  puifîîinte  jxxir  faire  reailcr 
le  balancier,  qu'il  n'étoit  ps  iujet  ;iu  rcnverlement ,  &  qu'enfin 
toutes  les  roues  ile  la  montre  ponvoient  avoir  leurs  tiges 
parallèles  (Se  icurs  pivots  dans  les  platines;  ce  qui  eit  très« 
commode  dans  l'exécution  da»  montres  à  fécondes.^ 

I  L 

Des  Ocbans  pour  lea  pendufes  Iiygtx»niètres,  fauoniicici» 

&G.  imitam  ceux  qu'on  (ait  en  émail,  préfêntés  par  le  Ikoi 
Dupont,  Horloger,  ils  (ont  compoTés  d'un  plateau  de  glace 
qu'on  attache  à  la  f^sdtfe  pinque,  comme  on  y  «tacheioît 
tm  cadran  d'émail,  oc  qui  clk  percé  atix  endroits  convenabie» 
pour  laider  palîer  les  aiguilles  &  la  clef  qiM  lert  à  remomei 
la  petKiule.  Le  iicur  Du(X}m  y  peint  d'abot  d  avec  telle  cuuieur 
^u'oB  vent,  les  divifiona  d»  beuras ■&  cettca  de»  minutta^ 
aniec  ktm  cbifK^cs  &  les  ornemcna  qu'on  Ibutbite;  ûbfuvBm 
de  peindre  le  tout  en  «ne  fiiuatioii  lenver^,  cea  objets  b 
dNant  voir  par  l'autre  côte  &  à  travers  la  glace;  &  dè* 
que  cette  peinture  efl  sèche ,  iï  applique  fur  toute  cette  fùr-> 
face  du  verre  une  cki  piufieurs  couches  d'une  j^iniure  bfsiiche 
fort  épailfe,  qui,  quand  elle  tii  sèche,  faitparoîtie  iic>  i;et- 
tetneut  les  divisons  Ôl  les  chi&es»  &  donne  au  cadidu  toutç 
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Tapparence  d\in  cadran  d  cnjaiL  Quoique  ces  cadrans  ibient 
un  ptu  piuî  imgiies  que  les  cadr.ms  de  cuivre  émaiWé,  & 
qiic  daiiicurs  li  peinture  lui  verre  ne  ioit  pas  nouvelle,  ce- 
penciaot  comme  ils  paroinêm  auifi  beaux  que  les  cadrani 
d*émail,  &  qu'ils  peuvent  éne  donnés  i  un  bien  molndie 
|irix,  on  a  cru  que  cotte  invemion  pouvoît  être  utile* 

Le  fieur  Julien,  Peintre  en  éniail,  a  voulu  encore  euchâir 
Cm-  la.  facilite  de  la  conftniAion  des  cadrans  du  lieur  Dupont; 
il  conftruil  les  Tiens  fijr  un  carton  blanchi  d'une  compolîtloii 
qui  lui  eff  particulière;  il  y  peint  les  heures,  les  miiuites, 
les  01  nt'i liens,  &f:.  8c  enferme  enfuite  ce  carton  entre  la  glace 
à  travers  iaquciic  il  doit  paroîtie,  6l  une  ieuille  mince  de 
flfamb  iamipé,  raiuttue  &  maftîqufc  (m  les  bords  de  la  giacc 
oc  «oc  ouTcrtuies  des  jjguitles  &  4es  femontolci.  Ces  ca* 
dnms  ont  paru  imiter  très-bien  les  cadnns  d'^émaii, &  û  ceoK 
dy  fieor  I>upont  ont  lavantage  d'être  moins  CKfàSès  aux  aité* 
fBtions  de  l'air,  ceux-ci  om  celui  de  n'être  pas  entièrement 
détruits  fi  la  glace  vient  à  iè  cafîer ,  &i  d'être  d'une  coot: 
Uuâion  plus  iàcîle  &  par  conlequent  moins  chers. 

I  I  I. 

Des  Lam})es  en  forme  de  flambeaux  ôl  bougeoirs ,  pré- 
ièMées  par  M  l'Abbé  de  Pregney.  Le  chandelier  qui  Êit  de 
bdà  à  ces  lampes  cft  creux  &  fermé  par  en  bas  ^xjur  fervir 

de  réfêrvoir  à  i'huiie;  une  pompe  cylindrique  détain  entve 
dans  fâ  bobèche ,  &  la  partie  ly|p6îeimï  du  piflon  efl  un 
cylindre  au  hnut  duquel  fê  trouve  une  capacité  qu'on  doit 
a^^an^  comme  la  vcritnbîe  lampe,  recevnnt  par  un  tuyau 
i'huiie  qui  monte  ioilqu'on  fait  agir  la  pompe,  admettant 
Ja  mèche  par  uu  trou  percé  dans  ia  pièce  qui  lui  ial  de 
fiouvecde.  Le  tout  eft  recouvert  d'un  fudout  d'émail  Uanc 
4fà  ne  joint  pas  «xaélienient  ie  cyiimbe,  afin  que  l'e(j»oe 
4fÂ  fe  tnxnc  «ntie-deuK  puliTe  donner  i  fhuEe  qui  pounoit 
s'échapper  de  la  lampe,  la  facilité  de  retomber  dans  ie  ré- 
Jêrvoir  Êns  pouvoir  Ss  r^andre,  à  moins  qu'on  n'inclinât 
cette  cfpèce  de  bougie  m  dedôus  de  la  ligne  horizontale: 

de  -ce  tuyau  d'émail 
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lui  Joiinent,  lorfque  ia  lampe  elt  allumce,  louie  l'apparence 
d'une  véritable  bougie.  On  a  cru  que  ces  lampes  dont  la 
figure  cii  bien  plus  agrcable  que  celle  des  lâm^>es  d'Amieas, 
poundeat  être  d'autant  plus  utiles,  que  leur  uGge  lendrott 
à  diminuer  la  confi>nunatioo  des  fuiù  qu  on  tiie  de  fétrangei^ 
&  à  augmenter  la  culture  des  graines  propres  à  £ûre  de  l'huile 

I  V. 

,  Un  Baromètre  portatif  invente  par  M.  Briflbn.  Il  eft  com- 
pofc  d'un  tube  de  \erre  rempli  de  mercure,  enchâtîe  dans 
l'c-pHlfcur  d'une  planche,  &  recouvert  dans  toute  fâ  longueur, 
c.xciL  jiic  les  trois  |X)uces  d'en  Iwut  qui  coa>prci»nent  les  limites 
dç>  variaiiuns  du  mercure,  à  côté  de/quelles  font  les  divilîons 
-  en  pouces  &  en  ligtics»  L'extrémité  inférieure  eft  niaftiquée 
à  une  boîte  de  bois  dur,  à  câté  de  laquelle  on  a  pratiqué 
une  petite  au^  dans  laquelle  le  mercure  (uperflu  coule  loiiquc 
ilnibrument  eH  vertical,  au  moyen  d'un  petit  trou  qtj  com- 
munique à  la  boîte.  Lorfc|u'o!i  vient  à  le  coucher  ce  même 
mercure  rentre  par  ce  même  trou  pour  remplacer  celui  quî 
a  rempli  le  vuide  au  haut  du  tuyau;  alors  on  boiirhe  ce 
petit  trou  avec  une  vis  ou  une  cheville,  &  le  baromètre  (^eut 
iouffirir  toutes  fortes  de  fituations  fansfedérar^er:  M.  BrilTon 
fa  éprouvé  dans  un  voyage  de  près  de  donc  cens  UeoeaC 
Ce  baioinètre  portatif  a  paru  un  dies  plus  commodes  qui  akni 
été  juiqu'à  préfent  piopoïes  pour  le  même  u£^ 

V. 

Une  Pendille  préfêntée  par  M.  le  Rov,  de  l'Académip 
royale  d'Angei-s,  &  fils  de  M.  Julien  le  Roy.  Nou^  avons 
♦  j-g,  //y?,  rendu  compte  en  1 7  5  2  *»  de  la  pendule  du  mcnie  Auteur, 
.  ■'//^./•■ff^.  dans  laquelle  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  réduire  toîjt  le 
mouvement  &  toute  la  Ibnnerie  chacun  à  une  feule  loue  : 
cdle^i  eft  conftruîte  fiir  le  même  plan,  à  quelques  change- 
jnens  près  que  l'Auteur  a  cru  devoir  y  ftlre  pour  la  prHê^ 
tiduier;  mais  ce  qui  la  didingue  de  cette  première,  ain(x 
que  de  toutes  les  autres  pendules  qui  ont  été  faites  jitfqu^ 
prcTcnt  ,  c'efi  la  manîèiedont  la  fjrce  motrice  y  eft  appliquée» 
Au  lieu  du  poids  &  du  cordon  ordinaire  M»  ié  Koy  âk 
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pafîêr  (ur  la  poulie  de  fa  pendule  un  large  ruban  dont  les 
deux  bouts  fom  réunis,  &  qui  lorme  par  ce  moven  une  corde 
fans  fin.  Ce  ruban  eiï  chargé  de(pice  en  eipace  de  petits 
augets  en  forme  de  hotte»  qui  s'entpliffînt  de  menu  plomb 
à  mefure  qu'ils  paflènt  fur  la  poulie,  finrment  un  poids  fuf- 
fi^t  pour  faire  aller  la  pendule:  ce  plomb  efl  contenu  dans 
an  rélervdr  placé  au  defTus  de  la  poulie,  &  il  coule  dans 
les  aimet5  pir  une  gouttière  fermée  par  deux  vannes,  dont 
l'une  en  le  levant  [permet  au  plomb  de  totnhcr  dans  les  au- 
gets, Si  l'autre  règle  la  charge  qui  doit  toniljcr  à  chaque  fois, 
à  peu  près  par  la  même  méchanique  qu'on  voit  employée 
aux  Êiumimens;  la  poulie  elle-même,  tu  moyen  de  quelques 
chevilles  qui  y  Ibnt  fixées,  £iit  jouer  ces  vannes.  On  voit 
jxir  cette  conllrudion  qu'on  peut ,  en  multij^iant  le  pbmb 
contenu  dans  le  rélêrvoir,  &  qui  ne  cbai^  que  la  boîte  de 
la  pendule,  faire  aller  une  pendule  nutant  qu'on  ie  voudra, 
ce  qu'on  ii'jvoit  jufqu'icî  pii  opérer  que  par  cîes  moyens  dont 
tout  le  monde  ronnoît  i'irnperfcélion ,  &  que  les  pivots  ne 
feront  jaiiiais  charges  que  de  la  quanùlc  ncceiiaire  à  leur 
mouvement  aéluel;  ce  qui  doit  procurer  au  nK}uvenient  de 
£1  pendule  la  plus  grande  ;uflefl& 

V  ï. 

Une  autre  Pendule  conftruiie  à  peu  près  fur  les  mêmes 
principes  par  M.  le  Mazurier ,  Horloger  à  Paris.  Cette  pen- 
dule qu'il  avoit  prcfentée  dès  le  mois  de  Décembre  1754, 
étoit  à  lecondes  &  à  lonnerie,  &  n'avoit ,  comme  celle  de 
M.  le  Roy,  qu'une  roue  pour  le  mouvement  ck  une  pour 
la  lônnerie,  niais  elle  en  di^éroit  en  ce  que  ie  mouvement 
de  t  aiguille  des  fécondes  étoit  oontînu  &  non  altemadf  comme 
dans  oeHe  de  M*  le  Roy*  Ce  mouvemem  étoit  réglé  par 
deux  eTpèces  de  leviers  de  la  garouHe  attachés  au  pendule  & 
môs  par  fes  ofcilbtions  :  elle  en  diffèioit  encore,  parce  que  la 
pendule  de  M.  ie  Mazurier  avoit  des  remontoirs:  il  en  a  depuis 
(tipprimcces  remontoirs,  &  leur  a  fubditué  le  ruban  à  augets  de 
M.  le  Kov;  il  1  aulTi  chanor  la  plette  attachée  à  la  verge  du 
pendule  y  &  qui  reçoit  l'action  de  la  roue  de  rencontre  en 

Siij 
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h  rendant  angulaire  &i  mobile;  ce  qui  {>ermet  aux  thevilîes 
de  la  roue  de  reiicoiiLie  d'agir  lâtw  aucun  frotteaieiu  itiilible. 
Les  deux  pièco  dt  M.  Je  Roy  &  de  M.  k  Muuria  ont 
}àea  éts  cndb  communei,  &  œ  demkr  ne  diicoiivient  pat 
de  les  avoir  empruntées  de  h  pièce  de  M.  le  Roy;  cepen- 
dant la  difpofition  des  pièces  ed  difiâwnte  dans  lune  &  dana 
f  autre.  La  palette  de  M.  le  Mazurier  a  paru  avantageule  6c 
néccffaire  pour  en  afîùrer  la  durce,  &  on  a  cru  que  les  cîi:în- 
gemens  qu'il  y  avoit  introduits  ne  pouvaient  ^ue  CDXiaihjcc 
h  la  rendjie  meiUpuie  &  plus  fuiipi^ 

VIL 

Une  Machine  inventée  &  exécutée  par  M.  Maupâlier; 
Chinn^en  à  Chabnne  en  Anjou ,  pour  fiiie  la  léduâion 
des  01  démis  ou  finéfairâ.  On  iâit  que  dons  ces  ocoalîoni  It 

jfbrce  des  mulcies  ne  manque  pas  de  ùâxt  glidèr  l'un  conue 
l'autre  les  deux  os  luxés  ou  les  deux  parties  de  l'os  âaâmiét 
en  forte  qu'il  tiiui  commencer  par  appliquer  au  membre  ma* 
iade  une  force  qui  puiiïè  vaincre  celle  de5  mufcfes,  &  l'é- 
tendre jufqu'à  ce  qu'on  ait  pu  remeitre  les  os  à  leur  place: 
c'eft  ce  qu  oa  jioiumc Jaire  i  ixiaijion;  niais  comme  il  ne  faut 
ps  rilquer  de  luxer  Ivticiiialian  fiipérieure ,  en  rédui£un  la 
luxation  ou  la  finélure,  il  iânt  tenir  ou  même  retirer  la  porde 
îiipéiienve  avec  une  ibice  fiipérieuie  ou  ^ple  i  cdie  qu'on 
emploie  à  &ire  l'extenHon.  &  c'eft  ce  que  les  Clitniigîeni 
nomment  la  contr'extenjion  ;  enfin  il  faut  pouvoir  tourner 
&  volonté  la  partie  luxée  ou  fraiFhirée  pour  lui  donner 
ià  véritable  pofition;  faute  de  quoi  le  membre  demis  ne 
rentreroît  pas  dans  (on  arlirulaiion,  ou  celui  qui  feroît 
iraclurc  reprendroit  dans  uiic  pditioa  peu  mturelie,  ^  le 
malade  lelleroit  eftropid  Tous  ces  cAb  ne  peinrents'opâer 
par  la  main  d'un  lèui  homme*  le  Oàna^tn  eft  obligé 
d'empbyer  plufieurs  Aides  qui  doivent  tous  qui 
très-iouveitt  n'ag^flènt  pas  de  concert  avec  lui  ;  ce  qui  peut 
(caufêr  un  très -grand  nombre  d'accidens,  dont  ie  moindre 
pft  i'excefljve  &  inutile  douleur  qu'on  caulè  au  mnîade,  La 
IwdwK  dp  M,  i^Mupiiiier  reoiédiç  à  cpinconvéïiiçiis^  troiç 


•  Digitized  by  Google 


DES   Sciences.  141 

chaffis  de  fer  à  couiifie  Ce  meuvent  les  uns  dans  les  autres» 
âu  moyen  d'une  vis,  des  pièces  qui  fç  montent  deffus,  fai- 
filfent  Ie5  deux  jxirlies  luxées  ou  iraclurces  plus  doucement 
&  plus  loiitienierit  que  ies  mains  des  Aide-diiruigiens  ne  le 
pourroient  iaiœ,  ôl  ies  écartent  doucement,  uni  for  moment» 
toûjoiin  de  concert  &  à  la  volonté  du  Chirurgien  qui  tourne 
k  vis  qui  iew  donne  le  mouvement.  Ces  fâccs  ou  msùa$ 
ardfideUes  (t  peuvent  changer  pour  en  fiibflituer  de  conve* 
nabJes  à  ia  figure  de  la  partie  démi/ê  ou  fraélurée;  enfin 
une  pièce  en  croiflânt  qui  s'attache  à  la  partie  inférieure  du 
membre  iuxé  ou  fracluré,  &  qui  eft  mue  en  rond  par  le 
moyen  d'une  vis  iâns  fin,  donne  la  facilité  de  tourner  cette 
partie  à  tlroiie  ou  à  gauche,  &  de  ia  prcfenter  à  l'autre  dans 
la  iituation  la  plus  convenable»  Tous  ces  niouvemens  scxé^ 
«Item  doucement,  fins  lâcwks,  i  la  vdomé  du  Chirurgien 
^  n'a  point  à  craindre  dimpradence  de  b  part  de  lès  Aides» 
in  d'aionger  inutilement  iopération.  Cette  machtiK:  a  pani 
Imaginée  d'apràs  des  râiexions  judiciaiiês,  bien  exécutée  & 
dan?  de  U^nnes  proi^ortions,  &  on  a  cm  qu'elle  devoit  avoir 
en  ctiet  le5  proj)rictcs  que  l'Auteur  lui  attribue  pour  ia  fé^ 
duCboii  àes  os  iraclurcs  ou  demis. 

V  i  i  i. 

Une  Mqntif  piéléntée  par  M.  Romfffjr,  Horloger,  citoyen 
àt  Genève»  dans  kqudle  M  a  employé  l'échappement  de 
M-  Caran  fils,  dont  nous  avons  parlé  i'année  dernière*,  *  '9  ^'^ 
auquel  il  a  fait  ks  cfaangemens  fuîvans.  Au  tieu  de  former  '^i'*'^  '^^'- 
ks  dents  de  la  roue  qui  porte  les  chevilles ,  comme  celles 
dc5  roues  ordinaires,  il  leur  a  donne  la  fiç'iire  dun  crochet 
tenant  par  iâ  tige  à  h  circonférence  {le  fa  r  lic ,  &  portant 
à  (on  extrémité  un  petit  prifme  fervaiu  de  cheville  poirr 
pouffer  les  levées  du  cylindre  &  s'y  repofcr:  par  cette  atlrefîe 
la  tige  du  cyiindie  ^eiifenoe  dm  réchancrore  du  crochet, 
jufqu'à  ce  cfue  k^vibntion  fôil  achevée  «  &  s*en  dégage  fin» 
oMack  :  l'échappement  devient  anffi  petit  qu'on  k  juge  i 
jaopodL  Les  peiuts  de  repos  font  rapprochés  du  centre,  Se 
i*<Ni  pcui  deoncr  aux  vibotions  du  bâlBHckr  pks  de  |o^ 
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degrés  détendue,  au  lieu  qu'ils  t'ioieiU  limites  à  240  cîanj 
la  pieniieie  conlln.i(flion  de  M.  Caron;  mais  nous  ne  de- 
vons pas  dilCmuIer  que  ce  dernier,  (ans  avoir  eu  connoinànce 
des  redurdies  de  M.  Romilly,  avoit  tiouvé  h  mèvat  datiSk 
de  ibn  cUéi  &  en  fît  voir  les  modèles  aux  CammWàm  ds 
l*Académie,en  forte  que  le  mérite  d'avoir  amené  cet  éduip» 
peinent  au  point  de  pei  feclion  dont  il  étoit  fu(ceptil>le,  ap* 
partîent  également  à  M.  Caron  &  à  M.  Romill/  ^  en  a 
^ulemit  prélênté  h  première  exécution* 

I  X» 

Une  Grue  propre  à  dcfcendre  des  fardeaux  Lns  ri/que; 
préfentée  par  M.  Loriot.  On  fait  ailèz  les  effets  de  la  force 
aooâéialdce  que  peut  acquérir  un  poids  àms  &,  defcenie,  & 
on  n'a  que  trop  d'exemples  des  acddens  qu'elle  a  pnxiahs* 
Au  moyen  d'un  contrepoids  9l  d'une  roue  à  laquelle  on  pn> 
çure  un  fiottement  plus  ou  moins  fort,  M.  Loriot  trouve 
moyen  de  modérer  h  vîtefTe  de  h  defccnie,  &i  de  la  rendre 
uniforme.  Quoiqi  e  ce  moyen  ait  été  déjà  employé  pour  le 
même  uGi;c  dans  cliverfês  mnchines,  cejxîndain  la  conftniélion 
propolec  par  M.  Loriot  a  paiu  iiigcnieu(è,  tant  parce  c^uîl 
évite  par  é  manière  d'appliquer  lè  fiouement,  un^encliquetage 
dont  les  autres  machines  de  cette  clpke  ont  belôin,  que  près 
que  le  contrepoids  qu'il  emploie  gagne  du  temps  en  ramenant 
toûjours  ia  corde  à  la  liauteur  ncceffaire,  &  on  a  cru  que 
des  grues  de  cette  efpèce  pourroîent  être  fort  utiles  pour  dé- 
molir des  édifices ,  charger  des  vaidèaux  &  deicendre  avec 
£ireté  des  idéaux  coniidérables. 

X, 

Une  Machine  pn^fée  par  fe  même  M.  Loriot,  pour 
enlever  aifèment  &  placer  fur  un  piédeflal  ilolé  une  ilatue 
équefire  ou  pédeAr&  A  une  fbrte  chaipente  conliruite  au  deP 
fits  du  piéildlal&  de  la  figure  qu'on  iuppofê  amenée  à  côté, 
il  attache  des  poulies  placées  les  unes  au  defllis  de  ia  figure, 
&  les  autres  au  deffus  du  piédeflal  :  chaame  de  ces  pouîiw 
a  fa  correfpondanie  à  l'autre  extrémité  du  bâtis  de  charpente 
(^i  doi(  fe  trouver  au  dçi4  du  piédeflal;  ou  atuchç  à  ia  Âgure 
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ces  cordes  qiii,  après  avoir  [oM  ies  unes  /ùr  fes  pouKcs'  qut 

foiu  au  deflùs  de  cette  figure,  &  les  autres  fur  celles  qui 
font  au  dcrfus  du  picdeftal ,  vont  paflèr  fur  (es  poulks  cor- 
Ic(pondanies ,  &  reçoivent  à  leur  autre  bout  des  cailTes  ou 
taquets  cjui  y  fjnt  attaclics  lout  au  plus  huit  5c  près  de  ces 
|ioulies.  On  charge  de  poids  celles  de  cci  cdUïcs  qui  font 
attachées  aux  cordes  répondantes  au  defliis  de  b  figure,  juf. 
ffià  ce  qu'dtes  i enlèvent  ;  alors  on  charge  les  ciîflb  cjui 
tiennent  aux  cordes  rtpoiulantes  au  defîùs  du  piâleftal .  Se 
on  li  clrirge  peu  à  |Teu  les  autres;  ce  qui  amène  la  figure 
au  defius  du  pic'tlcfl.ii,  où  on  îa  fait  Jc'ceiulre  f-ins  rifcjue  en 
dccbiueaiit  les  cailîès.  Quoique  l'idc'e  tie  i'c  fcrvir  tic  conlrc- 
poiJs  |X3ur  élever  des  firdeiux  ne  foit  pas  nouvelle.  cepenJant 
on  a  trouvé  que  M.  Loriot  s'en  lêrvoit  avamagcuieniem  pour 
&ire  noarcher  horizontatemein  la  flatue  après  l'avoir  enlev^^c, 
&  pour  iamener  &  la  Uifler  defcendre  à  la  place  qui  lui 
cft  denince,  6c  on  a  cni  que  cette  tnachiiie  pouvbit  ftiç 
employée  avec  lùtxès. 

LE  Parlement  ayant  fait  l'honneur  n  î'Acatk-inie  (îe  !nî 
demander  (on  avis  fur  les  Lettres  patentes  accordées  par 
k  Roi  au  lieur  Jacques -François  de  la  Nord,  \m  lefquelles 
Sa  Majefté  lui  permet  de  fabriquer,  vendre  Si  débiter  dans 
tout  le  Royaume,  exdufivenient  i  tous  autres,  pendant  £SeP' 
paoe  de  dix  annâs,  des  cordes  de  tendons  «  de  nerfi  de 
bcnh  '8l  de  vaches ,  (ans  pouvoir  y  mêler  de  chanvre  ni 
autre  matière  étrangère;  la  Compagnie  a  déclaré  qu'elle  ne 
pouvoir  qu'approuver  l'emploi  de  ces  tendons,  mais  que  (bit 
qu'un  voulût  former  les  fî>ûj)enies  des  voitures  auxquelles  ces 
cordes  font  jîariiculièrenicnl  dcflinées,  de  quatre  ou  cinq  cordes 
ailêaiblc^  parallèlement,  (bit  qu'on  les  commît  en  forme  dp 
lingles  pour  les  mettre  ks  unes  lîir  les  autres  oonune  les 
cuin  dont  on  compofe  les  lôûpentes,  &  les  rendre  par  09 
moyen  plus  ficiles  à  raccommoder  en  cas  de  rupture,  il  étoît 
important  de  délêniie  de  joindre  aux  tendons  ou  nerfs  aucun 
ciianvre ,  lin  nî  autres  matièies,  piroe  quello  diminueioient 
JJi^i.  j/ji.  T. 
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ûiraiilibleiiient  le  i-efîoit  Si  la  Jurce,  dans  lelqiiels  confifle 
!e  principal  mérite  de  cci  loûpentes,  dont  piufieurs  periontlCS 
font  deputi  trois  ans  ulage  avec  un  iuccès.  connu. 

DANS  le  nonihie  des  Pièces  qui  ont  ctc  prciéntces  cette 
aniM^«  à  fAcadémie*  elle  a  jugé  les  Jdze  ÏÂiivaiites  dignes 
d'avoir  place  dms  fe  Recueii  de  ces  Ouviages  qu'elle  ùk 
Imprimer. 

Cirte  des  H}-ades ,  avec  un  Mémoiie  <JM  en  expofe  la 
a>nftru^on.  Par  M.  de  Sdigny* 

Ob&rvaiioii  de  Tédiplè  de  Lune  du  i."*  Oélobie  1754». 
£ùte  à  Québec.  Par  le  P.  Bonnecaropt  Jéfuite. 

Sur  la  Cataraéle.  Par  M.  Tenoii,  Chirurgien  de  Fans. 

Rcflexiens  iîir  i'Éclipiê du  37  Mars  1 7  5  5.  Par  M.  Pingre, 
jCone(i>ondao(  de  f  Académie. 

Sur  la  caufe  Je  Padhâence  de  la  couleur  rouge  aux  toiles 
peintes.  Par  NL  l'Abbé  àt  Mvzéa,  Doéleur  en  Théologie 
de  la'  Malion  de  Navarre»  Correlpondant  de  fAcadàiue» 

Observation  de  i'Éclipiê  de  Lune  du  zj  Msm  1735* 
Par  les  P.  P.  de  la  Grange  &  Péeems,  Jéluites^  ça  deroiei 
Correlpoadant  de  l'Académie. 

Journal  de  la  dernièie  éruption  ik  Véfùve  FwALd'A»* 
theoay,  Secràaive  d'amboâ^  à  Naples. 

Sur  rÉther  vitrioliqiie.  Fàr  M.  Ikiumé. 

Sur  la  manière  dont  (t  fuit  le  Fromage  de  Roqoelbrt  Par 

M.  JVlarcorelle,  de  i'Acidcmie  royale  des  Sciences  &  Belles^ 
Lettres  de  Touloufe,  Conerpomlant  de  l'Académie. 

Nouvelle  tlicorie  du  pho^hoiede.  M.  Uombeig.  Par  AI. 

de  Suvigny. 

Sur  i'Éleéliicitc  en  moinSi^  Bar.  M.  dii.  Tqat,,  Cooelpons 
dant  de  i'Acadcniie. 

Sur  ia  ciufe  de  fa  Lumière  de  îa  niar.  Par  M.  ift^CoBlè 
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ObfennUionde  rÉcliplê  île  itioiie  9  de  fe  Balance.  Par 
M.  Pingré,  Correlpondant  «te  l^Académie. 

Sur  le  TowbiUon  inagnéii<jue..  Par  M.  du  Tour,  Cor- 
ie(ix>iidant  de  l'Acadéinie. 

Difcuflion  d*tîne  queflion  d'Of^tiquc  Par  !e  ni^me, 

.  Sur  diffcrens  FolFileâ  de  Bieiagne.  Par  M.  Abeille, 

L'Académie  ayoit  propofc  poar  le  fîijei  du  Prix  de 
1755,  h  nuaàère  de  dmmmer  U  plus  qu'il  efl  pufihk 
k  mu/u  ir  k  Umgage  dm  Navire,  fans       pertU  Jftnfiblé- 
ment  par  cette  diminution  auame  Jes  iamms  ^saB^t  qm 
çonjlruûm  doit  ùà  douitr» 

Elle  a  adjuge  ce  Prix  à  la  Pièce  n*  5,  dont  i* Auteur eft 
M.  Chauchot,  Sous-con(lru«fleur  des  Vaiflèaux  du  Roi  à 

Bref]  ;  maïs  comme  ce  fiijet  n'a  pas  paru  entièrement  cpuifè 
par  les  recherches  de  M.  Chauchot,  elle  la  propoie  une 
ieconde  lois  pour  le  Prix  de  17  $7*. 
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É  L  O  G  E 

DE  M.  LE  MARÉCHAL  DE  LOWENDAL. 

"TVT  o  L  D  E  M  A  R  ,  Comte  de  Lowentlal  &  du  Sainl- 
W  Empire,  Marc'ciuil  de  Fiance,  Commandeur  des 
Ordres  du  Roi,  naquit  à  Hambourg  le  6  Avril  1700, 
de  'Woldemar ,  Baron  de  Lowendaf ,  Chevalier  des  Ordres 
de  l'Aigte^bfanc,  de  fÉlt^phant  &  de  Danebrog,  Grand- 
Muéchal  &  Miniflre  du  feu  Roi  de  Pologne  Éleéfeur  dis 
Saxe*  &  de  Dorothée  Brocckdorf ,  fille  du  Baron  de  ce  nom. 
Son  aïeul,  (ils  légitimé. de  Frcdi'ric  III ,  Roi  de  Danenlarck , 
avoit  cic  comble  de  bienfaits  &  de  dignités  par  ce  Monarque. 
Woldcmar  Ton  fils,  ptre  de  celui  Joui  nous  lajlons  l'cioge", 
fut  honore  pr  le  même  Fi  ince  du  litre  de  Baron  de  Lowendai, 
Ibûtînt  li  dignemetu  par  6  valear  &,  par  &  conduite 
l'honneur  d*étre  (ôrti  du  âng  d'an  Souverain,  que  &  glmre 
ne  pouvoii  être  effacée  que  par  celle  de  Ibn  fils,  fi  cependant 
la  gloire  d'un  tel  fîls  n'augmente  pas  piuftôt  oetle  d'un  il  r 
iiluffre  jîère  qu'elle  ne  leffece  ou  la  diminue. 

Les  talens  niiliialres  du  Jeune  Comte  de  Lowendal  fè 
dé\ eloppérent  de  li  bonne  heure,  qu'on  jxriit  prefque  afîurer 
qu'ils  ctoient  nés  avec  lui.  Les  Langues,  les  Sciences  &  les 
exercices  néodliâires  à  un  jeune  homnie  deflioé  à  ia  guerre» 
occupèrent  Ê  première  enénce  ;  ii  s'y  livra  avec  une  ardeur 
Êns  égale ,  &  y  fît  de  (i  grands  progrès ,  qup  dès  fSge  de  treize 
ans  il  fut  en  état  d'écouté  ks  moiiveitaens  de  ran  courage 
&  de  faire  fês  premières  armes. 

L'illuftre  naiffance  de  M.  de  Lowendal  le  mettoit  n  portf'^ 
Je  tontes  ((jrtes  de  conunandemens  militaires;  il  ne  \rnilut 
ceiKrndani  rien  devoir  à  cet  avantage.  A  l'exemple  tiu  leu 
Czar  Pierre  le  Grand,  il  entra  dans  ie.s  trouj)e$  Polonoilès 
comme  fimple  Soldat;  il  y  fêrvit  qte'  juesmois  en  cette 
qualité,  &  ioe  ne  fut  qu'après  avoir  pa(ic  par  les  grades 
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*deBas-olficier,d*Enleigne, de  Lieutenant  &  d'Aitle-major, 
qult  fut  fuit  au  bout  d'un  an  Cupiuiine  d'Iniânterie  au  fêr- 
vice  de  l'Empire  dans  le  régiment  de  Staremlierg.  L'exemple 
des  deux  héras  Académiciens  de%'roit  apprentire  m\\  honimes 
que  fi  la  naillànce  donne  des  droits  au  conini mueineiit 
militaire,  elle  n'y  appelle  que  ceux  que  leurs  tolcm  Ôc  une 
capacité  éprouvée  en  ont  rendu  dignes.  ' 
'  L'Empiie  alors  étoit  en  pleine  pix ,  &  laideur  du  jeune 
G>mte  de  Lowcndal  lui  âi&nt  rechercher  toutes  les  occa- 
fions  de  (é  (ignaler ,  il  obtint  la  pernuiTiun  d'aller  lêrvir  comme 
Volontaire  dans  les  troupt-s  du  Roi  de  Danemartk,  pouf 
îors  en  rrnerre  ;iver  l:i  Suède.  Il  coniîiiuit  fur  la  flotte  Da- 
nolle  lous  les  ordres  de  l'Ainiral  Z<>ren>ktld  ,  &  eut  part  à 
ia  prifê  de  Maftrand,  qui  fui  la  /uite  de  cette  vicloiic. 

La  guerre  s'ctant  allumée  en  Hongrie,  le  Comte  de 
liowendal-  y  lêrvit  à  la  téie  de  £1  compagnie  à  la  bataille  de 
Félerfwaradtn,  Bl  an  fié^  de  Thénietwar.  Après  ce  fiégt,  il 
fiit  fait  Capitaine  de  Grenadiers, à  i'flgp  de  feize  ans ,  &  n'ayanC 
jamais  été  avancé  que  comnie  un  Soldat  de  fortune.  , 

Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fcrvit,  fous  le  lèu  Prince 
Eugène,  au  liège  de  Belgrade  ik  à  la  bataille  qui  le  donna  près 
de  cette  ville,  [.e  camp  des  lnv|"HViaux  cjui  affu^eoient  la 
ville  éloil  lui-nicme  entouré  de  tous  côtés  des  trou|>es  Otio- 
mancs.  Le  Comte  de  Lowendal  fut  chargé  de  Tatiaque  d'une 
batterie  de  huit  ou  dix  pièces  de  gros  canon;  &  malgré  la 
râiilance  d'un  icorps  de  troupes  réglées  qui  la  défendoit ,  il  fê. 
co[Kitji(it  avec  tant  de  valeur  &  tant  de  prudence,  qu'il  lenleva, 
&  amena  lu  cimp  un  gntml  nombre'de  prifonnî-  r>  rwe- 
inuiiquc  niiliiaire  de  ce  corps  (ju'il  avait  défait.  LLmpeieur 
fût  fi  (âiisfait  de  cette  ad  ion ,  qu'il  demnndi  au  Comte  de 
Lowemlat  ce  qu'il  deflroit  pour  récoinj^enle;  &  comme, 
£iiv  ant  kf^Mn  du  (érvicë  Autrichien ,  (on  âg^  ne  luîpermeitoit 
pas  cncort?  d'êne  Colonel,  il  demanda  8l  obtint  que  cette 
imifiquex]u'il'3vrï}(  prlle  leÂâti  (st  compagnie  8Cm  régiment 
Cfu'il  pourroiP' avoir  dans  là  fuite.  Janwis  Amphiori  ni  Or- 
fbée  n'ont  piu»  ly^l^meni-  câ^é  fo  jgtùire  de  leurs  hâos 
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c^ue  ces  Muficietiâ  bai  baies  rdevoient  celle  de  leur  Vainqueuf; 

La  piux ,  qui  k  in  {feu  nprès  celle  campngne  entre  î'Em^ 
pire  S:  lu  Porte  Ottomane,  obligea  le  Comte  de  Lowendal 
à  changer  c!e  tlu'atie;  il  palîa  fucccrtivement  à  Naples,  en 
Sai daigne  Si  en  Sïdlc  avec  i'ai'iiite  envoyée  pour  y  loiuenir 
contre  I  JE^Ipagne  les  droits  que  le  feu  Rai  Viiflor  avoii  céda 
à  r£tnpereur  fui  la  couronne  de  Sicile.  Il  k  trouva  au  combat 
de  Mihzzo  •  au  fiége  de  cette  Place ,  &  à  la  bataille  de  Fraiip 
cavilia  ;  ii  eut  part  au  fiége  long  &  meuririer  de  la  citadelle 
de  MeiTine.  &  conduilît  en  perlbnne  celui  de  la  ville  & 
celui  de  CaOibzzo.  En  un  mot ,  ii  partagea  tou5  le?  |utI(5 
&  tous  lei  honneurs  de  cette  guerre,  qui  finit  en  i  72.1  pac 
le  traité  qui  rendît  l'Empereur  maître  de  la  S'iak.  - 

La  tranquiliitc  datu  laquelle  le  retiouva  alors  l'Empire 
mit  obftacle  à  Taideur  du  Comte  de  Lowendd:  il  fc  retira 
près  du  Roi  Augude,  qui  lui  doiuN^  le  commandetnent  d'un 
i^îment  6c  celui  d'une  partie  de  les  Chevaliers -Gardes, 
corps  qui  ré}x>nd  à  peu  -  près  à  celui  des  Gardes  du  .  Roi 
parmi  nous.  Il  eil  vrai  que  ce  Prince  étant  en  pleine  paiiTt 
M.  de  Lowendal  ne  pouvoit  lâtisraire  tout  à-f.iit  fon  inclî- 
nation  martiale;  mais  la  Cour  deDrelîIe  étoit  alors  une  des 
plus  brillantes  de  i Europe,  il  s'y  donnoit  louvait  des  fêtes 
militaires ,  oh  y  formoit  des  camps ,  on  y  iàiiôit  des  tournois, 
des  carroulds,  &  le  Comte  de  Lowendal  briila  toujouci 
beaucoup  dans  toutes  ces  oocafioils,  par.  Itti-anàne  qœ 
par  le  bon  ordre  qu'il  avoit  nus  dans  i»  troupes  qu'U  oom- 
mandoit.  Cette  image  de  la  guerre  le  coniôloit  en  quekpie 
fone  de  i'efpèce  d'oiriveté  où  la  paix  le  reienoît  ;  5c  poiir  ji 
joindre  quelque  choie  de  plus  lolide,  il  approfondi  (Toit  le 
Gétiie ,  l'Artillerie ,  les  détails  militaires ,  eti  un  mot  îf  (h 
prcpaioi^  1^  fecours  nécedaires  pour  ao^river  au  comble  de 
b  ffoM  ok  II  eH  pamemi,  &  jetoît  les  ^fondenaens  de  lêi 
viébîies»  Si  les  armes  d'Achille;  avoloit  été  ibrgces  par  Vuf^ 
cain ,  ne  pouiroit-on  pas  dire  à  plus  jude  titre  que  ceHes  diti 
M>  de  Lowondd  avoîent  été  préparées  par  Minerve  ! 

Ç§  iui  çaam  ftadmt  cttiatSPvaUe.qu'4  k  mm  jftmhi 
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premicre  (oh  avec  une  Denioilellt:  delà  malfon  de  Schmeiaw, 
de  iac^uciic  ii  eut  deux  iilies  &L  un  fÛs  ^ui  mourut  a  i  aije  dc 

fdze  ans. 

Le  couiage  du  Comte  de  LowendaL  le  iailâ  enfin  da  r»- 
pos  dans  lequel  il  vivoiu  QuQÎquil  eût  été  fait ,  pu*  le  Roi 
AugM^le,  Mai«diil*de-canip  &  Infpe^^r  de  rinfanK-rie 
Saxonne,  poiles  qui  avec  des  titres  d'honneur  lui  fourni£< 
.  ioient  des  occupations  militaires, 'ce  n'ctoît  cejx'ndMU  pas  de 
k  guerre,  Se  il  ctr>!t  moins  flatte  de  porter  des  tiircs  que 
de  les  nuriier.  H  l)L)Ij;u  de  ce  Prince  la  pcrraifTion  d'aller 
fcrvir  en  Cuilc»  coiuuie  Voloniairc,  dans  les  troupes  4ue 
r£afiperetir  y  avioyok  Son»  k  conduite  du  Prince  de  Wir» 
ttmberg ,  |l«tf .  jorneure  le»  rérdtés  de  cette  tfle  ioas  VàMC- 
Ûttoe  de  la  Rqnibiicitie  de  Gènes ,  &  il  y  fut  uccomiiagiic  ife 
plli(ieiirs  Officiers  Pruflîens  que  le  Roi  de  Prulîe  lui  confia, 
lant  la  réputation,  de  ù^fftSc.SL  db  â:  vaieur  étoit  déj(i 
|é|undiie.  '   .  - 

La  giienc  île  Coiie  lut  terminée  par  la  mcdi:iiion  de 
l'Enipeituj ,  ov  le  Conue  de  I*u\vciidui  retourna,  aupièi  dU 
Roi  Auguite,  aioii  en  PoJogtie.  Ce.  Prince  vaioii  de  rorracr 
pb  de  Yaa£)vioan  csmpi  ^nquei  le»  troupes  comnuiMltfey 
par  M*  de  L^iKcndal  Âiloieat  p9tùVCe9.txoiipès  y  mnitireiit 
les  mctnes  applaudifîèmeiis  qu'elles  avoient  déjà  obtenus  dans 
defembbbtf^  Cftraonftances,  6c  la  fm  de  «e|t£%cfutrJ]aH]uée 
par  lit  promouon  au  grade  de  GcnJui-major. 

La  mort  do  Roi  Âu<;uflc,  auivxe  au  commencement  de 
*7Î3  ♦  ^^'^'"'^  nouvelle  cairicre  à  la  valeur  de  M.  cie 
Lowcndoi,.  par  ia  pierre  que  lulcit«  Ideclion  du  nouvel 
Licdeur  de  Saxe  à  k  couronne  de  Pologne::  il  y  fit  .psroîire 
4u»  toutes  ks>  oocaiîoiu  faûivit^.  &  rcxafVtivde.  ief.  pkif 
gnodn  &  U.  prudence  la  plps  coulômnK^  U  &ftgnkk  (ùr> 
tout  à  la  dcTenfe  de  Cœco.vie:  il  &y  trouva  i-entemé  avee 
«ne  g^rnifun  r»/il>!e  par  elle-même »  <Sc  d'niinuée  encore  pnr 
ic5,  maladies  La  ph.te  <ul  vi^^oureulcineiit.airaquce  jiur  trois 
endroits  diifaeiij;  dt  jà  quelques  pai  tif 5  des  muiailiw  étoient 
akiuues^  imb.k  Cpmie  de  Loweadii  iu^^ica  ^oi  iî  jp^udeoce 
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&  par  valeur  à  tout  ce  qui  inaiiquoil ,  &L  fit  voir ,  en 
repoulTîint  l'ennemi ,  qu'un  Gt  ncral  comme  lui  pouvoir  prefcjue 
tenir  lieu  <Je  foriiliuiLiun^  «Sw  de  ganiiion.  La  couroime  <ie 
cette  viâoire  fut  un  (ècond  régiment  dont  ie  nouveau  Roi 
Ittî  donna  le  oommandement. 

La  gMerre  coniinm  encore  qudque  temps  en  Pologne; 
mais  ce  iréloit  plus  qu  un  brigandage  entre  les  reftes  des  partis 
oppoits;  &  ie  Comte  de  Lowendal  ne  la  jugeant  plus  digne 
de  (on  courage,  obtint  la  permiflîon  de  venir  /êrvir,  comme 
Volontaire,  dans  l'armée  Impériale,  alors  campée  (ùr  les  bords 
du  Rhin,  &  revint  après  la  campngne  revctu  de  l'Ordre  de 
Saint-Hubert ,  dont  l'Eledeur  Paiaiin  venoii  de  le  gratifier.  • 

L'hiver  fût  employé  à  tme  ocaipaiion  d'urn|enie  bien 
diffêrent;ii  dfi(b,en  qualité  de  Piénipoientiaiie,  au  oong^ 
de  Rzelcovîe,  &  remplît  ceminiflèie  comme  s'il  n'enavoit 
jamais  exercé  d'autre.  Ce  Général,  (i  paHîonné  pour  la  guerre, 
travail!:!  avec  tant  Je  prudence  à  pacifier  fe5  troubles  Je  Pologne, 
qu'il  eut  grande  part  à  raccommocfcment  qui  fe  fit  Se  qui  fut 
fuivi  d'une  paix  fblide.  Au  loriir  tic  ce  conc^rès  il  retourna 
[ûr  ie  Rhin,  ou  il  commanda  l'Infanicrie  auxiliaire  de  S^xe 
pendant  la  campagne  de  173  5  :  mais  la  paix  qui  fit  en 
!i73é  entie  ia  Fianoe  &  lEmpire,  fempécha .d'y  letoumer 
une  troifième  fois. 

L'£urope  prefque  entière  demeuroit ,  par  cette  paix,  éam 
une  profonde  tianquiliiié.  La  RufTie  feule  avoit  la  guerre  contre 
la  Porte;  c'en  fut  afîèz  pour  dcterminer  M.  de  Loweiidal  à 
écouler  les  propofilions  que  la  Czarine  lui  fît  faire  de  s'atta- 
cher à  Ion  fervice  :  il  eu  demanda  la  pcrmiffion  au  Roi  de 
Pologne,  alors  en  Saxe;  &  l'ayant  obleiiue,  il  prit  ion  clieniin 
par  '^àiibvie,  où  il  épouû,  en  fécondes  nâoei,  Machmela 
Maréchale,  aufourdliui  6  veuve,  fille-du  Comté  de  Scliemliekt 
de  riiluftre  maifbn  des  Conues  de  Tarlo. 

A  fon  arrive*  à  Péterlbourg,  ie  Comte  de  Lowendal  fut 
fait  fur  le  champ  Lieutenant-gcncral  Jes  armées  de  l'Impératrice, 
Se  deftinc  à  fervir,  en  celte  qualité,  fous  les  ordres  du  Généra! 
Alunicb,  Nou&  iu^^riniooi  le  récit  trop  lon^,  quoique  très- 
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intcredâiit  de  celte  guerre ,  quon  petit  voir  dans  les  Mémoires 
de  M.  de  l-owen-J  i!,  publiés  jpar  M.  Raiif! ,  ou  dmis  l'extrait 
qui  s'en  trouve  dans Jg  Journal  étranger ,  duquel  nous  avons 
tiré  prcftjiie  tout  le  détail  des  faits  que  nous  avons  employés 
dans  cet  Éloge;  noiis  en  détacherons  feulement  quelques-uns, 
•uxquds  le  Comte  de  Lowciukt  eut  trop  de  p«iri  &  qui  lui 
ont  ftk  trop  d'honneur  pour  que  nous  puiifioiis  ies  palier 
fous  filence. 

La  ville  d'Oczakow  menaçoit  les  troupe»Ru(iiennes  d'une 
longue  réfi  fiance  :  d!e  étoit  défendue  par  une  garnifôn  de 
vingt  mille  Turcs,  bien  fournie  de  toutes  fortes  de  munitions 
de  s;uerre  Se  de  bouciie  ;  cependant  on  profita  fi  bien  du 
trouble  quy  caufâ  un  incendie  arrivé  par  iiakid,  que  cette 
vflfe  fut  àêahàée  &  emprtée  l'épée  à  h  main (ans  qu'il  y  eût 
aucune  brèche:  il  y  périt  plus  de  diJI:  mille  Turcs;  on  y  fit 
quatre  mille  fîx  cens  prifonnicn,  tant  hommes  que  femmes» 
ans  compter  les  Pachas  &  ies  autres  Officiers,  &  on  semf^ 
des  munitions  &i  de  l'argent  qui  fê  trouvèrent  dans  la  Place 
en  grande  quantité.  Le  comte  de  Lowendal  paya  la  part  qu'il 
eut  à  une  aélion  fi  hardie  par  une  blefîure  (ju'il  y  reçût. 

Les  opérations  contre  ks  1  ui  cs  lurent  continuées  les  années 

Clivantes ,  &  le  Comte  de  Lowendal  eut  commandement  de 
fartilferîedans  ïmnée  du  Général  Munich.  Les  Turcs  &  les 
Tartares»  fins  en  venir  à  aucune  bataille  décifive,  fatiguoient 
continuellement  iarmée  par  une  infinité  de  petits  combats, 

par  de  fréquentes  efcnrnionches,  &  en  détruifant  tout  ce  qui 
pouvoit  la  faire  fublilter  :  la  prévoyance  ôc  i'aélivité  du  Comte 
de  lowendal  furent  les  principaux  obflacles  qu'ils  éprouvèrent; 
ils  ie  rencontroieut  par -tout.  Enim  Its  deux  armées  s'avan- 
cèrent vers  Chocdm:  ks  Turcs,  quiy  arrivèrent  ies  premier^ 
profitèrent  de  cet  avantage  pour  afieoir  leur  camp  dans  le 
chemin  qui  y  mène,  fur  une  éminence,  ayant  la  forterel& 
à  dos ,  à  droite  un  bois  éfus  &  des  hauteurs ,  à  gaudie  une 
vallée  profonde,  &  devant  eux  une  petite  rivière,  des  marres 
&  des  étangs:  non  contens  de  la  force  naturelle  de  ce  pofle, 
iU  l'environnèrent  d'un  triple  zietrancliemeiu,  &  ie  fortifièrent 
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'  if  un  grand  nombre  de  batteries.  Les  Turcs  comptoient  fi  peu 

qu'on  pût  les  forcer  dans  ce  jxîfte,  que  le  Séraskîer  Vcli- 
Picha  qui  les  comniandoit ,  a\oit  tlcja  tait  km  ordre  de  ba- 
taille jx)ur  (briir  de  ce  camp  quil  croyoil  imprenable,  aller 
aiuquerles  Rufiês.  Ceux-ti  lui  en  cprgnàent  ia  peine.  Sa 
maigre:  Thorribie  feu  qui  iôrtoit  des  reinnchemcns,  ils  kâ 
ibrràrent  9s.  t*ca  rendirent  .les-  maîtres»  Les-ttijces  de  cens 
victoire  ftirent  la  prifede  Choczjm ,  qui  ie  rendit  le  lendemain 
9  diicrétton,  5c  ^  conquête  de  la  Valachie  entière»  faite  dans 
la  campagne:  elle  fut  (îiivie  d'une  paix  d'aut&nt  plus  glorieufê, 
cjudle  étoit  le  fruit  de  h  vi<%ire.  Le  Conne  de  Lo\\end il 
iui  mis  au  premier  rang  en  ne  les  Gcncraux  qui  s'étoient  dif- 
tingiit%:  l'Impératrice  l'clcva  au  grade  cie  Général  6c  Chef 
des  armées  Hudrennes ,  ik.  lui  donna  le  gottvernemenl  du 
^Ducllé  d'Ëflonîe  Sl  de  Revêt.  Ia  guerre  ^'étani  allumée 
«ntie  la  Suède  &  ia  Ruflie,  M.  de  Lowendal  marcha  avee 
les  Généraux  Lafci  &  Munich.  On  eut  avis  qu*H  y  avoit  i 
quelques  fournées  de  l'armée  Rufîê  un- corps  de  quinze  mille 
Suédois,  couverts  dune  rivière:  M.  de  Lowendal  iut  détaché 
avec  une  partie  des  Greïiadiers  6c  tous  les  Colâques  3c  ïes 
HuHarils  RuOès,  pom-  les  oblcrver.  C'étoit  un  dangereux 
voifm  pour  une  armée  ennemie  :  perlôune  n  avoii  le  coup 
dœii  plus  jufle ,  Se  ne  fâvoit  mieux  profiter  d*un  inOaiit 
'^voiable.  li  s'a|^ut  de  quelque  delbidre  pamit  les  ^wé** 
dois,  auflt-tdt  il  pailê  la  rivière,  les  attaque,  &  les  Ibitant 
toôjours  à    retirer,  il  vient  à  bout  de  les  acculer  dans  des 
défilés  qu'il  connoifîôît ,  &  d'où  ils  ne  purent  forlir  qu'en 
je  rendant  prifonniers  de  guerre,  avec  le  Général  Levenh^npt  ' 
tjui  les  commandoit.  Cette  aélion  termina  la  guerre,  &  tit 
■conclurrc  ia  paix  etitre  les  deux  Couronnes. 
■  La  Czarine  lui  témoigna  par  les  marques  les  plus  flatteuiêts 
combien  elle  éioit  &t^iie  de  fks  Icrvices  ;  die  l'invita  par 
une  lettre  très- obligeante  à     rendre  auprès  d'die,  lui  fit 
IJubliquemoit  prélént  d'une  épée  d'or  enrichie  de  diàmans, 
&  lui  donna,  en  le  bailânt  fur  la  bouche,  lâ  plus  graj)de  marque 
■dediâinâiQn  qu'un  âouveiaio  Ruflè  puiâè  donner  à  ion  fujiet. 
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La  prifê  des  quinze  mille  Sucdoîs  fut  la  dernière  a^lion 
que  fil  M.  de  Lowendal  au  Tcrvicc  de  la  nation  Mofcovite  : 
la  révolution  qui  mit  fur  le  trône  l'Impcratnce  aujourd'hui 
icgndJite,  i obligea  de  quitter  ie  iérvice  de  cette  Couronne; 
il  raxi^  en  Pologpe,  &  ûx  offiir  ib  iervkes  i  la  France. 
Le  Roi ,  jufte  dutoateur  <jlu  nétîtc,  auquel  oduî  de  M.  dt 
Lowendal  cuât  paiiâitenient  connu  ,  n'hcTita  pas  un  iêu| 
indant  à  accepter  fes  o&es,  &  lui  coniera,  ie  premier  Sep* 
tembre  1743  .le  gracie  de  Lieutenant -gênerai  de  fës  armées. 
Dès  l'année  fuivante  il  jullifîa  la  confiance  du  Roi  par  la 
manière  dont  i!  lêrvit  aux  lîcges  de  Menîn  ,  d'Ypres  &  de 
Furnes  ;  de-là  il  pallà  en  AUoce  avec  le  licucbemenc  ddliné 
pour  xenforoer  rarmée  dii  Biiin:  ce  fot  qu'il  mh  en  uiige 
tome  h  icience  mUltaire  pour  empêcher  les  progrès  du  Prince 
Charies  qui  commandoit  l'armée  Aatrichienne.  Il  étoit  à  la 
tte  de  notre  avant -garde  briqu'on  marcha  à  ce  Général» 
8c  repoufîà  pendant  trois  jours  oe  m :i relie  les  troupes  légères 
énnemies  qui  le  harccloient  coniiiiuellciric]ii.  Qtiekjucs  jourj 
après,  étant  à  la  tcle  d'un  déiachement  Je  deux  mille  chevaux 
6i  Je  mille  ianuiiiins,  il  lut  ii  bieii  le  poAeri  qu'un  corps 
dauUe  du  ûm  ne  put  Tenuimer,  8l  donna  par  ce  moyen 
le  tôops  aux  Maréchaux  de  NoaiUes  Se  fie  Coigoy  d'airivor 
fur  renDcmî  avec  dés  forces  fufElântes  pour  i'obbger  à  repaOèr 
le  RJiin.  La  retraîie  du  Prince  -Oetrles  lût  fuiyie  du  ijége  de 
FriJ;]Ourg;  &  quoique  le  Comte  de  Lowendal  ne  lut  pas 
de  tranchée  le  jour  qu'on  attaqua  le  cheiiun  cou%  en ,  Ton 
ztle  5c  Ton  ardeur  ie  conduif  rent  à  cette  attaque,  où  il.  iùt 
dangerculèment  blefic  d'un  coup  de  i^juu 

Gucri  de  là  bleûûre,  il  demanda  en  1745  des  lettres 
de  naturalité  iKHir  loi,  pourMM^^de  Lowçndaf,  JBi.ffm 
les  enlàiu  qu'ils  avoîcnt  eiis  en  pays  étranger*  La  FrvHae«  dan 
laquelle  il  trouvoit  une  ration  guerrière,  if,  fart  miiiiaire 
porté  plus  loin  que  dans  aucun  autre  Royaume,  Itil  poiolflôil 
digne  de  devenir  fà  véritable  patrie  ;  5c  fon  7è!e  pour  le  Iér- 
vice d'un  Roi  li  digne  d'infpirer  de  rattachement,  acheva  de 
le  déterminer  à  paâèr  au  npu^  c  de  Tes  lûjfîM*      >  /  .  . 
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Dans  ia  campagne  de  cette  même  année,  il  coninianJa 
le  corps  de  réfêrve  à  la  bataille  de  Fontenoi  ,  chargea  à  h 
tèlt  de  la  brigade  de  Normandie  ia  colonne  Angloifê  qui 
avoit  pénétré  dans  le  centre  tîe  notre  ni  m  'e ,  &  conu  ibira 
beaucoup  à  la  vi^oirc:  de-là  s'ctnnt  avancé  fur  Oudenarde 
à  L  téie  de  cinq  mille  lionimes  comme  pour  bloquer  celle 
pi  ace,  il  en  partît  la  nuit  fi  fêcrettement ,  qu'il  arriva  aux 
portes  de  Gand  iâns  que  tes  ennemb  en  euiflent  b  moindre 
Gonnoinâncé;  iùrprit  la  ville  par  efcahide ,  y  fîl  quatre  cens 
prifonniers,  entre  lefqueis  k  trouvèrent  fôixante^dix  Officie» 
Anglois,  5'em|>3ni  des  équipages  &  des  munitions  de  i^'uerre 
&:  de  bouche  qui  y  étoient  en  très  -  giande  abondance,  ôc 
obligea  deux  jours  après  la  girnifon  du  Château  ,  comporée 
de  ièpt  cens  hommo» ,  à  mettre  les  armes  bas  6^  ù  iê  rendre 
priibnnîère. 

Le  ^Kch  de  cette  expédition  engagea  le  Ro!  à  lui  confier 
h  conduite  de  celles  qu'il  avoit  projetées  lûr  Oudenarde» 
GAende  &  Nieuport.  La  lêcondede  ces  piace$,fâmeu(é  par 

la  longueur  du  fiége  qu'elle  (bûtini  autrefois  contre  les  Elj\i-' 
gnols,  &  défendue  par  plufrears  vaifTeaux  de  [nierre  mouillés 
dans  fon  port ,  faifoit  craindre  une  longue  rcïiltance  ;  mais 
M.  de  Lowendal  diipo^  fi  bien  Tes  troupes  &  Ces  batteries, 
que  rentrée  du  ix)rt  fut  fermée ,  &  que  le  Gouverneur  crai- 
gpiant  d'être  emporté  d'aflaut,  capitula  le  jour  même  de 
faltaque  du  chemin  couvm,  tous  lés  ouvrages  du  corps  idé  b 
|4ace  étant  encore  eil  leur  entier.  La  réfifhnce  de  Nieuport 
ne  fut  pas  plus  longue  t  &  quoique  celle  ville,  défendue  par 
fon  inondation  ,  ne  foît  acccïTjbîe  qire  par  une  langue  de  terre 
fort  étroite,  cependant,  dès  que  je  fort  de  Wirv'^oufl  qui  fa 
couvre  de  ce  côté  fut  pris ,  la  garnifon  le  raidit  prifonnicrc 
de  guerre. 

Au  retour  de  celle  campagne,  le  Roi  donna  au  Comte 
de  Lowendal  une  place  de  Chevalier  de  fes  Ordres ,  comme 

une  marque  de  la  faiisfàéllon  qu'il  avoit  de  lès  (êrvices  fie 
de  l'ellime  qu'il  avoit  pour  fà  perfonne.  Il  étoit  déjà  revêtu 
de  iOrdrede  Saiot-Huben  &  de  cdui  de  Saint -Alexandre 
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Neufikî ,  q\u\  avr>it  obtenu  en  RufTie  ;  il  porfoit  même  la 
Croix  de  Malle,  qiioicjiie  marie,  &  le  tlroil  qu'il  avoit  de 
îa  porter  lient  à  «ne  circonflance  de  U  vie  irop  inlércnânie 
pour  être  palîec  fous  fiience.  Qiioiqu  élevé  djns  le  Luihéra- 
nifme,  H  avoit  été  chargé  de  quelques  aSires  de  TOrdre 
Teutonique  auprès  de  la  Religion  de  Maiie  :  le  Gnnd- 
Mahre  St  le  Coiifèil  furent  l\  contens  de  la  négociation, 
qu'ils  voulurent  lui  en  témoigner  leur  reconnoiffance  en 
éclairant  Ton  efprit  pour  lui  fîire  emhrafîer  la  religion  Ca- 
tholique, &  en  lui  accordant  le  droit  de  porter  la  Croix 
de  leur  Ordre  toute  ù  vie.  C'étoit  à  la  fois  lui  donner  droit 
&  aux  honneurs  dont  ces  religieux  guerriers  jouiflent  en 
ce  monde,  &  i  la  gloire  qu'ils  elpèrent  en  Tautre  vie.  g» 

L'année  fiiivante»  les  ennemis  s'étànt  avancés  au  lècours. 
deCharleroi,  M.  le  Maréchdde  Saxeles  arrêta  au  débouché 
des  Cinq-étotles,  &  les  reflêrrant  toujours  fur  la  Méhaigne, 
les  força  de  rcpaffer  la  Menfe.  M.  de  Lowendai,  pcnd:int 
toute  cette  marche,  commanda  l'arrière-garde,  &  manoeuvra 
fi  habilement ,  que  jamais  l'ennemi  ne  put  l'attaquer.  De  là 
il  alla  lèrvir  au  fage  de  Namur  fous  les  ordres  de  M.  le 
Comte  deClermont,  &  eut  grande  part  à  la  rapidité  avec 
laquelle  cette  place  fût  enlevée. 

La  campagne  de  1747  fut  encore  pîus  gforieufc  pour 
lui  ;  il  la  commença  par  la  pri(c  de  l'Éclufe  &  du  Sas  de 
Gand  ,  &  fit  de  telles  difpofitions  pour  h  dcfenfe  d'Anvers, 
que  les  ennemis  n'osèrent  l'attaquer  comme  ils  en  avoienl 
deliein  ;  mais  aucune  de  fês  viéloires  n'tft  digne  d Vire  com- 
parée au  dernier  fage  par  lequel  il  mit  le  comble  à  fa  gloire* 

Berg-op-Zoom ,  l'une  des  barrières  de  la  Hollande,  avoît 
été  fortifiée  par  les  plus  habiles  Ingénîeun.  Indépendam- 
ment de  fcs  fartiiicatîons  &  des  mines  plufieurs  fois  répé- 
tées qu'on  èvoit  y  tire  préparées,  cette  ville  communique 
à  un  camp  retranché  dans  lequel  peut  être  en  fureté  une 
armée  piête  à  rafraîchir  inceflamment  la  garnifôn,  &.  l'une 
&  l'autre  ont  la  mer  abfolument  libre  :  auffi  avoit -elle 
toujours  regardé  avec  indillaence  les  efforts  que  les  plus 
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Siuucb  Gcncraux  du  ûidit  dcmicr  avojcnt  faits  pour  la  tét 
ui're;  &  malgré  k  confiance  qu'on  avoit  dans  la  capacité 
de  M.'  de  Lowendai,  toute  r£iux»pe  militaire  frémit  quand 
on  le  vit  s'attadier  à  cette  ville:  cependant  il  fut  fi  bien 
diriger  Ces  attaques,  que  malgré  les  troupes  qui  étoieiu  dans 
la  ville  &  dans  le  camp  retranché,  cette  redoutable  place 
fut  emportée  d'aliaut.  Quelques pcrionnes  trop  frappées  de 
la  difficulté  de  i'cnirepriiè,  ont  prétendu  qu'il  y  avoil  eu 
du  liaiard  dans  cet  événement;  mais  j  olê  ailurci  le  contraire. 
J'ai  entre  les  mains  une  Lettre  de  M.  de  Lowendai  à  ihi 
*  M.deStint-  dtoyen  2élé  '^•qui  lui  propolbit  un  plan  exaâ  de  la  Place, 
par  laq uelle,  apj  ès  l'avoir  remercié  de  2ba  attention ,  il  l'allure 
la  ville  ne  tiendra  pas  encore  long -temps;  &  la  date 
delà  Leilre  fait  foi  qu'il  éioit  fûr  de  la  réufTite  du  fiége  de 
Berg-op  Zoom  plus  de  huit  jours  avant  fa  prife.  Peut -on 
fuppofèr  du  hafjrd  dans  un  événement  li  bien  prévu!  Cette 
conqucic  iui  réconn)€iircc  du  b^toii  de  Marétiiiide  l'rance. 
lie  Roi  y  joignit  une  diftinéliott  bien  flatteulè  ;  ce  fut  le 
don  de  deux  pièces  de  canon  de  cinq  livres  de  bofle»  61- 
fanl  partie  de  l'artillerie  trouvée  à  Beig-op-Zooni,  dont 
Sa  Majedc  lui  permit  d'orner  ion  cbâteau  de  la  Ferté  ;  mo> 
iiument  précieux  de  fa  gloire,  &  motif  d'énuiiation  .i>itt| 
puillant  pour  ks  deftendans. 

La  paix  ,  qui  k  ht  peu  de  temps  api  c5 ,  mit  Cm  à  la  car- 
rière militaire  du  Maréchal  de  Lov^ciidal.  UcnUu  a  lui-même, 
H  partageoit  fon  temps  entre  les  amis  &  les  (ciences.  La 
comioimnce  qu'il  avoit  de  pre^e  toutes  les  bn^jues  de 
r£urope,  lui  procuroit  la  facilité  de  proBter  d'une  infinité 
de  boii5  ouvrages.  Il  fe  perfeAicMinoit  dans  les  détails  de  ià 
Géographie,  fi  nccefiaircs  à  ceux  qui  font  cliargés  de  coiAr 
mander  les  années;  il  éiudioit  ce  qu'il  y  avoit  de  nouveau 
dans  le  Génie,  dans  rAriilieiic  ,  dajis  la  Taclique  ;  il  drelîoit 
MU  giaiiu  nombre  de  Mémoires  lîir  ces  diHéreus  objets, 
toujours  guerrier,  même  au  milieu  de  la  paix,  &  méditant 
au  lêin  du  repos  de  nouvelles  vjâofifs  dès  ^  ioocsfioa 
s'en  préfenteroit.  .  . 
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Ces  occiipalions  ne  ptnjvoient  manquer  de  iui  faire  feiitrr 
l  chaque  p  's  le  beioin  que  i'art  de  ii  guerre  a  des  Maihé- 
iTuiiques  Ôc  de  la  Phylicjue:  il  fàvoit  qu'un  leul  Archimède 
uvoil  iong-iemps  arrête  devant  6'yracuiè  l'^ii  nicc  A  j't-loiieufe 
de  Marccllus,  &  l'ellime  de  M.  de  Lowendai  di  troppi*^ 
daife  pour  que  Je  putSt  iajflêr  ignorer  qu'il  en  avoft  conçu 
une  très-grande  pour  cent  CiBiDpvgnie,  6c  qu'il  deTiroit  avec 
tint  d'aideur  d'en  étie  Membre»  qu'il  y  lêroit  entré  voioiH 
êas  fous  quelque  titre  que  c'eût  été  phiftôt  que  d'attendre 
wv.e  pi  nce  d'Honoraire.  Enfin  il  fe  trouM  une  occafion  de 
le iatislaij-e ,  &  il  obtint,  le  22  Mai  1754,  la  pînce  vnc.inie 
}wr  la  mort  de  M.  le  Comte  d'Ons-en-Bray.  Dcj.i  ilepuis 
long  temps  AcaJcmicien  par  le  cœiir,  il  en  remplit  les  de- 
vm  comme  5*il  eât  eu  bdôin  de  ce  lecours  yom  fe  faire 
un  nom.  li  ailjftojt  à  m»  ailènibtccs  avec  une  afïïduit^  exem- 
plaire, &  prenoitpart  à  toutes  les  matières  qui  s'y  tRutolent. 
Le  Roi  l'avoit  nommé  au  commencement  de  cette  année 
Vice^Préfideni ,  &  l'Académie  fe  flattoii  de  voir  à  d  tcic 
l'année  prochaine  le  Vainqueur  de  Bcrg-op-Zoom;  mais  le 
Sort  en  avoit  aulrement  ordonne.  M.  de  Lowendal  éloit 
fu}et  à  un  petit  mai  an  pied  qui  revenait  de  temps  en  temps, 
&,  qu  on  foulageoii  toujours  (ans  jamais  le  guérir  entièrement* 
On  sa}^rçut  que  ce  mal  opiniâtre  avoit  la  iôurce  dans  une 
mauvailê  dirpofuion  du  âng;  maison  s'en  aperçut  trop  tard^ 
&  H  n'étoit  plus  temps  d'y  remédier.  Il  mourut  le  27  Mai 
de  cette  année»  âgé  de  cinquante- cinq  ans,  avec  toute  (a 
fermeté  d'un  Guerrier  &  toute  la  picic  d'un  Chictien,  Son 
corps  refta  trois  jours  au  Palais  du  Luxeinlxjurg,  où  le  Roi 
lui  avoit  accordé  un  des  appartemens  dellincs  aux  Princes, 
&  fut  de- là  |X)rté  à  l'églilë  de  Saint -Sulpice,  accompagne 
d'une  infinité  d'Officiers  de  tout  grade  &  de  tout  rang,  & 
d'un  concours  immenlê  de  peuple»  dont  les  uns  honoroient 
les  cendres  du  Héros ,  &  les  autres  pleuroient  le  Citoyen. 
En  effet ,  rien  tie  plus  afîàble  ni  de  plus  dégagé  que  lui  de  ce 
fade  qui  obfcurcit  plus  fôuvent  la  gloire  des  grands  hcHiimes 
91'dle  ne  faiigniiente.  11  chierchoit  autant  à  Te  hue  aimer  de 
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ceux  qu'il  avoit  choifis  pour  Ces  concitoyens ,  qu'à  Ce  ùirc 
craindre  des  ennemis,  &  r^uifiUbit  également  à  l'un  &.  à 
Tauue. 

U  étolt  gnmd&lteiut;lôn  vifiigeaiiiionçoitlacuKletir, 
qui  £ûiôk  le  fend  de  Ion  caraélère.  Il  poiloit  bien,  &  avec 

une  noble  fimplldlé*  Jamais  cuivré  de  là  gloire,  il  ne  (ôu- 
geoit  à  les  a(5lion5  que  pour  en  méditer  de  plus  grandes. 
Auflî  coulent  d obéir  que  de  commander,  il  étoit  toujours 
fatiilait  iorfqu'il  pouvait  afTurer  la  visfloirc  :  en  un  mot,  on 
peut  le  regarder  comme  un  des  Hcros  de  notre  ficcie,  & 
*  Feu  M.  comme  le  digne  rival  de  gloire  de  i'illuftre  M  au  r  i  c  £*  ;  tous 
l  deux  (brtis  du  Sang  des  Rds;  tous  deux  confiNnméi  dans 
l*art  militaife;  tous  deux  d'une  valeur  à  toute  ^neuve;  tous 
deux  favoris  de  la  viébire;  tous  deux,  comme  ces  feux  (c 
defirés  des  Matelots ,  venus  au  iècours  de  la  France  au  fort  de 
l'orage;  tous  deux  enfin,  par  uhc  trifte  conformité  avec  ces 
météores  bieiifailans ,  difparus  prefqu'avec  la  tempête. 

M.  de  Lowendal  a  laifl'c  de  (on  mariage  avec  Madame  la 
Maréchale  trois  Bies  &  un  fils,  aujourd'hui  Capitaijie  dans 
le  riment  d'Infiuiierie  Allemande  dont  M.  de  Lowendal 
étoit  G>lonef.  On  ne^seut  lui  Ibulviter  un  plus  giand  faon: 
fceur  que  celui  de  leflembler  à  Ibn  iUufire  père. 

La  place  d'Académicien- Honoraire  de  M.  le  Maréchal 
de  Lowendal  a  été  remplie  par  M.  Moreaû  de  Séchelles, 
Miniflre  d'État  &  Conuôkur  générai  des  finances. 
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ÉLOGE 

DE  M.  H  EL  VETIUS, 

Jean-Claude-Adrien  Helvetius, Confêillcr 
d'État,  premier  Médecin  de  la  Reine,  In/pedeur  générai 
des  Hôpitaux  militaires ,  Membre  des  Acadt'mies  des  Sciences 
de  Fniiice,  d'Angleterre,  de  Prulfe,  de  Florciice,  ficde  l'Inditut 
de  Bologne,  naquit  à  Paris  le  i  8  Juillet  1685,  d Adrien 
Hdvetnis»  Médecin  de  S.  A.  R.  Monficur,  frère  du  feu  Roi, 
Infpedeur  des  Hôpitaux  mîlitaifes,  &  de  Jeanne  De/granges. 
Son  aïeui ,  Jean-Frédâic  Helvetius»  iflïi  d'une  iàmille  noble 
dAileoiagpe»  étoit  premier  Médecin  des  Élats-Gcnéraux  des 
Provinces -unies,  &  fut  dans  une  fi  grande  confîdération  en 
Hollande,  que  la  reconnoifïïince  publique  lui  confàcm  un 
monument.  Ce  fut  une  nicdailie  frappée  en  foîi  hoi^neur, 
le  type  eft  un  Apollon  entouré  des  figures  chyiniqut_s  des 
métaux;  dans  i'exergue  font  ces  mots,  âro,  tutè  &  juiutuiè ; 
au  revers,  on  Ih  en  langue  flamande»  à  la  mmsin  hemufe 
de  M*  Jemt-Frédhk  Héfe^,  Médecin  de  ce  pcys,  déœdé  k 
Août  iyop»  Un  pareil  titre,  quelque  honorable  qu'il 
Ibitwie  peut  certainement  être  fu/peél:  dans  une  pareille  oc- 
cafinn ,  plus  qu'en  toute  autre,  la  voix  du  peuple  elt,  celle 
de  k  vérité. 

Le  jeune  Heîvetîus  fut  élevé  à  îa  maifbn  paternelle  lôus 
les  yeux  &  fous  la  conduite:  de  ion  pcre  :  il  \\i  les  éludes  au 
Collège  des  Quatre-Nations ,  &  s'y  dillingua  par  la  vivacité 
de  km  eipnt^  par  Textrême  fiidlité  avec  laquelle  il  ÊifiHblt 
tout  ce  que  l'on  propofbit  pour  objet  à  £ni  attention.  Jufquc* 
U  Çon  goût  &  iès  talens  s  accordoient  avec  les  vues  que  fôn 
père  avoit  (ùr  lui  ;  mais  lorfqu'après  le  cours  ordinaire  de 
?C5  études  \\  fillut  déterminer  à  un  prtî,  le  père  &  le 
fi!5  ne  fe  trouvèrent  plus  fi  parfaitement  d'accord.  Le  goût 
liu  dernier ,  jeune ,  vif,  &  cbâctxant  à  fe  dilUnguer ,  le  portoit 
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à  entrer  dans  le  (èrvice,  &  l'iniention  du  père  éuni  qu'il 
cmhralTat  la  Médecine.  La  cîrconfl.incc  cioit  em barra iTsn'e; 
ce|>endant  M.  Hel\  eiius ,  àgc  pour  lors  de  leize  ou  dix-lept 
ans,  fit  le  gcncrtux  (acrilicc  dune  inclinaiion  vive,  ôc  qui 
n'avoit  rien  que  d'honorable  pour  lui,  à  la  volonté ,  dilbns 
mieux,  à  la  utîsfsiélion  dun  père  qu'il  atmoii  tendronoit, 
éi  commença  loti  cours  d'éaides  dans  les  écoles  de  la  Faculié 
de  Paris* 

Tant  que  M.  Helvetius  setoit  propofé  d'entrer  dans  ïe  fer* 
vice,  il  avoit  pris  beaucoup  d'anacliement  pour  les  exercices 
militaires  :  des  qu'il  eut  changé  d'idée,  ce  même  attachement 
&  cette  même  ardeur  fe  tournèrent  du  cote  du  nouvel  ciat 
ou  il  avoit  enibrailc,  il  avoit  hcli lé /ûr  le  choix  d'une  profef- 
lion  »  rtiais  îl  étcSt  incapable  de  balancer  iûr  ia  mani^  d'en 
«emplir  tes  devoirs. 

£n  effet,  il  prit  bien -tôt  tant  de  goôt  pour  ce  travail 
commence  par  pure  complai^ce,  que  ce  goût  devint  une 
véritable  pairioii.  Il  s'occupa  pendant  trois  années  de  l'Ana- 
tomie  &  de  la  Chymie;  il  ne  (ortoit  de  chez  lui  que  jxjur 
remplir  les  devoirs  les  plus  indi fpen fables ,  ou  pour  aller  au 
Jardin  du  Roi.  Le  rigoureux  hiver  de  170^,  qui  inicr- 
lompit  par -tout  les  occupations  les  plus  importantes,  ne 
l'empôcha  pas  même  de  s  y  rendre  exactement  toi»  les  bu» 
à  fix  heures  du  tnatiiî,  ni  de  fuivre  les  Médecins  derdotet- 
Dieu  &  de  la  Charité.  Sa  famille  alarmée  voulut  en  vaîn 
modérer  cet  excès  d'ardeur,  il  n'en  rabattit  rien.  Ce  11  etoit 
qu'au  prix  d'un  pareil  travail  qu'il  croyoit  j)ouvoir  mériter  îa 
confiance  du  i\il)jic  ;  exemple  bien  propre  à  exciter  ie  zèle  & 
i'émuialion  de  ceux  qui  courent  la  même  carrière» 

]1  fût  admis  au  Doélorat  à  l'âge  de  vingt  -  deux  ans ,  6c 
jprdquauifi-tôt  ii  ie  mît  dam  fa  pi-atique.  A1al>;ié  fa  grande 
^euneflè,  Çan  laivoîr  &  ia  prudence  lui  firent  en  très  -  peu 
de  temps  une  réputation  brillante.  Le  Public,  ce  Ji^e  û 
intègre  Sl  fi  éclairé ,  n'eut  pas  belbin  d'un  long  examen  pour 
prononcer  en  Çx  fiiveur. 
Le  delTein  de  M.  Helvetius  le  père  étolt  de  produiie 
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fon  fiis  à  la  Cour ,  où  Tes  talens  pou  voient  paroître  avec  pfus 
divaniage  qu'à  la  viiie;  dans  cette  vue,  il  lui  fit  acheicr  en 
1713  une  charge  de  Médçcin  de  quartier  da  Roi.  M*  Hel- 
vedus  ayok  certainement  tout  ce  qu  il  ûMolt  pour  ^re  un 
acdlent  Médecin;  niais  pour  tirer  tout  le  parti  pofftble  Je 
tt  oouvfau  pofle ,  il  falloit  que  i'cxceUoU  Médecin  eût  sfiéz 
de  prudence  &  de  circonlpcclion  pour  ne  donner  d  ombnge 
à  perroniie ,  pas  même  par  Ion  mérite ,  pour  le  faire  des  amis 
k  lies  proteCleurs  ,  & ,  ce  qui  n'efl  peut-être  pas  le  plus  aifë, 
k  garaïuir  des  ])iège5  ciom  toute  attc  carrière  elt  Ibuvent  * 
Usinée  :  en  un  mot ,  ce  n  etoit  pas  aHêz  d'âtre  habile  Médecia , 
il  àbit  encore  devenir  habile  Courtllân,  qualité  qui  ne 
^acquiert  point  par  l'élude ,  &  qui  exige  des  dirpoTitions  iia* 
tufeiles  qui  (buveQt  ne  Je  trouvent  pas  avec  le  favoir.  M. 
Helvetius  en  avoit  apparemment  de  fi  favorables ,  qu'aidées 
d'une  modeflie  h  toute  épreuve  il  ne  comptf^rcfque  que  àes 
amis,  &  qu'un  an  après  (a  réception  ayant  été  appelé  en  conful- 
îatîon  pour  le  feu  Roi  dans  ia  maladie  dont  il  mourut,  h 
upaciic  que  lit  paroitrc  k  jeune  Mcdecia  ne  choqua  pei- 
muie,  &  quon  lui  pardonna  lès  talens» 

L'étude  profonde  quH  avoit  faite  de  l*Anatomie&  (Se  la 
Piymie  ne  lui  avoit  pas  feulement  donné  de  grandes  lu- 
mières potirû  profelTion,  mais  en  même-temps  elle  l'avoit 
rendu  très-propre  à  devenir  Membre  de  celte  Académie.  II  y 
fut  reçu  en  1 7 1  6 ,  &  fut  un  des  premiers  Adjoints  nommés 
par  le  nouveau  réolemenî  ;  il  ne  garda  pas  même  long-temps 
ce  titre,  &  paflàalie^  rapideiiient  au  grade  d'Aflbcié. 

La  première  pièce  par  laquelle  il  jufUiia  le  choix  de  TAca» 
déniîe,  fût  &  Piflêitationliiria  circulation  du  fang.  Il  rélùlte 
de  fiss  oblêrvations,  que  fi  fon  confidère  toute  U  route  dii 
fmg  comme  partagée  en  deux  parties ,  dont  f  une  comprenne 
toutes  les  veines  du  corps ,  excepté  celles  du  poumon ,  le  ven- 
tricule droit  5c  les  artcies  pulmonaires,  &  l'autre  les  veines 
pulmonaires,  l'oreillette  gauche,  le  venu icuîe gauche,  &  toutes 
ks  artères  du  corps,  exce})té  les  pulmonaires,  la  capacité  de 
k  picaiiùre  jfera  plus  grande  que  celle  de  la  féconde.  Il  fau^ 
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cepend.int  que  tout  le  fâiig  palle  par  chacune  de  ces  parties, 

qii'ii  y  paliê  en  temps  égal ,  autrement  la  circublion  leroit 
interrompue.  La  manière  dont  il  le  tire  de  cette  difiiculté 
'  eft  élément  frniple  &  ingénîeufe  :  le  làng,  (èlon  lui ,  échauifê 
par  &  trajet  qu'il  £iit  dans  tous  les  vainèaux,  Ct  gonfle,  & 
a  par  conl^quent  beibin  que  les  velues  lui  préfènient  une 
plus  grande  cap^cijr  ,  au  lieu  que  svvmt  r:irraîchi  dans  le 
poumon  ,  il  diiniiuic  de  volume  &  n'exige  plus  que  Ic  canal 
,  aricrkl  Toit  aufli  large  cjue  celui  des  veines. 

L'année  1 7 1 9  fut  marquée  par  une  époque  bien  ^rieuiê 
pour  M.  Hdvetiiis:  le  Roi  tomba  dangereufement  malade, 
&  il  fût,  tout  jeune  qu'il  éioit  encore,  appelé  à  la  oonfid- 
talion  qui  fit.  Il  opiner  à  la  (àignée  du  p^;  &  quoi- 
que d'aoord  Ceuï  de  fon  avis,  il  l'appuya  fur  des  raifc>ns  fi 
Kjrfes,  qu'il  y  r^ena  tous  les  Confîtltans.  La  fàignce  fe  fît, 
&  produint  efît^ivement  tout  l'criet  qu  on  en  attendoit:  il 
falloii  autant  de  courage  que  d'habileté  pour  olcr  le  charger 
en  quelque  manière  de  1  événement  dans  une  occaiion  fi 
importajite.  Apris  œ  lîiccès,  lèu  JM.  le  Régent  ne  voulut 
plus  que  M.  Hdvcttus  s'éloignât  do  R«i  ;  &  iorfque  la  Cour 
le  tranlix>rta  à  VerÊtllcs,  ce  Prince  l'engagea  à  s'y  venir 
établir,  lui  offrant  une  penfion  de  dix  mille  livres  8c  les 
plus  grands  avantages.  Ces  offres,  de  la  pirt  d'un  Prince  ù 
éclairé,  étoienl  allez  tiaueules  pour  ètie  acceptées  lûr  le 
champ;  cependant  il  ne  voulut  rien  décider  lâjis  l'aveu  de 
fan  père,  &  demanda  du  tenip^  pour  le  confulter.  Le  Prince 
Ragent  fentit  tout  le  prix  de  cette  glorieuie  incertitude ,  & 
en  lui  accoidam  le  temps  qu'il  demandoît,  lui  fit  oonnoitic 
combien  il  en  ctoit  touché. 

Cette  même  année  il  paya  fon  tribut  académique  par  un 
Mémoire  fur  la  manière  dont  fe  fait  la  djgcllion.  On  lait 
que  les  (êmimens  des  Ph)  licicns  ont  été  long-temps  prtagés 
iur  ce  point  de  l'économie  animale,  les  uns  voulant  qu'elle 

fît  par  biToyement  ou  trituration,  &  les  autres  pr  le  fecouEs 
des  dillôlvans.  M.  Hdveiius  le  déclare  pour  la  dernlèie 
opinion ,  quH  pouflê  même  julqu  aux  olfenx  qui  ylvott  de 
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grain  ,  dans  lefquels  il  admet  un  fuc  capable  de  diflôudfC  les 
adiniciii  broyés  par  ie  gcfiei.  C  etoù  jxjutièr  ce  (êniiment  un 
peu  trop  loin;  mab,  avec  les  connoîflances  qu'on  avoit  alors, 
M.  Hdvetiiis  n*avoit  pas  ion:  ce  n'eft  que  depuis  peu  d'annecat 
que  M.  de  Reaumur  a  fût  voir ,  par  des  expériciwes  dédfivest 
que  dans  les  oifeaux  qui  vivent  de  grain .  la  digcHion  ne  & 
fait  que  par  trituiatioa,  £ui5  que  ks  diâbivans  yakail  bem- 
ooup  de  part. 

Lexanieii  du  principal  organe  Je  la  diaef^ion  fut  fuivi  de 
cdui  des  iiueflins  &.  de  la  dcltr ipiiuii  dciaillce  de  leur  mem- 
brane intérieure»  à  laquelle  011  donne  le  nom  de  veloutc ,  à 
caufe  d'tti»  certain  duvet  compoË  de  poib  tiès^fins  &  très- 
ferrés  dont  elle  eft  revêtue.  M.  Hdvetius  £iit  voir  que  ces 
poib  ne  paroiilênt  tels  que  par  la  manière  dont  on  pr^re 
fa  membrane,  &  qu'en  la  di/jx>rant  mieux  on  n'y  voit  que 
des  mameiorvs ,  qui  ,  feion  fês  obfervaJîon-^ ,  font  les  fuçoîrs 
par  iefquels  les  veines  lactées  pompent  le  chyle;  organe iùca 
important,  duquel  on  lui  doit  en  entier  ia  decouveile. 

Au  mois  dOclobre  1720,  M.  Heivetius  lut  nonmi^ 
Intpeâeur  ifes  Hôpitaux  militaires;  fiircrotl d'occupation  qui 
lut  bien-tèt  augmenté  par  la  pboe  de  Médecin -conlîiliant 
du  Iloi;&:  quoiqu'il  n'ait  élé  nommé  premier  Médecin  de  la 
Reine  qu'en  1728,  i'eflime  qu'il  s'étôit  acquilê  fît  qu'on  lui 
confia  le  foin  d'une  fanté  fi  précieufc,  qu'if  fit  dès  1724  les 
fondions  de  celte  place,  &  qu'il  alla  recevoir  cette  Pt'mct^ 
fur  fa  frontific  avec  les  principaux  Officiers  de  ^  maifon. 
Le  Roi  iavoii,  \w  de  leuips  auparavant,  honore  d'un  brevet 
de  Coniêiller  dÎÊiat. 

Au  milieu  des  occupations  que  doimcMent  à  M.  Hdvetius 
les  pkces  qu'il  oocupoit,  on  ne  simagineroit  pas  qu'il  00m- 
pcfàt  un  Livre;  il  y  travailloit  cependant,  &  cet  Ouvras;e 
fixa  bien-tôt  1  attention  de  tout  le  public  Anatoniifle:  ce  fut 
(ôn  Traite  de  l'économie  animale,  auquel  il  avoit  joint 
quelques  obfervaiions  fur  le  traitement  de  la  )->eîite  vérole.  Cet 
Ouvrage  prciëiUe  une  idée  nette  6i  préciie  des  ufàges  des 
diâcremes  parties  du  corps  animai ,  de  leurs  tuyaux ,  des 


j66  Histoire  de  l'Académie  Royale 
liqueurs  qui  y  coulent,  des  différentes  fecr^nsqui  s'y  doivent 
fuKî  ce  détail  eft  accompagné  des  diven  acckfens  qui  doivent 
léfulter  du  vice  des  liqueurs  ou  du  dénuigemeRt  des  {lariîes 
Iblides»  &  qui  produiknt,  fiiivant l'occurrence,  des  maladies 
aiguës  ou  des  tmladies  longues  ou  duoniques.  Les  remèdes 
gcncraux,  tels  que  les  pingitiG,  \es  vomitifs,  &c.  font  fi 
natureiîemcnl  iiniiqucs  par  les  principes  dont  nous  venons 
de  pai  ier,  qu'ils  (e  pnTentent  comme  d'eux  -  mêmes.  M. 
Heivetius  iniilte  lut  -iout  iur  ciicb  des  diffcienie^  e/pèces 
de  iâignées ,  &  finit  par  Ses  oblervations  Hir  la  petite  vérole» 
dans  la  cuiede  laqucUc  il  propoie  la  j&ignée  du  pied  comme 
un  moyen  xle  prévenir  une  inilammaïkm  de  oerveni»  quon 
a  lôuvent  obièrvée  dans  oettxqui  ibot  morts  de  cette  ttialadie; 
méthode  adoptée  par  piufieurs  grands  Médecins,  quoiqu'elle 
n'ait  cependant  pas  encore  réuni  tous  les  fuffnu^ç<î ,  même  de 
ceux  qui  ont  droit  de  décider  en  jxirciile  matière.  Cet  Ouvrage 
fut  attaque,  &L  M.  Heivetius  repondit  en  1725.  Cette  diP- 
puie  produifit  i^eaucoup  de  perte  de  temps,  &  quelques  éclair* 
cîdêineDs  qui  en  dédomnv^èrent  à  peine  le  Pkiijiic;  Çatt  trop 
^Hdinure  des  oonicftations  de  cette  espèce. 

L'année  fiii vante,  les  occupations  de  M.  Heivetius  ne  lui 
pcmiettant  |>Ius  de  s'aflujéiir  aux  devoirs  académiques,  il 
demanda  la  vctcrancc,  maïs  il  n'en  fut  ni  moins  attaché  à 
l'Académie,  ni  moins  vif  fur  tout  ce  qui  la  pouvoir  concerner. 

Deux  ans  après  cette  efpèce  de  retraite,  M.  Heivetius  eut 
encore  une  coaleiliUon  d  ciluyei  :  i  explication  qu  ii  avoit 
donnée  en  1718  de  b  mat^ière  dont  la  méùÔjum  du  lâng 
(apf\ét  à  la  difproprtion  qui  &  trouve  entre  les  vdnes  £ 
les  artères  d'un  môme  fujet ,  fut  attaquée  pir  M.  Michebiti» 
célèbre  Médecin  de  Venife ,  &  peut-être  encore  plus  grand 
Mathématicien.  Comme  ces  deux  Auteurs  étoient  tous  deux 
cxcellens  Anatomifles ,  il  ne  fut  point  quellion  des  faits  dans 
cette  dilpule:  M.  Michelolti  reconnut  l'inégalité  que  M. 
Heivetius  avoit  trouvée  entre  le  canal  veineux  &  le  canal 
artériel ,  mais  il  ne  demeura  pas  d'accord  que  le  lâng  augmen- 
tât devdunteenallamdiicœur  aux  extiàniiés;  il  prétendit 
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au  contraire  que  tout  ce  qui  réfuitoit  de  cette  liWg^é, 
e'étoit  que  le  fang  côuîoil  plus  vîie  dans  les  tuyaux  plus 
étroits.  M.  Helvetilis  démontre,  par  les  tiottemens  que  le 
lang  efluîc  en  palTant  par  le  poumon,  que  cette  plus  ginnde 
Vîteflfe  efl  impolTible.  11  paroît  que  fur  la  raréfaclioii  du  lang 
M.  Micheloui  n'avoit  pas  faifi  parÉiîtemcnt  la  penfée  de  M. 
Hdveiius ,  qui  h'avoh  jamais  foûtenu  que  plus  une  liqiieur 
01  gâôiénd  étofk  n^ce,  moins  die  étoit  fluide,  maïs  feu- 
lement c]a'n  y  avoll  des  liqueurs  dUpofifes  à  mouflêr  qui  de- 
vcnoierit  par -là  même  moins  propres  au  mouvement.  Cette 
explication  une  fois  faite,  toute  la  difpute  fut  termiut^e.  M. 
Helvetîus  ajoiue  h  fa  rcponfe  l'expiicalion  de  la  couleur  tcla- 
tJiite  que  prend  le  fing  vein.»!  battu  quelque  temps  dans  un 
vaiHèau  :  ce  n  e(l  pas ,  lelon  lui ,  le  mouvecnent  qui  lui  donne 
cette  couleur,  il  lie  la  preiid  que  parce  que  ce  mouvement 
a  cxpo^  à  Ta^on  de  Tair  un  plus  grand  nombre  de  (es  parties. 
Cet  Ouvragée  cft  terminé  par  un  morceau  qui  n  a  plus  de 
rapport  avec  la  diljjute:  c'efl  une  Lettre  latine  adreâ^  à 
M.  Wiiiflow  fur  la  flru(?luic  des  glandes. 

En  1752  p-irul  un  Ouvrage  latin  de  M.  Helvetîus, 
intitulé,  Primipta  Phxfico-Alnlka ,  hi  grûtuim  Medïc'ma  Ty- 
Tomim  œnfcripui.  Dans  ce  Livre ,  dcllinc  à  l'inftruclion  des 
jeunes  Médecins ,  il  raflëmble  en  effet  tous  les  principes  de 
Fhyfique  qui  leur  (ont  néceflàires;  il  y  admet  par -tout  la 
niilofophie  corpu(Gulaire/&  rejette  l'attraélion  Newtonîenne, 
nrâeiKBnt,  ce  font  fe  propres  termes,  que  Tignorance  où 
nons  fommes  de  la  caulê  de  certains  effets  de  la  Nature  ne 
nous  met  nullement  en  droit  d'attribuer  à  la  matière  des  pro- 
priétés enemitlles  différentes  de  celles  fans  lefquelles  on  ne  fi 
peut  concevoir.  11  admet  pour  principaux  re(î(;rtsdela  Nature 
une  matière  fubtile  &  une  matière  propre  du  feu.  De  ces  prin- 
cipes il  déduit  les  loix  fuivant  lefquelle^  s'opèrent  pi^fque 
fous  les  phénomènes  de  la  Nature,  &  fur-tout  ceux  qui  ont 
feplus  de  rapport  à  Ibn  objet  ;  &  quoique  ce  Livie  fuît  prin-: 
cipalement  deftinéà  fervir d'Introduction  à  la  Médecine,  il 
y  a  pea  de'  ceux  qui  k  deftinent  aux  auues  parties  de  la 
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Phyfique ,  difbns  plus ,  de  ceux  qui  les  étudient  même  depuis 
long  temps,  qui  n'y  puiâent  tiouver  à  profiter.  La  i&hereflê 
des  matières  y  efl  par-UHit  tempéiée  par  une  belle  latinhé» 

par  un  Hyie  aifé,  &  par  un  ordre  U  méthodique,  qu'une 
«jueftion  décidée  fournit  prefque  toùjqan  de  quoi  édairdr 
ou  décider  la  fuivante  ;  efpèce  d'arrangement  îouvent  très- 
difficile,  où  i'auieur  prend  fur  lui  tout  le  tnvaii  &  tout  le 
debout  pour  procurer  à  {on  LeSiCUt  l'agrcment  d'entendre 
l'ouvrage  avec  iatiliic,  iouveut  mêine  avec  pUifir. 

Cet  Ouvrage  a  été  le  dernier  de  M.  Hd?etius»  Il  avoit 
été  attaqué  en  174^  d'une  paralyfie  qui  ne  fempêcfaoit 
cependant  pas  de  fiire  les  &nNfUons  de  fa.  charge.  Voyant 
en  175 1  que  cette  incommodité  alloit  pluHôt  en  augmeti» 
tant  qu'en  Jiminunnt,  il  propofi  iui-inême  M.  de  la  Vigne 
Ion  élève  pour  (on  iuccefleur;  aiors,  plus  renfermé  chez,  lui, 
il  soccupoit  à  compofêr  divers  ouvrages ,  &  à  répondre  aux 
conluitations  (ans  nombre  que  iâ  réputation  lui  attiroit  tant 
du  dedans  du  royaume  que  des  pays  étrangers.  "Vers  le  mois 
de  Décembre  17  54.,  il  tomba  dans  une  d|)èce  de  dépér^ê- 
ment  &  de  d^Uanoe  de  toute  la  machine^  11  étoit  trop 
bon  Médecin  pour  41e  pas  former  lui-même  un  pronoftic  juue 
de  fon  état.  Il  mit  orclie  à  toutes  fç'^  afTiires ,  fit  un  teflament 
pnr  lequel  il  lègue  entr'autres  chofes  à  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  tous  les  Livres  de  fa  bibliothèque  que  cette  Com- 
pagnie n  u  pas  dans  la  Tienne.  11  employa  utilement  le  temps 
qui  lui  lefloît  à  fe  préparer  à  k  mon  en  véritable  Chrétien; 
après  quoi  il  Tattendit  avec  une  û  grande  tranquillité ,  que 
quatre  jours  avant  fon  décès  jl  travailloit  encore  à  un 
ouvrage  Important  de  Phyfique  qu'il  a  laiffé  impar^t*  Il 
mourut  le  T  7  Juillet  de  celte  année  ,  âgé  de  foixante-dix  ans. 

M.  Helvetius  cloit  d'un  carai^^ère  exiiTemetnent  aimable; 
la  douceur  de  Tes  mœurs  5c  la  iranquiiliié  de  Ton  anie  ëloient 
peintes  lur  fon  viiâge;  il  vivoit  noblement,  &  a  toujours 
été  iêrvi  dans  I  intérieur  de  (à  mallbn  avec  une  af&élîon  peu 
commune, parce  quil  aimoit  vériuiblement  ceux  de  (a  do- 
mefllques  qui  s'attachoient  à  lui.  Eiueini  de  toute  Intrigue» 

il 
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il  ne  voulut  );ïTj\!is  que  (on  nom  piit  tire  cite  Jans  toutes  Ie« 
afîâiiei  qui  j>.irta^ciii  li  luuvenl  les  hubitans  du  pays  cù  jl 
vivoit.  11  uhk  volotitierscle  Ibn  fwoh ,  &  mêroedes  re%enu5 
confidérables  dont  il  jou!(!bit .  ]>our  foulager  ceux  qu'il  pou- 
Yok  croire  en  avoir  befoîn  ;  Se  il  empbyoit  mec  jinCn  Ton 
crédit  pour  obliger  ceux  qui  y  avoient  recours,  mcme  au 
rîrque  de  faire  des  ingnts.  Ce  malheur,  qui  au  relie  doit 
être  prcvii  par  un  Pliilofo|)be ,  lui  d\  fmj\Tnt  arrivé  fins 
affoililir  fon  humeur  bientaiiante  6c  fans  diminuer  en  lui 
l'en  rie  de  faire  pluifir.  Ceux  qui  voudroient  défendre  la  Cour 
du  reprodie  <|u'on  loi  fài  û  fouveot  de  oonompre  les  mœurs, 
pourroient  citer'  fexcmple  de  M.  Hdvetlus  comme  iftie 
preuve  évidente  dû  oontraire:  jamab  mceun  ne  ftiient  phu 
pures  &  plus  régulières  que  les  fiennes  ;  fim  heureux  naturel 
&  fi  religion  formoient  chez  lui  un  rempart  impénétrable  à 
tout  ce  qui  nuroit  pû  les  corrompre.  La  vertu  n'nvoit  cepen- 
dant chez  li'i  rien  de  farouclie ,  6c  il  lâvoit  li  bien  l'afîài- 
(bnncr  de  douceur  £c  lucme  de  toutes  les  grâces  doiu  die 
eft  iûfceptible,  qu'il  a  mérité  d'avoir  la  plu(part  des  Grands 
pour,  amis,  &  que  h  Rdne,  qui  lui  avoit  accordé  (on  edîme 
&  iâ  confianoe,  ait  daigné  honorer  Ê  moit  de  (es  hrmes* 

II  avoit  épaa(ê  en  1 7 1  o  Genevic\  e-NœîIe  d'Armancourt; 
fiUede  M*  Armancourt ,  Grand-B  iilll  à  Traben  en  Alle- 
magne ,  avec  laquelle  il  a  vécu  dans  la  plus  parfaite  union: 
il  n'en  a  laide  qu'un  tîls,  aujourd'hui  Maître  d'Hotel  du  Roî, 
qui  a  quiité  une  place  de  f-ermier  général  qu'il  avoit  obte- 
nue ,  pour  le  livrer  tout  cnucr  aux  Leiues  &.  à  la  Philolôpiue  ; 
phénomène  rooiai  digne  de  trouver  place  dans  un  £loge 
acadéiiii^pieii 
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ÉLOGE  DE  M,  BOYER, 
'ANCIEN  ÉVÉQUE  DE  MiREPOtX. 

JEAM- Franç  ois  Boïer  ,  ancien  Évêque  Je  Miiepoix, 
Abbc  «ie  Corbie,  Précepteur  de  M.^'  le  Dauphin,  & 
premier  Aumônier  de  Madame  la  Dauphine.  naquit  à  Paris 
en  1675,  de  Pierre  Boyer,  Avocat  en  Parlement,  d'une 
ancienne  famille  d'Auvergne,  alliée  aux  meilleures  maiibns 
du  LangueJoc ,  5c  de  Marguerite  Haite.  Pierre  Boyer  avoit 
eu  dix  enfans,  cinq  garçons  &  cinq  filles;  fès  cinq  garçons 
enibrafsèrent  tous  l'ctat  moniiflique.  Tous  fiins  exception  le 
font  diilini^ucs  dans  les  diliuens  Oalics  où  lis  font  entrés, 
&  y  font  parvenue  à  toutes  les  dignitcs  auxquelles  ils  pou- 
voient  prétendre.  Quatre  des  liiies  ont  fuivi  leur  exemple; 
une  lèule  a  été  mari^  à  M.  de  Varennes,  Tréiprier .  de 
France  à  Riom.  Une  iàmîlle  auiTi  nonibreulê»  animée  preir 
que  toute  entière  du  même  e^it  &  du  méoie  zèle»  ell  un 
phénomène  it  iîngulier,  que  nous  n'avons  pas  cru  en  devoir 
.  dérober  la  connoiffance  m  Public. 

Il  arriva  à  M.  de  Miiepoix  dans  fa  plus  tendre  enfance 
une  aventure  finLuilicre:  s'ci  ini  un  jour  tch.ippc  de  fa  niailon 
palanciic,  ïi  luiiiba  emic  \cs  iuau):>  d  uii  aruian  qui  le  retii;^ 
d'abcmi  chez  Iiû  par  con^nilion ,  puis  bieii-tôt,  cfaarmé;<j^ 
ies  grâces  &  de  Ibh  e^rit,  conçut  pour  lui  un  (i  tendre 
attachement,  que  ce  ne  fût  qu'avec  la  plus  grande  peine  qu'il 
confèntit  à  le  rendre  loiique  fts  parens  le  revendiquèrent. 

Il  fit  fês  études  au  Collège  de  Louis  le  Grand  à  Paris, 
&  eut  l'avantage  de  s'y  trouver  dift'îple  du  célèbre  Père  Jou- 
vency  :  il  en  profita  fi  bien  qu'il  tut  ci)oilt  pour  prononcer 
en  public  à  la  tin  de  fou  Cours  un  Dilcours  grec,  iùivant 
Tu/âge  ordinaire  de  ce  temps-là. 

Un  ignore  ie  temp  auquel  JVi.  de  Mirepoîx  entra  aux 
CniâitîtiSi  car  ce  £it  cet  Ordre  qu'il  choifit  pour  k  conlkcrer 
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I  Dîeo;  mais  toute  la  (ûite  de  &.  vie  donne  lieu  de  prc^nier 
que  ce  fût  dès  qo'il  eut  aueint  lage  auquel  les  loix  lui  per- 
mettoient  de  dir|x>(èr  de  la  liberté.  On  udï  pas  plus  in(îi-uit 
du  détail  de  fa  vie  pendant  le  temps  oii  il  fut  (tnipie  Re- 
ligieux :  abiolnment  nioil  au  monde ,  &  ne  voulant  que 
Dieu  feiil  pour  tt'nioîn  &  pc  ur  juL;e  de  (es  a(51ioiis,  on  ne 
le  vit  rep^.roitie  (jue  torftjuL-  les  emplois  dont  fès  Supciicurs 
jugèrcni  à  propos  de  le  chaîner,  l'obligcreni  à  loi  tir  de  ia 
profonde  retraite  où  il  vivoit*  Il  enleîgna  fîicrenivement  dans 
M  niailbn  la  Philolbphie  &  la  Théologie,  Se  de- là  il  paflii 
à  h  conduite  des  novices  qu'il  indruifit  toujours  autant  & 
plus  par  Tes  exemples  que  par  lê»  dilâ)urs.  II  ai u  oit  bien 
voulu  fe  borner  à  ces  emplois  initiieurs,  im.h  les  ^upcrieurs 
qui  connoifibicnt  fcs  talens  l'obligèrent  maigre  lui  à  fe  livrer 
à  la  prédication.  L'humhie  Religieux  obéit,  &  coinineiiça  des 
l'âge  de  vingt-quatre  ans  à  prononça*  des  ièrinons  dttaciics: 
bierMÂt  il  mt  ibuhahé  ilans  les  Paioidês  les  plus  confldérables 
de  Paris,  &  il  y  prêcha  des  flations  entlèies  de  l'Aveni  Se 
du  Carême.  Sa  réputation  ne  fut  pas  long-temps  à  parvenir 
à  la  Cour,  il  y  fut  appelé  plus  d'une  fois:  il  a  préclié  un 
Averil  &  deux  Carêmes  devant  le  Roi,  une  flition  à  Vin- 
cennes  devant  la  Heine  d'hlpa^ne,  une  à  Saint -Germain 
devaiit  la  Reine  d  Angieiene,  tS;  par-tout  avec  le  plus  grand 
fuccès.  Ce  n'etoit  pas  lans  railon  :  plus  animé  du  ddir  ini- 
cère  «le  convenir  les  auditeurs ,  que  de  la  gidire  firivole  de 
leur  plaire,  il  cherchoit  peu  à  donner  à  k$  Dilcours  ces  tours 
ingénieux  qui  flattent  Ibuvent  plus  qu'ils  ne  perfuadent ,  ^ 
qui  ainulènt  agréablement  l'imagination»       convaincre  l'cA 
prit  ni  touclier  le  coeur;  il  tâchoil  au  contraire  de  les  remplir 
du  feu  de  la  charité  qui  l'animoit,  Se  n'y  admettoit  d'autres 
orneniens  c]i!e  ceux  <]ui  pouvoient  fcrvir  à  cet  uGge:  aufli 
janui:>  pcul-cue  Frcdicaicur  ji'a-t-il  mis  plus  de  fentiment 
dans  fcs  Ouvrages,  Si  jamais  auffi  Prédicateur  n'a  hii  plus 
de  converfions  que  lui.  Nous  en  parions  lûr  la  réputation 
qu'il  s'tftoit  acquilê,  car  jamais  il  na  voulu  lailîèr  paroitre 
'  aucun  de  les  Dircoui5;«n  a  feulement  trouvé  dans  Tes  ixiDleis 
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on  Avent  &  un  Carôme  complets,  &  plufieun  Semions 
détachés»  m  état  d't^tre  donnes  au  Public  :  mais  on  peut  juga  - 
ph\s  ûinenient  Je  Ibn  ftyte  &  de  (on  éloquence  par  les 
Difcours  qu'il  a  prononcés  dans  rAcadcinie  françoifê  à 
fâ  rc'iepiioii ,  &i  lorftju'en  qualité  de  Diiecleur  il  y  reçut 
M.  'e  Cardinal  deSoubife.  L'u'age  ihns  iecjucl  dï  l  Acjdcniie 
de  Uiiie  imprimer  ces  (bries  de  Dilcouis  u  auiii  la  niodeiUc, 
&  a  mis  le  Public  à  jx)rtce  de  juger  de  les  talens. 

II  fut  nommé  par  te  Roi  à  févèché  de  Miicpoix  le  B 
Janvier  1 7  3  o.  Sa  nominatbn  ne  fut  «ertatnemem  pas  l'eâet 
de  Ton  ambition:  content  de  l'état  quil  avoit  cmbfïlÛ^»  ii 
fie  ddiroh  que  tfy  finir  Tes  jours;  mais  il  y  a  grande  appa^ 
rence  qi?e  (eu  M.  le  Cardin  d  de  Fleury  le  voiibit  préparer 
par-ià  à  remj^lir  la  place  que  ce  Miniflre  lui  dcilinoit  auprès 
de  M.^'  le  Dauphin.  11  1l:1  lurpii^  attii;j;c  de  U  promotion: 
peu  iênfible  aux  honneurs  aitathcs  à  i  Épifcopat,  ii  ncii 
voyoît  que  les  charges,  &  fii  fincèrement  Se  de  bonne  kà 
tout  ce  qu'il  put  pour  s'y  fix^Rmre;  mais  M.  ie  Cardinal  de 
Fleury  fut  inexorable ,  &  leva  toutes  les  ditflculiés  que  {'in* 
génieulè  humilité  de  M.  de  iVlirciX)ix  lui  fiilcitoit.  La  van 
cance  du  Snint-Sîége  rciardi  prc.s  d'un  an  l'expédition  de  fês 
Bulles:  ce  temps  fin  rempli  comme  le  iclle  de  la  \ie  par 
des  fondions  de  zèle,  &:  ce  fut  même  dan.s  celle  circonllauce 
qu'il  prêcha  lians  i'églilê  de  Saint-5ulpice  ic  Carcrae  autj^uei 
31  s'étoh  engagé. 

que  â  Bulles  furent  arrivées,  H  partît,  âns  aucun 
^ard  à  ta  rigueur  de  la  âllon ,  pour  (ê  rendre  à  Ion  diocèfe, 
où  il  «riva  au  commence  tyicnt  du  Carême  de  173  i:  il  ne 
tarda  pas  à  s'y  faire  connoître;  ii  y  fut  bien-tôt  aimé  comme 
lin  père  par  Ces  diocéfains,  par  ce  qu'il  les  aimoit  lui  même 
comme  le^  enfans;  il  refufa  même  de  venir  prêcher  un  Ca- 
rême devant  le  Roi,  préférant  la  (àîî.^faèlion  de  remplir  exac- 
tement Ion  devoir  à  celle  de  répondic  d  i  ciiiine  d'un  Pruice 
auquel  il  étoît  û  tnvjolablemein  attaché.  Non  content  de  - 
&ire  des  Confèiences  eccléfiadiques  avant  les  Ordinations,  & 
des  InftniéUons'  dam  Je  cours  de  Çes  vîfites,  il  pitêchoit  à 
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lonie»  les  grandes  Êtes  dans  £1  cathédrale  en  Babhs  pontî» 
ficaux.  A  ce  Ipeéhde,  plus  'encme  à  fonâton  dcait  Ha  DijP 
cours  ctolcnt  remplis ,  on  croyoit  être  mnCponé  <au  temps 
des  Cyprieiis,  tks  Chryfôltûmes  &  des  Ambroilês.  Sous 
l'habit  d'Évêque  il  nienoit  toujours  la  vie  d'un  Religieux, 
&  Ion  temps  cloii  partage  eiuie  les  fojidions  de  l'Kpifcopat, 
i'étude  &  les  exeftice5  de  j)icic,  U  cependant  l'ctude  &  ces 
exercices  n'en  étoient  pas  eux-niânies  une  des  pluseikntieiies; 
&  pour  faire  voir  en  un  mot  jufquoù  il  portoit  l'dprit  de 
paix  &  de  douceur,  on  ignore  qu'il  ait  jamais  eu  de  procès 
pendant  b  durée  de  tôo'Épifcopat. 

Quelque  attache  que  lut  M*  de  Mirepoix  au  dioccfë  qui 
lui  avoit  été  confié,  il  fnt  cependant  obligé  de  Je  quitter. 
Nous  avons  dit  que  M.  le  Cardinal  de  ï  leury  avoit  depuis 
long  temps  jeté  les  yeux  Tur  lui  pmir  remplir  l'importante 
foncfion  de  Précepteur  de  M.''  le  Dauphin  :  il  le  propofa  en 
eiiet  au  Roi  \  ers  k  fin  de  1 7  3  5 ,  &  aulFi-lôt  il  reçut  ordre 
de  venir  à  la  Cour,  état  bien  diffêrent  de  celui  qu'il  avoit 
cmbradë  par  choix  &  par  goût;  mais  hien<t6t  &s  talens 
naturels,  &  le  (ôin  qu'il  prit  d'étudier  le  pays  nouveau  dans 
fcquel  il  avoit  à  vivre,  lui  en  apprirent  les  coutumes  &  les 
uGgcs,  car  ce  fut-là  tout  ce  qu'il  en  voulut  jamais  prendre. 
Au  milieu  des  agitations  de  la  Cour ,  il  cofifèrva  toujours 
l'elprit  de  ion  premier  état:  aflldu  plus  (ju'on  ne  peut  le  dire 
auprès  de  ion  augulle  i::.itve,  li  étoit  oblige  de  paioiuc  dajis 
rappartement  de  œ  Prince  avec  h  décence  due  i  &  dignité; 
mais  dès  mi'il  émit  retourné  chez  lui  11  dépolbit  à  finfbnt 
cet  appareil  <piî  lui  étoit  onéreux  &  qu'il  regardoit  comme 
ànmger,  &  reprenoit  les  mœins  &  la  funplicité  de  Ton 
premier  état.  Le  refped  ne  nous  permet  ps  d'infifler  fur 
le  (uccès  dont  (es  foins  ont  été  (uivis,  tonte  1  Lui  ope  en  a 
été  témoin  ;  mais  il  faut  convenir  que  fi  c'eiX  rendre  un  ier- 
vice  cflcniiel  à  une  Nation  que  de  former  également  aux 
Sciences  &  à  la  V  erlu  i'eij)rit  &  le  coeur  de  celui  qui  doit 
un  jour  la  gouverner,  janws  perlbnne  neut  plus  de  droit 
que  liu  à  k  iccoiinoiiBiice  des  Fnmcob;  &  pour  achever  eti 
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ce  paînt       éluge .  nous  n'ajouterons  ici  dauire  trait  qud 

Tedime  &  la  confiance  dont  M*''  Je  Dauphin  fa  iionoié 

jufcjda  fâ  mort. 

Dès  que  M.  de  MîrejToix  a  voit  été  appelé  à  la  Cour,  il 
avoil  remis  an  Roi  fou  F.\cclic,  dont  il  ne  ponvnit  plus 
remplir  les  devoirs,  &  ce  Piinic  lui  avoil  doiifié  l;ibbave  de 

5  linl  -  Manluii  de  J  oui.  Lcilucaiioa  de  M.**"^  le  Dauphin 
éiuiu  linie,  le  Roi  créa  en  Ci  (a\eiir  une  charge  de  Premier 
Aumônier  de  Madame  la  Dauphine:  il  i'cxerça  comme  il 
avoît  exercé  tous  (es  autres  emplois,  avec  toute  lexaditude 
polTible  à  remplir  Tes  devoirs»  8c  mérita  de  cette  Priiicdîc 
h  même  efiime  &  la  même  confiance  qu'il  avoftt  depuis 
long  temps  obtenues  du  Prinre  Ion  époux. 

Les  Sciences  defqtielles  l'Arndémie  s'occupe,  n'étoienl 
entrée;  qu'incidemment  d.uii  iobet  des  études  de  M.  de 
Mirepoix,  mab  il  lui  avoii  ptocuré  en  la  jîcrfonne  de  M,^''  le 
Dauphin  un  illuflre  PfoteÂeur,  &  elle  lui  en  devoît  de  la 
leconnoiflanoe:  elle  crut  s'en  acquitter  en  le  nommant  le  8 
Février  173 S  ù  I.i  place  d'Honoraire  vaanie  par  la  moit 
de  M.  le  Maréchal  d'Eftrées. 

Dans  îe  moment  même  que  le  Roi  apprît  l;i  mort  de 
M.  le  Cardinal  de  Fleury,  il  lu  appeler  M,  I  fcvêque  de 
Alirepoix  &L  le  chargea  de  la  diflribution  des  bénéhces.  Ceux 
qui  I  ont  approche  ^vent  quels  fureni  (es  priiicipes  dans  I  exer- 
cice de  cette  importante  commifîion:  jamais  il  ne  voulut  riai 
accorder  à  la  brigue  ni  aux  fi>llicitations  même  les  plus  prdP 
fanies,  il  (ê  propofa  toujours  le  plus  grand  bien  pour  objet; 

6  s'il  a  pu  quelquefois  cire  trompé,  au  moins  on  ne  lui 
pourra  jamais  reprocher  de  n'avoir  pas  L'a  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui  \x>m  ne  l'être  pas.  Quel  homme  en  place  a 
pij  être  à  l'abri  de  pareil  inconvénient  l  ' 

La  conmiilFipn  dont  M.  de  Miicpoix  avoit  été  honoré 
par  le  Roi  demandoit  une  dé|)enfè  {)eu  proportionnée  à  fâ 
fertune:  ce  Prince  jugea  à  projxjs  de  l'augmenter,  en  joignant 
l'abbaye  de  Corbie  à  celle  de  Saint  -  Manfûit  ;  mais  M*  de 
Miffpobc  ne  voulut  ab^ument  l'accepter  qu'eo  letnettaiit 
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cette  demiè^iexempie  de  régularité  digne  des  premiers  (iècJes; 
ôc  quoiqu'il  neût  eflièélivenient  qu'un  revenu  très-médiocre» 
eu  égard  à  ibn  état,  il  .trouva  dans  ia  fimpiicité  de  (es  mœurs 
adez  de  reflburces  pour  iâjre  une  înlînitc  d'aumônes  très- 
abondantes,  &  pour  donner  aux  Thàuins  de  Paris  une  marque 
de  fon  atlacliement,  par  ia  conflnKflion  du  portail  de  leur 
églifè  qu'il  a  fait  bâtir  à  fcs  frais.  C'ell  ia  kule  dcpcnfe  qu'il 
ait  faite  doiu  il  relie  quelques  veftigcs  ;  les  autres  ont  e'té 
répandues  dans  le  fèin  Je  la  cliaritc,  6c  enfevelies  dans  le 
plus  profond  ièciet. 

M.  de  Mirepoîx  avoit  toujours  joui  d'une  adèz  bonne 
Ênlé  ju(qu'à  l'âge  de  foixante-dix-neuf  ans  ;  alors  elle  com- 
jnença  à  k  déranger ,  &  il  mourut  le  2  o  AoiJt  17551  après 
environ  huit  mois  de  miladie,  dejé  de  qmtre-vingts  ans,  & 
sttant  acquitte  de  tous  les  devoirs  de  la  Religion  avec  une 
piété  digne  de  la  manière  dont  il  avoit  vécu. 

II  éloit  en  iiuifou  avec  toutes  les  perfônnes  de  ia  Cour 
lecommandables  par  leur  vertu.  La  Reine  lui  a  toâjours 
donné  des  marques  de  £1  confiance  &  de  les  bontés:  le  Pape 
l'a  fréqiienmient  iàvorilé  des  témoignages  d'une  afRcliou 
fingulièie.  La  douceur  la  modelUe  compofbient  le  fond 
de  Gm  caraélère:  fi  on  y  joint  le  defiiitcrefîêment  le  plus 
parfait  la  plus  grande  rcgularitc  de  mœurs,  on  aura  de 
lui  une  idée  aufTi  exaéle  que  I  humilitc  ious  le  voile  de  la- 
quelle il  s'elt  toujours  caché  a  pu  permettre  de  la  prendre. 

Sa  place  d'AcadJmicien-Honoraire  a  c'tc  rcni}">lie  par  M. 
le  Cardinal  de  Lu  vues,  Arciievcque  de  Sciis,  6l  ÏKlllicr. 
Aumônier  de  Madame  la  Daupliliie. 
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MATHÉMATIQUE 

E  T 

DE  PHYSIQUE, 

TIRÉS   DES  REGISTRES 
de  tAauUme  Royale  des  Sciences, 

DeFAimée  M.  DCCLV. 


REMARÇiUES 

Sur  la  Balance  des  Peintres  de  M,  de  Files,  telle 
qiim  la  trouve  à  la  fat  de  fin  Cours  de  Peinture, 

Par  M.  D£  Mairan. 

RI  E  N  ne  fut  plus  d'honneur  aux  Mathématiques  &  à  AfTemTiîc'c 

ce  qu'on  appelle  l'c/prit  de  cakul»  que  l'appli^aiion  ^^^'Xwlf'* 
qu'on  en  m  dans  le  tiernier  fià  le  aux  jeux  de  haGrd.  Une 
pu  deux  queflions  de  jeu  propoiees  à  Pafcal  pr  le  Chevalier 
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ét  Miréi  bommé  de  beaucoup  de.'prit,  ittais  pfcu  ou  point 

du  tout  Géomètre,  en  furent  le  premier  fujet:  Pafcaî  ies 
téfblut,  &:  y  en  :i jouta  de  nouvelles.  Fetinat,  à  qui  il  lesavoit 
COinittunit|Ut'es,  les  icfîdut  auffi,  &  voilà  li  carricre  ouverte 
où  If  s  Hugucns ,  ies  Bcrmi.ïïis,  ies  Montmort  &  le^  Aloivre 
/e  ItJiit  fignalcs;  nuis  Jacjues  Bcnioulli  o'a  poritr  fes  vues 
plus  loin ,  il  tonna  le  projei  «l'appliquer  f()nan  ily(eà  l  utienie 
des  événemens,  en  matière  de  politique,  de  Médecine  & 
de  Morale,  d'après  \e&  circoiifbiices  données.  11  edaya,  dls-je^ 
de  mettre  en  règle  le  grand  art  de  .conjecturer,  fi  (ûpérîeuf 
à  tous  les  autres  Arts»  par  la  fineflë  &  la  laj^lé  d'efprit  quil 
exige. 

M.  fie  Pifes  a  tente  r|iieîr[ne  chofê  de  fèinblabfe  fur  l'art 
de  juger  d'apics  les  iuflu^c.s,  par  ù  Bal.iiice  des  l-^eiiitrcs; 
mais  autii  ^x-u  Gcoiucirc  que  le  Chevalier  de  Méré,  il  icll 
iiupt  is  à  plufieurs  égards  iur  la  théorie  &  dans  Texécution 
de  cette  £ialaiice:'ceft  ce  que  je  me  propolê  de  montitr  & 
de  répaier.  Du  lefte,  je  ne  confidère  toutes  ces  application» 
du  calcul  aux  chofês  morales,  ou  de  goût,  que  comme  autant 
deHais  de  julleiie  &  de  précifton  propres  à  nous  guider  dans 
nos  coujecluies  &  dans  nos  itiL^emens,  à  Fex temple  des  Géo- 
mètres. M.  de  Piles  lui  nicme  ne  pré/ûnie  pa^  cl.ivantage  de 
fa  Balaïue,  &  ce  n'dt  aulfi  que  iôus  cet  alped  que  j'ea 
adupte  1  id«.  e. 

Voyons  d'abord  comment  il  s'en  explique,  Ja  ddcripti(»t 
qu'il  nous  en  donne,  &  luCige  qu'il  en  fait* 

«  Quelques  perfonnes,  dit- il,  ayant  fbuhaité  de  lavoir 
le  degré  de  niéi  ite  de  chaque  Peintre  d'une  réputation  établie» 
m'oin  prié  de  fi<iie  comme  une  Balance,  dans  la(|uelle  /e 
mille  d'un  côté  le  nom  du  Peintre  &  les  parties  les  plus 
elîëntielles  de  Ton  Art  dans  le  dejJré  qu'il  les  a  polîi  dées, 
5c  de  l'autre  côlc  te  j>oids  de  mérite  qui  leur  convient,  eu  lortc 
que  ramafl'mt  toutes  les  parties  comme  elfes  Çr  trouvent 
dans  les  Ouvrages  de  chaque  Peintre,  on  |nji(!ê  juger  com* 
bien  pète  le  tout*  »  Et  après  s'être  modeflieroent  excufé  iur 
la  bardieâe  de  i'entiepriiè»  ii  c<»itîiiue  ainfi*  «  Je  divilè  mon 
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ids  (pour  chacjue  jxiru'c  de  la  Peinture)  en  vinn;t  déçues  « 
vînglicme  eft  le  plus  haut,  &  je  l'aluibue  à  la  iouvciaiiie  « 
perleélion  que  iious  ne  connoîflbiis  pas  dans  toute  (on  étendue;  « 
le  dîx-neuvième  eft  pour  le  plus  mut  d^ré  que  nous  con^  « 
noifîoiis ,  auqiîe!  nranmoîns  per/ônne  n'eft  enctire  arrivé;  &  « 
ie  dix-huitième  d\  \xyur  ceux  qui,  à  notre  )UL;enîcni.  ont* 
îe  plu5  approche  de  l.i  |ici  fe^'lion ,  comme  les  piu>  bas  c'iîfîies  « 
font  poui  ceux  qui  en  paroi  tient  les  plus  éloignés.  Je  n'ai  porté" 
mon  jugement  que  lur  les  Peintres  les  plus  connus ,  6c  j'ai  « 
divifé  la  Peinture  en  quatre  colonnes,  comme  en  fês  parties 
les  plus  eflèntielles,  lavoir,  la  ampofitian,  le  tlejfe'm,  le  aMs  «* , 
de  ïexprejfiom  » 

C  eft  à  {>€ii  \>ïh  tout  ce  que  nous  ifit  M»  IHks  fur  fa 
conibu^onde^  Balance»  Rapportons-eii  un  ou  deux  articles, 
avec  îes  cotifî'^uences  qu'on  en  doit  tirer,  (clon  lui. 

Vis  fl- v  ii  du  nom  de  Raphaël  Çowx.  écrits  dans  les  quatre  v&y.laBalaace 
colonne^  ,  17  dctnc:.  de  comiTofition ,  1  S  de  deflein ,  i  2  ^^^j^^^ 
de  coloris  6c  i  o  d  exprefFion:  vis-à-vis  du  nom  de  le  Brun,  >^^'  AMmin, 
.1  d  de  conspoTitioR»  1 6  de  de^lêin,  8  de  cdlorii  &  1 6  d*cx-  '^'^^'^ 
prcflîon.  Ajoutant  maintenant ,  comme  le  prelciit  M.  Je  Piles, 
les  quatre  nombres  qui  expriment  le  poids  de  mérite  de  chacun 
de  ces  deux  Peintres  dans  chacune  des  quatre  parties  de  la 
Peinture,  il  en  n'fîiltem  la  f>mme  de  65  pour  Rtiplial'l  8c 
de  56  pour  le  Brun;  de  manière  que,  fi  i'oji  veut  les  com- 
parer, le  mériie  de  Raplùù'l  (cra  :ui  mérite  de  le  Brun  comme 
65  eft  à  5  6  ,  &  qu'il  le  rurpa(Iêra  de  ^  degrés  lur  la  totalité. 

Il  n'eil  pas  queftion  ici  d'examiner  fi  M.  de  Piles  a  fidèle- 
ment  recueilli  les  Itiffragcs,  ou  (i,  de  ibn  chef,  il  a  bien  ou 
mai  aftigné  ces  nombres  à  chaque  Peintre,  s*il  a  donné  trop 
de  deffein,  de  coloris,  ou  de  telle  autre  partie  à  l'un,  & 
trop  peu  à  l'autre;  il  s'agit  uniquement  de  lefprit  de  (a  mé* 
U\ode ,  (frs  f.iux  inîîfmens  qu'elle  pourroit  occaiionner,  Se 
des  changcfiîcns  que  nous  devons  y  laire. 

La  principale  errriir  que  j'v  oblerve,  erreur  qui  porte  fur 
tous  Ici  articles  de  la  Daiancc ,  con^ifte  en  ce  qu'il  fait  appré'cicr 
le  mérite  de  chaque  Peiotie  par  Tajddidpn  de  Tes  degc^ 
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dTfiablietc  (iai)s  chacune  des  quatre  parties  de  la  Peintuie; 
taiulis  qu'il  fa'.loit  l'évaluer  p:ir  la  nKilti|!!iCciiion  de  toits  ccî 
degrt's  ou  île  tous  ces  nombres,  dont  le  produit,  6c  non  la 
fomme,  exprime  le  mérite  réfulmnt  &  total  du  Peintre:  c'eft 
ce  que  tout  Gcojiicire  entendra  laciiement ,  niais  qu'il  con- 
vient d'expliquer  ici  plus  en  détail,  pour  des  perfbnnes  nfioim 
exeraes  dans  ces  Ibrtes  de  fpéculatîons,  &L  dont  cependant 
nous  ne  devons  \yâs  négliger  le  fufTrage. 

Les  qualités  de  iefprit  &  les  talens  fe  com[^quent»  (é 
pcnèiieiit  rJciproqueniCiit  dans  îe  même  fujet,  &  ne  s'ajoutent 
pas  l'un  à  l'autre ,  comme  s'ils  ne  faifoieni  que  fe  toucher 
par  leur  furiace.  11  en  clt  du  mérite  ou  de  la  lurte  <Je>  elprits 
mis  en  aélion ,  comme  de  la  lorce  des  corps  mis  en  mouve- 
ment ;  celle^î  s'exprime  par  U  (quantité  de  nu^  multipliée 
par  la  quantité  de  vStefle.  Un  corps  qui  a,  par  exemple» 
4  de  maflê  &  5  de  vheflê,  n'aura  pas  fimplémcnt  4  ptos 
3  »  ou  7  de  fbixre  &  de  mouvement,  mais  1 2 ,  qui  efl  fe 
produit  de  4  multiplié  pnr  3.  C'efl  que  chacun  de  ics  4 
degrés  de  nwîîe  fe  tiou\*e  mû  avec  chacun  de  fes  3  tIeLnés 
de  vîlelie,  &.  réciproquement  que  chacun  de  fes  3  degrt^ 
de  vîtellê  s'exerce  en  même  temps  fur  chacun  de  (es  4  degrés 
de  inadê;  d'où  réfultent  1 2  degrés  de  force  Ôl  de  mouvement*. 
Il  ai  dï,  dis-je,  de  même  <k  la, complication  des  qualîtéi 
ou  des  talens  qui  enrichiilênt  un  elprit ,  &  des  parties  qui 
conftîtuent  un  de  (c$  iikm  ou  un  art.  Si  la  grande  &  bdlé 
ordonnance  du  Peintre  met  en  oeuvre  &  en  valeur  tous  les 
degrés  de  defTèin,  de  coloris  &  d'exprclTion  qu'il  pofsède, 
ia  grande  &:  belle  ordonnmce  brille  à  fou  tour  île  tout  ce 
que  la  conetlioJi  ôc  l'clcgantedu  dellèin,  la  vcrilc  tiu  colorfs, 
rcxpielTion  &i  la  nobicflc  des  caraélères  renferment  de  beautci 
&  de  grâces.  Ceft  donc  le  produit,  &  non  b  Ibmme  des 
qu;ilîtés  de  l'efprît  &  des  parties  du  talent,  qui  coi^tae  le 
mérite  de  l'efprît  &  la  perfeélîon  du  talent. 

On  voit  pwr-Ià  combien  les  Fap}>ort5  tir  poi  îs  ou  de  ménte 
total  qui  réfultent  de  la  B  tlince  de  M.  ck  Piles,  vont  chjn- 
gcr  de  valeur.  La  fomme  dc5  iioiubres  ou  des  d<^rés  d'lubtikt4 
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de  Raphaël,  par  exemple,  dam  les  quatre  parties  de  la  Pcin-      W.  /A 

turc,  n'éioit,  comme  nous  avons  vû  ci-defKjs,  qi:e  65  , 
leur  muliiplicalion  va  nous  donner  660^6;  &  ceux  tic  le 
Bmi ,  qui  ne  iuifoient  que  56,  vont  produiie  32768; 
de  forte  que  le  mérite  réciproque  de  ces  deux  grandi  Pciiurts, 

2ji  n'étoit  quen  ration  de  63  à  56  ou  d'environ  7  à  6, 
n  déformais  comme  ces  deux  produits  ou  eiivln>n  comme 
2  à  I  »  &  que  Ri^aél,  qui  ne  furpalfoit  le  Btm  que  de 
p  fijr  55,  ou  d'un  7«™*,  le  lurpatlèra  d'un  |ieu  plus  que 
du  double  fur  32768.  Dans  cette  nitir.e  b.ifjnce,  Poujfin 
cft  -égal  au  Corre'ge  jxir  l'atldiiion,  &:  il  lui  ttW  inlcrieur  par 
ia  multiplication.  La  iuninie  des  quatre  numbics  met  Lanjranc 
au  deflbus  de  Paul  Veronèfe,  ôl  le  produit  de  ces  mêmes 
nombies  le  met  au  defllis;  &'  ainfi  des  autres  rap|)orts,  plus 
.  ou  moins,  entre  tous  les  Peintres  de  la  Balance. 

Cette  manière  d'évaluer  le  mérite  de  l'eljirit  &.  les  tafens 
par  le  produit  des  qualités  ou  des  parties  qui  les  compo/ênt, 
a  cet  avantage,  nue  quelque  îtK'gafitc  de  |xjids  qu'on  vînt 
à  imaginer  entre  ces  parties,  (îx  en  faveur  d'une  ou  deux 
parties  prépondérantes,  cette  pré^x>i»dérantc  étant  exprimée 
par  un  faifleur  ou  multiplicateur  confiant  de  lés  degrés  pour 
chacune,  &  td  que  2,3,4,  &c.  les  rai^ports  de  poids  oQ 
de  mérite  entre  tous  les  Pcimics  de  la  BaLnce  n'y  lêroient, 
point  changés  6l  s'y  letrouvcioient  exaélement  les  mémc& 
Car  (ùppo(bns,  par  exemple,  que  le  mérite  de  la  com|x>fitioil 
femportât  tellement  (ur  celui  des  autres  parties,  que  chicisn 
de  (es  degrés  en  valût  deux  de  ctux  des  autres  parties,, 
qu'en  arriveroit-ii  à  nos  produits  &  à  nos  rc  initats?  rien  de 
plus,  iinon  que  chacun  de  ces  produits  le  trouveroit  mul- 
tiplié par  un  cinquième  Meut  2»  par  exemple,  qui  lo 
iaiflêfoit  vifiblement  de  part  &  d'autre,  pour  ks  Peintres 
comparés,  dans  le  mâfloe  rapport  qu'auparavant.  Ainfi,  quelle 

rfut  la  prééminence  de  la  cijmpoliiion ,  &  en  général 
icwjic  autre  partie,  ou  de  deux,  ou  de  trois,  il  ne  s'en 
enlûivroit  ]am  lis  aucun  changeniem  à  faire  à  notre  B;dance, 
juant  â  la  companuibn  de  Peiotic  à  Pdnue ,  ({ui  en  cil 
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ie  principal  &  prc(tjue   l'ujiii^ue  objet  *, 

Enûn  t  notre  manièie  (Tévaluer  te  mérite  des  efprits  & 
ia  i^eifc^on  des  talem,  qui  e(l  réelle,  intrinsèque  &  mathé- 
tnaiique,  concourt  ici  de  tout  point  avec  celle  qui  n'c(t  que 
morale,  &  purement  relative  à  ia  diflicultc  d'ailier  |^ufieun 
q  laliici  t'iiiinenies  dans  un  niciiic  nijei.  La  Nature  avare  ou 
cpuifte,  en  nous  domuiu  quelqu'une  de  ces  quaii-Js  rares, 
feniblc  le  plus  fuuveiii  ne  nous  l'avoir  accordt-e  qu'au  pré- 
judice ou  à  l'cxcluliun  de  louies  les  autres  ;  <Sc  U  l'on  fait 
attention  à  ia  culture  qti'dles  exigent  pour  dévêtir  aufTi  pam 
faites  quelles  peuvent  l'être  en  nous,  combien  les  (oins  & 
Je  temps  employés  à  cultiver  lune  ne  dérobent -ils  pas  de 
degrés  de  pcrlê^flion  à  l'autre I  coml)Ieii  l'exercice  d'une  înia- 
ginaiion  forte  Se  brillante  efl-il  difiiciie  à  concilier  avec  celui 
d'un  Jugement  Tolide  &i  e\acl  !  combien,  par  confcquent , 
la  réunion  intime  des  p.iriie5,  chaque  degré  de  perteclioa 
dans  un  talent,  &  chaque  talent  dan:^  un  nicnie  lujet,  ne 
doivent-ils  pas  rehauflèr  ie  pHx  du  talent  Se  le  mérite  dti 
fiijet!  Ainfi,  de  quelque  manière  &  ibus  quelque  afped  qi'on 
euvifige  la  queftion  ,  il  e(l  de  la  dernière  évidence  qu'il 
£iudra  toujours  évaluer  le  mérite  des  efprits  &  les  taiens.  noit 
par  voie  d'addition,  mais  de  complication,  d'incorporatk>il 
entre  les  qualités  &  les  parties  qui  les  compofcnt. 

C'efl  fuite  d'avoir  connu  ce  principe  fondamental  &  les 
conicquences  qu'il  renfcnne,  que  M.  f/e  PiLs  nous  a  donné 
dans  m  Balance  plu(îeurs  articles  où  l'on  trouve  un  zéip  à 
i  l  place  du  nombre  defUné  i  nous  indiquer  ie  degré  de  mérite 
du  Peintre  dans  celle  des  quatre  partitt  eflèntielies  de  ia 
Peinture  dont  c'étoit  la  colonne;  &  ce  zéro  efl  d'autant  plus 
fignificatif,  que  M.  fie  Piles,  lorlqu'il  a  voulu  lêulement  nous 
marquer  £>n  inceriitiide  iùr  le  de^ré  qu'il  devoit  alTjgner  aa 


•  II  n*«n  ftroit  jms  de  mcrac  fi 
l*on  vouloir  exprimer  la  fiipériorité 
des  parties  entre  elles  par  une  puif- 
fan  c  ou  foii<5Hun  quelconque  de 
leurs  d  ftéi'  miis,  ouïr;  que  cette 

feiypochélè  d'évaIttiiîQO  fym»  dù 


difficultés  qu'il  ne  convient  point 

de  toucher  ici ,  il  (cra  toûfours  aîfé 
d'y  avoir  égard  dans  la  conllrudion 
ou  dans  t'ufage  de  la  Balance,  toutes 
les  fois  qu'on  \\lf/SBk  i  pofM  dt 
l'y  admettre 


^  kj  i^ud  by  Googl 


DES  Sciences."  7 
Peintre  dans  telle  ou  telle  partie,  s  cil  contenté  d'en  laidèr 
fa  cale  vuide.  Cefl  ainfi  qu'il  en  a  ulé  à  l'égard  de  PoBSre 
dt  Cttravage  pour  le  coloris»  &  du  Ctùtie  pour  la  com}X)> 
iitton.  M.  Je  Piks  n  a  donc  adjugé  aucun  ileg'c-  de  nurite, 
dans  telle  ou  telle  pnrtie,  no  Peintre  vis  à-vii  duquel  il  en 
a  placr  le  zcro.  P^ir  exemple,  il  a  écrit  zéro  <le  coioris  à 
PutreTipe ,  d'expitlîlon  .111  Viinx  Palme,  &  en  niènie  temps 
Zcro  de  conipolaion  «ik.  d  cxpreliioii  à  J(nn-f'Tuiiçoh  Pt/ini, 
iîirnommé  //  Fattotez  c*eft,  ielon  notre  principe,  comme  s'il 
avoît  dit  zéro  de  Peinture  pour  tous  ces  Peintres;  car  il  eft 
dair  que  de  tout  nombre  Se  de  tout  produit  de  nombres 
multipliés  par  zéro,  ou  de  zéro  multiplié  tant  de  fois  ou  p  ir 
tant  de  nombres  qu'on  voudra,  fuit  néce(îairenient  zéro  du 
tot:il  5c  I  évanouiilèmentablolu  des  grandeurs  qu'exprimoient 
ces  notnbres. 

Ce  n'ell  pas  là  certainement  ce  que  M.  Piles  a  voulu 
dire;  mais  jpouvoit-il  ignorer  que  pour  être  grand  Peintre, 
comme  le  lont  plus  ou  moins  tous  ceux  qu'il  a  jugés  dignes 
d'entrer  dans  û  Balance»  il  faut»  avec  quelque  partie  de  h 
Peinture,  portée  à  un  degré  éminent,  pofîédcr  iti  autres 
julcjua  un  certain  point!  Eh!  à  p.irler  en  rigueur,  comme 
nous  devons  f::ire  ici,  (]i;c  feroit  un  Peintre  abfblument 
pri\'é  de  compofiiion,  c'ell-à  cliie,  i-l'ijiventîon  &  d'orttonn.mce? 
il  ne  pioduiroit  rien,  ou  il  boulevericroil  tout;  car  un  lunpic 
copille  n'ell  pas  un  Peintre  dans  la  Balance  dont  il  s'agit; 
&  lin  Peintre  iâns  coloris  lêrott^il  autre  choie  quun  Del^ 
fina(€ur»  &  Ibn  tableau  quun  mauvais  camayeu»  un  aflèni' 
blage  bizarre  de  couleurs,  de  lumières  &  d ombres,  où  les 
objets  (croient  à  peine  reconnoi fiables-,  tandis  que  chez  le 
Peintre  dénué  de  toute  exprefîion  Ton  ne  dirtingueroit  pas 
i'amour  de  la  b.iine,  le  p!ai(ir  de  l.i  douleur,  les  h;ibît:ins 
de  rÉliléc  d'avec  ceux  du  Tanarc!  Pour  la  Peinture  Tins 
denèin.ce  leroil  aicore  plus  vilîbleinent  un  être  chimérique; 
auffi  iVl.  de  Piles  n'a<t*ll  c^ntiéremem  reilifè  cette  partie  i  aucun 
des  Peintres  de  la  Biilance;  &  ceux  à  qui  il  en  a  le  moins 
accor^ié,  tds  que  Rtaéram,  Imcos  de  teide  &  quelques  autie^ 
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en  ont  tout  ai|  moins  6  «^grés.  Chaque  partie  eflêntidledaitf 

la  Peinture  &  dans  tous  les  Arts,  eft,  fi  j'ofe  le  dire ,  comme 
h  mémoire  dans  les  ef}>rits:  ôtcz  entièrement  la  mcmoiic 
à  un  cfprit,  toutes  les  :uitie.s  facultés,  toutes  les  op''!;ilions 
les  plus  brillantes  vont  dilj)aioitre  ou  le  convenir  eu  dclire. 

BeAifîons  donc  encore  ici  la  Balance  de  M.  Je  Piles» 
li  divife  Ibn  poidi,  pour  chacune  de»  pvUes  eflêntielies  de 
k  PeîiituRS»  en  vingt  degrés:  il  a  vou&t,  nous  dît-il,  exprimer 
par  ce  nombre  /a  fouvemit»  pafeûion  que  nous  ne  connoifcri 
pas  Aans  toute  fon  e'tenJue;  par  celui  lie  dix-neuf,  le  plus 
haut  tlegre'  tle  pcrfcéJion  que  mus  connoijjons ,  mais  auquel 
perfotme  n'cjl  encore  ûmv^ ;  &  enfin  il  a  réfervé  le  nombre 
de  dix- huit  pour  ceux  qui ,  a  notre  jugement ,  mt  k  plus  ap» 
proété  de  la  peifeâUm, 

Qixn  qu'il  en  Ibît  de  cette  piogidlion,  qui  eft  purement 
aibitniire  dans  les  termes  &  par  I&  limites  où  elle  ci!  rei> 
lèrmce.  îm.iginons-en  une  ici  toute  contraire.  Prenons  Tumii 
pour  le  jiius  bas  degrc  du  là\  oir  dans  une  partie  quelconque^ 
ou  plullôt  [Kiur  la  plus  grofTière  ignorance,  &  à  iaquèlle 
il  n'elt  pas  moins  impcffible  qu'un  Peintre  qui  mo  ite  ce  nom 
puidè  jamais  anivcr,  qu'à  la  iouveralne  perfë(5lion  où  li  ne 
peut  atteindre:  le  deuxième  degré  exprimera  l'ignorance 
dont  aucun  des  Peintres  admis  dans  la  Balance  ne  âuroit 
être  capable;  &  oifin  le  troificme.  ou  le  nombre  3  ,  ioa 
réferv4^  pour  ceux  de  cette  Balance,  qui,  au  jugement  des 
connoilîèurs,  feront  les  plus  éloignés  de  la  perfr(5lion  dans  la 
partie  donnée.  Tout  va  rentrer  dcs-lors  dans  l'analogie,  &  cette 
Balance,  aulTi  Julie  qu  on  pullfe  l'exiger  en  lèmblablcs  matières, 
nous  prclçniera  un  plan  d'cltimation  à  confùlter  &  un  modelé  à 
iîii  vre,  non  feulement  quand  il  s'agira  de  Peintres  &  de  peinture, 
mais  en  bien  d'autres  cas  où  nous  aurons  à  porter  un  juge- 
ment de  quelque  confêquence  fur  le  mérite  des  concurrens;- 

Ma critique efl  finie,  je  n'ai  plus  i)u'à  louer,  qu'à  faire  fêntir 
fa  prudence  8c  le  lavoir  de  M.  eie  Piles  dans  l'égalité  de 
poids  ^  de  valeur  qu'il  a  luppoicf  cn|K  ies  quatre  partiçi 
^iiucUçs  Je  U  Peinture^ 
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n  a  énoncé  ces  parties  dans  l'ordre  que  nous  avons  vû» 
€Oinpofition»def[aii»  coloris,  expreiïion  ;  orJre  ie  plus  natuief, 
en  ce  qu'il  aïontre  le  procède  de  rinveniion  à  l'exécution» 

mais  qiîf  n'emporte  nullement  chez  M.  Je  Pifcs  ccÎdI  d'au- 
cune lupérioritc  de  mcri  eenlre  le.*;  jxirtics:  cejxinJani  l'Auteur 
de  fa  vie  nous  apprend  *  que  quelques  peifonnes  l aceufoient 
d'avoir  trepJomc  a  H^ibcns,  au  coloris,  &  pas  allez  au  delièin, 
dans  ks  ouvrages  qu  il  a  publics  fait  Ja  Peimiti&  NLdtfikt 
auioit'il  donc  voulu  faifu*  ici  l'occafion  de  ie  laver  de  cê 
i^rochedc  de  montrer  (on  Impartialité,  ou  pluftôt  n*aura-l*tl 
pas  été  condamné  par  des  Juges  qui  donnoient  trop  au 
<fefîciii  Si  pa>  alTcz  nu  coloris?  car  cette  diverfité  de  /enti- 
mens  n'efl  jîas  bien  rare  chez  les  Artiftcs,  non  plus  que 
chez  les  aniaieurs  de  l'Art.  Mai.s  quoi  qu'il  en  foh,  &  fans 
approfondir  ilavaiitage  les  raiioiis  qui  ont  Ucteiniiiic  M.  t/e 
Piles  à  faire  les  quatre  parties  eOènticlles  de  la  Peinture  de  poids 
&  .de  mérite  égal ,  ou  i  les  traiter  comme  telles  dans  fa  Balance 
tâchons  de  voir  par  nous-mêmes  ce  qu'il  convient  d'en  penfêr* 

La  queflion  efl  d'autant  plus  dclicite,  qu'elle  n'eft  fufcep 
tible  ni  decilcul,  ni  de  preuves  exaéles:  il  faudra  donc  avoir 
recours  ntix  induiflions ,  aux  raifons  de  convenaîice ,  à  des 
comparailons  &  à  des  exeinplcs  qui  mécartcionl  peut-être 
un  peu  du  langage  ordinaire  de  celle  Académie,  mais  qui  ne 
laifîei'ont  pas  de  répandre  ici  un  aflêz  grand  jour. 

5i  la  diflférence  de  mérite  entre  les  parties  eflêntielles  de 
h  peinture  n'eft  pas  tout-â-iâît  imaginaire,  die  eft  du  moins 
uù  -difficile  à  démêler  6:  infiniment  fujette  à  difcuilîon* 
Nous  y  devons  dillingucr  la  partie  de  l'homme d'efprit  d'avec 
k  partie  du  Peintre,  li  ]\ntîe  de  beauté  d'avec  la  partie  de 
nécefTité,  la  partie  elienticlie,  mais  commune  à  d'autres  arts^ 
d'avec  la  partie  elièntielle  propre  à  l'an,  qui  le  confliiue,  qui 
le  caraélérilê  &.  qui  le  djîlingue  de  tous  id  aaiic>  arls.  Or  jc 
prends  garde  qu'en  génâid  cette  partie  propre  &  <fiftlnéliv€ 
d'un  art  n'efl  prefque  jamais  celle  qui  nous  indique  le  plus  d'elprit 
liaos  f  Artifte,  idon  l'idée  ordinaire  qu'on  attache  au  tnôt 
*  A  la  me  de  Tab^é  de  b  vie  des  Ptiocres  pir  M.  de  Pilei. 
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d'efprit.  Ici,  par  exemple,  ce  n'eft  pas  la  compofitîon,  in- 
vention &  1  ordonnance,  non  plus  que  l'expremon ,  quoique 
l'une  donne  h  vie  i  tout  le  xeitep  oc  que  l'autre  nous  mette 
ik\ ant  les  yeux  toutes  les  pafllons  de  lame  cSc  jufqu a  la  penfôe 
de  chacun  ties  aéleurs  de  la  fccne  :  c  efl  le  ilcIlViii  &  le  coloris, 
ces  parties  froides  en  app;irence  &  de  pure  mcch.mique,  qui 
font  h  partie  vraiment  elicnliellede  h  Feintuie.  La  coiiipo- 
filion  ôc  lex]ij(  iîioii  appartienneiu  cgalenieiit  à  ia  PoèTie  &  à 
d'autres  arts,  6v,  j  ar  la  môme  Taîibn  aufli,  ne  caradcrilcnt 
ms  la  Poëfie,  non  plus  que  ces  autres  arts,  quoiqu'elles  en 
toient  i'ame  &  qu'ils  en  tirent  leurs  plus'grandes  beautés:  ceft 
Ja  verfilîcation ,  la  mefure  &  l'harinonie  (ie  p  :  fc5 ,  ce  kmt 
les  vers  qui  font  le  Poète  en  tant  que  tel,  de  même  que 
le  defîëin  &  le  coloris  font- le  Peintre  *.  On  din,  fr  l'on 
\eut ,  &  l'on  din  très-vrai  en  un  lens,  (fu  Homère  &i  Virgile 
tioient  tic  ^^raiuls  Peintres,  que  Raphaël  &  Rubms  t'ioieiit 
de  grands  Poiiies,  ôc  que  le  Tcicmaquc  de  Fénehn  eit  un 
lieau  Poëme:  mais  parions* (ans  figure;  Htm^re  &  Viris^ 
Àoient  Poètes,  Rafaël  &  Ruhm  étoient  Peintres,  &  lé 
Téléroaque  peut  Ûen  élfC  regarde  comme  une  excellente 
traduétion  d'un  beau  Poënie,  mais  n'ed  pas  un  Poëme,  comme 
une  eflampe  n'efl  pas  un  tableau;  c'efl  un  admirable  difcours 
en  profe,  rempli  d'idccs  &:  detour5  pncfiques.  J;îni;ns  aucun 
des  Iiommes  céicbres  que  je  viens  de  nommer  ne  ieroi  t  parvenu 

OM  dans  le  tragique.  On  lâit  que 
dans  ce  dernier,  dans  la  tragédie 
n)cme,  chez  l«  Aticiens,  Jes  ver» 
étoicnt  (l'une  toute  aune  elpéc^  Ôip 
pour  ainfr  d'ire,  moins  vers  ciae 
dans  le  Poëme  épique;  toutes  a\U 
tintftions  fur  lefouelles  je  m  eo  remets 
à  Pintelligence  des  Icdett».  Darefte^ 
j'ai  fait  voir  ci-ifcfTus  cnrnment  on 
pou  voit  ailmcttnt  ia  ditfcrencc  de 
poids  &  de  wknmt  cnoe  tes  pafdc^ 
&  en  tenir  compte,  lâns  aucutir 
préjudice  pour  notre  Balance  en  une 
qu'appHcaDie  à  tous  les  taltns,  h 
UHis  mam  &  à  iouus  ict  preftffiooc» 


*  Je  parle  en  g)énéral  :  il  /  ann 
tel  art  fans  cloute  oft  In  parti», 

quoiqu'i-fTi-nnciles ,  ne  feront  pas 
louics  de  même  poid»/  &  tel  autre 
«ù  ces  parties  pouvant  jtre  centres 
de  nu-nic  poids  en  généraî,  ne  le 
pourront  plus  être  en  particulier 
dans  quelqu'un  de  /es  genres  ou  à 
certains  t-f;.;ids.  AinG,  dans  la  Porfic, 
&  (don  l'idce  qu'on  y  a  communé- 
ment attachée,  les  vers,  la  magnifi- 
cence.des  vers,  la  didion,  le  tour 
&  les  figures  poétiques  ne  feront  pas 
de  la  même  importance  dans  le 
Po«me  dramatique  que  dan»  l 'épo- 
pée, moii»  cncQie  dâiu  k  comique 
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DES  Sciences.  ii 
à  la  haute  réputation  qu'il  s*eû,  isquilê  dans  ion  art,  s'il  n'avoit 
excdié  dans  ta  partie  conftiuiUve  de  cet  art.  En  un  mot. 
jamais  tk  grand  Peintre,  jaimis  de  grand  Pocte.  fans  l'inven- 
tion de  ilciaii  *  lân5  les  beautés  de  détail  dans  la  partie  qui 
ie  fit  Peintre  ou  Pocte.  Homère  ôc  yirgi/e  ont  tif?,  d'un 
commun  aveu,  les  plus  excellens  Verfific.itetirs  de  ranîiquité 
&L  les  plus  grands  Pot-tes,  quelle  que  (bit  d  uilleurs  la  di(i<,  rciice 
du  génie  ik  de*  beautés  qui  Te  lont  admirer  dans  leur.s  Ou- 
vrages, diiôns  mùme  m.dgré  les  défauts  qu'on  y  a  pu  re- 
marquer :  Ri^éaS  Ôi  les  Caraches  hnt  reconnus  pour  ki 
plus  parfaits  Deflinateurs  de  leur  fiède;  Ti^n,  Ruhens  & 
yïeauieik  pour  les  plus  grands  Colorilles,  &  tous  pour  les  plus 
grands  Peintres,  parce  qu'avec  les  qualit6  dominantes  qui 
les  difîinguent,  ils  ont  tous  }H)rté  aïïèz  haut  la  partie  où  \h 
étoient  moins  liabilcs,  pour  ne  pas  ternir  1  cdat  de  celle  qu  ils 
avoient  ponte  au  plus  haut  degré.  Afuhel-Atige  {m  fànscfoutc 
un  des  plus  lavaus  oc  des  plus  lé-conds  Dciîinatcurs  qui  aient 
jamais  paru ,  plein  de  grandes  idées,  &  à  tous  ces  ^aids  un 
très -grand  Peintie;  il  ne  peut  cependant  aitrer  dans  le  pa« 
tallèle  précédent,  iâute  Itir-tout  de  coloris  &  de  tout  ce  que 
comprend  cette  imporunte  partie.  &  j'olêrii  demander  à 
cette  occafion  fi  Ja  célébrité  de  Michel- Ange,  comme  Peîntr^ 
n'emprunte  jxis  beaucoup  de  ce  qu'il  fut  en  même  temps 
grand  Sculpteur ,  grand  Archit&5le,  Méchanicîen,  Ingénieur, 
&,  par  la  multiplicité  de  lès  grands  talcns,  un  grand  homme. 

11  n'cll  donc  pas  douteux  ciu'entre  les  parties  elTentielles 
de  fa  Peîmure,  le  delTein  &  le  coloris  ne  (oient  les  plus 
indirpcnfàbfes,  puifqu'dles  canélérilentran  &  le  diflingiient 
de  totis  les  autres  arts;  &  il  eft  de  &it,  comme  on  vient 
de  voir,  que  les  plus  grands  Peintres  (ont  ceux  qui  ont 
éminemment  pofTédé  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  p.irî:es,  lâns 
den^evffer  dt  ltéiueux  dans  celle  oi\  ils  ne  font  pa-s  arrivt's  à  la 
même  ptrledion.  halloit  il  donc  lubordonncr  dans  noire  baLiioc 
iciieliein  &  le  coloris  à  la  compofition  &  à  i'cxprefiîon,  parte 
que  celles-ci  fcmblent  tenir  de  plus  près  au  génie  &  àrcîj>iit? 

Écartons  cependant  une  difficulté  qu'on  pourroit  nous  faire 
iir  le  defibn,  d'après  çe  qui  a  été  remarqué  cl  -  delfiis  des 
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arties  eflêntielles  <fun  art  oommuiies  à  d  autres  artsTLe  dedèTiTr 
ira-t-on,  n*eft  pas  moins  cflêntiel  à  ia  Sculpture,  à  rArchl* 
tcAure  6c  à  quelqueslautrcs  Arts  qu'à  la  Pdniure;  il  ne  iîuroit 
donc  caraclériler  la  Peinture.  J'avoue  qu'il  ne  le  peut  Icui, 
&  qu'en  ce  Cens  le  co'.nris  \y\ralx  plus  direvlcinein  ap|wte- 
lîir  à  ia  Prinuire;  m o;i  doii  conlu-kier  (|ue  tous  ces  arts, 
en  fnui  (ju  ib  pailcai  à  i  cipiii  par  l'organe  tle  la  vue,  ne  font 
eileclivemcm  une  des  cfpèces  de  i'art  de  peindre,  &.  que 
le  coloris  n'exme  &  ne  peut  txifïct  qu'en  des  couleurs  inf 
crîtcs  dansdes  efpaces  terminés  par  des  Ugnesdroltts  ou  courbes^ 
réelles,  fôntes  ou  occuftes,  relativement  au  deHèin.  A  parler 
èn  rigu  III ,  nous  ne  voyons  dans  la  Nature  que  des  couleurs; 
mais  lie  la  dlvei  lîtc  (S^  des  limites  des  coufctirs  aperçues  rc'fiilte 
recelai ircment  la  j^ercepiion  des  iigures  6l  des  lignes,  & 
voilà  encore  le  deflèin  &  le  coloris,  en  un  mot  fa  Peinture. 
ÏI  (era  donc  toujours  vrai  tic  due  que  le  deliein  &  le  coloris 
formeiU  indivifiblemenl  la  caraâérifBque  de  ia  Petiiture. 
.  Commait  donc  enfin  affigner  les  rangs  &  l'ordre  dy  mérite 
aux  quatre  parties  eflêntiellesdela  Peinture!  £icritieronS"nous 
le  gcnie  au  mcchaniftne,  l'Invention,  la  belle  onlonmnœ 
&  l'expreflcon  à  de  (impies  contours  &  à  l'empTitement  des 
•  couleurs,  l'efprit  &  le  TublinK  de  lait  au  m.ilt'riel  de  l'art!  ou 
au  coniraire,  «S:  fins  autre  examen,  donnerons-nous  la  pré- 
férence à  ces  parties  tranlcendanies,  conuiie  à  ce  qui  lenibie 
avoir  été  plus  difficile  à  la  Nature  de  nous  donner,  &  à 
nous  d'acquérir  I 

Mais,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  le  deflêin  &  le  coloris  gagne* 
roient  peut-être  encore  dans  tous  ces  différens  points  de  vue» 
C'eA  fur-tout  par  le  delîêin  que  le  (ûblinie  de  la  Peinture- 
frappe  (es  coups:  ur>e  attitude  cnercjique,  un  air  de  tête  le 
dccclent.  Cdï  kir-luut  par  ledelfcin  que  AV/'^dê/,  li  fupérieur 
en  celte  partie,  a  également  excellé  dans  l'exprefllon  des 
paffions,  Se  qu'il  a  fû  répandre  lîir  les  Ouvrages  une  nobiclle 
&  je  ne  làis  quoi  dlmpo^nt  plus  difficile  encore  à  peindre 
que  les  paffions.  Maïs  qu'eft^ce  que  l'expreffion  dansle  Peintrel 
n'eft-ce  pas  ui^e  hc  urcufe  Imagination  où  fc  gravent  fortement 
les  trsiiu  extérieurs  Sl  vifibles  des  paffions»  des  caraâèfe»& 
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des  différentes  fituations  de  Tame,  d'après  cle5  yeux  exercés 
à  les  obiêrver!  6c  qu'e(l-ce  que  l'expreffion  dans  le  tableau, 
que  (  c.^  mêmes  tnîis  rendus  pur  une  main  fïclè'e!  LexprefTion 
ndl  donc  en  un  ki^s  (]iie  le  delièin,  ou  n'exiOe  prindpa- 
loiiciit  que  dans  le  defîein. 

Et  le  coloris,  qiii  cfl  it  rare,  qui  ctlaire  tout,  qui  ani;i-.e 
tout,  le  delicin,  IVxprcliion  Si  l'ordonnance,  que  n'enibialîe  i  il 
pas  de  pratiques  lavantes  délicates,  lous  le  précepte  gêne- 
rai des  coulairs  locales  &  ibus  celui  du  clair -oblcur!  les 
teintes  &  les  demi  -teintes,  les  jours  &  les  ombres,  leurs 
d^radatioiis  réciproques  &  leur  accord  dans  lunité  d'objet, 
les  reflets  &  les  accidens  de  lumière ,  1  opacité  &  la  îranfjîa- 
rence,  la  dureté  &  la  niolleflc,  la  fraîcheur  &  k  ciialeur,  les  " 
lointains  &  l'air  même  foûmis  à  lés  predige?. 

Banninbns  donc  de  celle  lecherche  toute  cfptce  de  pré- 
diledion,  &  pioiiions  du  lage  (lience  de  M.  ^/f  /V/i  j,  pour 
faiic  marcher  de  front  les  quatre  parties  elîcntiellcs  de  la 
Peinture:  l'extrdtiie difficulté,  pouriië  pas  dire l'impoffibiljt^ 
d'en  oonfbier  le  rang  &  d'aîlîgnec  des  diliërances  â  leurs 
\aleurs,  en  prouve  moralement  Icgaiité.  Or,  dans  lart  de 
conjeAurer  pir  les  ci rcoiiftances  données,  comme  dins  celui 
déjuger  d'après  les  fîiffrnges  connus,  la  cenitnde  d'avoir  bien 
conîe<5luré  ou  bien  ju^é,  doit  bien  cire  maihcinaiiquc,  par 
l'application  cju'on  y  fait  de  l'analyle  &  du  calent,  ruais  elle 
ne  fui  roi  i  jamais  tire  que  morale,  jwr  le  delaut  des  circonf 
taïKCS  omik.^  ou  équivoques ,  &  par  la  dîverTité  des  fiiffiagcs 
ib^Kéls  d' gnorance  oti  de  {xirtialtté;  tous  élémens  de  calcul 
dont  le  genre  le  borne  au  moral.  Ainfî,  Tégalîté  fiippofêe, 
&  telle  que  nous  venons  de  l'établir  entre  les  quatre  {xirties 
cflcniielles  de  la  Peinture,  fiti^fait  pleinement  aux  conditions 
requifès  pour  la  conflruélion  de  notre  Balance,  la  fimpiiâe 
&  nous  maintient  prfrnenient  dans  la  règle. 

C  dt  tout  ce  que  j'avois  à  oblerver  lîir  la  Balance  ilc  s  Peintres 
de  M.  Piks,  <Sc  une  légère  idée  de  ce  qu'on. pourroii*  ima- 
giner de  fembloble  fur  les  talens  en  général  &  fur  le  mérite 
des  dprits* 
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Table  premi^rje* 

Balance  des  Pikms  de  M*  <le  Piles,  telte  ^*ott  !a  troupe 
à  la  fn  de  fon  Cours  de  Peinture,  &  à  laquelle  ou  a 
fetdenmt  ajoùié  la  œlome  des  (bmines* 
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Peintres  Lts  plus  connws. 
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Table  deuxième. 

ÏEXTSA/T  f/e  la  Bahwcc  fies  Peintres  Ac  Al.  tie  Piles,  tn  acmpU 
Je  coneâion  d après  Ui  mnarques  précédentes* 

Le  nombre  (j)  a  é(é  fnbQitué  aux  o  t!e  cette  Balance,  Ôc  Tinconnue  x 
en  rcînplit  les  cales  vuules.  La  colonne  tJes  jommes  n'a  été  uioûtée,cn  panillèfe 
arec  telle  de  la  réduCJion  des  rapports,  tjue  pour  faire  mieux  (cniir  la 
prodigieuiê  différence  qui  (k  trouve  ici  entre  Jfs  réfuhais  des  dcnx  Taéûx4t$ 
d'addition  &  de  comp^tim* 
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\    CO  NSIDÉRA  TJONS 
CÉOGRAPMKIUES  et  PHYSIQUES 

Sur  les  Terres  Aiijlrales  f  Antarâiques, 

Par  M.  fiuACHE. 

L'Ouvrage  dont  fal  ^té  en  partie  occupé  depuis  près  30  JuiDei 
de  licdx  ads,  &  dans  lequel,  à  l'occafion  des  nouvelles  ^7iir 
<lccou\eries  ai;  nord  de  la  grande  mer,  j'ai  compare  \ts  iclsjes 
qu'on  avoil  ci-devant  des  pys  qu'elle  baii^ne,  avec  les  |)Ius 
nouvelles  connoilîânces,  en  traitant  aulli  des  autres  terres  qui 
ionl  Ums  le  Pôle  arélique;  cet  Ouvrage  .étant  fijii,  j'ai  de(^ 
fan  de  iâire,  autant  qu'il  me  iêra  podible,  de  pareilles  Re- 
cherches géognphîques^  &  phyfiques  fur  les  tenes  auflrales 
&  /tir  les  antar(fliques ,  ainfi  que  fur  la  mer  Glaciale  que  je 
Coii)eLTi)ie  ctre  fous  le  Polc  oppofc  \  notre  hciiiî(]ihère. 

l^oiir  commencer  à  laire  put  de  mes  vues,  je  prclènte 
aujourd'hui  une  Carie  marine  dc.5  illes  îles  P<ipoas,  Se  autres 
de  leurs  voihnages,  découvertes  en  1722  pr  les  Hollan- 
dois,  niab  dont  on  ne  iâit  que  d'avoir  connoiflance  par  un 
Ouvrage  de  M.  Siniyck,  envoyé  dt  Hollande  à  M.*"  de  * 
Thury.  Se  Maraldi.  Cet  Ouvrage  traite  principttlenient  de 
fAdronomie  &  du  nombre  des  habitans  de  la  plufpart  des 
villes  de  l'Europe;  8<.  par  np[X)rt  à  la  Carie  des  Papoas,  ce 
n'en  ell  proprenieiU  qu'une  de/crijîtion.  Ce  que  M.  Struyck 
n'a  pas  fait,  j'ai  cru  devoir  le  faire,  c'e(l~à-dire  que  je  vais 
indiquer  la  conciliation  &i  lu  liailôn  de  cette  dccouverte  avec 
ce  que  l'on  connoillbit  cinlevant. 

Nos  meilleures  caries  d'aujourd'hui  nous  reprélêntent 
la  teire  des  Papous  comme  une  (iiite  des  pays  de  la  Nou* 
vdie-Guine'e,  qui  «avance  juiqu'à  la  Ligne;  mais  celle  dont 
il  eft  qucftion  nous  fait  voir  que  ce  pays  efl  un  compofë 
de  plufteurs  ifles  qui  appaniemieat,  dit  M.  Struycii»  au  roi 
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de  Titloi-e  (l'une  ties  petites  Moluques).  Cependant  il  ne 
tlcvoit  pas  inl'muer  que  fur  toutes  les  Cartes  le  pays  des  Pci' 
poas  eji  contign  h  hi  Nouvelle-Guinée  ;  car  les  plui  ajiciennes, 
telles  que  celles  dOiielius  e.i  i  570  &  î  57^,  Piancius  en 
1  5P4.,  Kœrius  en  i  61  2,  Bertiui  en  i  diS,  6cc.  nîeiioient 
pluiieuis  ifles  entre  la  NouvdIe<Guinée  &  Giloio,  J  après 
les  premières  fdations  des  Portugais,  &  en  particulier  celle 
de  Don  George  Menefb  en  i  S25.  Il  paroît  que  ce  fût 
un  mauvais  ulîige  que  l'on  fit  enuiiie  de  lu  Carie  du  voyage 
de  fe  Maîie  &.  de  Schouten  en  161  6,  qui  a  fiit  fuppofèr 
en  place  de  ces  iiles  une  cfpcce  de  preîqu'iile  jointe  à  la 
Nouvelle  Guince  ;  &  la  C;irie  de  Danipier  faite  en  1700, 

que  i'oJi  a  cru  devoir  luivre  en  toute  fureté  à  caufe  de 
les  obfervations  particulières,  étoit  dans  œ  iyfiènie.  Cependant 
fi  la  dckxNiveite  Hollaitdoife  n'eft  .pas  nouvdte  en  g6iénl, 
elle  l'ed  pour  les  déiaib  circonftanciés  &  intéreflàns  qudle 
prélenie;  c'ell  pourquoi  je  me  profK>fê  de  la  publier  pour 
l'ufâge  des  Marins,  6c  d'y  joindre  diveriês  leoiarques  des 
Navigateurs  en  ces  quiriiers. 

2.'  Mai.s  une  choie  iinporl;!iuc  qui  manque  à  la  Carte 
Hûliaiidoiie,  6c  que  j'ajouLc  lui  la  copie  que  je  prcfênte, 
c'cll  le  rapport  que  ces  ifles  des  Papoas  ont  non  fculeniciit. 
avec  tout  ce  qui  les  environne,  mais  (ûr-tout  avec  Tifle  de 
Gilolp»  que  .toutes  les  Cartes  font  avancer  en  partie  au  fiid 
de  la  Ligne,  les  unes  plus,  les  autres  moins.  La  nouvelle 
Carte  au  contraire  nous  fû\.  voir  que  i'ille  Wiùgceuw,  la  plus 
ièptenirionale  des  Papoas,  s'étend  à  un  degré  de  latitude 
boréale;  ainli  c'efl,  avec  Cammen,  ce  que  nous  avons  cru 
jufqu'à  prélênt  ôlie  partie  de  Giiolo  ou  les  ueux  pref]u'ines 
méridionales.  Il  elt  vrai  que  i  on  11a  jainaii  eu  uuc  grande 
connoif^nce  de  l'intérieur  de  Giiolo,  ni  même  de  toute  fa 
iîiite  des  cotes  qu'on  lui  fuppofôii:  cependant  fi  partie  la 
plus  au  nord  a  été  marquée  lur  nos  Caftes  vers  le  deuxième 
d^ré  6l  demi  de  latitude  fepteinrionale,  mais  elle  doit  aller 
vers  le  quatrième,  puifqu'il  ell  dit  dans  le  Journal  du  voyage 
de  le  Maire  &  de  H>chouten,  qu'ils  la  lecoimuient  étant  à 
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17',  »x  qu'iLs  vinrent  cnluile  tljiis  ia  rade  du  bourg  de 
Soppi.  En  r.  'îiîi  t]iiencc,  j'ai  cru  iiev(Mr  aj^plicjuer  le  plan  de 
Giiolo  à  la  Uuiudc  de  Gamnun  niaiijute  lur  \i  nouvelle 
Carte  HollatuioUè:  alors  on  Voil  qiic  la  partie  fçpteinrionaie 
de  Giblo  remonte  ven  ie  quatrième  dqgré;  ce  aui.doit 
'faire  condurre  que  la  longueur  de  câte  i£  du  non!  au  (iid 
eft  alièz  bonne  itir  les  Curies  ordinaires»  mais  quelles  pè- 
dïciU  pir  rapport  à  ia  laiiiude. 

3,  "  Je  ne  nie  fuis  pas  contente  de  fuppîccr  Giiolo,  nu, 
comme  on  i  appelle  dam  le  [xiys,  Halamahera  (c'eil-à-dijc 
la  mère  ou  la  plus  grande  ille)  qui  manquoit  à  la  Carie 
Hoilandoifê;  j'ai  profité  de  ce  que  M.  iJtruyclt  rapjxjnc  de 
difTérente.*  difbnces  de  Tune  de  lès  pointes  occidentales,  nom* 
mée  Pûttany:  &  de  plus  jai  recherché  quelles  pouvoient  être 
les  terres  que  Dampier  avoît  vues,  en  |iafîàni  par  Je  détroit  de 

'  New  (comme  M.  Struyclc  me  paroit  lavoir  bien  conjeélurc). 
Les  routes  de  ce  Navigateur,  marquées  (îir  ma  Carte,  font 
connorîre,  i."  que  la  îen-e  recoîinue  par  Dampier  en  1  6<)^, 
au  nord  de  Cerani ,  c(l:  Tifle  Alixodl,  qu'on  a  omilc  julqu  .\ 
prêtent  lur  nos  Caries;  2.'  qui!  a  pris  i'ille  Popo,  qui  ell 
plus  au  nordp  pour  une  partiel  GUolo,  aîniî  que  la  ][X)lnte 
cfl  de  Waigeettw* 

4. "  Une  autre  conlldération  ndceflliire,  c'en  le  rapport  & 
la  iiaifôn  des  illes  des  Papoas  avec  la  Nouvelle-Guinée.  J'ai 
fuppléé  la  partie  fêptentrionale  de  ce  dcinîcr  pny?,  ni'glîgce 
dans  la  Carte  HoIlandoUe,  potir  cela  j'ai  iait  ulage  du 
Journal  (Se  de  la  Carte  <le  SchoLitcn.  D'un  autre  cote  la 
partie  méridioiiale  de  la  Nouvelle  Guinée  que  nous  repré- 
fente  la  Carte  Hollandoiiê,  prouve  que  Schouten  a  trouvé 
réellement  au  nord  un  gmnd  ^)(fe,  où  iâ  Carte  ienible  In- 
dicfuer  un  pailà^e;  &  de-là  eft  venu  que  dans  quelque  Carte 
réoente  on  a  ftippofë  en  cet  endroit  une  af?êz  grande  ifle» 
*Au  refle,  en  parlant  dans  la  fuite  de  la  Nouvelle- Guinée 
5c  des  autres  terres  audrales  &  antaréliques ,  je  reviendrai 
fur  les  navigations  de  Schouten  &  de  l^ampier,  &  je  ferai 
mention  de  celle  d'Abei  Tafmaii ,  qui  paîlâ  en  1 64.2  à 
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travers  les  illes  Papoos  ,  en  allant  de  la  Nouvelle -Guinée 
leptejitrionale  à  l'ille  Cerani,  fans  qu'on  puidè  dire  lequel 
des  détroits  indiqués  daiis  b  Carte  Hollaiidoire  il  a  traveric, 
.  puifqu'ii  paroit  par  dm  voyage  que  le  tempe  de  pluie  & 
d'orage  qu'il  éprouva  en  cet  endroit  ne  lui  permît  pas  d'y 
£ure  quelques  ob!êrv  atfons» 

'  5."  La  (uite  des  iHes  nouvelles  des  PapoaSt  qui  fenible 
découper  \\  Nouvelle  Guinée,  ne  dérange  rien  au  f)  ftcme. 
phylîque  du  Globe  dont  j'ai  ci-devant  fait  part  à  la  Com- 
pagnie; elles  forment  toujours  une  ciiaîne  de  lerreins  élevés 
qui  joignent  par  i'cfpcce  de  mafllf  des  hautes  iHes  qui  iont 
plus  au  nord»  le  continent  de  l'Afie  au  continent  auflnl  ou 
à  la  Nouvette-Holbnde,  dont  Marc  Poi  nous  apprend  que 
les  Chinois  avoient  autrefois  connûflànce,  &  qui  Te  joint 
lui  même  par  une  chaîne  marine  aux  terres  antardiques  par 
la  Nouvelle  Zélande,  aînfi  (ju'on  le  peut  voir  dans  la  (èconJc 
Carte  que  je  préfente.  C'ell  un  liémirphère  mcridional  au- 
quel j'ai  ajouté  les  vues  générales  &  les  conjeé1:urcs  dont  je 
lerai  jiart  dans  la  fîiiie,  fur  la  mer  &.  les  terres  qui  font  lous 
le  Pole  antardique .  confbrmûnent  à  diuidemies  leiaiions 
&  &  diverlb  vûes  phyfiques. 
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OBSERVATION 

,De  i'Occuàation  de  pbifimrs  Étoiles  des  Hyadts 
par  la  Lune,  h       Sepambre  /7j/. 

Pïur  M.  P  I  N  G  R  É. 

J'avois  r^gl^  ma  pendule  fur  des  fignau.v  qui  mont  cté     22  Non 
donnes  de  I'obiervaloirc  de  M.  de  i'ille,  <Sw  fur  un  grand  '75 ?• 
nombre  ét  liautairs  correfpondantes  prifes  avec  un  fextant 
de  3  pieds  de  rayon ,  que  m'avoit  prêté  le  moitié  iVL  de 

rme. 

J'avois  préparé  deux  lunettes  ixxir  I  oblervaiion .  l'une  de  • 

5  pieds  2  pouces  de  foyer  objev^if,  fur  un  oculaire  de  i  o 
lignes;  l'obje^lit  de  ia  deuxième  cloil  de  17  pieds,  &  Ton 
oculaire  de  27  lignes.  La  pieiiiière  cU)it  garnie  d  un  réiiculc 
de  quatre  iiU  s'entiecoupant  à  angles  de  45  de-grcs. 

•  La  préo^dente  de  0  du  Taureau  s  approchoit  du  bord 
éclairé  de  ia  Lune,  &  diminuoh  telletiiem  de  clarté  (vrai* 
faiiblablement  à  caulè  de  Fhuniidité  qui  satuchoit  aux  verres) 
que  i*aj  cru  devoir  courir  à  la  grande  lunetie;  je  fus  quelque 
temps  à  la  pointer:  j'aticigni.s  cnlin  le  bord  de  la  Lune  à 
13*^  I  6'  5  1".  Je  n'eus  qu'une  toible  idée  de  IVtoile  quel- 
ques 15  ou  20  féconde*  après,  de  fîîrfe  {]ue  je  regarde 
celte  ininierlioji  comme  nvuiquce:  à  i'hôtcl  de  Cluii),  elle 
fut  vue  à  1 3''  17'  17". 
Je  retournai  à  ia  petite  lunette. 

A  13''  24'  5^'*  raicenHon  droite  du  bord  éclaire  de  la 
Lune  étoit  plus  orfetitale  que  celle  de  Ja  fuivante  de  d  du 

Taureau ,  de  7*3-  de  temps. 

A  I      27'  48",  le  bord  fuîvoit  I étoile  de  12  iêcoiides, 

6  i'ckiile  c'toit  plus  ix)rc'ale  que  Tycho. 

Iminerlion  de  i'cloile  à  13''  33'  elle  avoit  par- 

Couru  aiièz  long-temps  le  bord  du  dKque,  dam  lequel  même 

CU; 
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elle  me  paroilibîc  étiCi  Cette  immeifion,  que  j'ai  vûe  avec 
la gratule  lunette,  sdï  fâhe  vers  le  midi  de  Schikardus. 

Avec  la  niétiie  lunette  j'ai  oblêrvé  FémeHion  de  la  même 
étoile  à  i^**  7'  ^7"j'>  elle  ma  paru  (brtir  Je  clelfous  ie 
djfc]ue  obfcur  c(e  la  Lune,  à  environ  6  degrés  de  la  corne  ' 
méricfioiiale  Je  la  Lune. 

La  prcccJente  Je  0  Ju  Taujcau  a  reparu  à  14-''  25'  11", 
elle  failuit  une  ligne  Jroiie  avec  Copeinic  ôc  Aiillarque. 
Celte  dernière  oUervation  a  encore  été  6iie  avec  ia  lunette 
de  17  pieds:  la  petite  lunette  a  lîiffi  pour  les  iûivantes. 

A  I7>*  52'  4  ,  le  bord  orientai  de  la  Lune  précédoît 
Aldebaran  de  43  fécondes  en  afœnfioii  droite:  Abiebanui 
étoit  plus  méridional  que  Platon. 

A  17^  56'  19",  le  bord  de  la  Lune  précède  de  36". 

A  I  8**  2'  36",  le  borJ  de  la  Lune  prccède  de  27': 
l'étoile  eft  plus  borcale  qu'Eu Joxe,  plus  aulhaie  qu'ArKiole. 

A  18''  7'  i"t  le  bord  précède  de  icioile  prefijue 

au  parallèle  d'£udoxe. 

A  1 9'  3  8*,  le  bord  piécède  de  1  5'!:  rétoile  poroit 
avoir  ménie  déclinai  (on  que  le  bord  ix>réal  dXudoxe. 

A  18^  11'  5  5"»  le  bord  précède  de  m':  l'étoile  plus 
auOrale  qu'Eudoxe. 

A  18''  18'  47",  îe  bord  précède  de  2"^;  l'étoile  plus 
borcale  qu'ArchinùJe. 

A  I  8''  2z  41",  le  bord  de  la  Lune  fuit  l'étoile  de  a*: 
fedime  encore  l'étoile  plus  boréale  qu'Archîmède. 

A  18^  24'  3  3^7 ,  jmtneifion  d'Aldebanin:  il  m'a  paru 
durant  environ  4  fécondes  entamer  le  c:in]ue  de  Ja  lune; 
il  y  avoit  qiielqu'iris  autour  du  bord  de  la  Lune. 

J'ai  rmtiqtié  i'cmerfion  :  en  prennnt  un  milieu  entre  les 
obrervations  que  j'en  ai  vues,  elle  a  Jù  arriver  à  19''  36' 
38"-},  rcdudion  faite  à  mon  obkrvaioire  que  j'clHme  de 
3  letondes  de  temps  plus  oriental  que  l  Oblcrvatoire  royal. 

Jai  tenté  de  conclurre  de  ces  observations  l'erreur  des 
Tables  agronomiques  dont  jtrtàt  lérs:  il  di  dair  que  pour 
cda  il  Êut  commencer  par  déteimîner  exaélemeiit  k  longi^ 
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Uide  &  la  lathode  des  étoiles  éclipfôes;  c'eft  ce  qui  ne  pa* 

Toit  point  avoir  encore  éié  iâit  Jans  contradidion.  Entre  les 
principales  t'ioilcs  du  firnianieiît,  Aidebaran  e(t  celle  lîir  la 
çofiuou  de  laquelle  on  a  le  |>!u5  varié:  j'ai  cru  donc  devoil' 
lâire  deux  liippadiioiis  dilictenîe.^.  Scion  i  i  preinicre,  la  lon- 
gitude d'Aldelwran  cioil  le  2  5  SeptenilMedcn)ief ,  de  2'  6^ 
ai'  18'»  &  fa  latitude  de  2c?  14"  auftrale.  Je  tire 
cette  fiippoihion  des  Jnftitutions  atbonomiques,  en  ajmet- 
tant  les  équations  de  b  préceffion  des  Ëquiiioxes»  de  l'afaer. 
laibn  des  Fixes,  de  b  nutation  de  l'Axe:  cette  fuppofftfon 
me  donne  ~f-  1'  4^"  pour  erreur  des  Tables  en  longitude» 
&  — 'i"!  pour  erreur  en  latitude. 

La  deuxième  fiippofïtioii  e(i  que  le  2  5  Septembre  dernier 
la  longiiude  d'Aldeiwian  ctoit  de  2^  6**  22'  41",  &  l?t 
latitude  de  ^'^  28'  59";  celle  deuxième  (uppofitîon  ç{l  de 
M.  l'Abbé  de  la  Caille;  en  radmettam,  l'cncitr  des  Tables 
Iba  de  -f-~  i'  20*  en  longitude,  &  —  4"  en  latitude, 

La  poliiîoii  des  deux  c'toiîes  9  eft  encore  moins  déterminé 
que  celle  d'Aldeb  ii  an  :  j'ai  fiiii  à  cet  égard  prerque  toutes  les 
liippuliîions  iX)Hiblts,  je  n'ai  point  épargné  les  calculs,  j'aî 
prdque  toujours  tr(Mjvc  de  la  contradiction  dans  (es  rélùkats. 

J\ii  donc  lu])[X)lc  d'abord  ces  étoiles  bien  pi  icJes  dans  le 
Cauiogue  britannique,  (ans  aucun  changement  ijue  celui  de 
kprécdiîon  des  équinoxes.  L'erreur  des  Tabic.>  s  di  trouvée 
de  -H  i'  40"  en  longitude.  &  —  45  '  en  latitude,  en 
cmployam  l'éclipfe  de  l'étoile  précédente:  l'occultation  de  la 
fiiivame  a  donné  H-  i'  3  8'j>  d'erreur  en  longitude,  & 
—  34"  d'erreur  en  latitude. 

J'aî  ruppcfé  2."  les  diflances  relatives  des  Hyades  exac- 
tement iTiarqu<.'es  vbns  le  Catalogue  de  Zanotti ,  &  relut ive- 
ment  à  la  tiouI)le  poluion  que  j'avois  dotnue  à  Aideb.iran, 
j'en  ai  donné  une  double  à  chaque  étoile  Q.  Ces  eiailcs  ainfi 
comparées  avec  la  preniièie  polîtion  d'Aldebaran ,  n'ont  donné 
^'une  demMninute  pour  eireur  des  Tables  en  longitude; 
cotnparées  avec  la  (èconde,  l'erreur  des  Tables  dï  de  quel- 
ques fécondes  en  début» 
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.  Je  poflè  (mis  filence  quelques  «uues  iùppolùioiu  qui  ne 
m'ont  pas  réufTi. 

Vil  donc  enfin  fûppole  ia  pofition  d'AIJebaian  Iiîen  dc- 
terniince  dans  ies  Iiiitituiioiis,  &  j'ai  pris  daiii  les  i  aijiei  de 
M.  CaiTini  ies  dilbmces  des  deux  ctuilcs  ô  à  AiJebanui: 
voici  les  réfultats  de  celte  fuppofition. 

Longitude  de  ia  précédente  de  â  du  1  aurcau.  3  °  5  3' 

Sa  latHiide.  •   46. 

Erreur  des  Table»  en  longitiKfe  • .  H-  a.  6 

£neur  en  fatUniIe   —  Oi  6 

Longitude  de  la  fuivante  de  9  du  Taiiicaq.  4^  3 1'  18'  ' 

Sa  iatkiide.   5.  52.  19 

Erreur  des  'TM<-%  en  longitude  +2>  4- 

£rreur  en  latitude  .   -—  o.  2 

M.  Bouin,  de  l'Académie  de  Rouea,  ma  envoyé  les  obr 

ferv-uions  fufvante^. 

A  13'*  I  i'  35"  Irtimcrfion  tfe  ?i  f'^^^cdcntc  de  9. 
'i*  5  5    Immcrfion  de  la  fuivantc. 

14.     5.  18   ÉmerHon  de  la  fuivante. 

Lemerfion  de  la  précédente  n'a  pù  cire  obfèi  vce  ;  ie 
brouillard  a  pareillement  enipcclié  de  voir  i'occuilalioa  d'Ai- 
debaran. 

Il  eA  clair  que  iêlon  les  (fiâ&enies  rappolitioits  que  j'ai 
pu  faire  du  vrai  lieu  des  deux  étoiles,  faî  dû  tirer  des  cotH 
clufioiis  difféientes  /ûr  ia  différence  de  longitude  entre  roi>- 
lêrvatoire  de  M.  Bouin  &  le  mien.  En  prenant  un  milieu 
entre  les  réfultats  qui  ne  font  pas  fondés  n»r  des  fîipj^ofitîons 
nianifèOement  contredites ,  il  paroît  que  celte  dilléreiice  (êroit 
de  5  '  7"  en  temps.  L  obièrvaioire  de  M.  Bouin  cil  d'environ  i  " 
plus  occidental  que  l'églife  cathédrale:  je  ne  fois  trop  d'ailleurs 
fi  la  méridienne  lîir  laquelle  il  fende  pour  r^ler  £i  pen-> 
dule,  e(l  faite  avec  toute  la  prédllon  polTible;  je  fal  pn^ 
de  la  yérili^  pir  des  hauteun  oorrelpoiidanles. . 
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MÉMO  I  K  je;   ;  '  . 

Sur  une  nouvelle  Méthode  de  M.  le  COMtÉ  DJi 

LA  CfAJiAïE,  pour  dijjbudie  ia  Alâaux. 

•  Par  Mr  M ACQUER.  1 

SI  ramour  de^s  Sciences ,  toujours  conduit  par  celui  du  bien  Mai 
pui)lic,  (S:  rendu  IruL^hieux  par  un  tniv.îil  aiïîdu,  doit  i75i" 
mériter  le  litre  de  bous  citoyens  à  ceux  qui  ont  ces  heurcufes 
qindhés»  colaitiement  pcribnne  n*en  eft  pitis  tligne  cjue 
M.  le  Comte  àc  la  Gantye»  dont  je  fuis  chargé  de  publiée 
aujourd'hui  les  découvertes.  * . 

Dans  b  retniie  où  depuis  plus  de  quarante  années  M.  de 
ia  Garaye  met  fôn  unique  pl.iifir  à  cultiver  les  Sciences,  en 
dirigeant  toujours  fès  travaux  Iiir  des  objets  utiles,  il  dt-'nfHt 
connoître  la  nature  des  mixtes  &  des  remèdes,  afin  de  les 
conipoier  lui-nictiie  pour  les  pauvres.  11  s'elt  d'.ilxird  applique 
àk  Pharmacie,  enlûite  àla  Chymie:  il  a  donné  lu  préférence 
à  cette  Scioice,  Ûok  doute  à  caufe  du  double  avantage  qu'elle 
téunU»  d'occuper  très-agr^lement i'elprit  le  plus  a^if  paria 
multitude  inBnîe  de  S»  rapports  &  de  les  combinaiiôns ,  & 
de  fournir  de  nouveaux  Iccours  au  plus  nccelfaire  île  tous  les 
Arts ,  je  vetix  dire  à  celui  de  conlèrver  &  de  rétablir  ia 
famé. 

Un  lalxîratoire  de  Chymie  où  l'on  travaille  Tins  ceffe  \ 
icfoudre  les  problèmes  les  plus  recherches  de  cette  Science, 
avec  urœ  infirmerie  commode ,  où  des  malades  de  toute 
cf^)èce  reçoivent  gratuîtemefit  ks  /êcours  que  la  Médecine» 
(ècondce  de  fa  charité  la  plus  ardente,  peut  leur  procurer, 
ibnt  des  omemens  qui,  aux  yeux  des  per(onnes  lènfibles, 
cmbelliflent  la  mailôn  de  M.  de  la  Garaye  d'une  manière 
infiniment  plus  touchante  que  tout  ce  que  l'art  a  iiiventé  de 
plus  fiflueux.  ... 
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C'elt  dans  cet  afyle ,  où  tout  refpire  la  pbiioff>phie  Se 
i'humanilé,  que  les  travaux  &  les  bonnes  imailions  de  M.  eie 
îa  Garayc  ont  éxé  réœmpenfés  par  li  découverte  de  plufieurs 
nouveaux  médicamem,  d'autant  plus  prédeux,  qu'ils  iônt  en 
mèmt  temps  plus  elficaoes  &  moins  révoltans  au  goût 

£n  174^ ,  ia  Chymie  &  Ja  Médecine  fineitt  enrichies  <fe 
ia  nouvelle  méthodfe  de  M«  de  fa  Garaye ,  pour  extraire  de 
tous  les  mixtes  &  concentrer  Cous  un  fort  petit  volume  leurs 
princi|Tes  les  plus  actifs.  Cette  méthode  a  fourni  des  remèdes 
îiiufitcs  julqu'alors,  qui,  fous  quelque  nom  qu'on  les  dcfigiie, 
n'en  (ont  pas  moins  ertiinables ,  comme  l'heuicufe  expérience 
qu'on  en  a  faite  depuis  le  prouve  inconteftabiemeiiL 

Les  malades  &  les  Innrmes  dont  M.  de  la  Garaye  s'étoit 
une  e(pèce  de  6niHle,  itir  bqudfe  fl  employoit  tout  œ 

3ue  (a  études  lui  avornit  fait  connoître  de  Êlutaire,  éioient 
'abord  les  ieuls  qui  participaHênt  aux  avantages  xfe  ces  utiles 
découvertes;  mais  bien-tôt  elles  parvinrent  aux  oreilles  du  Roi 
&  excitèrent  la  îendrcfîè  &  la  libéralité  de  Sa  Majcfté,  dont  le 
cœur  ne  le  dément  jamaÎ5.  1^  Roi  voulut  que  ces  (êcrets 
trouvés  &  diftribut^,  pour  aiiili  dire  ,  dans  le  filence,  fulîèiU 
rendus  publics ,  &  acquit  par  fes  bieiijaib  le  droit  précieux 
de  répandre  fur  fon  peuple  &  fur  le  genre  humain,  .des  fêcours 
jufqu'alors  rélêrvés  à  un  petit  nombre  de  perlbnnes. 

il  èfl  Êiciie  de  concevoir  quel  effet  ces  heureux  événemens 
produifirent  fur  un  homme  tel  que  M.  de  la  Garaye:  pénétié 
des  (èntimens  les  plus  vifs ,  il  redoubla  fes  efforts  pour  £ure 
de  nouvelles  drcouvertes  encore  plus  importantes  que  les 
premicj  cs,  s'iî  ctoit  poliibie,  &.  il  y  réufTit  :  fon  laboratoire  Ôc 
fon  iiilijmcrie  l'ont  encore  aufli  utilement  fervi  une  féconde 
fois  pour  trouver  les  ivouveaux  remède:)  dont  nous  allons 
parler,  &  pour  en  oonftater  les  vertus. 

Ces  nouveautés  intéetfintes  viennent  d'être  oflcrtes  à  ia 
noteélion  du  Roi  par  un  Se^gpieur,  ami  généreux  des 
pxvans,  ibuvau  leur  guide  à  caufe  de  l'étendue  de  fes  kh 
mières,  &  toujours  leur  prote<5leur.  Dans  le  rang  âevé  où 
i'out  placé  ÀAaiâànce    k&  digpités,  ii  trouve  une  jbusfeélion» 
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tien  digne  d'uii  cœur  tel  que  le  fîen  ,  à  k  rendre  le  médiateur 
des  enirepriièi  utiles  :  cefl  par  ks  foins  que  i;i  bontc  &  ia 
Ubénlité  du  Roi  ont  cette  nouvcHo  occaHon  de  ù  fignaler, 
&  que  te  pubOc  va  recudlUr  une  féconde  foh  le  fiuh  du  zèle 
&:  des  travaux  de  M.  de  la  Garaye. 

Cet  habile  Chymîfte,  perfuadé  que  ceft  dans  les  fubflancw 
métalliques  qu'on  doit  cliercher  les  remèdes  efficaces  &  décififs 
qui  font  les  plus  capables  de  vaincre  l'opiniâtreté  de  certaines 
maladies  rébelles  à  toute  autre  c!|  rre  de  médicaniens,  ^voît 
01  nieme  temps  que  ces  matiàci  ont  louveat,  ou  par  elles- 
m^es,  ou  par  la  manière  dont  elles  font  préparées,  une  qualité 
Biadâifinie  qui  ies  icnd  redoutables trouvant  trop  peu 
Mbic  h  nuance 'qui»  dans  la  plufpart  denti^elles ,  fépare  fe 
poiibn  d'avec  le  médicament»  il  sA  ^pliqué  à  divikr  £c  à 
dillôudre  les  métaux  par  de  nouveaux  moyens  qui  funênt 
exempts  de  ces  inconvéniens.  Il  s'efl  d'abord  interdît  toutes 
les  opérations  qui  fe  font  à  l'aide  de  la  chaleur  ou  avec  les 
acides  développés,  perfuadé  que  le  feu  Se  l'aélion  Jes  di!f(>l\'ans 
corrofils  ne  peuvent  qu'ailcier  h  nature  des  matières  nictal- 
iiquës,  &  leur  imprimer  un  caïa^l^  d'acrimonie  très-nuifibi& 
lis  (êls  neutres  les  plus  doux ,  lêcoiidés  uniquement  de  la 
chaleur  de  l'air ,  font  les  Irais  agens  avec  ielquas  il  a  entrepris 
k  diiTolution  des  fûbftances  métalliques. 

M.  de  la  Garaye  devoit  bien  s'attendre  qu'il  aui  oit  beaucoup 
de  difficultés  à  lurmonter  pour  divifèr  Se  atténuer  des  corps 
iuffi  compaéles  que  les  métaux  avec  d'aufTi  foibles  agens, 
mais  aucun  obûaclc  ne  l'a  rebuté:  ce  qui  lui  manquoit  du 
côte  de  la  force  &  de  l'aélivité  des  menftrues,  ii  l'a  rarouvé 
iws  h  datée  du  temps  qu'il  a  conÊcré  i  tes  opâations» 
Iks  coiiolxitioins  &  Jâia  macérations,  réitérées  aum  lôuvent 
&  aufTi  iong-temps  quil  étoit  néceffiire,  ont  procuré  feflèc' 
^'il  ddiroit. 

Le  nombre  des  (cls  neutres  connus  étant  très -grand, 
&  les  difTérens  mélanges  qu'on  en  peut  faire  pour  les  tra- 
vailler a\  ec  ies  métaux ,  produifant  une  quantité  de  com- 
bmsdiQns  prdque  infinie,  oniênt  afièzde  quidle  étendue  étoit 

Di; 
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icntreprifc  île  M.  de  la  Garkye  :  auifi  (bit  âge  &  la  foiblenê  de 

fa  faille  ne  hii  j>cmieiiam  pas  dè  fournir  line  fi  vafle  carrière 
il  s'ciï  contenté  tle  la  commencer,  d'en  concevoir  5c  d'eu 
donner  le  plan  ;  le  Roi,  j^our  lequel  liea  de  ce  qui  e(t  utile 
n'cft  indiftcrent ,  «l'a  laii  i  honneur  de  me  charger,  du  (oln 
de  (ùivre  ces  expériences  commencées,  4e  les  perfeclionner, 
<l*en  ajouter  <fe  nouvelles  ^  &  de  publier  celles  dont  on  pourtoît 
retirer  des  avantages.  Comme  'le  .plus  grand  de  txkis  ceux 
quon  doit  attendre  de  ce»  lôrtes  de  préparations  ed .  fans 
coniiedii ,  celui  de  pouvoir  être  ei>^ployées  au  rétabli (îement 
iîe  ia  fantc,  toui  contribue  à  m'îiripofer  la  loi  Jeconiniencer 
par  renvlrc  compte  de  l;i  nnnicre  dont  on  Joli  préparer  ceux 
des  nou\caii\  mâliciniens  de  M.  Je  la  Garage dont  une 
longue  fuite  diicuieuic:  cxpuicneo  a  luliiiammeni  conlLlé 
ks  vertus. 

Le  mercure  étant  une  des  plus  intâfci&ntes  (ùbflanoes 
xnâalliques  à  caufe  de  Ces  propri^ës,  aufli'  efficaces  que  cer- 
taines, a  mérité  psacA^  fpécialenient  i'auentîon  de  M.  de  la 

Garaye;  Si  qtioîqii'on  emploie  tous  les  jours,  avec  beaucoup 
de  fuccès ,  un  allez  giand  n<jmbre  ile  i)rcparjtlon5  de  ce  métal , 
Al.  <Jc  la  Garaye  a  cru  ,  a\  ec  railon  ,  qu'on  ne-  pouvoit  trop 
les  niuiuplicr,  \x)ur  les  approprier,  s'il  était  poffible,  encore 
à  un  plus  grand  nombre  de  maladies  &  de  témpér^mens.  II 
a  donc  traité  le  mercuie  lùivaht  la  nouvelle  méthode,  &  en 
tt  compofé  un  médicament  auquel  il  à  donne  le  nom  de 
teinture  de  mercure.  Voici^|opération  telle  que  la  pratique 

M.  de  la  Garaye.   

On  prend  la  quantité  qu'on  juge  à  propos  de  mercure  revi- 
vifié du  cinabre,  on  l'cnfcnie  dans  un  ituuei.  uc  })eau  de 
cTianiois;  on  le  ù'w  tombei  en  pluie  pe^i  à  peu  &  à  plulieurs 
repiiles,  fur  enviion  quaiie  lois  autant  peïani  de  (ci  ammoniac" 
réduit  en  poudre  &  mis  daiis  un.  mortier  de  marbre.  A  médire 
que  le  meronie  tombe  fiir  lé  fèl ,  on  trituré  continuellement 
]e  milange  avec  un  pilon  dé  bois  jitlr|ua  ce  qtioit  n*iiper- 
çoiv  e  plus  aucune  parcelle  de  mercuré;  on  continue  à  triturer 
àinfgulqu'à  cç  que  tout  lé  niemtreibit  iiiCQipofè  avec  Je  lél^ 
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en  \'hiime(fl3nî  avec  un  peu  d'eau  en  cas  qu'il  foit  tiop  fcc.  Le 
mclange  a  jiour  lors  la  couleur  noirâtre  &  plonibce  que  le 
mercure  tlonue  orJinairemeni  à  tous  les  corps  avec  iefcjuels 

il  dl  nièlc  par  li  iuualiou. 

On  laifîè  cette  niaiière  en  maccnition  tlaiis  des  vaiikaux 
cle  verre  à  rimpreflîon  de  l'air.  Il  faut  de  temps  en  temps  la 
lamier,  &  niâme.  pour  le  miciix,  h  broyer  dans  un  mortier* 
Après  une  mictrathn  de  cina  ou  fix  fanaînes,  on  k  Inoîe 

une  dernière  fois  ,  on  la  met  dans  un  matras  ;  on  verfê  deflus 
de  bon  elprit  de  vin ,  qui  doit  la  furnager  de  la  hauteur  de 
deux  travei-s  de  doigt;  on  place  le  mairas  fur  un  bain  de  fable 
d'une  chaleur  niodcrcc ,  qu'on  augmente  au  bout  d'un  quart 
d'heure  jiifqu'à  faire  un  j)eu  bouillir  l'tfpiit  de  vin;  alors 
ou  iailîe  rclioidir  la  liqueur,  qui  a  acquit  une  Itgère  coulair 
dtrine  ;  on  la  filtre  par  le  papier  gris ,  &  on  a  la  nouvelle 
teinture  de  mercuie  de  M*  de  la  Garaye  *• 

Que  cette  teinture  Ibit  très-chargé  de  mercure,  c'eft  ce 
dont  il  ncfl  pts  |)ermis  de  douter  en  voyant  la  couleur  d'ai^ 
gent  qu'elle  donne  au  cuivre,  aufTi-tôl  qu'elle  le  touche, 
&  les  effets  qu'elle  produit  jwur  la  gucrifon  de  plufieurs  ma- 
ladies ,  contre  lefquelles  ii  dt  certain  que  le  mercure  eit  un 
^lemcde  irb-elticace. 

Je  ne  ferai  point  ici  l'cnumc^ration  ilc  toutes  les  crticiilons 
qui  ont  été  faites  par  ce  nouveau  ni(  ilicanienf ,  acltuinillrc 
fréquemment  depuis  un  temp»  alkz  conlulci  ible ,  laiu  par 
M.  de  la  Garaye  que  pr  moi-même,  &  par  quelques  autres 
M6iecin5  auxquels  il  a  été  confié  ;  elle  Imût  infiniment  trop 
longue ,  &  par  cela  même  très^déplacée  :  je  me  contenterai 
donc  de  dire  en  général  quêtant  employé  à  propos  exté- 
rieurement ,  &  même  intérieurement ,  il  produit  des  effeis  fur- 
pceuans  dans  prefque  toutes  les  maladies  chroniques  de  la  peau, 

*  L'o  pt-i'crcc  m'a  appris  quVn  opt'raiion  ,  &  qu'on  fait  en  deux 
luetuiii  ce  mélanj,e  en  digcllion  lur  tois  vingt -quatre  heures  ce  qui  dure 
111)  bain  de  fibte,  dW  chaleur  fbn  dvux  mois  far  la  fimple  nnoémion 
nodéice,  on  abi^  beaucoup  ccm  1  à  6oid. 
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&  dans  cdies  pour  lefqueUo  lé  inttciue  cft  fmg^lièicnient . 

legudé  coaune  un  (pécifîque. 

Ce  n'eft  pas  Ici  non  plus  le  lieu  d'evpfèr  au  long  &  dans 
le  détail  convenable,  la  manière  d'adminiflrer  ce  remède , 
les  préparations  qui  doivent  en  précéder  l'uiâge,  les  précautions 
&  attentions  c]in!  éï  néceflâire  d'avoir  en  l'employant,  ni 
même  d'indiquer  ie5  cas  dans  lelîjuels  on  peut  y  avoir  recours 
avec  fîicccs  ;  il  n  y  a  que  les  lumières  &  les  épreuves  réitérées 
des  Médecins  les  plus  con(ômmés  dans  la  pratique  de  leur 
art  »  qui  pui(fent  éàUir  des  Joix  conllantes  fur  tous  ces  points 
intM&ns  :  i!  ieur  fiiifira  de  £ivoir  «pie  ce  remède  préparé 
exaAenient ,  fuivant  la  numipiibtion  que  naus  avons  donnée , 
peut  être  pris  intérieurement  (ans  aucun  danger ,  à  la  dolê 
de  dÎK  on  Jou/e  gouttes ,  dans  trois  ou  quatre  verres  d*eaii, 
ou  de  quelqu  autre  boilioii.  appropriée ,  &  qu'on  ne  lui  a 
pas  reconnu  d'effet  purgatif.  De  plus,  M.  de  la  Garajr  en 
a  lait  prendre  tous  ics  jours  une  beaucoup  plus  grande  dofê 
pendant  quinze  jours ,  &ds  qu'il  ait  piocufé  de  fiuvatjbn;  ce 

donne  iieu  de  eroiie  que  le  mereuie  réduit  par  cette  opé^ 
ration  dansTâaC  fâlin,  difTôus,  étendu  &  dulcmépar  le/prit 
de  vin ,  liqueur  très  -  légère,  dans  bqueile  ce  corps ,  ie  plus  - 
pefant  de  tous  après  l'or,  ç{\  néanmoins  firfj^endn  p.irfaitement, 
devient  par-là  très-propre  à  le  djilribuer  également  d.iiis  le  * 
fâng,  à  parcourir  les  plus  petits  vailîcjux  de  toute  i  habitude 
du  corps,  à  y  agir  piuliut  cormiie  aiicrant  que  de  tout« 
autre  manière;  efièt  trb-digne  de  remaraue,  &  qui  mérite 
toute  l'attention  de  ceux  qui  font  proieflkMi  de  fart  de 
guérir. 

Si  au  lieud'efprit  de  vin  on  verfê  de  l'eau  pure  fur  le  mé- 
lange de  mercure  &  de  lêl  ammoniac ,  qui  a  été  en  macération' 

pendant  îe  temps  convenable,  &  qu'après  i'avoîr  laifïï'  fégè- 
rement  bouillir  &L  refroidir,  on  idtrc  la  liqueur,  il  en  rclulte 
une  dilioiution  mercurielle,  qui  a,  de  même  que  celle  tirée 
par  i'elprit  de  vin,  la  propriété  de  blanchir  le  cuivre.  Cette 
liqueur  peut  être  employé  extâkurement  dans  ceruins  cas  ; 
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inals  M.  (le  h  Garaye  ne  la  propofè  pas  pour  l'ufage  intérieur, 
pour  lequel  il  (icmande  toujours,  avec  lailbn  ^  la  teinture  tiiée 
par  le  meillenr  efprit  tie  vin. 

•  Le  Mars,  dont  la  Mcdecine  tire  tous  fes  jours  de  fi  graiids 
ieoouis  •  a  été  aiiilî  par  cda  même  l'objet  des  travaux  de  M.  de 
la  Garaye.  Voici  la  defeription  d'une  des  pins  efficaces  pié* 
parations  de  ce  métaL 

On  mékenfenibfeunedenii-iivrede  vitriol  bleu  en  cryflaux» 
réduit  en  poudre  fine,  avec  une  livre  de  limaille  de  fer,  non 
rouifiée.  Ce  mélange,  hume<^éavec  la  quantité  d'eau  néceflàirc  ' 
pour  le  réduire  en  une  pate  cpaiiie ,  prend  auflx-tôt  la  couleur 
du  cuivre  rouge,  ôc  s'échauffe  Ci  confidérablement  qu'on  ne 
peut  tenir  avec  les  mains  le  vaiiîcau  dans  lequel  il  efi  contenu  ; 
il  /en  âève  en  même  temps  dei  vapeurs  qui  ont  une  odeur 
l^iement  piquante  &  Ipiritueufe:  ces  vapeurs  néanmoiBs, 
nâèroblées  par  le  moyen  d'un  chapheau  &  d'un  lécîpient, 
ne  poroillênt  être  qu'une  efpèoe  de  phlegme. 

À  près  ce  premier  mouvement  impétueux ,  la  chaleur  di- 
minue peu  à  peu;  la  couleur  de  cuivre  ronge  difparoît,  Se  fait 
place  à  une  couleur  brune  tirant  fur  celle  de  la  rouille.  Le 
mélange  prend  corps  &  le  durcit  en  une  maflê  qu'on  humeï5îe 
de  temps  01  temps-  avec  un  peu  d'eau ,  pendant  vingt-quatre 
heures;  cette  eau  entretient  une  fennentation  lente  &  une 
chaleur  très-lê^ible  pendant  tout  ce  Umpt-ià.  On  Ixoie 
après  ceb  le  mélange,  on  le  met  à  la  cave  pour  1')  hUTcr  en 
macération  pendant  huit  jours ,  après  quoi  on  le  ftche  &  on 
l'humeéle  alternativement  plufieurs  fois  ,  jujqu'à  ce  cju  il  ait 
entièrement  acquis  une  très-belle  couleur  de  mfraii  de  Mars  : 
lorfqu'il  cft  en  cet  état ,  on  le  broie  dans  un  mortier  de  verre 
en  vcrlànt  dcilus  de  1  eau  à  plufieurs  repriiés ,  tant  qu'il  donne 
«ne  eau  Jauite  &  touillée ,  &  Ion  ceflc de  broyer  lorlque l'eau 
devient -claire.  CAte  eau.  filtrée  eft  une  liqueur  très4dni|fée 
de  JVlais,  &  à  laquelle  iM«  de  la  Ganye  a  doniié  le  nom  de 
piaMffimmméfiau,  parce  quefionen  mêle  trente  ou  quarante 
gouttes  dans  une  pinte  d'eau  commune,  elle  lui  donne  les 
pnncipales  propnàés  d'une  cm  mioàak  kaugfoeuk,  tcUc 
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que  celle  de  Diiiaii  en  Bielagne ,  à  laquelle  M.  ilc  la  Garayc 
l'a  toujours  compurce. 

Un  nombre  plus  que  ruffifaitt  d'oblérvations -^tes  par  M. 
é6  h  Garaye  &  par  plufieurs  Médecins  fort  éclairés  ;  a  conftaté 
de  la  manièie  la  plus  certaine  que  cette  liqueur  etl  un  nicdi- 
<aincnt  très -efficace  dans  la  jaunifîc  ,  le^  pales  couleurs,  les 
obftniélions ,  certains  vices  de  b  di^ellion  ,  en  un  mot  dans 
toutes  les  maladies  |X)ur  la  gucrifon  delqueiles  on  fe  fcri  avec 
fiicccs  -des  eiux  minérales  lemigintufes.  La  rcputaiioii  de 
cette  nou\eiie  eau  minérale  artilicielle  eft  même  déjà  fi  bien 
établie  en  Bretagne,  qu'un  très-grand 'nombre  de  pertbnnes 
la  matent  beaucoup  au  defliis  des  eaux  de  Dinan ,  les  meilleures 
&'les  plus  ufitées  dans  cette  province,  &  que  la  vente  en 
produit  un  bénéfice  affez  oonfidérable  pour  les  pauvres ,  aQ 
iôuiagement  de^uelslbn  auteur  l'a  conlâcrée ,  en  ayant  tienne 
la  manipulation  aux  Sceuis  de  la  Sagcflè  ^e  Dinan,  qui  en 
font  le  débit  avec  fuccès. 

Coninie  le  Mars  ed  employé  en  Métlecine  pour  beaucoup 
de  maladies  très-différentes  les  unes de$ autres ,  M.  delà  Garaye 
a  cherché  à  le  diflôudre,  fuivant  k  nouvelle  méthode,  par 
diflerentes  e^ièoes  de  fids  appropriés  à  plufieurs  fortes  de 
maladies.  Un  mélange  de  huit  onces  de  limaille  de  fer  ,  non 
Touillée ,  avec  douze  onces,  de  fcl  marin ,  traité  fuivant  la  mé- 
thode de  M.  de  la  Garaye ,  c*efî-à-ilire  par  macération  à  froid , 
Iiunieclations  &  déficcations  réitérées,  prend  une  couleur  de 
rouille  tirant  fur  le  noir,  &  la  liqueur  qu'on  en  relire  en  lef 
lîvant  ce  mélange  avec  de  l'eau ,  étant  bien  filtrée,  prend ,  avec 
la  noix  de  galle ,  une  teinte  rougeâtre  ;  preuv^certaîne  defa^on 
qu'a  le  iel  marm  Gxt  le  Mars. 

Le  mébngedu  nitre  avec  la  limaille  de  fer ,  traite  de  même; 
acquiert  une  très-belle  couleur  jaune  de  fiifran  de  Mars,  &  la 
liqueur  filtrée  prentl,  dans  l'efjwce  de  vingt-quatre  heures,  une 
couleur  verte ,  avec  l'inflilion  de  noix  de  galle. 

Le  (êl  anmioniac,  dont  M.  de  la  Garaye  fê  fêrt  aufll  pour 
difîbudre  le  fer,  préfènte,  avec  ce  métal,  des  phénomènes 
très-intéreiians.  Le  mélange  de  huit  onces  de  /cl  aiiimpniac 
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àvéc  autant  de  UmaiiJe  de  fer,  non  rouiUée,  prend,  \ycu 
de  temps  après  tju'il  efl  hiime<5lc,  une  vive  odeur  d'aîknli 
volatil ,  &:  sechaufie  conlidcnblement ,  preuve  /cnfible  de 
i'aclion  de  ces  deux  matières  l'une  lur  l'autre;  aulFi,  Il  on  leinve 
ce  mélange  avec  de  I  cau  iinmcdiateiiient  après  que  l'odeur 
d'aUuli  volatil  eft  paflëe  ou  beaucoup  diminuée,  &  qu'après 
avoir  filtré  cette  liqueur  on  en  mêle  quelques  gouttes  dans  un 
vçne  d'eau  avec  la  noix  de  galle,  die  produit  une  couleur 
dun  rouge  noirâtre. 

Cette  eau  filtrée,  qui  d'abord  efl  claire,  prend  quelques  jours 
après  une  couleur  Jaune,  &  il  s'y  forme  un  déjKit  martial  :  fi 
on  la  fait  t'va|X)rer  jufqu'ù  ficcitc  avant  que  ce  dép>ôt  (oit  lormc, 
il  relie  un  Tel  jaune  auquel  on  peut  enlever  iâ  couleur  par  le 
moyen  de  i  dpiit  de  vin ,  qui  lé  trouve  par-là  chargé  lui-même 
d'une  tràs-bdlB  couleur  jaunCi 

Cette  teinture  fpiritùeufede  mars  a  une  £iveur  très-iltptioue 
&  un  peu  amère;  elle  prend ,  avec  la  noix  de  galk,  une  wkz 
Ixlie couleur  de  bleu-foncé;  mais,  pour  avoir  tous  ces  effets»  il 
faut  obfêrver  de  ne  pas  laifièr  vieillir  le  méiai^e  de  .Mars  8c 
de  fe\  ammoniac  avant  de  le  idUver  avec  l'eau,  &  de  Jaire 
évaporer  aufli  cette  ieffive  auffi-tôt  qu'elle  ell  faite,  pour  en 
tirer  la  teinture  avec  l'efprit  de  vin  ;  car  rcxpérience  nous  a 
fait  connoitre  à  M.  de  k  Garaye  &  à  moi .  que  cette  dîflôlutîon 
s'aitète  avec  le  temps  p  en  lorte  que  lorlqu'elle  eft  ancienne 
elle  ne  piend»  avec  la  noix  de  galle,  qu'une  teinte  prefque 
imperceptible.  Si  on  la  fait  évapoter  alors  pour  en  tirer  le  fei , 
elle  acquiert,  à  mefure  qu'elle  s'évapore ,  une  affezbL  île  couleur 
verte ,  B<.  le  fel  qui  refle  après  IV'vaporatioa  t[\  vcrd  aufîî. 
L'efjuît  de  vin  décolore  ce  lei ,  <5v  le  charge  à  lu  vo  ile  de  la 
teinture  verte,  mais  il  n'a  pas  la  faveur  allringcnie  de  celui 
qui  ell  colore  en  jaune  ,  kX  ne  fait  pas  de  bleu  avcc  là  noix 
de  galle ,  ce  qui  marque  qu'il  n'eft  prefque  pas  martial. 

Je  n^iitrifierai  point  ici  fur  les  vertus  médidnates  de  ces 
différantes  préparations  de  Mats;  les  propriétés  des  fels  em- 
ployés par  M.  de  la  Garaye  pour  le  difToudre,  &  celles  de  ce 
inétai  Iui-4nèine,  étant  bien  connues  des  Médecids ,  on  peut  en 
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iiiicrer  ce  qu'on  doit  alteodre,  tant  des  difîblutions  martiales, 
yéduiics  en  liqueur  par  ces  Cés ,  que  des  ùfnm  de  Mars  qui 
refient  fur  les  filtres,  lefquels  retiennent  toujours  une  j^inicdc 
ce"=  nit'mcs  (êls  pai"  ieiquds  ils  ont  été  divifcs.  Ces  mctiicamens 
doux  &  bien  combinés  ne  peuvent  produire  que  de  trèà-bon^ 
e^ets,  étant  employés  à  propos  par  d1ud>iles  Médecins:  ceb 
gcnéraliiê  l'ufage  du  Mars ,  déjà  reconnu  pour  très-ialutaire 
pu  lui-même ,  &  donne' lieu  de  s'en  fervîr  dans  plufieais 
maladies ,  contre  lesquelles  on  ne  iàuroit  raHènibler  un  trop 
grand  nombre  de  nouveaux  lêcoiirs. 

C'eft  ainfi  que  M.  ie  Monnier,  Je  cette  Académie,  l'un 
des  Médecins  auxquels  les  nouveaux  médicaniens  de  M.  de 
îa  Garave  ont  ctc  conlics ,  conduit  par  une  théorie  éclairée, 
&  lêcondc  par  des  fuccès  conlkns  &  très-heureux ,  a  trouvé 
que  la  préparation  martiale  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
tous  le  nom  de  quinwjfenti  minerak ,  cft  un  des  meilleois 
&  des  plus  efficaces  médicamens  qu'on  puiHê  mettre  en  ulSig^ 
dans  le  chorea  JânÛi  VitU  maladie  convulfiye  d'une  dpcoe 
finguiière,  rébelle  à  prévue  tous  les  remèdes ,  &  effrayante, 
tant  par  Tes  f)  mptomes ,  que  parce  qu'elle  n'eft  pas  abfofument 
commune ,  mais  qui  ell  cependant  afîêz  fréquente  à  Saint- 
Germain,  lieu  de  la  rcTidence  de  M.  le  Monnier,  pour  qu'un 
nombre  ruliiiauL  d  ubici  vutions  ne  lui  aient  laillë  aucun  doute 
fat  cette  vertu  remarquable  &  tràs-lntérenânie  de  la  quin* 
lefiênce  minérale 

Nous  tei  minerons  ce  Mémoire  par  la  defirîption  d'un  mé- 
dicament» dont  la  balê  di  le  cuivre;  c'efl  une  diflblution  de 
ce  métal,  que  M.  de  la  Garaye  fait  auHi  par  le  lêl  ammoniac  : 
le  mélange  de  ces  deux  fitbftances ,  traité  (ïiivant  la  nouvelle 
mahode  de  M.  de  la  Garaye,  prend  une  couleur  d'un  très- 
beau  bleu  ;  l'eau  en  dilîout  une  m  uiL  ie  fâline  métallique,  qui 
lui  donne  auffi  une  très-belle  couleur  bleue;  l'dpiiL  de  vin 
je&à&é  n'en  tire  qu'une  légère  teinture  verte;  mais  l'eau  de 
vie,  liqueur  moyenne  entre  l'eau  &  i'elprit  de  vin,  en  tifc 
une  Ibrt  beile  couleur  d'un  vend  faleut 

Çonune  tes  mauvais  cfièia  que  pnoduit  conflaininenl  le 
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cuivre  pris  intcrieurement ,  ont  fourni  des  preuves  bien  fùm- 
finicsdela  qualité  mailaiiàn  te  qu'ace  inétai,  de  quelque  manière 
qu'il  foit  préparé,  puifque  l'eau  feule,  le  plus  doux  de  tous  les 
difiuivam.  Je  réduit  en  un  verd  de  grii  ucs-nuilible ,  M.  de 
in  Gaïaye  ne  propofe  pas  û  noovdfe  diffolution  de  cuivre 
pour  i'i^^  intérieur  ;  mais  en  récompenie  ce  rembdt  appliqué 
a  f extérieur  par  une  main  babiJe»  produit-  da  eflèta  qui  ne 
)e  laident  pas  moins  recommandable  que  les  plus  emcaccs 
médicamens  internes.  C'eft  ce  que  je  Uiis  en  état  d'avancer 
avec  une  pleine  confiance ,  d'après  une  très-grantfe  qnnntitc 
(le  guérifons  qu'on  n'auroit  pas  oLé  etpérer,  &  dont  j'ai  ce- 
pendant été  fôuvent  le  témoin. 

On  lait  que  les  maux  de  jambes  font  très-difficiles  à  guérir 
dans  ks  pays  humides  &  marhimes,  teb  qiw  la  baffe  Nor- 
maiulie  8c  la  Bretagne  ;  cependant  ks  babîtans  de  ces  provinces 
qiii,  étant  attaqués  d'ulcères  aux  jambes,  viennent  en  gnnd 
nombre  à  l'hôpital  de  la  Ganye,  s'en  reto unient  bien-tôt 
parfaitement  guéris ,  par  le  moyen  de  la  nouvelle  préparation 
de  cuivre.  C'efl  une  chofê  admirable  de  voir  combien  des 
ulccres  malins ,  &  invétérés  (ôuvent  depuis  cinq  ou  fix  années» 
changent  en  mieux  dans  i'efpace  de  quelques  jours ,  quand 
on  les  paniê  avec  ce  remède  :  il  paroit  être  très-propre  à 
onlbnuner  iâns  inîtation  les  chairs  moUes ,  les  caltofités ,  Se 
lout  ce  qui  met  obflade  à  la  goérîlôn  des  plaies*  II  mâ-iie 
pir-là  de  tenir  un  des  premiers  i-angs  parmi  les  meilleiwi 
itmMes  déficcatifs ,  déicrfifs  &  cicatrifâns.  M.  de  h  Garvjrë 
lui  a  donné  le  nom  d'eûu  métallique  vtdnéram,  nom  certaî-. 
ncment  bien  mérité  à  tous  égards. 

Nous  ré(êrvons  pour  un  autre  Mémoire  les  difiblutîons 
dcîautres  métaux ,  &  en  particulier  celle  de  l'or ,  parce  qu'elles 
exigent  qu'on  faire  encore  pluficurs  expériences  pour  les  bieii 
mnoître. 


3<5  Mé.MOinrs  DE 


l'Académie  Royale 


REMARQUES 

Sur  la  grandeur  du  demi- diamètre  de  tombre  de  la 
Terre  dans  les  Éclipfes  de  Lmu»  à  fûccafan  de 
tÉcRpfe  du  27  Mars 

Par  IVL  LE  GxMTiL. 

LA  diverfité  des  opinions  qui  partagent  ks  Artronoraes 
fur  la  grandeur  du  demi-diamètre  de  l'ombre  de  la  Terre 
dans  les  édlplês  de  Lune,  m'a  déterminé  à  £ûie  les  recherches  ' 
dont  je  vais  rendre  compte  à  la  Compagnie»  Je  veuxparierd'une 
équation  que  les  Adrononies  ajoutent  au  demi-diamètre  de 
lonibie  terreftre,  afin  d'avoir  la  véritable  grandeur  de  la  pé< 
nombre  caufêe  par  la  Terre  &  par  ion  atmolphère  conjoin- 
tement. 

Pluiîcurs  Aûrononies  s'étant  fait  ciiâcft'ntes  idées  fur  îa 
hauteur  /ènfible  de  Tatmofphère ,  les  uns  ajoutent  plus,  les 
autres  ajoûtent  moins  au  demi- diamètre  de  l'ombre:  c'eft  la 
railbn  pour  laquelle  on  trouve  que  M.  (fe  ia  Hire  recommande 
d'y  ajoâier  ime  minute,  M.  ôfltni  ao  lêcondes  ièidenient, 
&  d'autres  Aflronomes  30  leçon  des. 

On  ne  fiiit  à  l;iqnclfe  de  ces  ruppofiiions  on  doit  donner  la 
préfcreiice;  &  comme  elles  occafjonncnt  des  différences  très- 
lenfiblei  dans  le  calcul  des  cclipfèi  de  Lune  qui  doivent  nrriver, 
j'ai  cru  qu'il  cioil  à  propos  de  chercher  la  caufe  de  ces  diffé- 
rences ,  &  de  fixer ,  autant  qu'il  m'a'pam  pollible  d'y  réulJir , 
quelle  quantité  on  doit  employer  pour  corriger  le  demî^dia- 
niètre  de  l'ombre  de  la  Terre. 

L'éclipfê  du  27  Mars  1755a  donné  lieu  aux  Fcdicrclief 
que  j'ai  faites  (iir  cette  matière  :  j'ai  trouve,  par  le  calcul  corrigé» 
■  la  plus  grande  phalê  de  cette  ccliplê,  de  48  minutes  de  doigt 
plus  petite  qu'elle  n'a  été  obfêrvce  ;  de  lôrfe  que  le  demî- 
diamcue  de  ibmbre  du  coté  du  uoid  a  paru,  dan$  cette  ccliplê , 
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près  de  deux  miiiuic^  de  degré  plus  grand  que  le  calcul 
corrigé  ne  le  donne.  J'ai  enfuite  examine  d'aunes  ccliples,  ôc 
j'ûfciiuirqué  qu'il  étok  pre(qu'impo{fible  de  fixer,  à  quelques 
Êcomks  pràsj  la  coireàbn  qu'il  ûiuk  hht  au  detni-diainètre 
de  l  onibre  de  Ja  Terre. 

Alais  en  comparant  les  dclîplês  centrales  ou  pre/qiie  centrales 
avec  celles  qui  ne  (ont  que  partiales,  un  fait  affez  fingulier, 
quelle  qu'en  puilitê  être  la  cau^ ,  m'a  paru  m6:iter  toute  mon 
attention. 

Dans  les  ccliplb  paniales ,  qiii  font  caufées  par  la  partie  de 
ratiiiofphère  qui  environne  les  Zones  froides  &  leurs  environs, 
k  oorrefUon  du  demî-diamctre  de  l'ombre  m'a  prefque  toujours 
paru  éue  d'une  minute  entière  plus  grande  que  lorfque  rédiplê 
eft  centrale  ;  auquel  cas  la  Lu  ne  tiaveric  la  part  ie  de  la  pénombre , 
cmSêe  par  l'atmolphère,  qui  couvre  la  Zone  torride  &  k$ 
environs. 

Cette  différence  lenihle  exiger  deuv  fortes  de  corrcvflîons. 
Je  rendrai  conijne  des  calculs  qui  m'ont  conduit  à  cette 
conclulion;  mais  il  tii  à  propos,  avant  tout,  de  rap}x:ler  en 
peu  de  mots  ce  qui  a  été  dit  jufqu'à  ce  moment,  qui  a  rapport 
à  cette  matière; 

Le  demi-diamètre  du  cone  d'ombre  de  la  Terrâ  dans  les 
éciipfes  de  Lune,  eft  formé,  comme  l'on  fait,  des  paialbxes 
du  Soleil  &  de  la  Lune,  dont  on  ôte  le  demi  dianùtre  du 
Solei  1  :  ce refte  feroit  feul  ce  qui  cauferoil  les  cclipies  de  Lune, 
fi  la  Terre  n'avoit  pint  d  atmorphcre;  mais  il  eft  certain  que 
l'atmofi^Iici  etie  laTerre,  quelle  que  puilïe  ciie  la  hauieurabfolue, 
dctouine  les  rayons  du  Soleil,  &  qu'ils  fc  brifent  en  la  tra- 
vcrlâm ,  de  manière  qu'ils  s'approchait  de  i'axe  du  cone 
depuis  la  furface  de  la  Terre  jufqu'à  une  certaine  diflance  au- 
delà  ;  d*oii  il  (bit  que  dans  le  calcul  des  éciiplés  de  Lune  on  doit 
confidcrer  l'atmofphère  comme  une  enveloppe  d'un  fluide 
aflèz  denfe  ,  du  moins  julqu'à  une  certaine  hauteur ,  qui  (;iit 
ombre  &  qui  augmente  (ênfiblement  le  diamètre  de  l'ombre 
de  la  Terre.  Sur  ce  principe,  ceux  qui  donnent  1  j  lieues 
de  haut^r  ^  ïàmviiAmQf^  ajoûtent  trente  fécondes 
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environ  au  demi  -  diamètre  de  l'ombre  Ces  1 5  iicués 
loiu  là  hauteur  que  M.  Mariotie  attribue  à  l'atmofi^hère  dans 
Ibn  Efîài  de  la  nature  de  l'air,  dans  lequel  il  prouve quepalle 
un  certain  terme,  comme  de  1 5  ou  20  lieues  de  ij  au  degré, 
l'air  fè  trouve  dilaté  i  un  td  point ,  que  ion  poûk  n'eft  pit» 
compté  pour  rien. 

M*.de  la  Hire»  dans  les  deux  éditions  qu'il  a  données  de  &s 
TaUes  Aûronomiques ,  recommande  d'ajouter  une  minute 
aitière  au  demi-diamètre  de  l'ombre,  à  caLifë de l'atmo/phère ; 
ce  qui  (îippofc  à  cette  ntmofîihcre  o  lieiie?  environ  de  hauteur 
lênnbie ,  &  capable  d  inriuer  lur  les  phaies  des  éciipfcs  de 
Lune.  Cet  Aodéniicien  a  donné  depub ,  en  1 7 1 5  ,  un  Mé- 
moire fur  la  hauteur  de  i'atmolphère ,  &  il  trouve  cette  hau- 
teur, par  la  méthode  des  cr^wïcuies»  d'environ  17  lieues  ^ 
de  donc  mille  toiles  chacune,  c'cft-i-dire,  à  peu  de  choK 
près ,  telle  que  M.  Mariotte  favoit  conclue  en  empbyant  là 
baromètre. 

Il  fembîe  d'abord  qiie  l'on  ne  puîfîê  pas  douter  que  cetté 
méthode  des  crépulcuîes  ne  nous  donne  la  hauteur  des  der-' 
nières  couches  de  l'air,  qui  font  encore  allez  dénies,  ou  qui 
font  compofées  de  particules  encore  allez  grolfièies  pour  pou- 
voir nous  réfléchir  lènfiblement  ia  lumière  du  Soleil,  & 
par  coniëipient  pour  faite  ombie  dans  les  édipiês  de  Lune; 
.  cependant  la  coneétion  que  M.  de  la-  Hiie  recommande 
d*ajoâter  aux  éclipliês,  n'efl  pas  trop  favorable  à  ce&ntnnent,' 
puifque ,  iêlon  cette  correétion  ,  il  fe  trouveroît  encore  à 
plus  de  3  o  îieues  au  delfus  de  la  lûrface  de  la  Terre ,  des 
couches  de  matières  compofc^  de  particules  allez  groiïières 
pour  augmenter  la  grandeur  de  l'ombre  de  ia  Terre  dans  les 
cclipic»  de  Lun& 

Al  de  la  Hiie  na  tiré,  à  la  frn  du  Mànoire  dont  je  parle  . 
aucune  confiSquence  qui  ait  rapport  au  demi-diamitiie  dé 
Tombie  de  la  Tene ,  &  il  n  a  pomt  averd  de  diminuer  dVme 
demi-minute  environ  la  auantité  qu'il  donne  dans  iês  Tables  J 
pour  la  rendre  plus  conforme  <\  ce  qu'il  a  trouvé  dans  lÔQ 
*  Oa  jpcui  voir  la  Inftirittioiis  al|poMnùqiics«  jn^t 
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>M^inoive£ir  la  hauteur  fenfible  de  rattnoiphèie.  Je  crois  donc 

3 ne  ce  (avant  Académicien  avoit  trouvé  quelque  difficulté 
ans  le  calcul  des  tciipfes  de  î  une  ,  en  ne  fuppofent  à  l'atmo- 
fphcre  que  15  ou  20  lieues  de  hauteur  lenlibie ,  on  capable 
de  faire  ombre,  &  confequemment  30  fécondes  pour  la 
correction  du  denii-diamèlre  de  l'ombre  de  la  Terre.  Pcut-êire 
nWii  pas  cm  que  la  méthode  desxrépdcules ,  qu'il  a  employée 

rr  prâfrenoe  à  celle  dont  s*eft  iêrvi  M.  Mfrbtte  »  pût  donner 
hauteur  véritable  des  demièiei  couches  du  fluide  qui  nous 
environne ,  couches  qui  augmentent  le  demi  -  diamètre  de 
ronibre  de  la  Terre  dans  les  éclipfes  de  Lune,  quoiqu'elles 
ne  fe  manifeflcnt  point  par  les  crcpufcules.  Qi-ielles  qu'aient 
pu  avoir  ctc  les  railons  de  M.  de  la  Hire,  il  a  recommandé 
d'ajouter  une  minute  au  demi-diamètre  de  l'ombre  de  la  Terre, 
à  caufe  de  l'atmolphère,  lâns  marquer  ici  uLici  valions  qui 
iui  ont  feumî  ce  prétexte.  • 

AI.  Calhni  eft  de  luus  Its  Aitionomes  modernes  qui  ont 
parié  du  calcul  des.édipfês,  celui  qui  a  le. plus  diminué  la 
correétion  des  éclipfes  de  Luné,  pui/qu'il  ne  la  fait  que  de 
ao  IcGondes;  mais  iVl.  Cailini  ne  dit  point  fur  queues  oh* 
Ibvatlom  il  fonde  ion  iêntimait.  De  plus,  j'ai  trouvé  des 
calculs  manulcrits  de  ce  célèbre  Académicien  fur  les  édipiês 
de  Lune  du  2,1  O<5lobre  1706,  du  16  Avril  1707,  & 
du  5  Avril  1708,  dans  lefquels  il  n'a  fait  entrer  aucune 
correélîon  pour  le  demi-diamèue  de  l'ombre  de  la  Terre, 
quoiqu  ii  en  ait  fait  une  de  I  ^  fécondes  à  i'éciipie  du 
Septembre  1708* 

Képler,  qui  a  parlé  iort  au  long  des  apparences  optiques 
des  éclipfes  de  Lune,  étoit  I>ien  éloigné  de  luppofêr  une 
augOieniittioii  i  la  jxuallaxe  de  la  Lune  dans  les  édipiês  de 
celle  planète,  puilqu'il  ne  donne  qu'une  très-petite  hauteur 
î  Tair  :  il  calcule  en  effet  les  édiples  de  Lune  comme  fi  la 
Terre  n'étoit  environnée  d'aucune  matière  capable  d'influer 
lùr  la  grandeur  du  demi-diamètre  de  l'ombre  de  Ja  Terre.' 

iTont  çebiùt  voir  fûçertimdç  dam  laquelle  on  a  toûjomi 
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âé,  &  où  l'on  e(l  encore,  fur  la  véritable  conMoa  qu'il  £ua 

j&!re  aux  éclipfês  de  la  Lune. 

Apres  ce  précis,  qu'il  nous  a  paru  nécefîâire  de  placer  icî; 
cnayo;is  de  déierininer ,  autant  qu'on  le  peut,  la  correcUoa 
qu'il  laui  lahe  au  calcul  des  éclipfes  de  Lune. 

L'édiplê  du  27  Mars  17s  5  a  été ol^véè,  dans  Ûl  plus 
grande  pha(ê ,  i  Piaris  par  M.  de  la  Lande,  de  ^  41';  à 
Bayeuxpar  M.  l'AbbcOuthier,  Correfpondant  de-cette  Aca-  ; 
démie,  de7**48';ôc  à  l'Oblcrvatoire royal  par  moi, de  7** 
45'.  Ces  trois  dcierminations  s'accordent  alîèz  exaélement  ; 
comme  ion  voit ,  Se  on  en  peut  conclurre ,  en  prenant  un 
milieu,  la  grandeur  de  1  eclipfe  de  7**  h\  grandeur  de  cette 
même  ccliplè  avoit  été  annoncée  dans  la  Connoiflànce  des 
Temps  de  7*^  ^,  dans  les  Éphéméndes  de  7''  f ,  &  enfin  dans 
l'Etat  du  del  de  j.  Pour  ce  qui  regarde  les  Éphémérides  & 
la  Connoiflànce  des  Temps  *  les  calcub  en  (ont  faits ,  oomme 
fon  ùàt ,  Itir  les  Tables  de  M.  Caifini ,  &  la  différence  que 
ion  voit  entre  les  deux  rcfultats  peut  venir  de  la  différente 
fiipporuion  f]tir  les  Auteurs  de  ces  calcuk  font  pour  le  denû- 
diamètre  de  i  ombre.  A  l'égard  du  calcul  de  l'État  du  cià,' 
il  avoît  été  fait  fur  les  Tables  des  Inflitutions  aftronomîques; 
is.  Je  plus,  M.  Pingre,  qui  ell  l'auteur  de  te  cakui ,  ictuit 
appliqué  à  icconnottre  l'eneur  des  Tables ,  tant  en  longitude 
qu'en  latitude,  par  le  moyen  d'une  obiêrvation  Gale  cinquante- 
quatre  ans  auparavant  à  Collioure  par  M.  Caflini.  Selon  cette 
obfêrvation,  l'errair  des  Tables  en  latitude  étoîtdeplus  de  2'» 
M.  Pingré,  après  avoir  corrigé  les  Tables  de  cette  quantité, 
ôc  après  avoir  ajoute  20"  au  demi-diamètre  de  l'ombre,  a 
trouvé  la  plus  grande  phafe  de  l'éclipfe  de  j,  c'e(l-à-dire 
avec  une  allez  légère  difitrence  de  l'oblèrs  ation. 

Par  mon  oblêrvation  du  palfage  de  la  Lune  au  méridiat 
én  175  5  >  le  jour  de  féclipie ,  j'ai  trouvé,  non  (ans  élon- 
iiethent,  l'erreur  des  Tables  en  latitude,  de  9^  ieulement; 
ce  qui  diffère,  comme  l'on  voit,  de  près  de  2'  de  ce  qu'oa 
trôuve  dans  l'État  du  ciel.  Cette  grande  &  àiorme  différence 
jua  fiiit  ibupconner  lâns  peine,  qu'en  iûppo^t  la  longitude 
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Bc  II  latitude  de  la  Lune,  telles  que  je  les  ai  déduites  du 
pafîàge  Je  cet  aftre  par  le  méridien;  &  en  achevant  le  calcul 
de  l'f  ciipfe,  la  grandeur  calculée  ne  rcponJroit  plus  à  h  gran- 
deur oblêrvce,  &  ne  fêroit  plus  conforme  au  calcul  de  l'État 
dti  cid ,  c'efl:  ce  qui  efl  arrive.  l  a  plus  grande  phafè  de 
l'écliplê  tircc  du  calcul,  aeli  que  tic  6**  55'  ^6"  tout  au 
plus,  &  die  a  obfervée  de  4.5'  o':  la  différence  e(l 
de  4^  minutes  de  doigt,  ce  qui  fofmen)it  environ  2  mi^ 
mues  pour  la  quantité  dont  ii  nudroit  corriger  le  demidia- 
mètre  de  l'ombre  de  la  Terre  pour  reprélênter  la  grandeur 
de  cette  cclîpfè,  telle  que  les  oblèrvations  la  donnent.  Je  dis 
2.  minutes,  parce  que  je  n'ai  fait  entrer  dans  n^on  calcul 
aucune  fuppolition  relative  à  cette  augmentation,  li  ell  vrai 
que  j'ai  corrigé  la  parallaxe  de  la  Lune  fur  nos  obfêrvations 
Élites  à  rObfervatoire  royal,  &  comparées  à  celles  de  M. 
fAbbé  de  la  Caille  au  cap  de  Bonne-cfpénuice;  maïs  H  fiut 
en  même  temps  que  je  hiTe  remarquer  que  la  pandiaxe  des- 
sables des  Inllitutions  le  trot%'e  augmentée  par  cette  cor<^ 
leAion,  d'un  tiers  de  minute,  &  même  de  plus  :  c'eft  donc 
jMir  npport  au  calcul  de  l'État  du  ciel,  à  peu  près  comme 
il  i'avois  laiflé  fubfifler  dans  mon  calcul  la  parallaxe  des 
Tables,  &  comme  fi  j'a\ois  augmenté  le  demi-diamèiie  de 
ioiiibre  d'environ  zo  lècoadcs. 

'  La  difTéience  qui  le  trouveentre  le  calcul  que  je  rapporte, 
^  cdui  de  l'État  du  cid ,  ne  vient  donc  que  de  ce  que 
fAuteur  n'i^ant  p&  déduire  l'erreur  des  Tables  dans  i'â^UpIc 
du  ai  Février  1701,  du  paHàge  de  la  Lune  par  le  mé- 
ridien ,  a  été  obligé  de  fe  lêrvir  de  robfervation  de  la  plus 
grande  phafê.  Or,  quoique  cette  obfêrvation  ait  été  faîte  nvec 
tout  le  loin  Se  toute  l'exaélitude  que  M.  Caflîni  apportoit 
dans  lès  opérations,  il  neii  icra  pas  moins  vrai  que  ces  iortes 
d'obiêrvations  ne  fauroient  être  propres  à  donner  la  latitude 
de  11  liune,  parce  qu'on  eft  obligé  de  fuppoler  ce  qui  eft 
en  quefiion,  ceft-à-dire ,  la  correéHon  du  demi-4iamètie  de' 
fonoofe;  ooneétion  fi  peu  connue,  que  les  Aflronomes  on| 
lieiucoup  vaiié  julqu'à  pi^t  fit  là  ^antitd 
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Ced  eft  hors  de  doute,  à  moins  que  l'on  n'aime  mieux 
rejeter  cette  difTérence  de  près  de  2  minutes  fur  l'erreur  des 
Tables,  laquelle  n'auroit  pas  été  de  même  quaîitité  d;ni  les 
ticux  écliplcs  de  1701  &  de  1755;  mais  q  loi que  je  Ibis 
perluadc  (comme  je  le  dirai  dans  mon  Mémoire  *  fur  ie 
6iiwi  )  que  l'erreur  des  Tables  ne  k  révèle  pas  exa»5lemau 
au  bout  de  dix-hnit  ans,  h  diffiience  <k  mès  de  2  minutes 
dont  il  dlict <]ueftion,  efl;  trop confidârable  pour  que  l!bii 
puillê  lattribuer  toute  entière  à  cette  Clulè:  s'Û  y  a  quelque 
différence,  il  efl  certain  qu'elle  ne  peut  pas  monter  à  deux 
minutes  dans  la  latitude  au  bout  de  trois  périodes.  Il  y  a 
bien  d'autres  confalcrations  à  faire  fur  la  variation  du  demi- 
diamètre  de  l'ombre  de  fur  fâ  grandeur,  mais  il  eft  trèâ^iit- 
Êcile  d'en  fixer  les  limites. 

Les  obiérvations  faites  au  méridien  (ont  donc  a  tous  éganb 
préfèiablfls  aux  plus  grandes  plia(ês  des  édipfis  de  Lune,  pour 
déterminer  avec  précifion  Terreur  des  Tables  en  iadtude. 

U  cft  vrai  cependant  que  l'on  peut  prédire  al&z  exaéle- 
ment  tes  éclipiês  de  Lune ,  en  le  lênant  des  j^iafes  des 
mêmes  éclipfès  qui  auront  été  obfêrvfe  dix  Imit  ans  riupa- 
ravant,  parce  que  la  fuppofition  que  1  on  a  iaiie  pour  ie  denii- 
diamètre  de  l'ombre  dans  une  t'-cliplê,  quoique  fauire  dans 
fon  principe,  eft  à  peu  prcs  la  même  dans  icclipfe  corref- 
pondante;  mais  cette  méthode  ne  peut  iervir  qu'à  donner 
tort  groifièrement  la  longitude,  &  uir-tout  la.  latitude  de  la 
Lune,  &  par  conféquent  on  ne  peut  pas  l'employer  pour 
trouver  Teneur  des  Tables.  Une  telle  méthode  peut  en  eflêt 
donner  une  latitude  de  la  Lune  d'une  minute,  &  même,  da- 
vantage, plus  défevfiueufe  que  cdle  que  donnem  les  Tables 
aftrononiiques.  Tout  cela  fe  trouve  confirmé  par  le  calcul 
de  l'État  du  ciel  dont  je  viens  de  paiier,  en  le  comparant 
avec  mes  rcfuitats. 

Ce  que  j'ai  pratiqué  dans  le  calcul  de  fédSp&  de  1755, 
je  Tai  bit  de  même  dans  les  autres,  édiplès,  c'eft4diie  que 
fai  empbyé  dans  mes  Recherches  les  Mes  édtpfes  partiales 

*  Yoliiiw  de  TAadémir,  auiH  171  tf. 
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dans  lefquelles  le  lieu  &:  la  latitude  de  la  Lune  ont  pu  fe 
conciufie  de  ion  plFage  |>ar  le  mtVidien  du  jour  même  de 
-  l'cdiplê:  en  corrigeant  les  Tables,  je  m'en  iuis  enruite  (eivi 
pour  condurre  le  vrai  temps  du  milieu  des  éclipfès,  lorfqu'on 
ii*a  eu  pour  le  ûxar  que  ie  commencement  &  h  fin  qui 
Çm  àt$  phafes  commmiénient  fort  doiiteuib,  &  <ian$  [a 
détermination  ddqueUes  ii  entre  le  phis  Ibuvent  tant  d  eQime, 
que  ies  Ailfonomâs  «'écartent  Jes  uns  des  autres  <ie  plus  <f -une 
minute. 

Quant  .1UX  tciiplês  totales  dont  je  me  fuis  fer\i,  je  n'.ii 
point  corrigé  les  Tables,  parce  que  je  n'ai  cm]>lcjyc  trnmrcs 
obfêrvations  que  celles  où  la  ialitudc  de  lu  Lune  ne  palfoit 
giièie  2  ou  1  minutes:  en  pareil  cas»  une  minute  aerteiir 
de  plus  ou  &  moins  dans  la  latitude  de  la  Lune,  ne  caule. 
pas  de  diffibcnce  lêofibie  dans  le  calcul  de  la  durée  de  Hm* 
merfion  totale. 

Les  obiêrvations  que  je  rapporte  ont  toutes  été  puifees 
dins  fe  recueil  des  Mémoires  de  l'Acadcmie,  &  ont  été 
laites  par  M."  Cafllni ,  de  la  Hire  <k  par  les  autres  Altro- 
nomes  de  l'Acadrmie.  J'ai  choifi  celles  qui  s'accordoient  le 
mieux  entr elles,  îx.  lui  ierqudles  il  ne  paroiflôit  aucun  doute; 
fai  œi  éd^ifes'djais  une  Table,  pour  que  i*m  puiffis 
YQÎr  d  iiù  çoup  d'céii  h  dfShxaot  du  calcul  6l.  de  ti/bSèst 
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TABLE  de  la  ffandenur  du  dega-tSamètre  dt  romhre  de 
tam&m  f  isr'i/  faut  jmre  au  adad  des  Écfyfis, 


ÉCLIPSES 


ANNEES. 

Passage 
de  U  Lune 
tu  Méndkou 

Longitude 
de  b  LuiH^ 

Latitom 
dtkLwe. 

1755.  27  Mar«.  .  . 

1 70  1.22  Février.. 
1751.    2  Dcccmb. 
1748.    8  Août  .  . 
1748.  13  Février.. 
1735.    1  Odlobie. 

II.  59.  ipi 

corrcfpondantc 
I  i.     6.  2 
II.  5j>.  54.1 
II.  36.  54. 
II.  $6,  0 

s.    b.  Jti.  à\ 
6.    6.  3  I.  1 1 

du  27  Mars  175  5 
2.  II.  50.  51 

10.  1(5.  52.  5> 
I.    I.   7.  5 
0.   7.  3  0.  1 8 

M.  Jl 

40.  15  B 

45.  1  6  A 
50.  19  A 
1 0.  3  8  A  j 
44.  3 1  Bj 

ÉCLIPSES    TOTALES  ET. 


A  N  K  £  £  S. 

Milieu 

de 
l'Éciipfe. 

LATITUPt. 

PAHAttAXE 
liotiwilttW'. 

M. 

i>. 

M. 

1750.  12  Décembre.. 

i9»  36.  9 

3- 

}^ 

A 

>• 

«. 

te 

1736.  Atf  Mm. . . . . 

ta.  ^. 

I. 

B 

I. 

•4 

i9 

173^.  ip  Septembre, 

.5.    ^.  0 

0. 

A 

0. 

54- 

6 

1718.    5?  Scptcnib.(*) 

8.    4.  0 

3- 

•7 

A 

0. 

54» 

7 

Il 707.  1  6  Avril  ,  .  .  . 

13.  48.  0 

0. 

B 

0. 

54. 

16 

1 1  678.  2(?  0(flûbre.  .  . 

8.  30.  42 

I. 

4 

fi 

1. 

5P- 

3» 
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la  Terre,  ul  fi/î/  a  paru  dans  plujieurs  Éd&^;  arec  la 
pm  les  renée  plus  confermes  à  toyervaàinu 
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En  preiiant  un  terme  moyen  entre  toutes  fes  ^|nmtitc5 
que  cioduent  les  écliplei  partiales  pour  la  curreciion  du 
demi -diamètre  de  lombre,  je  tnxive  qull  âut  ajoûter  en- 
viion  i'  40*,  c*ell4-dire  4.0  fécondes  de  plus  que  ne  fait 
M.  de  b  Hhe,  à  k  parallaxe  de  la  lune',  pour  avoir  âv^É 
pihis  d'exaélitude  la  {grandeur  des  édipjès. 

En  prenant  paseilleaient  un  terme  moyen  entre  toutes  les 
qiiamités  que  donnent  !es  éclîpfo  centrales,  je  trouve  qu'il 
faut  ajoûter  feulement  40  fécondes  .1  la  parallaxe  de  b  Lune 
pquf  repréfenter  avec  pius  d  exurtitude  l:i  durée  de  l'immerfion 
totale  de  la  Lune  dans  i'ombic  de  la  l  eire.  Cctie  dernière 
oorre^on  étant  d'une  imnute  plus  petite  oue  la  première, 
ièmblc  4^iontier  que  f air  qui  enveloppe  la  Teri«  eft  pk» 
é{»is  h  une  certaine  hauteur  aux  environs  des  Pôles,  qu'aux 
environs  de  la  ligne  équinoxiale:  donc ,  (êlon  ces  oblervations» 
la  hauteur  fcnfible  du  fluide  qui  environne  la  Terre  paroît 
de  près  de  3  o  lieues  pins  grande  dans  les  Zones  froides  8c 
leurs  environs,  que  dans  la  Zone  torride  Se  lès  environs,  en 
prenant  un  milieu  entre  les  variations  que  l'on  voit  arriver 
dans  les  parties  boréale  &  aufb'ale  de  l'ombre  de  iaiiiio- 
fph2fe  dans  les  édipfês,  &  qui  rendent  cette  ombie  plus  oa 
moins  terminée  fur  le  globe  de  la  Lune. 

Cette  difTâcnœ  de  3  o  lieues  ou  environ  dans  h  hauteur 
des  dernières  couches  knfibles  de  iair  de  la  Zone  torride 
&  des  Zx)nes  froides ,  eft  confidcrabie  &  mérite  l'attention 
des  Phylkiens  ;  auHi  c'eft  à  eux  que  j'abandonne  l'expli- 
cation de  cette  apparence.  Pour  moi,  je  m'en  tiens  m  hit 
qui  rue  paroît  certain,  &  qui  prouve  que  le  denu  diamcire 
de  l'ombre  de  la  Terre  eft  augmente  par  le  fluide  qui  nous 
environne,  de  i  '  40*  dans  les  iclipfes  partiales ,  &  de  o'  40" 
dam  les  éclipfes  totales  6c  prelque  centrales. 

Je  ne  Ëùs  (i  M.  de  la  Hire  n'a  pas  connu  ces  deux  elpèces 
de  corre^ions ,  8c  fi ,  confidérant  les  difficultés  que  l'on  ren- 
contre dans  les  obfèrvations  des  éclipfes  de  Lune,  8c  les 
cftimes  des  Aflrononie»  qui  diffèrent  toujours  aHèz  ituiï' 
blement  les  uns  des  autres,  cet  Aitronome  n'auroit  pas  pris 
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un  milieu  entre  plufieurs  rc(ùltats       auvoit  trouvéi,  eii 

recommandant  d'ajoûler  toujours  une  minute  à  la  parallaxe 
de  la  Lune  dans  les  cclipfes  de  cette  pianèie  :  ce  qui  me  ic 
feroit  foupçonner ,  eft  que  cette  quaniiié  occupe  allez  exac- 
tenieiit  le  milieu  entre  mes  deux  réfuitats.  M.  de  U  Hire 
ne  dit  point  quelles  Ibnt  les  oblèrvations  qui  lui  ont  donné 
cette  quantité. 

En  n'admettant  qu'une  minute  <Ie  correéHon  indlflrérem- 
ment  pour  toutes  les  édipfes,  comme  la  fait  M  de  Ja  Hire, 
Sl  en  iûppolànt  que  1  on  ait  l'erreur  des  Tables  tant  en  loa- 
gîlade  qu'en  latitude,  on  repréfentera  les  éc\]pfes  totales  & 
centrales  avec  aflez  d'exa(5litude  ;  mais  il  n'en  lera  cci  taînc- 
ment  p;i5  de  même  des  autres  cclipfe.s  tii  >nt  h  irrandeur  Icra 
nioindie  de  12  duigb  :  dan^  ce  ca^i,  U  cûriCL'Uuu  de  M.  de 

la  Hire  paraît  absolument  mlbâKânie.  D'un  autre  côté»  fi  l'on 
fuppoiQit  Ja  ooireétion  de  i'  to"',  en  picnant  un  miUeà 
entre  les  lâùltats  tiiés  des  ^clipfês  totales  &  partiales ,  on 

Olapprocheroit  pas  beaucoup  plus  de  la  vérité ,  &  on  repré- 
iènteroit  les  écliplès  centrales  avec  moins  d'exadîtude,  puiÈ]UC 
les  plus  grandes  différences  du  calcul  &  de  roblêrvation  iônt* 
dans  ces  écliples ,  au  defîous  d'une  minute. 

Il  m'a  donc  paru  qu'il  klloit  dreflèr  une  Table  qui  re- 
prd'Iêntât  différemes  corredions  pour  le  demi -diamètre  de 
fombre  de  la  Tene  dans  lo  édiples  de  Lune,  lelativement 
à  la  latitude  plus  ou  moins  grande  de  cette  Planète,  &  aux 
autres  élémens  qui  fervent  à  fixer  la  grandeur  de  ces  lôrtes 
d'éciiplês. 

Pour  calculer  cette  Table  avec  une  précifion  (lifTifante ,  il 
eft  néceflaire  d'avoir  égard  à  la  dctiinaifon  du  Soleil ,  qui 
fait  que  la  Lune  entre  dans  l'ombre  de  la  Terre  \m  ties 
endroits  plus  ou  moins  voifuis  de  l'écliptique  :  de-là  naifTent 
trois  oonefUons  différentes,  une  pour  t  commencement  de 
Técljpfe,  une  autre  pour  la  im,  &  une  troiftème  pour  k 
plus  grande  phaiê:  cette  demièie  coneétion  eft  oonllanunent 
de  1'  4.0". 

Jjorfque  le  Soleil  eU  dans  i'équateur,  cet  aûie  âdaire 
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paiement  les  deux  pôles  de  la  Terre:  s'il  arrive  alors  quel- 
c]u'L'clipre  partiale  de  Lune,  &  qui  (bit,  par  exemple,  de 
7  doigls,  ie  point  du  tlilque  de  l'ombre  par  où  la  Liuic 
entre  eft  formé  par  i'nir  voiliii  des  cercles  polaires ,  &  le 
point  par  où  elle  iurt  eft  formé  par  l'air  voifm  des  Tro- 
piques; dans  ce  cas»  il  £nit  ajouter  i'  40'  à  ia  (boime  des 
aemi-dîamèues  de  l'ombre  &  de  ia  Lune  pour  décemuoer 
le  commencement  de  ieclipfê,  8c  40  kcoades  feulement 
pour  déterminer  la  fin.  Il  fuit  de  là  que  les  demi -durées 
des  écliplcs  partiales  de  Lune  ne  doivein  ctrc  {•g:i]es  rjiie  dans 
un  cas,  c'eft  celui  où  le  Soleil  parcourt  les  1  ropiques.  La 
Table  (ûlvante  reprélênte  les  corrcLlions  à  ajouter  pour  tous 
les  cas  pollibles  au  demi-iiiainctre  de  l'ombre  de  ia  Terre 
ilans  les  écfip/ês  Lune:  on  a  jugé  inuiUe  de  pouflêr  le 
Icnipule  plus  loin  que  Ton  n'a  en  conlbuiiànt  cette  Table» 
parce  que  cinq  ou  Hx  fécondes  de  plus  ou  de  moins  cbns 
le  demi-diamètre  de  l'ombre  de  la  Terre  ne  produilênt  pas 
de  diffâiences  lênfibles  dans  les  phafês  des  éclipfês  de  Lune, 
&  que  l'on  commet  inévitablement  de  plus  grandes  errevirs 
que  celle  de  cinq  ou  1^  j|goondç§  d^aos  oblqYaUons 
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TABLE  pour  k  iomélkm  Jtt  detnt'fHûtnètre  de  T ombre  de  la  Tent 
dans  le  calcul  des  e'Jipfes  de  Lune, 
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La  méthode  dont  M.  Pingré  s'eft  (èrvi  pour  calculer  lei 
priodpates  phalês  de  cetie  édiplê,  toute  iiijû£ramc  qudfe 

çft  pour  déterminer  avflC  prtcifion  l'eirair  des  Tables,  a 
cependant  donné  la  plus  grande  phafê  de  cette  éciipfè  avec 
toute  la  picxifion  polTible:  nous  en  avons  apporté  la  raifon, 
par  coiil<.qi.ient  nous  n^infidei-ons  pas  davantage  lîir  ce  point. 
'  Le  couiiiicncemeni  &  h  im  de  b  niiêcne  ecliple  demandent 
maintenaiH  à  être  examinés. 

Le  commencement  a  ctc  o!>''rrvc  à  .  »     •  .  i      22'  "  13* 
Le  calcul  cit  M.  Pingré  le  doaac  11.  23.  38 

Diâcreoce  •«..  •••«..  ^*  *S 

Cette  différence  eft  I^re,  &  ne  mérite  pas  que  Ion  y 
û(ïc  beaucoup  d  atteatioii  ;  mais  il  n'en  e(l  pas  de  même  de 

h  diffrrenœ  qui  fe  trouve  pour  la  fin  de  l'cclipfê,  pui/qu'die 
monit  a  4'  II":  en  etVet,  nous  avons  oblèrvé  la  fin  de 
léci  j  ft   i  «3^  58'  1/ 

ht  ic  caltuf  (le  M.  Pingrt  ilor.nc  14.    2.  2.8 

Dtiticrence  .   4*  '  * 

îl  eft  donc  confhnt  que  te  demi-dijn^èire  de  îombre  de 
la  Terre  n'a  pas  é{é  de  mcaie  grandeur  pour  le  commence- 
ment &  pour  la  lui  cie  l  éclipfe,  qu'il  a  été  fuppofé  trop  grand 
pour  la  fin ,  &  q|u  enfin  les  demi-durées  de  cette  éclipiê  ont 
été  fort  inégales:  ii  eft  enooie  conftant  qu'on  ne  peut  avoir 
qu'Imparfaitement  le  milieu  de  cette  édipte  en  (è  Mrvaiit  dea 
phafés  du  comiiKiloeiiicnt  &.  de  la  fin ,  telles  qu'elles  ont  été 
ohfêrvées  ùm  aucune  correélion.  On  doh  m»  h  mtoat 
remarque  fur  les  autres  éclipfës  cjui  fe  trouvent  dans  le  cas,  ou 
2  peu  près,  t]ç  cdle  dont  Je  parte,  quelqu'attenlion  que  l'on 
apporte  À  l)ien  déterminer  loir  lin  &  leur  con^menceinent. 

Pour  appuyer  ce  raifbnnement ,  je  £ippofe  les  principaux 
élémens  de  f éciipfè  de  1753  rétablis,  mvoir,  h  longitude 
&  ta  latitude  de  k  Lune,  fa  parallaxe  horbontafe  8c  Je 
miUen  de  fédiplè;  &  qu'en  fe  Ibrvanft  de  ces  élémens  ré-; 
laUit  on  calcule  k  conuncncenicnt  &  Ja  fia  de  l'édipiêi 
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foit  eii  ne  faiiant  aucune  corrcdion  au  demi  -  diamètre  de 
i ombre  de  la  TeiTC,  foh  en  y  ajoutant  20  leeo;iJes  comme 
le  pniti(jue  M.  Calliiii  dans  les  Tables  ailro;ioir(iqiies,  foit 
ttinn  en  y  ajoutant  une  autre  quantité  plus  ou  inoiiiâ  grande 
<[iie  cdfe  de  zo  leoondes,  mm  confiante;  on  lemarauera  que 
l'une  de  ces  phaÊs  s'écarten  confidâaiblefnent  plus  ou  calcul 
que  l'autre,  ce  qui  ne  pourroît  airiver  û  les  deux  denil*durées 
de  l'écîipfê  avoicnt  été  égales. 

Je  fupprime  tous  les  calculs  que  j'ai  faits  à  cette  occafion, 
&  je  me  cointnterai  d'en  rapporter  un  que  j'ai  fait  des  mêmes 
plialès  contorniçmenl  à  la  correction  i:uli(|Lié€  par  ma  Table: 
cette  coneélion  eft  de  i  '  40'  quU  luui  u/outcr  au  demi- 
disinèlre  de  fombre  pour  le  conuneiKenicnt  de  réciipfe,  & 
de  40  iêcondes  pour  la  fin.  JLa  minute  de  difl^ience  6it 
voir  que  du  milieu  de  TécUpiê  à  û  fin,  1  intervalle  de  temps 
doit  être  pkis  petit  que  du  commehoement  au  milieu:  voyons- 
en  le  calcul ,  &  cotiipirons-Ie  avec  les  obfèrvations. 

Paiu  k  Table  qui  renferme  les  cclîpfcs  qui  font  la  bafc 
des  recherches  préfentes,  lé  vrai  temps  du  nulieu  de  re'dipfê 
du  27  iVlaiî  1755,  corrigé  par  les  obfèrvations  du  pallàge 
de  h  Lune  au  méridîea  du  métne  jour,  eft  arrivé  à  1 2^" 
42'  47*!. 
Les  autiei  âénwns  conigés  iônt 


L'incii luifon  2[)[)ircntc  dc  l'orbite  de  •  ^ 

0* 
84. 

4^' 

47*3 

40  • 

La  poraiiaxc  de  ia  Lunew  ••««....•.. 

1. 

1. 

to 

Demi-dhmèue  du  SdMl  •  .  J  I  .  . 

1. 
0. 

K 

te. 

♦ 

Ekmi'^unit'edîerdinlife  de  IftTcfre  »  •  •  •  • 
Demi-diamètre  4»  hiateiir  dé  la  lune.  •  •  .  . 

0. 

0. 

45» 

I  6. 

33 

5i 

Latitude  de  la  Lune  

0. 

4a. 

*7 

Diffcrrncc  entre  la  c!fmi- diamètre»  de  l'ombre 
&  de  la  Lune,  &  la  latitude 

0. 

G 

19. 

■  • 

40 

j2    MÉMoiPEs  DE  l'Académie  Royale 

Avec  celle  clilitrence  &  le  lieu  du  Soleil,  on  trouve  dans 
b  Table  précédente  pour  la  €orreâiott,  à'c»  i  '  40"  qu'il  faut 
ajoûter  au  demi-diainèire  de  l'ombre  de  h  Terre  pour  k 
commencement  de  réclipfe»  Sc  40  lêcondet  feuleuient  pour 


•  k  fin.  On  un  donc 

OemMiiamètie  de  Tombre  pour  le  CMmneoceiii.*  47^  1 3' 
Oemi-dîaaiètfe  •  e  rombie  pour  la  fin   o.  4.6.  1 5 

*  Somme  des  dem -diamètres  de  i'ombre  &  de  la 

Lune  pour  e  commencement.   i«    4*  7 

Somme  pour  ta  fin.  ......•••>•••  3*  7 

.  Mouvement  horaire  c!c  b  Lune  .....*.»  O.  37.  5J 

Mouvcn!;-n[  horuic  iIli  Soleil  .  .  .    O.     t.  «g 

Commencement  de  Icciipie.  .........  a»*  5* 

Il  A  été  ohfervé  à«   1 1.  «a.  i} 

Différence   o.    o.  g 

Fin  de  fédîpfe  à  13.  ^9*  *^ 

Elle.a  été  obfcTTée  i .  .  13.  58.  17 

Différence   q-    '  •  9 

PIbi  grande  phafe  calculée  .............  7*  38' 

Tint  ginade  pliafe  obfeivce   7. '4$ 

Différence  ....•..«   o.  7 


On  voit  par  ce  détail,  que  mon  calcul  repré/cnte  le  com- 
mencement, la  fin  &  ia  grandeur  de  i'édlpîê  avec  une  pré- 
dfioo  jûffilânte* 

J'ai  tout  lieu  de  etàln  que  Ton  reprâbitera  parle  inojm 
de  ma  Table,  auffi  exa^ment  que  je  l'ai  lait  pour  i'éclipfê 
de  175  ^,  les  mêmes  pinfe  des  édip/ês  de  Luneipii  viea* 
<îrnnt  dans  h  fuhe;  maïs  je  fîippofe  pour  cela  que  les  fon- 
demem  de  ces  efpèccs  de  calcuis  fôient  bien  ctahii5,  ou  que 
l'on  connojnê  l'erreur  des  Tables  en  longitude  &.  e/i  latitude 
àÀm  icâ  pûiiib  d«  iWbite  luiuiire  où  iê  fçront  ces  tciipfcâ. 
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SUR  LA 

PRÉCISION  DES  MESURES  GÉODÈSIQUES 

Faites  <n  ly^o/potar  déterminer  ia  di/iance 
dt  Paris  â  Amiens; 

'A  l'occafîon  d'un  Âi^moire  de  M.  EuL  FRj  inféré  dans 
le  muvicmc  tante  de  l'Académie  de  Berlin* 

Par  M.  l'Abbé  de  la  Caille. 

DA  N  S  un  Mémoire  intitulé  ÊU'niens  de  la  Trigonométrie 
jplierdidique,  M.  Euler,  qui  en  eft  l'auteur ,  recherche 
quelles  iuiu  lesi  erreurs  qu'on  peut  luppoicr  aux  diflcrentes 
mefiiics  des  à^fféi  du  Méridien,  exécutées  par  oidre  du  Roi , 
pour  donner  à  ia  Terre  ia  figure  d*iin  ijphéroïde  ellJptiqiie,  & 
pour  en  établir  les  dimenfions.  Il  lélulie  des  calcuk  qui!  a 
éits  pour  l'hypothèfe  qu'il  adopte*  que  nous  devons  avoir 
commis,  M.  de  Thury  S:  moi ,  une  erreur  de  12 j  toîièa 
fur  la  mdure  du  degré  entre  Paris  &  Amiens. 

Qiioîqiie  M.  Euler  n'ait  rien  déterminé  de  précis  fur  fa 
figure  de  la  1  erre ,  &  que  par  conféquetu  on  ne  puilie  i  acculer 
d'avoir  nié  qu'une  grande  partie  dâ  diffîrences  qu'il  trouve 
entre  les  longueurs  que  Jevroient  avonr  les  divers  degrés 
tnelurés  odueTlement ,  puidè  étire  attribuée  à  quelque  irré- 
gularité dans  la  ^pnre  de  ia  Terre  ;  cependant ,  à  ia  leéhire 
de  Ibn  Mémoire,  on  voit  bien  qu'il  eft  perfuadé  qu'il  y  1  des 
erreurs  confidérabies  dans  la  mefure  du  Degré  en  France.  £t 
comme  il  jiy  a  pas  d'apparence  qu'il  en  ait  voulu  rejeter  la 
plus  grande  partie  iûr  la  détermination  de  l'arc  célefte  compris 
entre  Paris  &  Amiens,  il  eft  clair  que  l'erreur  tombe  preujue 
toute  entière  iôr  les  opéiatioas  g^odéfiques  que  nous  avons 
fiittt  JM.  de  Tbury  &  moi 

Quelque  dilgradeux  qirïl  ibit  pour  moi  en  puticnlier»  de 
loirtniter  de  b  lône  un  oimage  auquel  faî  eu  tantde  paiti 
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je  ne  puis  accufêr  AL  £tder  d'avoir  eu  en  vûe  de  nocis  àa* 
griner.  lî  n'eft  »  ni  le  iôil,  ni  ie  pMmîer ,  qui  ait  écrit  que  notre 
inefiure  eft  ioceruine.  Il  a  cru  pouvoir  s'en  tenir  au  jugement 
quen  ont  porté  quelques  Académiciens  de  Paris  ;  &  lâns 
doute  que  nayaiu  pas  lû  l'hifloire  de  j>os  o^^<^rritions ,  ni  ce 
que  M."  Bouguer  Se  de  la  Condamitie  en  (Mit  écrit,  i!  a 
conjeéhiré  que  c'étoit  une  choie  avouée  &  reconnue  dans 
i'Académie  àes  Sciences  de  Paris ,  que  ia  giandou*  du  D^gré 
en  France  n'avoit  pas  été  déterminée  avec  tome  k  pfédfion 
lequiiêk 

Tant  que -je  n'ai  vu  que  quelques  traits  hafindâ  par  deux 

ou  trois  perfbnnes  qui  n'ont  certainement  pas  di&uté  toutes 

les  circonft:mce5  de  cette  mefure ,  fe  n'ai  pas  jugé  à  propos 
de  les  relever  :  j'elj->érois  qu'ib  teroieru  peu  d'iiTiprcliion,  ainli 
quebien  d'autres  décifions répandues  dans  leurs  livres.  D'aHleurs, 
ces  M."  n'ont  parié  qu'en  générai  ;  ils  n'ont  pas  daigné  indi- 
quer en  quoi  nos  me(îues  iont  défeélneuiês:  je  Êvois  encore 
ce  qui  avolt  pû  les  porter  à  s*exprimer  de  n  lône.  JTavois 
donc  piîs  le  parti  de  nie  taire ,  content  du  (ùflrage  de  ceux 
qui  ont  bien  voulu  (è  donner  la  peine  d'examiner  nos  Opé^ 
rations*  Mais  pu  i  (que  j'ai  été  trompé  dans  l'e/pérancc  que  j*avoîs 
que  ce5  Ju<;Tîiicns  ne  poiivoîent  faire  tort  qu'à  ceux  qui  !cs 
auroient  portes  ;  que  je  vois  qu  ils  en  oîîI  impofc  à  un  Sivant 
du  premier  ordre,  dont  tous  les  Matliématiciens  de  TEurope 
adoiirent  les  talens  &  les  écrits  ;  &  qiK  notre  u-avail  }X}urroit 
lé  trouver  flétri  par  ce  qu'il  en  a  <fit  dans  un  livre  qui  ièrare- 
cfaeiehé  <fans  tous  les  temps ,  je  me  aob  MgÈ  am  appder 
à  ceux  qui  ne  prennent  un  parti  qu'après  un  mâr  examen, 
fAt  Êns  pr^ug^,  &  lâns  autre  intérêt  que  celui  de  la  vérité; 
Se  en  attendant  je  vais  donner  ici  quelques  éclaircîflemens , 
quileront  voir  lur  quoi  peuvent  être  fondées  ces  décifions ,  que 
'  M.  Euier  a  trouvées  dans  quelques  Écrits  qui  ne  ibnt  pai 
avoués  de  l'Académie  R(^ale  des  Sciences.  i 

Autant  que  je  pub  oonjeéluier»  elles  ne  roulent  que  fur 
f  Idée  que  les  Auteurs  de  ces  Ecrits  k  fermèieiit  de  notre 
travail,  lorlqi^oir  en  rodlt  cenipfiB  à  fAcadémle.  On  vcoqH 
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de  puBIiar  fe  Um^XI^  A  j9ft$!fa&ff  <»»?  Pans  &  Amkits, 
déimàué  par  h  méfiât  dt  Ai.  PkmJ,  9c  vn  <b  iKMwUei 
<4>(brvatioiis  céiidies.  il  liùvoit  és  ncw  marna,  qu'il  Qkàt 
retrancher  plus  de  loo  toi/ês  à  ce  nouveau  degré.  Quelqu'un 
qvi  fc  croyoil  apparemment  îiitérefïé  à  foûtenir  h  judefîè  de 
cette  licierniination ,  dit  que  la  œrreélion  qiie  nous  préten- 
djoni  faire  à  la  diftaiice  de  Paris  à  A  miens,  ne  pouvoit  Eixfifler, 
pui/que  nous  ne  pouvions  pas  Juiiontrer  quH  y  eût  une 
eimir  dans  k  mefure  de  h  bue  de  M.  Picaixl  entre  Villejuif 
&  Juvify  :  il  en  apporta  pour  preuve,  ipc  lor/que  powr  vé* 
rifier  cette  prétendue  erreur,  trois  Comrail&iKs,  noÊomfsmc 
i'Acadtmie ,  afTiÛèrent  au  mois  d'Août  1740  a  la  memce 
d'une  bafe  fur  le  chemin  de  Viikjuif  à  Juviiy,  ils  virent  bien 
roefiirer  une  iigne,  mab  on  ne  leur  montn ,  ni  les  termes  de  la 
bak  dfiM.  Picard,  ni  fi  les  rè*ies  tic  ier  dont  on  le  Icrvoit  pour 
rocÊirer  avouent  ia  iongueurrcquiie.  Voilà, jejpenfe,  i'ol>|eéUon 
qui  z  frappé  ces  Meffieurs. 

:  JAak  L^fiielui  qui  pailbitcfebfirieamhvQijbiéfléehir 
i  ce  qui  lùfe  tépondu ,  fl  n'auioit  peut^ne  paa  âé  le  fnemitf 
<pi  ah  écrit,  quoiqu  ladireâement»  pour  ne  pas  trop  con^ 
promettre ,  qtie  oos  mefûres  étoient  défe£hieti(ês.  On  lui  dit 

donc  que  la  recherche  des  termes  de  b  bafê  de  M,  Picard 
nVtoit  point  nccefrairc  pour  eti  coirftjier  i  cricur:  tjuil  iLiiniuit 
j)our  cela  de  s'affurer  de  la  longueur  tluiie  ligne  quelconque, 
pour  Servir  à  calculer  les  côtts  d'un  des  triai^les  Ibrmés 
par  M>  fkmd  dans  le  «xfiiiaje  de  &  bah,  Cétoit-ià  uni- 
qÊtOÊMt  ce  que  M.  Caflim  inroît  en  vée  brfque,  pendant 
que  nous  étions  à  Dunkerque  M.  de  Huiry  de  moi  »  il  de» 
loanik  à  l'Académie  îles  CiMiMninàtres  pour  afTifler  à  la  cin- 
quième meiîire  d'une  b  ife  dont  on  devoit  fe  fervîr  pour 
vcriiier  les  triangles  de  M.  Picard  N'efii  ce  pas  clé  k  comble 
du  ridicule ,  d'appeler  trois  témoins  pour  conflater  auihen- 
tiquemau  ia  iojigucur  piéciie  d  une  ligne  dont  les  extrémités 
Wâoîeiit  pas  décidées!  Ce  ne  fijt  en  ettct  que  dans  lafiiite,& 
vm  îîinbofidance  de  preuves,  que  M»  Caflint  fit  feuiUcr  mz 
mu,  oà  étaîeot  les  taiidfiBMw  dia  pmott  qui  avoîeni  Ibi| 
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de  termes  à  la  balê  <ie  M.  Picard;  il  les  retrouva  avec  la 
donièrc  ootitude.  L'Auteur  de  iobjedion  s'en  iêroit  coti- 
loincu  lui-même,  s'ii  avok  voulu  aller  vifiterjes  lieux,  & 

comparer  toutes  les  circonftances  du  local  avec  les  dedêiiis» 
les  defcriptions  &  les  détails  des  opérations  de  M»  Picaid^ 
dont  iî  avoit  les  originaux  entre  les  mains. 

a.,^  Si  i  on  n'a  pas  examine  k  longueur  des  régies  dont  M» 
CalTmi  Ce  fervoii ,  i\  M.  Caflini  a  cru  que  l'on  vouloit  bien 
s'en  l'apporter  à  lui  fur  cet  article ,  peut-on  en  faire  une  ol> 
fe&àaa  comte  kd  !  t^-H  empêché  les  Comminâiies  de  om> 
finer  ces  rigles?  a«t-il  jamais  reftilë  dr  les  repréfênier!  les 
loi  afH>n  jamais  demandées!  Si  c'ed  une  faute  que  de  n'avoir 
pas  conllaté  la  judeHê  de  ces  règles,  ne  doit-elle  pas  retomber 
lUT  les  Commifîiires  ?  ou  du  moins  quelqu'un  de  ces  Com- 
minàires  en  peut-jl  faire  un  reproche  à  M.  CafTini ,  &  en 
con((^quence  décrier  Tes  opcnilions!  N'eft-ce  jxis  \  inb!eraent 
faire  cet  arguaieiit;  M.  Caiiiai  dit  qu'il  a  pris  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  ^aflùrer  «Se  la  longueur  prédfe  de 
iès  meiîiies ,  afin  de  conflater  une  erreur  dans  celles  de  M: 
Picard,  il  m*a  pris  à  témoin;  je  ne  me  fuis  pas  Ibucié  d'en 
6iie,ia  vérification  ;  donc  je  iûb  en  droit  de  dire  n'y  > 
pas  d'erreur  dans  celles  de  M.  Picard. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  la  futilité  d'une  ob- 
je<5lion  qui  en  a  inipoié  à  ceux  qui  ont  décidé  que  la  niefûre 
du  Degré  en  l'Vance  étoit  incertaine  ;  je  me  conienierai  de 
renvoyer  ceux  qui  voudront  plus  de  détail,  au  livre  de  M. 
de  la  Gmdamîne  »  fur  la  mefiire  des  trois  pnemlets  dqpés 
*  Pagt  «lu  Méîdîen  *  :  tout  y  eft  dilcuté  d'une  manière  fi  convain* 
i'^"""**  cante,  que  Je  ne  puis  croire  qu'un  Icéleur  (ans  préjugé  ait 
après  cch  le  moindre  fcrupule  fiir  la  nécefTité  &  fur  la  qu;inîîic: 
die  la  ooireéUon  que  nous  avons  £ûte  aux  melîues  de  M» 
Picard. 

Sur  quoi  donc  pourra  tomber  l'erreitr  jC^ofTière  de  i  2  5; 
toîfb  fur  57000,  qu'on  nous  taxe  d'avoir  laiieî  Qu'on  iailc 
leUe  liypothèlê  qu'on  voudra  d'erreurs  oommiflîbles  dans  let 
fifciier valions,  poum-t-on  jamais  parvenir  ilsure  voir  comment 
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trois  fiiites ,  trè5  -  différentes ,  compofî'es  d'une  douzaine  de 
triajigles  ,  dont  plufieurs  apip-ochent  d  être  cquilatéraux ,  dont 
tous  tes  angles  ont  été  obfervés  direélement  avec  un  quart- 
de-cercle  de  deux  pieds  de  rayon ,  armé  d'un  micromètre  k 
cfaa^  iunettei  ponnî  kfqiids  â  peine  Irouve-t-on  trois  ou 

rtie  angles  olMiis ,  où  tous  excédent  3  0  dc;grés ,  où  la  (bmme 
trois  qui  forment  le  triangle  n'a  jamais  été  plus  grande 
que  180  d^rés  d'une  demi-minute,  ni  plus  petite  que  i  de 
minute;  comment,  dis-je,  ces  trois  Hiites,  parties  d'une  oalê 
de  574-8  toiles,  &l  terminées  à  une  autre  de  5242  toifes, 
tomc5  deux  mefurées  3(^luellement ,  ont  pu  donner  chacune 
un  accoid  pariait  entre  ces  deux  bafês,  chacune  une  même 
pofittond'Amiens  à  1'^^  du  méridien  &  du  parallèle  de  Paris, 
&  cependant  lenfenner  une  telle  combinailôn  d'cnpeuis,  que 
cette  pofition  d'Amiens  Çalt  à  plus  de  1 2  5  teîlês  de  la  véri- 
table, iâns  qu'il  eut  été  podibiede  nous  apercevoir  de  quelque 
chofê  qui  fê  démentît  dans  nos  opérations  ? 

Une  autre  objection  qui  pourroit  piroître  Ipécîeufê ,  efl 
que  nous  avons  néf^ligc  de  r^uirc  nos  triangles  à  l'horizon; 
mais  on  l'a  dtjà  pit  venue  à  b  page  xj  de  la  troifième  partie 
de  /a  Méridiemie  vérifJe.  Le  pays  compris  entre  Paiis  & 
Bourges  n'eft  pas  moins  inégal  que  celui  qui  cQ  entre 
Fuis  &  Amiou:  or»  ay^nt  niit  avec  le  dernier  Icrapufo, 
toutes  les  réduélions  à  i'borizon ,  pour  les  ^latoize  premiers 
liiangles  de  la  méridienne  au  (ûd  de  Paris ,  nous  n'en  avons 
trouvé  aname  qui  excédât  2",  comme  on  le  peut  vàifier 
par  le  calcul  fur  les  hauteurs  des  objets  rapportce^  dans  le 
«vre  que  je  viens  de  citer.  Cette  quantité  étant  ti  op  petite 
pour  être  dillinguce  avec  ceiiiiudc  fur  les  divifjons  d  un  quaxi- 
de-cercle  de  deux  pieds  de  rayon^  nous  avons  cru  pouvoir 
négliger  ces  réductions,  d'autant  plus  qu'il  eft  très -difficile. 
d'dUêrver  les  hauteurs  des  objets ,  lorfque  l'inftniment  ell 
|iiacé  dans  la  dnrpente  d'un  clocher  de  village. 

Mais  il  cette  railôn  ne  paroiflbit  pas  affez  convaincante , 
examinons  Jnfcjiioù  ont  été  ces  réduélions  dans  îriin^'es 
^rmcs  fur  les  montagnes  de  Lapponie.  Les  trois  |>lus  lories 
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qu'on  y  trouve ,  loin  l  une  de  7"  lur  l'angle  TKn  de  la  hgure  de 
M.  de  Maupertuîs,  une  auue  de  lur  lajigle  PJSil».  6c 
ia  plus  toile  de  toutes  de  i^.C  fur  l'angle  QPI^.  l'ouie» 
les  auties  montait  i  peine  à  quantité  prelque  imperc^ 
tibk  Çttt  un  quait-^bceicle  de  deux  pieds»  Si  donc  tes  AÔ- 
démirâiis  qiû  ont  niefuré  le  d^ré  du  Cercle  {wlaire ,  avoieni 
dédaré  «)ue  les  réduétioiu  des  angles  à  l'tiofizoï»  setam 
trouvées  pre(que  toutes  au  deflbus  de  5",  Se  aucune  n'étant 
montée  jufqu'à  15",  ils  avoient  jugé  à  propos  de  les  négliger, 
pourroit-on  les  acculer  de  s'être  exjxjfc  à  coni meure  de» 
erreurs  confidérables ,  comme  de  123  toiles  lur  570001 
ou  bien  aujoit-on  droit  de  rejeter  fur  cette  n^gligeuce  k  peu 
d'aocoid  des  différentes  melufes  du  digréî 

Que  dans  le  premier  c&i  de  la  plus  grande  opération  qui 
ait  jamais  été  exécutée  fur  le  tcndn,  un  Mathématicien  fort 
babile,  niab  munid'indrumenspcu  Ibiides  ^  deftituéde  Ixinnei 
méthodes  &  de  commodités ,  prelîe  par  le  tcfnps  &  pjr  la 
lâilbn,  Çtt  trom|Te  de  96  toiles  (ùr  ^0000 ,  on  ne  peut  /ans 
înjulh'ce  {  acculer  de  négligence  &  tic  mal-adiellè.  Mais  que 
deux  Atlrononies  le  chargent  de  vtuilier  avec  toute  b  pré- 
ciiîon  poflîbie ,  une  mefiure  déjà  faite,  dont  tous  les  points  (ont 
décidé»,  les  triangles  tout  fimnés;  qu'ib  aient  été  cxckci 
pendant  plufienia  années  à  pratiquer  en  giand  la  Géomârieî 
qu'il»  aient  d'exccilens  inAntmens,  de  bonnes  méthodes  « 
tout  le  temps  &  toutes  les  commodités  poûibles  ;  fi  d'aillcun 
lis  font  prévenus  que  leur  travail  fm  vérifié  dans  la  fuite  par 
cîe>  Maihcmaiiciais  intéiclîés  à  faire  voir  qu'ils  lont  le^  plus 
li:i[)ilt:'5  ohfcrviiteurs  cjuViii  ait  vus  }Lil{.]u"alçirs  ;  eft-il  ooyjble 
qu'iii  Icjjent  allez,  iicgiigêus.  ou  aiiez  malhtuiuix  pour  le 

tromper  d'une  manlàe  k  gpoffière,  de  125.  toUb  iùi 
57000 t 

Pounoit-on  expliquer  un  phéhoBa^we  Muf^iSm ,  en  ima- 
gînant  que  quelque  puilTaju  intà-ét  ics.auraitfqg^(ésà  luppolcr 

des  oblervations  qu'ils  n'auraient  pas  faites,  ou  à  altérer  celles 
qu'ils  auroient  faites  ,  pour  leur  iJonntr  une  apprenre  d'accord 
porÉiit,  lequel  contrcdiroit  cependant  des  melurea  qui  ont 
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toujours  pafîe  pour  très-cxaéles  ?  Car  enfin ,  n'avoîent-ils  rien 
à  craindje  de  celte  vérification  lôlennelle  qui  avoit  été  pro- 
jetée î  toutes  leurs  opérations  ne  pou  voient -elles  pas  être 
Tecoinmencées  en  moins  de  deux  lèmaines  l  étoient-iis  à 
fcxtrànlié  da  monde!  . 

Sans  £ûre  tort  aux  autres  mdîires»  je  fiiis  oonvaincu^  & 
par f expérience  que  j'ai  acquiiê  dons  œtte  ibne  de  travail,  & 
par  ies  peines  &  ks  précautions  que  nous  avons  priies  dans  le 
temps ,  qu'if  n'y  a  pas  de  diftance  terreftre  plus  ex;u!lemeiu 
déterminée  que  celle  de  Paris  à  Amiens;  qu'il  ne  doit  pas  y 
avoir  i  o  toifes  d'erreur;  &.  je  me  crois  bien  fondé  d'avancer 
ijfic  ceux  qui  ont  écrit  d'une  manière  h  vague,  ^ue  la  Jon- 
nieor  du  Degré  mefîiré  en  Fiinoe  eft  incMine,  l'ont  Sût 
ins  examen,  ûos  raifiNi,  &  par  oonfi^uent  contitt  toutes 
fei        de  Ja  méthode  À  deia  juftioeii 


Hij 
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MÉMOIRE 

Où  l'en  rend  ccn^te  â$  queUpus  tentaàm  qm 

Von  a  faites  pour  guérir  plufieurs  makdies  pat . 

Par  M.  LE  Roy. 

MALGRÉ  tous  les  travaux  des  Phyficiens  &  îcur  afîî- 
duité  à  étudier  la  Nntiire,  les  dccouveries  de  la  pkjs 
grande  imjx)rtance ,  conune  celles  <^ui  peuveiu  éiic  uiiics 
daiis  la  Médecine,  font  fi  raies  qu'dlê  nouf  deviennent  par* 
là  encore  plus  prédeiiles*  Nous  ne  devons  donc  renoncer 
à  celles  qui  nous  promettent  des  avantage  de  cette  elpèce» 

Sue  lorfque  le  grand  nombre  de  tentatives  nous  j  a  comme 
>ra$:  jufquc-là,  loin  de  nous  décourager,  nous  devons  au 
fontraîre  emplf>va-  toii5  îes  nK)}ens  imaginables  pour  tâcher 
dea  retirer  les  avantages  que  nous  eti  avions  efpérés;  ce  qui  . 
ne  réuiïit  ps  dans  un  temps  &  d'une  certaine  manière,  pout 
vant  réuflîr  dans  un  autre  &  par  d'autres  moyens. 

Entraîné  pair  ces  lailbns»  je  me  déterminai,  il  y  a  plus 
de  deux  ans,  à  âiie  quelques  tentatives  lîir  i'éleélrictté  mé- 
dicale: je  pen&i  qult  ne  nlloit  pas  y  renoncer  aUôIument; 
que  fi  plufieurs  perfonnes,  |xirmi  lefquelles  on  en  pou  voit 
même  compter  de  très-habiles,  n'uvoietu  pas  rduffi  dans  les 
divers  ellais  qu'elles  en  avoieiit  faits,  d'autres  (quoiqu'à  îa 
vérité  en  fort  petit  nombre)  fèmbloient  avoir  clé  plus  heu- 
jculcti.  Enfin-  je  crus,  couuue  je  viens  de  le  dire,  que  duns 

une  matière  de  cette  impomnce,  les  tentatives  ne  pouvoient 
bxt  trop  multipliées,  &  que  le  Phyficicn  devant  toujours 
tendre  à  i'uttlité  du  genre  humain,  quel  que  lut  le  r^fiiltat 
de  mes  expériences ,  je  n  aurois  pas  à  regretter  le  temps  que 

fy  aurois  employé.  Je  ne  diflîmuleraî  pas  même  qi:e  je  fù» 
4  wtant  plus  port<^  à  les  entreprendiie,  qu'en  iàilaiu  attentioB 
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aux  â\Çfêre\^s  effets  Je  l'cie^lriciic  fur  le  corps  humawi,  ils 
nie  paroilîoient  f:uislaire  tellement  à  ce  que  les  plus  habiles 
Médecins  exigeni  pour  b  guériion  de  plulieurs  maladies,  & 
particuUèfement  de  la  parâlyfie,  que  je  ne  jK>uvois  m'ein- 
pêcher  d'éire  étonné  qu'ils  n'euâênt  pas  produit  des  avantages 

En  tfftt,  û  l'on  confiilte  Boeiiiaave,  Hoffmann  i&  le»  . 
plus  grands  Médecins,  on  trouvera  que  fon  doit  tenter  la 
cure  de  la  paialyne  confirmée,  par  tout  ce  qui  eft  capable 

d'exciter  une  grande  agitation  dans  les  nerfs,  comme  les  c'nic- 
tiques  &  les  forts  irritons ,  &.  par  tout  ce  c[ui  peut  caufêr 
des  treniblemens  5c  des  convuifions  dans  la  partie  malade» 
&  y  au^niemcf  k  Jiiouvenieiit  du  ïîuig,  comme  les  fiiclions^ 
funication,  &c.  Or»  ouaod  Téledricité  di  dune  certaine  force, 
die  fembliBt  par  les  divers  efiêts  qu'elle  produit  lui  le  corpe 
humain,  ùndéûtt  à  toutes  ces  indications.  Elle  occafionne 
de  Violaues  convuifions  &  des  tcembleitiens  dans  tes  mem- 
hres,  dont  on  tire  pendant  un  certain  temps  de  fortes  ciin- 
celles;  elle  accélère  le  mouvement  du  fing  dans  ces  parties, 
comme  cela  paroît  par  la  chaleur  &  par  la  rougeur  qu'elle 
y  excite;  elle  elt  cajiable  d'occafionner  des  mouvemens  dans 
QGs  mulcles  que  tous  les  efforts  du  paralytique  ne  peuvent 
nettfe  en  a^lion»  &  par-là  de.  leur  procurer  rexercke  qui 
lêmble  leur  émt  û  nécmilre  pour  qu'ils  reprennent  le  mour 
vetnent.  Employée  dans  la  commotion  de  Leydê»  elle  pro* 
duit  les  plus  fortes  agitations;  elle  va  réveiller  «  à  i'inÛar  des 
éniétiques,  [e  mouvement  &  le  lèntînieni  dans  les  parties 
internes  ;  enfin  elle  procure  des  fucurs  { comme  on  le  verra 
plu5  i>as)  au  moins  auâi  abondaiues  que  les  plus  forts  fu- 
dorifiques»  ,  t 

'  Je  pourrois  pouflêr  plus  lom  cette  comparailôn  entre  les 
«flèts  de  Téleflridié  fiir  le  coips  humain,  &  ceux  que  la 
cure  de  la  panlyfie  exige,  &  iâire  voie  par  la  nature  du 
fluide  éleflrique,  par  la  manière  dont  il  pénètre  &  remplit 
les  cor|)s  animés,  qu'on  pourroit  (ainfi  que  je  l'ai  avancé) 
cfpàer  encore  d'appliquac  utilement  i'élo6lricité  à  dauues 
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maladies;  mais  je  ne  nictendrai  pas  davantage  fur  ce  fû/et; 
car  les  rapports  qui  nous  paroi(iêiit  xc^iicu  entre  divers  e&ts 
iônt  i\  fujets  à  nous  tromper  &  â  nous  Eure  concevoir  de 
Êufics  dpénuiœs,  qu'il  cft  prdcnie  toûjouis  inutile  dienoet 
ht  ces  npporis  «fans  im  «létoii  iwif  étendu  qull  ne  le  6ut» 
pour  juftîmsr  nos  conjeéUi»  ou  lenilfe  noi  tenudves  pluf 
excu^bles. 

Celles  dont  je  vais  rendre  compte  regardent  îes  trois  ma- 
iadles  fui  vantes,  b  paraiylie,ou  piuiic'l^l  hàuipi^ie«  ia  goutie 
fodne  &  ia  lùrdité. 

Expériences  fmes  Jur  mt  Pamfyaque. 

Un  jeune  homme  nommé  Grogiiet,  âgé  de  viagt-un  ans, 
ou  à  peu  près,  iw&td^  i  moi  vers  k  iin  de  oeptembw 
1751,  pour  être  élfiéliril&  Il  étoit  attiqué  dqxris  près  de 

trois  ans  d'une  htmipl^e  imparfaite  au  o6lé  gauche,  for» 
venue  à  la  fuite  d'une  attaque  d'apopiexie:  en  effet,  le  {ett" 
demain  de  cette  attaque,  ayant  été  fàigné  au  bras  gaucfie, 
vingt-quatre  heures  après  lu  paralyfie  le  déclara  du  même 
côld.  D'abord  il  perdit  l'ufage  de  la  main,  du  bras  &  de 
la  jambe;  mais  par  les  diffaens  remèdes  qu'on  lui  lit  dans 
ce  tonps-ià,  &  qu'il  a  Ëlts  depuis»  â  a  en  quelque  £içon  re* 
«ouvré  i'ufige  de  ces  parties,  excepté  cependant  celui  de  k 
main,  où  (oranme  on  le  verra  dans  un  moment)  les  progrès 
de  k  cure  ont  été  prefque  iniênfibies.  Voici  l'état  où  nous  ie 
trouvâmes  M.  Chappc*,  Médecin  de  Lyon,  &  moi. 

Le  bras  gauche  netoit  point  afTêz  paralytique  ]->our  qu'if 
n'en  pût  faire  plufieurs  mouvcmens,  comme  de  le  porter 
fur  la  téte  &  (k  le  mouvoir  en  avant  &  en  arrière,  &  /es 
mulcles,  ainfi  que  ceux  de  i  épaule,  paroidbicnt  allez  charnus 
&  bien  nourris  :  cependant  on  vcyoit  dans  tous  les  mou- 
vemens  de  ce  bias  quelque  chofe  de  gêné;  aufli  le  paralytique 
Çt  plaignoit-il  qu  en  le  mouvant  dans  les  difTérens  &m  dont 
je  viens  de  parier,  il  lêntoit  une  elpèce  d'embaim  ou  de 

*  C'en  un  jeune  bonUtte  fbiK  sp^tqufi  qui  cft  ODOenr  en  Médscii* 

ik  MoiupeUier,        ■  •     ^         ■     .  .1 
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difficulté.  L'avant-bras  utloit  pas  eu  auffi  bon  état,  ii  étoit 
moin&  gros  (|ue  i'avant-bras  droit ,  (^uoi^u'il  y  pai  ûl  une 
pèce^de  boimifiire;  le  pouU  y  étoit  beuicoup  plus  petit 
plus  eniôncé,  St  ^étoit  i  un  tel  point  qu'on  aVoît  de  la 
pdne  à  le  trouver.  Mais  tout  le  fort  de  la  paralyfie  tomboit 
iûr  la  maia,  qui  éUÂt  iênnée,  ou  à  \)gu  Je  choie  pris ,^  ëc 
dont  le  pouce  ne  iê  voyoit  qu'en  partie,  ciaiu  prelque  caché 
*{ovs  les  autres  doigts:  elle  ctoît  froide  fort  boufTîe  ou  fort 
jÇ^orgLe,  6l  iinicrieur  en  étoit  comme  eiuiiiit  dune  clpcce 
dhumeur  ou  d'huniiditc  vilqueulè.  Les  exlenfeurs  des  tluigis 
n'avoient  que  trè-peu  d'aâion,  fur- tout  ceux  du  uouce,  les 
mouvemens  de  ce  doigt  prodniis  par  ca  ijouldes-  étant 
pvelqu'iniperceptibics  ou  exoeâivemeni  ibibles»  Les  fi&faïf* 
feuan'éloicnt  guère  moins  paralytiques  que  leuKsant^mfies;. 
or  quoique  les  bouts  des  doigu  du  malade  ne  fuwnt  que 
pcw  t'ioignt-'s  de  la  paume  de  h  main  (qui  étoit  prcdjuc 
fermée,  comme  je  l'ai  dit)  il  avoii  ce|^Klaiu  beaucoup  de 
difficuiié  à  les  y  Éiire  toucher:  enlin  ces  mukies  étoient  fi 
retiras  qu'il  étoit  fort  difficile  de  iux  ouvrir  la  main,  ou  de 
lui  étendre  les  doigts;,  cifconflance  qu'il  efl  eflëntiel  de  re- 
iDttsquer,  comme  je  ie  faû  voirj)lus  bas.  Quant  aux  parties 
niérieuics»  «felk-à-diie  à  la  cuiHe  &  à  la  jambe  du  rnême^ 
côlé,  noms  remarquâmes  qu'il  ne  pouvoit  marcher  &ns  boiter, 
ce  qtd  venoit  &  de  la  foibleflê  de  ces  parties ,  de  la  jambe 
fur -tout  (qui  étoit  plus  petite  &  plus  maigre  que  celle  du. 
cûté  ckoit)  ÔL  de  la  difîicuité  qu'il  avoit  à  plier  le  genou, 
A  cet  égard,  il  efl  à  piupos  d'ajouter  que  depuis  font;  lemps^ 
&  niOnic  avant  ia  jpaxJylîc^  ce  jeune  bommt  tioii  lujet  tous 
les  hivess  i  une  eipèce  de  tumeur  ou  d'cnflum  ii  ce  genou» 
font  doubuituiê,  qui  rempécboit  de  niatclieri  fie  qu'en  gé* 
nàal  M  avcat  Tair  cu'ochyme,  ayant  la  plulpart  des  dent». 
I^tces ,  l'haleine  mauvaîir»  &  ie  teint  jaune  &  pbmbé.  Toutes 
CCS  cboks  ne  me  donnècent  pas  grande  efp^ince  de  réuillr, 
cependajit  elles  ne  m'arrêtèrent  pas  par  les  raifôns  que  j'at 
r.ippcrttes:  je  îui  promis  donc  de  l'élcâiifo,  en  conf<'' 
^ueiKc^  coisnien^  k  2.6  ^piembce  ^i^i^  avant 
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tfcntrer  dans  aucun  détail  à  ce  fujet,  il  eft  nécdlàire  à'cx- 
pliquer  comment  je  m'y  prenois  pour  ïëeékifer,  &.  ce  ^ue 
y!en  tends  par  cette  cledriiâiion. 

Moiud  fur  une  efpèce  d'dcarpoktte  bien  ifi>lée  de  tout 
ccaps,  &  ibûteiiiie  par  de  ibits  cordons  de  îbàc,  ce  jeune 
iiomme  lecevoit  Meéfaîché  du  oondiiâeur  au  moyen  d'un 
Gi  d'archil  qu'il  tenoit  dans  h  main  droite.  Découvrant  al- 
ternativement le  bras  &  l'avant-bras  malades,  je  fêcouois  leurs 
dilfcrens  mulcles  par  âes  étinœUes  que  j'en  timis,  tantôt  avec 
une  balle  de  plomb  emce  iur  un  til  de  fer  de  dix  à  dotrze 
pouces  de  long,  tantôt  avec  une  palette  du  m^me  métal, 
d'un  demi-pouce  d'épais  6c  de  plus  de  deux  jkjuco  de  dia- 
mètre. J'employois  anflî  au  ménie  u(age  une  groâè  balie  de  6r 
de  9  pouces  de  droonfôrenoe,  montée  iîir  une  tk^du  mime 
métal  d'un  }>ied  de  long;  en^  je  tirois  qudquerab  des  élin*- 
celles  avec  des  bombes  de  cinquante,  de  près  de  y  pouces  & 
demi  de  diamètre.  Mon  intention  étoit  de  voir  quelles  diffè- 
re i  ire'  les  diverfès  groffeurs  des  corps  avec  ieiqueis  on  tiroft  ces 
tuiicellc^  apjxjfioicnt ,  (oit  dans  leur  force  &  dans  la  douleur 
qu'elles  cxcitoient,  Toit  dans  la  convulfion  des  mufcles  d'où 
elles  prtoient;  mais  je  parierai  de  ceci  plus  amplement  dans 
ia  fuite*  Lorfque  je  dirai  donc  (|ue  ce  jeune  Ixxnroe  a  éié- 
êitQnfS  tel  ou  tel  jour,  on  entend»  non  ieulement  fi  com* 
munication  avec  le  globe  ou  le  condi^leur,  mais  encore  que' 
i  on  a  tiré  des  étincelles  de  Ton  bras  ou  de  Ùl  main ,  &c. 

Je  ne  me  bornois  pas  à  cette  éleélrilâtion;  quand  elle  étoît 
finie,  je  faifois  recevoir  au  paralytique  dix  à  doi^  commo- 
tions,  non  pas  (comme  cela  le  pratique  ordinairement)  au 
travers  des  bias  tx  de  ia  |X)itrine  (  je  crajgiiois  qu'il  n'en  ré- 
iiiit&t  (pielque  inconv6iient  ),  mait  lailenient  dans  la  partie 
malade.  Pour  cet  elfet,  fentourols  Ùl  matn  &  ion  avant-ims 
d'un  61  d'archa]  dont  le  bout  portok  une  boUe  de  pbmbs 
èc  ce  jeune  homme  appliquant  cette  même  main  à  la  panfê 
d'une  bouteille  de  Leyde  bien  chargée,  on  approchoit  la 
balle  de  plomb  du  crochet  de  cette  bouteilld,  &  il  rccevoit 
ia  comuxotion  unii^uement  dans  eu  parties.  Ces  çxpàiences 
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Çs  faifolent  dans  une  chambre  afîez  chaude;  cepeiuTnîit  j'avoîs 
(oh,  quand  j!  faifoît  frohJ ,  de  bien  chauffer  de  temps  eiî 
temps  la  main  ôc  ie  bi  15  du  paralytique  fur  un  réchaud  de 
feu:  de  plus,  j'avois  fait  faire  une  efpèce  de  manclie  fourré 
dont  on  &  iêrvoît  pour  recouvrir  (e  bras  lor/cju'on  tiroit- 
do  âioeellei  de  fav«it-bns,  6t  réciproquement  pour  itooH- 
trir  odid-cî  ioiiqu'on  en  tiroit  de  î'autic  . 

Comme  j'ai  éleélrifé  ce  jeune  homme  pendant  naïf  cm 
dix  mois,  je  ne  donnerai  point  ici  un  journal  exac^  de  toute» 
les  dleflrifalîons ,  je  me  contenterai  de  parler  de  celles  qui 
ont  produit  «quelques  eitt^tâ  qui  me  paroiiiènt  mériter  d'^ûv 
remarqués. 

Je  comme! içai  donc  le  26  Septembre  1752,  commet 
je  fù  déjà  dit.  à  râeârifer.  ic  cda  f^gvUtaiient  de  derat 
jouis  fun»  deux  heures  à  cînque  fois. 

La  mafai  &  Pavant -bras  éunt  £att  bouffis,  je  cnis  qu'i( 
fékk  commencer  par  tirer  indifféremment  des  étincelles  de 
tous  ioirs  difï^rens  muicits,  fans  s'attacher  à  aucun  en  par- 
tiaiiier,  afin,  fi  cela  ctoit  poffible,  de  commencer  par  les 
d^ger;  mais  je  ne  fus  pa,s  peu  furpris ,  ainli  que  M.  Chappe, 
devoir  que  ces  étincelles  exciioient  des  convuifions  dans  tous, 
les  muides  des  doigts^  excepté  dam  ceux  du  pouce,  quoK 
<fK  nous  iîiiviflions  la  diraâion  de  ces  demien  avec  k  plus. 
{tâMfecacaâhude.  Enrcâèt,  favois  toujours  r^ardé  comme 
un  fàt  confiant,  que  les  étincelles  tirées  des  mulcles  d'un 
pvaiytique  mettoient  en  mouvement  les  parties  auxquelles, 
ils  appartenoient  :  cependant  c'eft  ce  qui  n'arrivoil  pas  ici , 
Iwt  qu'à  caule  de  h  boLilfdiure  de  la  main  &  de  l'avant -bras 
les  éiincellci  ne  j)arvialfent  pas  aux  mulcles. du  pouce  aveç. 
alici  de  force  \k)uv  y  exciter,  des.  CQtivuUionst  toit  que.  ces 
àttaa  enfièm  prefqu  entièrement  peidu  le  lentiroent:  or 
on  volt'  par  une  expérience  rapportée  dans  le  Mémoire  de. 
M."  Morand  &  Noilet.  inUtulé,  Expenemes^krÊleâricitéafh 
fifMksèun paralytique;  on  voit,  dis- je,  que  quelques  étin- 
celles que  l'on  ait  tirées  du  braî  d'un  cadavre,  on  n a  piî  y 
«citer  aucune  convuilioû.  J  ai  paieiiiemcnt  oblcrvé  kr  un 
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cœur  d'anguiilc  cieélriré,  que  tant  qu'il  confervoît  h 
faculté  de  fc  contraéter  &  de  dilater ,  les  étinceiies  élec- 
triques réveilloient  &  cxcitoicin  Ibn  mouvement  de  fyftole 
&  de  diaflole  ;  mùs  quaufH-tôt  qu'il  avoit  perdu  cette  ià- 
oiité ,  de  façon  qu'en  fifiilaitt,  le  piquant» &c.  M  ne  lepicnoit 
plus  de  mouvement»  in  éimcdio  dcCbiques  n'y  produilbienl 
de  même  aucun  e(&ik  Quoiqu'il  enibit»  aiiiiout  d'un  mob cette 
intênfibîUté  du  pouce  parut  céder  aux  êSets  de  ïëeômàé,  k$ 
étincf  ilcs  tirées  de  Ces  mufcies  commencèrent  à  le  faire  mouvoir 
■n  peu  ,  &  à  y  exciter  qudques  légères  con\  ullions. 

Dans  les  éie^lrifàtions,  je  ne  me  bomois  pas  à  tirer  de$ 
étincelles  de  la  main  &  de  i'avant-bras ,  ou  plultôt  des  mufdes 
db  m  parties ,  j'en  tMi  ooffi  do  tonpi  «i  impi  dek  (Mie 
poAéHauie  &  bténte  du  oou,  de  fiépniie  &  de  la  fmùt  in- 
terne &  moyenne  du  bras,  ce(l-à<lire  que îelcs  tirois,  auMl 
^'H  m'éinji  poffible,  de  tous  fts  endroits  pv  6k  psâènt  un 
peu  i  découvert  les  nerfs  du  cou ,  qui  entrant  dans  le  bni 
vont  lë  répandre  enlùiie  dans  les  nniicies  de  i'avant-bras  8c 
de  la  main.  J'ef|>érob  ainfi  redonner  le  mouvement  à  ces 
muldes,  &  en  y  rétablilTant  Je  cours  du  fluide  nerveux  par 
les  ^ttoœlics  que  je  tiiois  du  cou ,  de  l'épade ,  &c.  &  en  ks 
agitant  &  kl  fèoDunt  au  'moyen  ife  odies  que  j'en  tnnîsiflki 
médiaiement. 

te  «4  Oélobre.  l'^eélrictté  étant  très-&rte  &  aynt  tM» 
eomme  je  viens  de  Je  dire ,  des  étincelles  de  la  niKpie  du  cou 
&  de  l'épaule  gnuche ,  en  fuivant  la  direélion  des  nerfs  qui 
vont  au  bras  ,  le  paralytique  éprouva  la  nuit  fuivante,  à  plu- 
fieurs  repriiês ,  des  coMvulûons  dans  ce  même  bias,  ce  <]ui 
lui  arriva  encore  le  lendemain  matin. 

On»  mob  iTéoouiènnt'à  l'éleâtifiar  dfe  celle  muâè»:  ft 
ne  tis  pas,  ye  fevoueni,  des  piogièi  dans  fi  guésilai,  tcb 
npt  faurois  eu  lieu  de  l'dfpérer  d'après  ce  qu'on  avolt  poUif 
àleurs  fur  la  cure  de  la  poralyfîe  par  l'éleélricilé;  «ependaitt 
fen  vis  aflèz  pour  m'encouragcr  5c  pour  defirer  que  ion  étÉt 
fût  conflaté  de  nouveau  par  une  jierlônne  habile  6c  connue «. 
c'eft  pourquoi  je  priai  Al.  Mcuaud,  de  cette  Acadéaàs^  de 
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le  venir  voir,  ce  qu*ji  eut  k  oompbiânœ  de  £ûie  le  ^  Dé- 
cembre fiiivant. 

Après  i  avoir  examine  attentivement ,  il  trouva  qi;e  Ion  état 
étoit  à  très-peu  près  conforme  à  ce  qui  en  a  été  dit  au  com- 
menoementde  ce  Mémoire;  ainfi ,  (ans  le  répéter ,  j'ajouterai 
ièakment  qu'ayant  reoonnn  par  i'exanien  de  iâ  main  que  les 
CKtenfturs  des  doigts  a|(it!ôîeiit»  comme  je  ïû  dit,  tris- 
foiblement,  fiir*toàt  ceux  du  petit  doigt  hf,  du  pouce,  le 
malade  ne  poii\  ant  étendre  qu'imperaeptibleniemia  donliie' 
phabnge  de  ce  doigt ,  &  tous  les  mou^'emens  produits  par 
ce5  evtenfëurs  étant  excefTivement  toibies,  if  en  conclut 
avec  l)eaucoup  de  rai(bn  que  la  plus  gninde  partie  deia  cure 
devoit  ie  [)orter  lîir  ces  mu(ci&,  comme  ie^  plus  malades ,  & 
mie  ce  lêroit  même  uniquement  par  le  progrès  que  l'on  ob* 
MMoit  <fatu  kur  mouvement  que  Ton  pourroit  établir  iSbe- 
ment  fe^  de  l'âeélridié^  Puce  que ,  quoique  les  flédiiflcms 
foflènt  prefqu  auïïi  paralytiques  que  leurs  antagoniflei ,  comme 
il  ne  feur  falloit  cependant  que  très-peu  de  force  pour  amener 
les  bouts  des  doigts  vers  la  paume  de  la  main  &  les  lui  faire 
même  prelTcr  (  ces  doigts  n'en  étant ,  comme  on  l'a  dit ,  que 
fort  peu  éloignes)  il  lèroît  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire 
nicnie  impoiTibie ,  de  juger  du  jprogrès  de  la  cure  par  i'e(^ 
qui  en  réfiiiievoft  iîir  ces  muldes  ;  cv  cet  é&tt  tie  pouvoît 
dkr  qi^à  augmenter  b  preffion  des  bouts  des  doigts  lur  ii 
pnmedelaniain,  £c  c'dft  oequîétoittrès-difiidleàeftiiiier 
d'une  manière  prédlc; 

En  conAfquence  de  cette  réflexion  de  M.  Morand ,  je 
m'attncfiai  à  tirer  des  élinœlles  oîiiquement  des  exten/êurs 
tici  doigts,  &  partial! ièrement  de  ceux  du  pouce,  ce  que 
je  continuai  julqu'à  la  iiii  de  Décembre  ;  mais  le  grand  froid 
du  conunencement  de  1753  ,  &  l'enflure  du  genou  de  ce 
ÎBBKhofnioe  devenue  plus  ooniîdéiibfe 

d'une  vive  douleur,  me  firent  fufpendie  râeâri&ioii 
ce  que  le  temps  fut  radouci.  Ses  affaires  l'ayant  eraf* 
de  revenir  auffi-tôt  que  je  le  defirois,  ce  ne  fut  que 
d'AvYîi  £jivaDt  que  je  recommençai  à  i'éleélrifêr. 
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Je  fuivis  à  peu  près  la  niême  méthode  qu'auparavant ,  ex- 
cepté cependant  que  le;  éle<5t  ri  (allons  furent  encore  plus 
fj^uentes  (  éleélrilânt  ce  jeune  homme  prefque  tous  les 
jours  ) ,  &c  que  les  nui ft  les  tlu  pouce  lureiil  en  quelque 
iaçua  ic6  feuL  dont  je  tirai  des  étincelles  :  je  peniâi  qu'il  ne 
fiUoit  pu  aflôiblir  Tcflèt  qui  en  pouvoir  xéMtBCp  en  k  par- 
tageant entra  pliifioirs  p«rtks. 

Le  Êmedi  29  du  même  mois ,  je  tii»  un  grand  nombre 
<fe  iôrtes  étincelles  du  cou  &  de  tous  la  autres  endroits  accoû- 
tumt^^s.  M.  Chnppe,  qui  n'avoît  pas  vû  ce  jettne  homme  éepwh 
long  temps,  trouva  qu'i!  y  nvoit  du  mieux  dans  la  ni;iin; 
qu'elle  n'cloitposà  bciucoup  près  auffi  gorfïce  c|u'aupafa\ ajit  ; 
que  les  doigts  iê  pllolent  &  &ciendoicnt  plus  iacilemcnt;  que 
la  dernière  phalange  du  pouce,  qui  jufqu'id  avoitjparu  inci- 
poble  de  mouvement  vofontaiie»  commençoit  Mr*tout  à 
en  avoir,  &  que  le  malade  pouvoit  aflèz  Ibuvent  la  flédur 
&  l'étendre:  je  dis  adëz  ibuvent»  parce  qull  y  avoit  encore 
des  InHans  où  il  n'en  pouvoit  venir  à  bout  ;  enfin  fon  état 
commença  à  nons  donner  quelque  erpc'rancc.  Je  crois  qu'il 
eft  à  propos  Je  remarquer  ici  que  les  étincelles  lui  étoient 
devenues  beaucoup  plus  douloureufês  qu'auparavant ,  en  forte 
qu'il  ne  les  iiipportoit  que  fort  impatiemment,  ibit  que  lâmain 
nt  devenue  plus  lenfible ,  (bit  par  quelqu'autie  caiifei 

Le  maidl  lûivant,  piemier  Mai ,  le  potalytique  ayant  été 
fortement  éleélrifè ,  &  lui  ayant  tiré  des  étincelles  du  cou , 
du  bras  8c  de  i'avant-bras ,  &  (ùr-tout  de  la  partie  interne  du 
bras  où  les  nerfs  palTênt  îe  pins  à  découvert ,  il  fe  préfênta 
un  phénomène  que  je  n'avoir  p;is  encore  obfervé.  Le  bras , 
quoiqu'on  eût  celle  den  tirer  des  étincelles ,  reftoit  toujours 
eù  mouvement,  &  avoit  des  convuliiom  loute^  femblables 
à  celtes  de  quelqu'un  qui  auidt  un  tremblement  ;  agitatioit 
dans  tout  ce  cdté  du  ocurps.  Ayant  imenogé  ie 
malade  le  furlendemain ,  il  me  dit  quli.avolt  eu  pendant  la 
nuit  qui  iûivit  fon  éieélri&tion ,  des  oonvuiiîons  dans  Son  ' 
bras ,  fembbbfes  à  celles  qu'il  avoit  eues  par  k  pafië.  &  dont 
il  a  éié  parié  plus  haut. 
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î.e  (amcJi  5  Mai ,  ie  paralytique  ayant  été  éîee^rîfe  à  Tavant-' 
hns  ieulenient ,  aux  deux  extenieurs  du  pouce  6c  à  les  flé- 
chiHëurs ,  je  revis  ie  même  plicnomènc,  c'eft-à-dire  un 
tfonbleiuent  confidérable  dam  k  bras,  qui  rubfifioù  encore 
après  «voir  odfê  d'en  Uier  des  âiocelles  :  depuis  j'ai  lemaïqué 
que  oeh  anivoh  pie^ue  toûjours  lofique  fâei^iché  étant 
belle ,  on  tire  de  (ûite  un  grand  nornbre  de  fortes  étincelles 
d'une  même  partie.  Je  demandai  le  ieodemain  au  mabde  s'il; 
navoit  rien  reflènti ;  il  me  répondit  qu'il  avoît  encore  eti 
de5  coiivulfions ,  &  qu'il  avoit  lênti  dans  fon  bras  comme 
des  iounnis  :  ceci  paroit  avoir  quelque  rap{>ort  aux  frémil- 
fcmeiis  (Se  aux  picotemens  t^ue  JVl.  Jaiiiibcrt  dit  que  redèntoit 
IjC  paralytique  Noguez.  M.  d'Arcy,  de  cette  Aâdémie,  qui 
vit  xe  feaoc  Iionmie  ce  ioui^là  &  qui  TavfMt  vû  auparavant 
plufieurs  Ibis,  me  dit  qu  il  trouvoit  ia  main  beaucoup  mieux., 
Cependmt,  car  je  ne  luis  ici  que  rbiftorien  exaâ  des  hits, 
M.  Morand  qui  vint  le  voir  le  même  jour  ne  trouva  pas 
£>n  état  fênfibiement  changé  de  ce  ^'11  étoit  Je  9  Déceiqhrç 
de  l'hiver  précé'dent. 

On  conleiila  au  malade  de  contenir  pendant  îa  nuit,  au 
moyen  d'une  large  bande,  fon  pouce  aulfi  près  du  petit 
doigt  qu'il  le  pourrait.  E^l'ayant  fait ,  en  levant  «  le  i  o  Mai, 
le  premier  lui  parut  s'approcher  avec  tant  de  âdlitédu  iecond» 
ouoique  la  bande  &  fut  défaite  pendant  la  nuit ,  que  tout 
âanné  il  appdb  un  de  iès  païens,  qui  fût  /ûrpris  du  mou- 
vement que  ce  pouce  avoit  acquis  :  H  n'avoit  pas  vû  la 
main  du  malade  depuis  quon  i'ciecViloit. 

Le  lundi  14  du  mcme  mois,  ayant  fecouc  par  un  grand 
nombre  de  iorio  éiinceiies  le  muicie  abducieur  de  l'index, 
\t  thénar,  i'anti-thénar,  &  tous  les  mulcles  du  pouce, 
tant  extenieurs  que  fléchitlèun,  on  vit  à  chaque  étincelle 
que  Ton  tirait  de  ces  différens  mulcles ,  le  pouce  s'agiter  & 
avoir  des  convultions  fort  fênfibles ,  faire  des  mouvemens  légeis 
de  flexion  &d'abduélion,  &  la  dernière  phalange  fë  mouvoir 
d'une  manière  très -remarquable.  Cependant  au  commen- 
j^ement  ioy^  ces  muisles  ne  répondoient  que  peu  ou  point» 
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comme  fe  lai  remarqué,  aux  étinceUes  que  l'on  en  tîroît. 
la  nuit  qui  luivit  cette  éleclrifation  ,  le  malade  écrivant  fort 
tard,  lemit  coulef  dans  (à  main  comme  quelque  chofe  (  ce  loat 
iës  expreflions  )  qui  l'oblifjeon  à  t ouvrir  de  tenws  en  temps , 
mm  pas  par  toftvu/fan  camm  at^oMMnt,  mai/ par  an  mm*- 
fmempMS'knt  &  plus  doux»  -at  qui,  4it-H ,  lui  faijoit  pk^» 
Au  refle^  cette  fenlation  ne  lui  étoit  pas aUblumeiit  noôvcfie» 
ii  l'éprouvoit  depuis  quelques  jours,  mab  beaucoup  piuf 
foiblement        iie  Icprouva  cette  nuit-là. 

En  1  éle<5lrilant  le  jeudi  fûîvant ,  on  remartjua  un  grand 
nombre  de  fort  petites  cloches  ou  puitules  ju  thcuar  &  dans 
ia  main ,  toutes  (êmblabks  à  %ine  puilule  qui  cioit  au  doigC 
anmibire»  6c  qui  en    tic^t  rendit  ûiie  efpèce  de  liqueur. 

Le  famedi  d'enfuîte  on  ne  tira  dei  étincettes  que  du  thâiar 
&  des  exteniêurs  du  pouce,  parce  que  deux  docfaei, 
de  deux  lignes  de  diamètre  au  moins  • -fiirvenues  dans  fen- 
droit  où  le  Hcchillèur  padè  à  découvert ,  empéchoient  qu'on 
n'en  tirât  de  cet  endroit  :  ces  cîoches  avotent  été  caiif?es 
par  un  grand  nombre  d'àincelles  qu'on  m  avoit  tirées  br 
Veille. 

Le  lundi  ou  les  tira  pour  la  plulpart  encore  du  tlicnar  ; 
les  mêmes  nUbns  pour  n'en  pas  tiror  du  fiécmflèur  (îddiAuie 
comme  le  ÊmedL 

Le  mardi  on  tin  beaucoup  d'étine^es  du  tîiénar  &  du 
fléchinêur  du  pouce ,  &  l'on  remarqua  que  l'endroit  d'où 
on  les  tiroit  étoit  aflez  enflé ,  ce  qui  n'avoit  pas  pani  arriviet 
au  dos  de  ia  main  &:  au  *cvers  de  l'avant- liras.  A  ce  fujet, 
je  crois  que  cti\  ici  (e  lieu  de  parler  des  diflerens  dTcts  des 
tlincellcs  cledriques  iur  ia  peau»  que  de  nombreufès  expé- 
riences m'ont  mt  obfeifer»  &  dont  il  me  lêmblo  qu'on  n'a 
pas  tenodto  £iit  mintioR. 

II  paiDit  en  général  que  les  d)o(ei4ê  pailènt  ainfi.  LoiP 
qu'on  tire  une  étineeUe  un  peu  forte  d'une  partie  diarme, 
comme  de  la  partie  externe  Se  fiipéficure  de  i'avant-fans, 
die  efî  aulfj-tôt  fîiivie  d'une  tache  ronde  &  bîmche;  npps- 
nemment  parce  que,  immédiateoicnt  après  ictincdie,  le  iang 


DES    Sciences»  71 
ft  itUie  de  f «droit  d'où  elle  e(t  partîie;,Cettfi'tad)9.<levieiit 
enfuite  rouge ,  eile  s'échauffe  &  forme  un  bouton  ou  une 
e«Tipule  ,  qui  a  c|uelqiJcfois  plus  de  deux  lignes  de  diamètre 
&.  près  d'une  ligne  d'élévation.  Si  en  tirant  les  étincelles 
on  décrit  uiie  ligne  droite,  la  iûite  de  tous  ces  boutons 
£)rnie  une  e^ce  de  bande  oa  de  ligne  rouge.  Le  nialaiic 
^^foave  dans  Ja-paitie  dont  on  «  tué  der  létincelles  unf 
Àaletir  cuHme,  oc  beaucoup  plu*  grande  que  dans  le  lefle 
du  corps  :  où  y  icniarqiw  encore  une  dpèce  d'enflure  gé-, 
sérale.  51  ces  étincelles  ne  fe  répètent  pas  dans  le  même 
endroit ,  les  boutons  pour  l'ordinaire  diminuent  peu  à  peu , 
&  au  ixiut  d'une  heure  ou  à  peu  près  di/j>aroilTent  enticre- 
B^nt ,  &  laifîênt  feulement  fur  la  peau  de  petite?  éleviires 
fouges»  conmie  quelques  Pliyiiciai^  iaut  déjà  leinarqué* 
Que  il  m  contiaiie  on  en  tiie  iKauooup  dans  un  endroit» 
ees  écartons  ne  s'en  vont  plus,  mais.  Sb  foiinent  peu  à  peu 
des  dochei  ou  poAulcs  ^uî ,  apiès  avoir  rendu  une  elpice 
d'eau,  ou  iiiéfne  dans  f|ueiqucs  occafiom  de  v^table  pus» 
iê  sèchcjit  enlùite  &  forment  des  galles  ou  des  croûtes  quel- 
quefois très-épaiiïês.  Cqîendant  on  remarque  dans  ces  eHets 
des  étinccHes,  tics  vui  kics  aflèzfmguUères.qui  viennent,  6t  de 
la  nature  dt:  la  peau  de  l  endroit  d'où  elles  ioin  tirées,  6c  de  leur 
§orçc  ou  de  ia  forme  &  de  la  groiïèux  des  corp  qui  les  exci- 
tent. On  voti,  par  exemple,  que  dans  certains «ndioiis  «Ik;^ 
pDoduilênt  iaie  «iflure  avec  uiméfaélion  &  dureté;  (nxtmme 
il  -fiam  jappdité  pkit  bas  )  »  alors  elles  n'occaûonncnt  ordî* 
Daîienrient  pas  tant  de  cloches  ;  quelquefois  aufTi  elles  en 
excitent  malgré  cf  la ,  comme  je  l'ai  dit  en  parlant  de  celle» 
fk  i'cndiï)it  où  le  licdiiilenr  du  pouce  palle  à  découvert» 
Quant  aux  corps  qui  icrvcni  a  tiier  des  étincelles,  on  croiroil, 
par  exemple»  que  les  plus  gros  excitant  les  plus  fortes,  ces 
iftioedks  «iendent  Itfe  les  plus  doulouicufes,  mab  li  n*m 
cft  lien  :  le  paniytique  ma  toâfouis  dit ,  &  je  f al  expài- 
cnemé  moi-même,  que  les  étincdles  ticécs.avec  la  bombe 
jie  ^ifbknt  pas  plus  die  mai  qœies  autres  tirées  avec  la  boule 
4in  &r«  iai  pîdette»  &€•  quoique  çes  pfcmièpes  mriliaflcnt  <k 
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grandes  oonvulfioiis  dans  les  gros  mufcles ,  &  occafionnanênt 
de  plus  groilês  empouies.'  Il  y  a  plus,  c'eft  que  ies  peiiief 
étincelles  qui  n'écintent  point  comme  les  autres ,  8c  que  l'on 
tire  avec  un  fîl  de  ier,  la  pointe  d'un  clou  ou  quelque  chofe 
de  lèmblable,  caufênt  une  dmilt  lit  beaucoup  plus  vive  fjuc 
les  autres;  ie  poralyticjue  uvoit  toutes  les  pdno  du  iiiunde 
à  Icienfliiier.  Cette  douleur  leflêiiiMe  beaucbup  à  celle  d'une 
piqûfe  bfûfante;  oufli  lei  docfaes  que  ces  étiiicdles  06* 
caiionnoient»  paioidbient'^Ues  touies  lemblables  à  cdfes  d  une 
brûlure;  ce  qui  confirme  encore,  pour  le  dire  en  padant» 
l'analogie  du  fluide  cledrique  avec  la  matière  du  feu.  C'eft 
apparemment  en  confequence  de  îa  vive  douleur  que  pro- 
duifoient  ces  étincelles,  qu'elles  excitoient  dans  les  raulcies 
qui  font  petits  ou  fitués  profondément ,  des  mouvemens 
beaucoup  plus  marqués  que  ceux  des  fortes  étincelles  :  ces 
demièics  tirées  du  rnàur  n'agiioient  que  feiblement  ie  pouœ» 
au  lieu  que  les  premières  y  exdtpient  <ies  mouveme»  trif* 
lenfibles;  enfin ,  en  liruit  de  ces  petites  étinceUes  le  long  d'un 
mufde,  comme,  par  exemple .  deTextenlêur  du  pouce,  le  doi^ 
auquel  il  répondoit  fe  motivoit  précil^ment  comme  fi  oît  l'a- 
voit  tiré  par  ce  mufcle.  Un  voit  par-là  qu'ellci  font  de  beau- 
coup préférables  aux  autres,  lorïqu'on  veut  s'aifurer  de  la 
iênfibilité  d'une  partie.  Après  ce  détail  /ùr  les  cUncelles,  je 
fihrfens  aux  cxpérienoes. 

Le  2}  Mai»  fenudade  qui  avolt  été  deélrifé  fa  veiBeref- 
iêntit  de  nouveau  ces  écoulemens  qui  lui  ^'^ient  ouvrir  la 
main ,  &  qui  avoient  cédé  depuis  quelques  jours.  Il  nous  dit  • 
avoir  eu  niai  à  Ibn  bras  paralytique  pendant  la  nuit  :  il  fêmbfe 
commencer  à  mouvoir  à  volonté  la  dernière  phaiai^  du 
pouce* 

Le  vendredi  2  5  Mai ,  après  l'avoir  éle(fb:i/e ,  je  lui  fis  (ùbir 
I9  commotion  d*une  manière  encow  plus  finiple  que  celle 
que  j'ai  décrité  Pour  cet  efiêt,  je  me' ièrvis  d'une  dpèœ  de 
croifiant  de  fer,  de  1 8  ou  ao  pouces  de  long,  garni  à  fes 
deux  extrémités  de  deux  grodès  balles  de  plomb.  Le  malade 
^(jltfBt  fa  main  poi^  iur,  la  panfede  la  bouteille  dé  Leyde ,  qui 

communiquoit 
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comoutnlquoit  avec  le  conduéleur  :  on  appliquoit  l'une  ciu 
bdlles  de  ce  croiflâm  Itir  le  mufcle  Je  la  main  ou  de  1  avant^ 
bras  aue  Ton  vouloit  iecoiier,  &  avec  Tautie  on  tiroit  une 
ééKok  du  conduéleur.  Par-là,  le  fluide  élecfliique  prenant 
ùi  roiite  uniquement  au  travers  de  ce  mufcle,  il  n'y  avoît 
que  lui  qui  refTentît  la  commotion.  Au  refte ,  j'avoîs  lieu 
d'dpcrer  un  hou  etfet  de  ces  dlficreiitei  commotions ,  car 
elles  caulbicnt  dans  la  main  du  malade  des  Tueurs  très- 
abwidantes,  qui  pouvoieui  U  Jc^ij^ei  de  ics  humeurs. 

Le  ménie  jour  on  oblêrva  que  lorlqu  on  tîre  des  étincelles 
des  mulcles  qui  produîioit  les  inou%*eiuens  de  flexion  Se 
dabdudion  du  pouce ,  ces  raouvemens  deviennent  de  plus 
en  plus  lênfibles.  Quand ,  par  exemple ,  on  en  tîredei'encbolc 
où  fe  flccliifîèur  de  ce  doigt  eft  le  plus  à  découvert,  on  voit 
fa  dernière  phalange  k  mouvoir  avec  beaucoup  de  vîtefîè; 
la  feconiie  continue  aufîi  à  prendre  du  mouvement,  le  pouls 
paroît  un  peu  plus  fort  &  moins  enfoncé. 

Le  iâmedi  2  6  Mai ,  on  vit  deux  groHès  cloches  dans 
fenduoît  d'où  f on  avoit  tiré  la  veille  beaucoup  d'âînoelles 
pour  iàsre  mouvoir  ie  fléchifléur  du  pouce ,  &  on  remarcpn 
que  quoique  ces  étincelles  ne  partiflênt  pas  d'un  point  qui 
i^pondjt  à  aucun  des  mulcles  d'une  partie,  cette  partie  ne 
laifToit  pas  de  s*;igiter,  &:  même  fôuventdune  manière  très- 
fenfibie.  Ceci  montre  que  ce  n'ell  pas  un  moyen  lûr  de 
cbnner  une  idée  de  la  myologie  d'une  partie  ,  comme  on  l'a 
avancé,  que  d'en  tirer  des  étincelles,  }>arce  que  li  011  excite 
des  mouveniens  dans  cette  partie  en  tirant  des  étinccUes  de 
kt  maicies  propres ,  on  peut  y  en  exciter  auilî  iâns  œb  6c 
ne  les  tiiam  fimplement  des  parties  voifmes. 

Le  mercredi  3  o,lemaladenoiisdit  avoir  redènti  des  denian: 
geaifons  extrêmement  vives  au  ponce  8c  dans  la  main,  au  point 
de  le  réveiller  la  nuit,  ce  qui  ne  lui  t  toit  p:is  encore  arrivé. 

Le  mercredi  6  Juin  ,  la  bouteilic  de  Leyde  étant  charg<^ 
de  cinq  livres  île  plomb,  au  lieu  d'eau,  la  commotion  fût 
fi  forte  que,  quoique  félon  la  manière  dont  je  la  faiiôis 
npevoir  au  malade  elle  ne  dût  pas  paâêr  f  endroit  où 
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i^ppliquois  la  balle  àe  plomb  du  croiflâm  dtfa,  die  le 
ih  cependant  ientlr  juiqu'au  haut  de  Yé^ank, 

M.  Chappe  étain  venu  ie  lendemain ,  trouva ,  cmune 
moi ,  '  que  ia  main  du  paralytique  étoit  beaucoup  mieux 

cjiraup  iravant ,  que  les  mouvemens  de  fes  doigts  fe  faifoient 
avec  beaucoup  plus  de  Iibert(j,  8c  que  ceux  du  pouce,  tant 
de  la  premitre  que  de  ia  leconJe  phalange,  s'exécutoicqjt 
avec  une  iacilité  qu'il  navoit  pas  encuie  obfervée* 

Le  vendredi  niivant  Z  Juin,  M.  Moiand  étant  vena 
pour  la  troifiènie  fois  voir  le  jeune  homme,  conclut ,  apcès 
favoir  examiné  attentivement  en  préfence  de  plufieurs  pcr- 
ionneSi  «  que  les  mouvemens  des  doigts  étoient  plus  libres» 
&  qu'il  y  avoit  un  mieux  confidcrabie  d:ms  le  pouce.  11  en 
détermina  le  degré  par  l'oMervation  luivante,  (avoir,  que 
iorfqu'il  vit  le  malade  ie  p  Dcccmbjie  17  5  i  ou  le  5  M  ii 
1753  (  Ion  éial  dans  cet  intervalle  de  temps  n'ayant  pas 
changé  d'une  manière  bien  fenfible  ) ,  il  ne  flcchillôit  que 
docilement  ia  dernière  phalange  du  pouce,  &  que  Tex- 
tenfion  s'en  &i(bit  avec  tant  de  difficulté ,  que  quoiqu'il  y 
parvint  au  bout  de  qndques  inflans ,  on  voyoit  cependant 
que  ce  n'étoit  que  par  une  fuite  d'efforts  &  que  par  un  cfkt 
de  fbn  attention  à  tâter  &  chercher  les  moyens  d'y  rcuffir; 
au  iieu  que  le  même  jour  8  Juin ,  les  mouvemens  de 
flexion  &  d'extenfion  de  cette  phalange  fe  fai^jiem  fcci- 
ieniait,  promptenieni  ôc  lâns  que  ie  jeune  honnne  Ht  aucun 
eflort  ou  parût  r^échîr  en  aucune  façon  pour  les  exécuter.  » 
J'ajôûteni  i  ce  npport  de  M*  Moiand ,  que  le  malade  âendoit 
&  flécfaiflbît  à  volonté  pailâblement  Um  h  première  plut- 
lange  ,  œ  qu'H  ne  pouvoit  faire  en  aucune  6çon  le  o  Dé> 
cembre  1752;  en^n ,  que  les  différens  mouvemens  du  bitv 
&  de  l'avant-bras  k  faifoîent  avec  plus  de  liberté. 

Ces  effets  de  Icleélricité  fur  la  main,  Si.  particulièrement 
fur  le  pouce ,  m'encouragèrent  fort  Sl  me  donnèrent  une 
nouvelle  ardeur  pour  Uavailicr  à  ia  giuéiifon  des  autres  doigtâ* 
Je  m'attachai  d'abord  i  lindex ,  dont  je  6couai  fortement 
ks  dîffîiens  imiftks»  iûrrtmft  i^  extenibiu^  Ayant  ttié 
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tanoonp  «Tâincdles  de  ion  abduéleur ,  i'endfoit  d'où  on 
les  tiroit  senHa,  iê  tuméfia  &  k  durcit,  quoique  dans  cet 
endroit  il  y  eût  pIuHeurs  cloches  ou  petites  puihiles,  dont 

quelqucs-uues  crevèrent  &  rendirent  du  pus.  Je  remarquai 
la  même  enflure  8<  h  môme  tumcTadion  à  la  partie  movenne, 
iataaie  6c  externe  de  i'avant-bras ,  c'eft-à-tiire  où  icMenleui' 
propre  &  commun  du  doigt  index  eft  encore  à  découvert 
avant  de  paflêr  lôus  les  autres  mu(cies.  11  y  avoit  au^Fi  plu- 
fiems  dodies ,  qui  paruient  i*efict,  jooniine  vn  fa  dit  plus 
but,  de  beaucoup  de  petites  âinoelles  qu'on  avoit  tiré»  dé 
cet  endroit*  Les  doch» ,  en  crevant  &  en  fe  féchant,  for- 
mèrent peu  à  peu  une  croûte  très-coiifidérable;  elle  avoit 
au  milieu  (  parce  que  c'étoit  de  cet  endroit  qu'on  avoit  tiré 
le  plus  d'étincelles  )  une  élévation  formée  par  une  elpèce 
<fe  pâlie,  qui  pouvoit  avoir  plus  d'une  ligne  J'cpnîs  &  au- 
tâiu  de  diamètre.  Cette  galle  éloit  environnée  d'une  autre 
moins  épaide ,  niab  qui  occupoit  un  efpace  circulaire  prel' 
^  de  la  largeur  d'une  pièce  de  vingt-quatre  ùAs  ;  cependant» 
ntSffé  l'ëpgSlèur  de  cette  croûte,  lô  étincdfes  que  l'on 
tiroît  de  oet  endroit  ne  laiffoient  pas  encore  de  faire  mou- 
voir l'index.  Le  paralytique  (êutoit  toujours  de  grandes  de- 
mangeaîfons  dans  h  mnîn  &  au  re\'ers  de  I'avant-bras. 

Le  vendredi  i  6  Juin  ,  il  reirenlit  ?.pvcs  (on  /ouper  (  il 
avoit  été  éleclrifé  l'après-midi)  une  ti es- vive  douleur,  qui 
lui  prut  s'élancer  de  la  partie  externe  &  fupérieure  de  l'a- 
lont-bras  vers  le  pouce  &  l'index;  il  la  oomparoit  i  un 
coup  de  lancette  qtron  lui  auroît  donné  dans  les  mulcks  ex- 
lenàun  de  ces  doigts,  felon  la  direAion  que  l'on  vient  d'in- 
^Kqaer.  Ces  mufcles  lui  parurent  enfui  te  tirés  avec  tant  de 
force,  qu'il  fut  obligé  de  le  renverfer  le  bras  &  le  poignet» 
oxnme  pour  céder  :\  celte  aélion  &  diminuer  la  douleur 
qu'il  éprouvoit.  11  lemble  que  c'étoit  l'eflet  des  elprits  animaux» 
^ui  tendoient  à  couler  de  nouveau  dans  ces  mufcles. 

Le  lendemain  il  éprouva  encore  la  mèiue  douleur,  mais 
pas  tout-à-£ût  auifi  forte. 

Ijtzi  Juin  ayant ,  pour  augroenlar  fâeffaictté,  inultipU(3 
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ia  maflê  des  corps  ék^iSès  de  plus  de  deux  cens  livres,  le 
malade  nous  dît  que  les  étincelles  lui  ciufbient  des  ièoouâb 

fi  \  iolentes,  qu*H  lui  feroit  impoffibie  de  les  endurer ,  comUM 
à  i  ordinaire ,  jîcndani  deux  heures.  Elles  lui  proJuifoient  une 
efpèce  dcmotion  ou  d'agiiaiion  dans  l'eftomac  5c  dans  h 
poitrine,  qui  l'aiTçi^toieiu  prodigieulêmetu ,  niais  qui!  ne 
pouvoit  dcHnir. 

Le  I  o  Juillet,  il  nous  dit  que  Ton  doigt  du  milieu  prenoit 
du  mouvement ,  qu'il  favoh  vû  m&ne  té  mouvoir  indé- 
pendamment des  autres. 

Enfin  le  3  o,  il  commença  à  boire  avec  ia  main  malade,  &  il 
leva  &  iôûiint  un  poids  de  47  livres  j,  formé  de  deuxbomiies 
jointes  enfeiiible  par  une  barre  de  fer.  Quelques  jours  aupa- 
ravajit  il  avoit  fait  toucher  Ion  pouce  au  petit  doigt ,  ce  qu'il 
n'avoit  encore  pû  ^e  que  par  ies  convuUions  excitées  par 
les  étiiKclles. 

Ces  difféfenî  progrès  feriifioient  mes  elpérances  ;  cepciv 
dant,  depuis  ce  temps  jufqu  au  mob  de  Janvier  itiivant»  que 
je  oontinwd  de  i'éiedrilêr  aflêz  r^Iiètement ,  excepté  en 
Oâobre  &  en  Novembre  où  il  y  eut  quelques  jours  d'in- 
temiption  ,  depuis  ce  temps ,  dis- je,  la  guérilbn  de  ce  jeune 
homme  ne  fît  plus  aucun  progrès  remarquable,  quoique  je 
miiiè  en  ulage  tous  les  moyens  que  je  crus  capables  d'aug- 
menter les  effets  de  i  tleclriciié.  Je  lui  fis  recevoir  des  coni- 
molions  très  fortes  tout  au  travers  du  corps,  imaginant,  d'après 
les  lÛGcis  de  M*  Jallabert ,  qu  elles  pouvdfem  être  plus  avan» 
tageufes  que  je  ne  Tavois  penfè,  &  que  j'en  avoîs  peut-étie 
eu  de  vaines  craintes.  Au  lieu  d'agiter  les  mufles  par  de 
fmiples  étîncdies,  j'en  tirai  qui  leur  firent  éprouver  i  clnque 
fois  la  commotion.  Pour  cet  efîêt ,  ia  palette  de  fer  qui  (êrvoit 
à  tirer  des  étincelles,  communiquoil  par  un  fîl  d'archal  avec 
îa  panlë  d'une  bouteille  de  Leyde,  iiicetîàminent  chai-LC 
par  le  condudeur  ;  &  le  jeune  homme ,  toujours  nioiitc 
fur  l'e/carpolette ,  recevoit  l'âcélricité  de  ce  conduéleur  au 
moyen  d'un  fil  d'archal  qui  alloit  s'envebpper  autour  d'un  de- 
fes  doigts  paralytiques ,  de  llndex ,  pur  exemple,  fi  c'iâoit  aus 
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malcTes  ét  ce  doigt  qu'on  vouloit  fmt  fiiblr  la  commotion. 
Bir  ce  moyen  il  àï  dair  que  chaque  tftincdlè  que  la  palette 
tirait  de  l'un  de  ces  mufcies  lui  raiT(  ît  i'piouver,  aînu  qu'à'; 
l'Index»  la  commotion,  &  cela  icion  la  diredion  requifê» 
puifque  ce  inuR'.e  &.  ce  doigt  fe  trouvoîent  dans  ia  ligne 
de  corr.munication  du  crocliet  de  la  bouteilie  avec  G  paiifê. 
Qiioiquc  ces  cuiicelles  produififîcnt  moins  de  cioclies  &  de 
j^ui  |}etite5  tjiie  les  autres,  elles  firent  cependant  deveiiir  la 
peau  beaucoup  plus  rouge  6c  y  cauicrent  ime  cuifibn  bien  plus 
oande  :  elles  rendirent  aufli  Tavant-bras  de  ce  jenne  homme  û 
«Nibureiix,  qu'il  pouvoit  à  peine  lelnouvoir  ou  le  loucher; 
uns  il  parut  que  tout  l'efTet  de  ces  commotions  partielles  fe 
terminoit  là,  fans  qu'il  en  rcfultât  rien  d'avantageux.  11  en 
iltàe  même  des  commotions  générales. 

Cette  éledrinnion  n'ayant  ixindant  cinq  mois  rien  produit 
de  confidtrable,  fi  ce  n'efi  un  peu  plus  de  liberté  dans  les 
iloigu,  Se  l'index  auquel  je  luciois  particulièrement  attaché 
n'en  ayant  pas  acqufo  atttant  ^'on  aurait  eu  lieu  de  1  efpdrer 
du  nombre  prodigieux  d'étincdles  qu'on  tira  de  lès  mufcies; 
le  malade  ennuyé  d'une  cure  li  lente,  &  fitîgué  de  l'élec- 
tndté,  y  renonça  abfoiument.  Voilà  ilûOoIré  fidèle  de  fé* 
ledriGtion  de  ce  jeune  homme. 

Lorfqu'elle  cefti ,  les  mouvemens  de  fon  bras  ^  de  fon 
avant-bras  gauche  t'toient  moins  gcncs ,  le  pouis  y  c'toît  de- 
venu plus  fort  &  moins  enfoncé ,  les  doigts  &.  la  main  avoient 
j;agné  plus  de  liberté  dans  leurs  mouvemens ,  &  il  pouvoit 
s'en  lêrvir  pour  hoire,  a^on  qui  lut  étoit  hnpoflîble  aupa^ 
ia?int.  Le  pouce  fùrtout  (  que  les  étincelles  ne  pouvoîent 
|BS  même  agiter  lorfqu'on  commença  à  l'éiefbller  )  avoit 
acquis  une  telle  liberté  1  que  le  paralytique  pouvoit ,  comme 
on  l'a  dit,  en  faire  mouvoir  à  volonté  la  première  8c  la  fé- 
conde phalange,  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  en  aucune  ficon 
auparavant.  Mais  ic  iuccès  fe  borna  là;  les  exte!ifêur5  des 
doigts  étoient  eiKore  très-foiblcs ,  il  y  avoit  ixaucoup  de  ré- 
tnu^bn  dans  les  fléchidèurs ,  &  la  main  n  ctoit  pas  dans  un 
'Att  à  e^péser  que  par  ïeseKka  eUe  pût  ac^erir  beaucoiqf^ 
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plus  tle  liberté.  Tel  fui  le  réfiiltJt  de  cette  éiec^rifaiion  con- 
tînucîe  peiuljnt  plus  de  neut  mois  avec  louic»  ics  atiemions 
&  tous  les  lôiiis  pofTibtes. 

Mais  avant  de  décider  des  eflèts  de  i'éleftricité  fitr  ce  jeune 
homine»  &  de  ce  que  l'on  en  doit  attendre  dans  la  panlylie, 
Û  nje  paroft  eflèntîel  d'obferver  qu'étant  d'un  tempérament 
cacochyme,  cda  a  pii  en  rufpendre  ou  en  diminuer  les  bons 
effets ,  Se ,  ce  qui  eft  plus  important  encore ,  que  la  grande  ré- 
traction des  ruulcles  ritchilîèurs  de  fa  main  a  dû  mettre,  ainfi 
que  je  le  ferai  voir ,  un  oblUcle  confidérable  à  ù  guérifôn. 
Et  comme  li  p  iroit  que  dans  la  cune  de  la  paralyfie ,  /ûr-tout 
par  l'éieélricité,  on  n'a  pas  &Ât  jufqu'idafl^  d'attention  à  cet 
obftade,  je  croîs  devoir  m*étendre  un  peu  (ûr  œ  fujet* 

J'ai  rapporté  dans  le  commencement  de  ce  Mémoire  un 
précis  de  la  méthode  de  curatioh  ,  indiquée  par  les  plus 
grands  Médecins  pour  la  giiérifun  de  la  paralyfie;  mais  dans 
celle  méthode  il  n'efl  erténiicllenient  quellion  que  de  donner 
du  lentinient  &  du  mouvement  aux  mufcles.  Cependant, 
iorfque  cette  maladie  a  duré  plufieurs  années ,  il  faut  encore 
remédier  à  un  autre  accident,  favoir,  à  la  rétraélion  des 
mufcles  fléchiflêurs ,  qui  efl  quelquefois  telle ,  que  quelque 
vigoureux  qu'on  (îippole  leurs  anu^oniOes ,  ils  ne  peuvent 
en  Hinnonter  i'efiêt*  Je  (âis  qu'on  dit  ordinairement  que  dans 
ia  paralyfie  les  mufcles  font  relâchés  :  cela  efl  vrai ,  û  l'on 
entend  par-i:î  ie  manque  traclion  de  ces  mufcles  ;  mais  fi 
ion  entend  par  ce  rclâchemciu  leur  plus  grande  extenfion , 
on  fè  trompe  très-fort,  au  moins  pour  tous  les  raukles  flé- 
chiflêurs. £n  eftèt,  comme  le  remarque  M.  Sauvage,  pa^ 
t^77  Ju  Recueil  des  Oblêrvations  fur  fébébicité,  tfe  vingt 
perfoÊmes  attaquées  dqnàs  h^g  Umps  d*hémjplégie ,  il  y  m 
s  Sx-nef  éom  ks  mmbns  maHades  fiât  rmdes  &  «otomiSési 
€  efl -h' dire  ^  éproumit  une  €oiitraéUmi ,  ou  pluflôt,  comme 
je  viens  de  le  dire ,  une  rétraélion ,  par  kt^ji/eUe  Us  mufcles 
tle  tavûni-hras,  <1u  poignet  &  des  doigts  fe  raccotiràjjent 
Je  roifftjjcnt.  Car  toutes  les  fibres  charnues  ou  mufculaires 
libândoiiiitks  à  dies-mêmes  ou  à  leur  propre  a^on,  tendant 
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toiîjMirs  à   nccourcîr ,  il  arrivera  toutes  Itt  fois  qu'une  partie 
içflera  conftamment  tians  une  pofiiîon  telfe ,  que  h  diitancè 
entre  l'origine  d'un  de  Tes  mufcles  &  fon  in(êrlion  lôit  Iieait- 
coup  plus  petite  qu'elle  ne  le  doit  ctre ,  i!  pi  rivera,  dis-je,  que 
ce  muicle  ie  raccourcira  fpontanement.  £{)  effet ,  c'eft  ce  qui 
arrive  toui  le^  jour^  à  dt^  perlônne^  qui  lè  portent  très-bien 
d'ailleurs ,  lorfque  par  une  blelTure  ou  quelque  autre  accident , 
leurs  bras,  kurs  mains  ou  leurs  doigts  le  trouveni  trop  long- 
lemps  dans  un  état  forcé  &  de  flexion.  Or  ie  même  efret 
doit  avoir  encore  plullôt  lieu  dans  la  paralyfie,  où  lôuvent 
lavant-bras,  le  poignet  &  les  doigts  font  plià»  Les  mufclei 
devaiît  donc  éprouver  dans  cette  nftladie  une  grande  ré- 
iraclion  ,  &  I  éprouvant  en  effet  ;  quand  on  fuppoleroit  que 
Jes  cijjKclies  cleciriques ,  en  fecouant  ces  nnifcles ,  auroient 
au  plus  haut  degré  la  propriété  d'y  faire  couler  de  nouveau 
le  fluide  nerveux  »  &  de  leur  redonner  le  iêntiment  &  le 
mouvement»  on  ne  pouixoit  leur  (ûppofêr  la  âculté  de  fiiie 
abf^  ces  mufclef,  ced  dépendant  aune  caufê  toute  diffë- 
lente.  li  lèmble  donc  qu'ici  on  devroit  ajoûler  à  l'éfeélfifatîoli 
les  émolliens ,  les  bains ,  les  douches ,  &  autres  remèdes  ca- 
pables de  relâcher  les  parties,  afin  que  les  mufcles  attaques 
de  rcinclion  ,  étant  relâches  par  ces  remèdes ,  pufîêni  s  a- 
longer  &  permettre  à  leurs  antagoniffes  toute  leur  adion; 
fins  cela ,  il  ne  })aroîl  pas  qu'on  puilîc,  par  i  cieélricité ,  apporter 
dans  la  paralyfie  un  iôulagement  bieù  iênfîble.  M.  Jailabert 
(Bt  ibns  le  journal  de fês  expériences  fiir  le  paralytique  Noguez» 
^ue  la       &  l'tffoâim  des  mufiks  Au  pouce  petulmt  qui  nie 
années ,  avoietit  fait  relâcher  les  extrémités  &  caûfe'la  cotOraâton 
des  abduâeurs  &  des  jk'chijfeurs.  Aujfif  dit-il ,  les  progrès  de 
cette  opération  fnrent-iJs  lents.  Pour  moi  j'ofêrois  prefque  afîùrer 
qu'elle  n'a  Jamais  eu  de  (ucccs  comj-jlct  (a).  Ce  qu'il  y  a 
de  certain»  c'eft  que  Nogiiei  pouvoii  faire  tous  les  tîiffcicns 
jnouvcmcm  dont  il  efl  parie  dans  le  journal  que  je  viens  de 

fa)  Ay^nr  en  nrc^fion de  m'entre-  amîs  dp  M.  Jalîaî)crt ,  iî  confirma  la 
InirlQng-Kippsapr&iqueceMéinuire     jultdic  de  nu  conjecture,  parce^u'iE 

fiit,  av«c  «a  Genevois  des  1  imdilde,réiatdupinaiytiq)it» 
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.citer ,  (ans  que  pour  cela  la  gucriloa  de  la  main  fût  fort  avance^. 
J  en  ai  en  quelque  façon  la  preuve  dans  le  paralytique  que 
j'ai  éleArifè;  il  étoît  capalile  d'exécuter  les  mêmes  mouve- 
mens ,  &  cependant,  comme  je  l'ai  dit,  iâ  main  nVtoit  Hen 
moins  que  gucrie.  Il  nie  paioît  donc  qu'on  doit  condunè 
de  tout  ceci ,  i."  que  Ci  l'éleélricité  na  pas  produit  des  effets 
&  plus  Iieuieiix  8c  plus  confidc'rables  fw  h  main  du  p.u  jiytique 
que  j'ai  cleclrifc ,  ce  n'efl  pas  qu'elle  ne  puifîe  Ctre  utile  dms  la 
paralyfie,  mais  que  ia  rciradlon  des  mulcles  llcchiiîèurs  de  la 
main  de  ce  jeune  homme  y  a  mis  un  obftaclepreKju'infiirnion- 
table;  2/  qu'on  a  trgp  prcfunic  de  l'âe^icitc,  quand  on  a 
penfê  qu'elle  pouvoit  tout  à  la  €û»s  &  redonner  le  mouvement 
&  la  fenftbilité  aux  mufcles,  &  les  ralongerou  les  laccouidt 
félon  qu'ils  éprouvent  une  rétra^ion  00  un  relâchement  ;  S. 
iêmble  qu'elle  ne  peut  opérer  que  peu  ou  point  ces  deux  ef!èts^' 
qui  dqiendent  de  caufès  toutes  difîcrentes.  A  cette  occafion 
je  remarquerai  en  pafîànt,  que  ce  feroit  une  pratique  très- 
Mliieaux  paralytiques  (  qu'il  ne  paioit  pas  cependant  que  Ion 
oblêrve  )  que  de  contenir  leurs  membres  malades ,  comme 
ie  bras,  le  )x>ignet  ou  autres ,  dans  une  tdle  lituation,  que  les 
niufcles  fléchimurs  (  qui  agiflênt  ordinairement  plus  avanta.- 
eeulêiiient  que  ks  autres  )  ne  puflênt  pas  fê  contraéler  de 
ëçon  k  s'cppofiêr  par  leur  réiraÂion  à  l'aélion  de  leurs  an- 
tagoniHes.  Car  par-là ,  fî  ces  parties  venoieni  à  recouvrer  le 
rnoiM'f ment ,  leurs  mulclcs  ayant  à  peu  près  la  même  lon- 
gueur que  dans  l'état  naturel ,  ils  feroient  dans  cet  état  où  iÎ5 
doivent  être,  pour  que  le  fluide  nerveux,  en  les  contraélant, 
iàllê  exécuter  aux  parties  auxquelles  ils  appartiennent ,  tous  les 
diifôen^  moitveroens  dont  dks  iont  capabiest 

Je  confSm  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'iStre  çxpoR ,  mis 
dans  ia  que  de  la  -paralyiîe,  par  i'éledridté,  on  ne  doit 
elpérer  ou  fè  propoler  que  de  rappeler  le  mouvement  &  le 
(êntiment  dans  les  parties ,  &  que  pour  la  guérilbn  entière 
de  cette  maladie  par  ce  moyen  ,  il  eû  elTènîiei  de  fâvorîfèr 
les  efi^  de  icledrîdté  par  le  relâchement  dp  <nuidçs  qui 
pnt  éprouvé  4$  la  rétraélioii*  '    '  '  " 
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Mais  avant  de  terminer  ce  rccit  8c  de  pafîêr  aux  autres  expé- 
rience, il  efl  à  propos  de  répomlre  à  une  cjuellion.  On  me 
demandera  pent-ctre  pourquoi  je  n'ai  pas  choili  un  paralytique 
«Jcmeiilaue  imié  que  celui  que  j  ai  clecLiiéî  A  cela  je  ré- 
pondrai qu'on  n'a  pas  ia  ISierté  de  choifir ,  peu  de  paralytiques 
àant  dans  le  cas  d'être  éleélrifês  avec  quelque  apparence  de 
kcch  t  &  panni  ceux-là  n'y  en  ayant  encore  qu'un  très-petit 
nombre  doués  du  cpung^  &  de  h  confiance  nécelTaires  }x>ur 
fc  faire  cledriiêr  pendant  un  certain  temps.  En  effet ,  j'en  ai 
cMrîfé  deux  autres  après  celui  dont  il  queftion  dans  ce 
Mémoire;  mais  1  eledricité  ne  les  Lnicriiîant  pas  avec  cette 
promptitude  à  laquelle  ils  setoient  attendus,  ik  s'impatientèrent 
bien-tôt  &  y  renoncèrent  au  bout  de  quelques  jours.  Enfin  le 
jeune  Grognet,  quoique  d'une  Ênté  ibible,  À>lt  préférable 
par  là  jeuneflè  à  bien  d'autres ,  mangeant  À.  donnant  d'àH- 
kurs  très -bien.  Au  reHe,  il  eft  important  d'ajouter  que 
pendant  les  neuf  mois  qu'il  fut  éleélrife ,  (à  (ànté  n'en  fût 
aflêf^ée  en  auaine  façon.  îl  fêmbfe  donc  qti'on  en  peut 
conclurre  que  leiedricité  n'a  rien  de  dangereux  ;  car  lure^ 
ment,  fi  elle  pouvoit  caufer  quelques  mauvais  effets,  ils  Çt 
ksmsai  roanife^lés  par  mie  detflriiation  aufll  longue. 

DÈTÀtL  dè  tëeêhtfaiim  itmfetme  hmme  de  vîngt-m 
am ,  aauqué  d une  goutte  ferehie. 

LES  parens  du  freur  Gnnger,  âgé  de  vingt-un  ans,  at- 
taqué d'une  goutte  fereine  ,  ayant  appris  par  les  gazettes 
(jue  dans  la  ville  de  Dorchefter,  en  Angleterre,  on  avoît 
guéri  par  la  commotion  ciecli  ique  un  jeuue  garçon  attaqué 
de  ia  même  maladie ,  s'adsdsèrent  moi  an  coInmflniyBtttt 
dsDéeembie  1753 ,  pour  l'^le£fa^<le1i>niêinb.raainèiei 
loflndt  de  ce  qui  s'étoit  fait  à  ce  fujet  dans  ce  p^s-là ,  je 
fav  témoignai ,  malgré  fe  .iîiccès  qu'on  avdt  en  en  Angle- 
terre ,  toute  là  répugnance  que  j'avois  à  me  prêter  à  ce  qu'ifs 
defiroient  de  moi ,  &:  par  l'incertitude  de  la  réuflrte ,  &.  par 
b  nature  de  iexpédfiaoq<  Oéisfi»  J'^^ 
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animaux  ayant  perdu  Ja  vue  par  li  commo^îon  de  Leyde, 
(  comme  il  ^)aroît  par  piufieur^  rapporiu  par  M.  Franklin  ) 
il  iêmbioit  que  cette  expérience  ppuvoit  être  pluftôt  nuifible 
({u'avantageute.  Mais,  nialgré  tout  ce. que  je  pus  ieur  dii«« 
h  glande  confiance  qu'ib  avoient  dans  œ  remède  par  ieî- 
heureux eflèts  qu'il  paroiffoit  avoir  produits  en  Angleterre,  & 
le  peu  qu'ils  atendoient  des  /êcours  qu'offre  la  médecine  en 
pareil  cas,  les  fit  tdiement  infifler,  qu'il  me  fut  impcffiblc 
de  leur  rcfufêr  ce  qu'ils  exigeoiem  de  moi.  Je  les  remis  donc 
au  lendemain  6  Décembre ,  que  je  leur  promis  d'élediriler 
le  jeune  homme. 

Mais  avaiu  de  parier  de  celle  cleclf iialion ,  ii  cil  à  pro* 
pos  de  ^tisâiie  la  curionté  itir  la  manière  don(  le  jeune 
garçon  de  Dorchefter  iiit  guéri  par  réleânciié.  Voici  k 
précis  de  ce  qui  en  fût  puliiié  dans  le  tretziènie  volunie  du 
Miigafin  EcoffiMS  de  17  5 1 ,  &  quon  trouve  dans  les  gazettes 
de  l'hiver  de  1753  >  &  parliculièrement  dans  le  GNirriec 
d'Avignon  du  15  Novemiire  de  la  oitaie  année»  articfe 
de  Bruxelles. 

Ce  jeune  garçon  étoit  âgé  <ie  fêpt  ans,  8c  avoit  tous 
îes  lymptomes  de  la  goutte  fcicine.  Ses  prunelles  étoiait  fî 
dilatées ,  que  l'iris  en  avoit  totalement  dlljxiru ,  &  elles  ne 
paroifibient  en  ancone  làçoD  ft  iomer  ou  s'ouvrir  Jorl^'oii 
en  approdwU  ou  qu  on  en  éloignoit  la  plus  forte  lumière.  En 
cet  état  on  fâiBélrilâ ,  ou  plullôt  on  lui  fit 'recevoir  la  oonir 
notion  éleébique  de.k  'manière  lîiivante. 

On  établit  une  communication  entre  &  jafl[il>e  ôc  la  pan/ê 
d'une  bouteille  de  Leyde  bien  chargée,  an  moyen  d'un  fil 
d'archal  qui  en  partoit ,  &  qui  alloit  s'eiuelopper  autour  cî» 
cette  jambe.  On  entortilla  enfùlte  autour  de  fa  icte  un  autre 
fil  d'archal,  auprès  duquel  on  approcha  le  crochet  de  la 
bouteille  pour  la  déchargerè  Du  premier  choc  il  iut  ren- 
verfi^  par  ierre,.cn  iaifiuit  de  grands  cns;  ,  mais,  quelque 
i^gnance  qu*^  cAt  è  necominenoBr,  oq  lui  fit  éprouver 
«eijie  'expérience/encon  deux  'ibis*.  Dès  le:lenderoâia  A 
^^é^'\)m'SditoKif  OaMià^^  àiiDOie:de<.ffléiiie»  qb 


Digitized  by  Google 


Des    ScijgNCEà.  9j 

qui  fût  répété  pendant  cinq  jours.  Le  troifièmc  îl  diftingua 
les  objets ,  le  quatrième  il  reconnut  les  couleurs ,  enfin  le 
cinquième  jour  de  ces  expériences  il  avoit  parlaitcment  re- 
couvre la  vue;  ôl  M.  Floyer,  chirurgien  de  Dorchcfter, 
auteur  de  cette  cure»  l'ayant  examiné  avec  beaucoup  dat* 
tention ,  trouva  que  firis  le  contraéloh  &  fe  dHsioît  auffi 
vivement  que  jamais  ;  que  la  couleiir  de  ceife  iris  étoh  h 
même  qu'avant  qu'il  eût  perdu  la  vue,  3t  que  (es  yeax 
ploient  à  tous  égarJs  en  aulFi  bon  état  qu'auparavant* 

M.  AX'ilfon  ,  de  la  Société  Royale  de  Londres,  rapporte 
dans  la  dctixicnic  édition  de  Ion  Tniité fur léleéiriàté ,  publiée 
en  1752  ,  que  le  détail  de  cette  cure  fut  lu  à  la  Société 
Royale,  &  qu'elle  lut  aiieftée  par  plulteurs  pcrionncj  dignes 
de  ibi.  Une  ckoondance  qu'il  ajoute .  Se  dont  les  gaTettes 
ne  filent  pas  mmiKHi»  c'eft  que  brfqu'on  commença  les 
expériences ,  <c  jeune  girçon  avoit  une  emplâtre  de  véfich 
toiici  k  la  nuque  du  a&,  i  iaqudie  on  ne  fît  attentton 
qu'un  jour  ou  deux  après  qu'on  les  eût  cefTées,  5c  lorfque 
l'exœriaiion  que  cette  emplâtre  avoit  produite  étoil  prefque 
sèche.  11  eft  nécellâire  d'obfêrver  encore  que  lorfqu'on  com- 
mença à  i  éleélrifer,  H  n'y  avoit  que  cinq  jours  qu'il  avort 
perdu  la  vue ,  &  cela  (ans  qii'M  eut  eu  atqiaiavant  aucune 
fièvre,  mal  de  tdei  ou  antie  IndîfpoTnîon,  cbmme  on 
peut  le  voir  par  b  dnudème  lettre  de  M.  Floyer  â'  JM.  Bèm» 
médedm  à  £mier,  infiSrée  dans  le  Aiagalin  dont  j'ai  parlé. 

Cdte  cure ,  comme  on  le  voit  par  ce  détail ,  paroiflbit 
fi  confiante  &  nvoît  quelque  choie  de  fi  fîibit  &  de  ft 
rncr\ ejllfux  ,  qu'il  n'cll  jxjs  étonnant  quelle  Icduifït  les  pa- 
ïens du  lieur  Cunger,  &  ïeur  fît  délirer  qu'on  lui  (h 
éprouver  les  mêmes  commoiiom*  Msij,  bien  diôcretit  du 
jeune  garçon  de  Dorchefler,  donc  te  perte  de  ia  v6e  étsàt 
récente  lorfquon  fdeâHfr, le  jeune  Granger  étoh  aveugle 
d^uis  pris  de  trois  mois  qticnd  on  me  famena;  Il  avoit 
peido  la  vûe  le  \6  Septembre  1/52*  neuf  jours  api^ 
être  tombé  malade  d'une  fièvre  maligne,  tccompagnée  d'une 
^niptiôn  milkiie. 
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Ce  malheur  lui  arriva  à  la  campagîie  aux  ens'irons  de 
Dieppe  Par  le  détail  de  fa  maladie,  envoyé  par  M.  iMauger, 
habile  médecin  de  cette  ville,  il  paioit  que  ce  jeune  homme 
fut  attaqué  d'une  fièvre  oontiniie  &  mente,  avec  un  gon* 
flement  &  une  fime  lenfion  dans  tout  fabdoinenp  une 
ckniieur  de  téte  continuciie  »  un  faigncment  de  nâ  &  le 
dâiie».qui  annoDçoient,  dit  jM.  Manger,  un  engorgement 
du  cerveau  commençant.  Appelé  le  cinq  de  la  maladie,  il 
rapporte  qu'ayant  trouve  quelques  fâignces  de  faites,  il  le 
fit  répéter  avec  promptitude ,  ainfi  que  les  lavemens  émol- 
liens.  Lor(que  ie  ventre  fut  détendu ,  il  ht  faigner  plufieurs 
fois  aux  pieds  ^  à  la  jugulaire.  Le  huit  de  la  maladie  la  fur* 
dite ,  qui  n'eft  pas  tonjoun  un  nnuvab  figne ,  parut,  apièt 
ireiAe  palettes  de  &ag  tirées ,  &  de  ûng  ttès^ooouiâlxs'dm, 
dit  M*  Mauger,  je  paffii  l'émétique  en  lavaK,  qui  produiHt 
des  efret5  merveilleux.  Le  lendemain  neuf  de  la  maladie, 
ajoûtc-t-il ,  la  furdité  fe  djfîîpa ,  mais  îe  malade  perdit  preA 
qu'aulîl-tôt  la  vue ,  lân&  retîèmir  aucune  douleur,  ni  aux  >  ajx, 
ni  à  la  téte,  qui  commençoît  alors  à  mieux  aller.  Aiiili-iut 
Ai.  Mau^er  lui  ht  donner  tous  les  remèdes  que  la  incdcdne 

pidoit  eh  pBieil  cas,  comme  un  bvement  purgatif,  des 
emplâtres  vâicatdies,  fuqe  à  fa  nuque  du  co),  £e  les  autres 
aux  gru  des  jambes.  Le  poub  du.  roahdet  étant  trop  foiUeî 
8c  ayant  une  éruption  miliaire  à  nién:^er,  il  ne  k  fit  point 

fârgner  ni  au  pied ,  ni  à  la  jugulaire.  Depuis  on  a  employé 
les  épispafliques  ,  les  apozcmes ,  &  tous  les  remèdes  ca« 
pables  de  produire  une  rcvullioii  &  d'atténuer  la  lymphe', 
mais  fans  aucun  /ûccès.  La  lâiué  du  jeune  homme  s'efl  ré- 
iahlis,  Çuis  que  la  vue  lui  ibit  revenue.  Tel  dl  en  peu  Je 
mots  ce  que  IVm  a  appris  du  Médecin  du  lieu» 
■  Si  fou  en  doit  I»  païens,  la  oédté  a  lûccédé  immé* 
diaiementà  la  û^née  de  la  jugui  lire ,  quoiqu'ici  le  Mcdeciq 
ne  la  npporte  qu'au  neuf.  Au  refte ,  c'eft  une  cbo/ê  zffez 
connue  par  les  obfêrvations  des  Médecins ,  que  dans  les 
fièvres  malignes,  accompatrnées  d'une  violente  inflammation 
<iu  cer y^,  Ja  céàté  a  quelqucÊ>is  Jku,  loi^ue  far  malheui 
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la  matièie  morbifîque  fe  jette  lùr  les  nerfs  optiques  :  en 
pareil  cas,  la  goutte  fereine  dà  tCgudét  Jfat  Ics  .meiliam 
Praticiens  comme  incurable. 

Lorfque  le  jeune  Granger  vint  chez  moi ,  il  avoit  ci6 
vû  de  tous  les  Oculiftes  de  Paris,  qui  avoient  déclare  (à 
jnaladie  une  véritable  goutte  iêreine,  &  pour  la  plulparc 
ablotument  incunfale*  11  ëtoit  depuis  quelque  temps  entre 
les  mains  de  M.  Demours,  connu  de  cette  .Académie» 
qui  lui  ibiibit  tous  les  remèdes  oidînaires  dans  cette 
ladie.  Ses  yeux  paroidbient  très-beaux,  mais  leurs  prunelles 
étoient  tei!cment  dilatées,  que  ce  qui  reftoit  de  hrijeur  à  l'iris 
n'étoit  pas  ie  quart,  ou  au  })lu5  !e  tiers,  de  ce  quelle  aiuoit 
dij  être  dans  Ion  état  naturel,  ils  avoicnt  perdu  ie  ientiment 
au  point  que  fi  l'on  eu  approchoit  deux  ou  trois  bougies 
aUumées  »  elles  ne  .lui  cauloîent  aucune  iênlâtion  de  lumlèies 
clks  ne  l'aflèébient  que  par  leur  chaleur.  Enfin  il  ne  iGaitoît 
en  aucune  façon  le  mouvement  de  lès  paupières ,  qucHqu'â 
ks  agitât  £jis  ceflê;  Je  cnûns  d'avoir  été  trop  long  dans  ce 
détail ,  cependant  il  m'a  paru  abfîtîument  néceflaire  pour 
qu'on  jugeât  mieux ,  &  de  l'état  du  jeune  homme ,  &  de 
ce  que  i  on  pou  voit  attendre  des  effets  de  i'éle(^icité.  Je  me 
hâte  d  cii  verur  aux  expériences. 

Je  commençai  donc  le  6  Déoembe,  omune  je  favois 
promu  à  iès  parens»  i  lut  faire  recevoir  la  commotion 
âeArique,  en  imitant,  autant  que  je  le  pouvois,  la  manibt 
dont  on  s'y  étoit  pris  en  Angleterre.  Pour  cet  effet,  l'ayant 
alTis  fur  une  chaîfê  à  une  diflance  du  condu(5leur  nfîêz 
grande  pour  qu'il  n'en  dérobât  pas  l'éleélricité ,  je  lui  mis 
autour  de  la  léle  un  lil  d'archal ,  qui  alloit  deux  on  trois 
fois  de  los  frontal  à  l'occipital,  où  ii  ctoit  arrête,  6l  doù 
partoit  un  bout  qui  portoit  une  balle  de  dombb  Autour  de 
h  jambe  droite  étoit  enveloppé  un  autre  m  d'ardial,  partant 
de  h  panlê  d'une  bouteille  de  Lcyde  fortement  élearifte, 
Bl  dont  le  crochet  communiquoit  avec  le  conduéleur.  Lorfque 
cette  bouteille  ctoitbien  chargée,  &  au'on  vouloit  faire  fubir 

à  ce  jeune  honune  la  cominotiçm  éfag^ique ,  il  ne  iaUoÂs 
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que  tirer  une  <?tincelle  du  condo^leur ,  en  approchant  c\c  ce 
corps  cleélricjue  la  balic  de  plomb  dont  on  vient  de  parler  : 
on  lui  fit  recevoir  douM  fois  ia  coinmolioii  de  cette  manière. 
SttaiU  couche  imnicdiateinent  après  être  rentré  cliez  lui,  ce 
qu'il  pratiqua  toujours  depuis ,  il  fiia  très-abondamment.  Or  if 
cft  à^raiurquer  que  M»  Demouts  avoit  employé  aupanvant 
toute  Ibrtes  de  lemèdes  pour  le  Ikiie  fœt,  &  qu'il  n'avoit  pu 
y  parvenir.  Le  jeune  garçon  de  Dorchefler  fua  aulTi  pio^ 
digicufênient  la  première  nuit  qui  ûàvk  [on  clet^rilâtion* 

Le  lendemain  à  la  même  heure,  on  lui  fit  fubir  encom 
douze  commotions.  Comme  celles  de  ia  veille  ne  m*:!voient 
pas  paru  allez  fortes ,  j'eus  le  loin  d'auguicnier  ie  volume 
des  corps  cledril^'s  d'une  mafîe  de  fèr  de  j>lus  de  det)x  cens 
pelant,  ôc  de  doubler  ia  bouteille  de  Leyde.  La  coaimoiioB 
fut  alors  fi  violente ,  qu'il  ne  put  ia  (ûpporter  que  ioriqu  on 
ne  frotta  le  globe  que  d'une  ièuie  tnain;  encore  iàiiôît-il 
des  cris  tcrribies,  en  diûnt  fue  fâeânàté rudemh  dt  ékgks 
'  Ja  tke^t*  Il  dilôit  aufG  oti*!/  wftk  à  cka^ue  coup  comme  tm 
fiarnm  f  «f  parviffiiii  en  defoudam  rapidtmm  dmM 
Jes  y  eux. 

Après  ?*e?i  être  retourné;  chez  lui,  ii  lùa  de  mcnie  que 
le  jour  prcct  Jciit ,  mais  un  peu  moins.^Oa  n'oblerve  encore 
aucun  changement  dans  lès  prunelles.  ■ 

Le  lâniedi  8 ,  on  ne  lui  fît  recevoir  que  douze  commo- 
tions eoainie  la  veille ,  quoique  fâcAricicfté  fib  un  peu 
moins  ferte.  Cependant  il  étoh  (î  oaintif,  qu'avant  <k 
commencer  il  fut  (îir  le  point  de  le  trouver  mal  de  fiayeur; 
il  diibit  que  quand  on  tiroit  fému^»  il  lui  fuMH  eûtmin 
douze  pièces  de  canon.  Quelques -uns  de  lès  paren»  penlênt 
que  (à  prunelle  efl  rétrécie. 

Le  dimanche  9 ,  tout  fut  de  mtmt ,  excepté  que  je  re- 
tranchai une  des  boiiteilles ,  le  jcime  homme  ne  pouvant 
ablôlument  pas  en  fôûtenir  ià  commotic^  :  i'on  ne  trotta 
même  le  globe  qu'avec  quatre  doigts.  Ce  jour,  M.  Demôurs 
qui  avoit  àé  fnémi  aux  prenûèrcs  expériences ,  convint 
«vee  le  fiée  du  nudade  &  tous  iès  païens»  qu'il  y  avoit  un 


-  Dlgitized  by  Google 


DES  Sciences.  87 
rétrécilTèmciit  lenlible  daiis  les  deux  prunelles  du  jeune 
homme ,  ^  que  cda  alloù  à  près  d'une  demi-ligDe  fur  tout 
k  diamètre. 

jLe  lundi  i  o ,  douze  commotions  comme  les  jours  prcr 
fiéem  t  quelque»>tines  plus  fortes ,  quelques  autres  plus  foibks: 
kf  prundies  (ernUent  fà  rétrécir  encore  Le  malade  a  û  pio- 
d^|ieu(cment  fué  après  cette  deâriûUon,  qu'il  a  moulilé  tout 
fci  matelats. 

Le  mardi  i  i ,  le  temps  étant  fort  humide  par  un  vent  de 
fud-ouert,  &  le  baromclre  étant  ;î  27  pouces  9  lignes  j, 
lelcdiicité  fut  li  foible  que  quoique  jeulie  remis  mon  autre 
bouteille ,  &  fait  tout  mon  pofîible  pour  rendre  fes  commo- 
tions d'une  certaine  iorce,  ciio  iurtiu  ncanmoins  trcs-foible5. 
Bout  compeplér  leur  £3ibfefië  par  leur  nombre ,  on  lui  en 
fit  raoevoir  leize«  Le  rétréciilèment  des  prunelles  paroit  fi 
fofiUe ,  qu'il  n'eft  plus  pofliÙe  d'en  douter.  Le  jeune  homme 
a  OGOie  fué  autsmt  que  la  veille. 

Le  12,  le  baromètre  étant  à  27  pouces  7  lignes  & 
le  temps  fi  chaud  &  li  humide  que  rcle<5lricité  eioit  extrê- 
mement foible,  le  jeune  homme  ne  fut  point  cieclrift';  ce- 
pendant il  a  fué  la  nuit  fuivante  prefqu  autant  que  les  jours 
iviécédens. 

Le  1 3  y  i'éleélricité  étant  encore  fort  foible,  à  caufe  de 
niamifUté,  le  Iwoniètre  étant  è  27  pouces  10  lignes.  & 
le  themiomètre  expolïf  en  plein  air  au  nord  i  1 1  degrés  au 
defltis  du  terme  de  la  glace ,  on  fit  £ihir  au  jeune  homme 
dix-huit  commotîoiw*  Le  rétréeiflèment  de  fa  prundte  paroSt 
lûbfider  toujours  ;  mais  on  ne  peut  décider  fi  elle  fe  reffèrre 
ou  sVînrgit  loiTqu'on  en  npproche  ou  qu'on  Oi  éloigne  la 
lumièi  t.  Le  1  une  hpounc  a  biea  moins  fué  cette  nuit  que 
ks  prcCLxlenies. 

Le  14.,  le  baiomèire  étant  remonté  à  ly  pouces  II 
fignes ,  i'éleéb'icité  s'eft  trouvée  un  peu  plus  forte  »  quoi* 
qu'encore  àHêz  fixbié;  cependant,  des  vingt-quatre  commet 
tiens  qu'on  ih  iîd>ir  au  jeune  homme  »  les  fept  ou  iKih  dernièna 
iMt  pMk/BM  £oKlap  m  moym  de  trois  muni  90 
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frottoient  le  glohe  ,  &  d'une  jiîu's  grande  vîtefîê  (îe  h  roue.  Ltf 
malade  a  recommencé  à  beaucoup  (uer ,  ce  qui  montre  que 
Çss  (îieurs  tiennent  à  (on  éIe<5lriiation. 

Le  15,  encore  vingt  -  quatre  commotions ,  lele<5lricité 
(■tant  toûjouri  fort  foible;  le  malade  a  encore  beaucoup  Tué. 
Ses  pnnieUes  ne  nous  annoncent  aucun  changement  depuis 
ces  derniers  jours. 

Le  16,  ieiedricité  un  peu  plus  fiirte  que  la  veiUe,  tel- 
lement que  le  malade  trouvoit  les  commotions  afTêz  vives 
avec  les  deux  mains  ;  on  lui  en  a  fait  fubir  dix-huit.  Il  a  encore 
beaucoup  fué ,  comme  les  nuits  pré^dentes*  On  ne  remarque 
aucun  changement  dans  tss  yeux. 
•  Le  1 7 ,  le  jeune  homme  ne  fut  pas  élc(5lrirc. 
'  Le  i  8 ,  on  ne  lui  a  fait  lubir  que  dix-huit  commotions , 
Péfefbidté  âant  aâez  fi>rte  en  frottant  avec  les  deux  mains, 
li  a  un  peu  moins  iùé  que  la  vcillft  Rien  de  nouveau  dans 
lès  yeux. 

Le  19,  l'éledricité  étolt  à  peu  près  comme  la  ve&le;  ce- 
pendant le  niabde  étoit  fi  craintif  avant  de  commencer^ 
qu'il  lui  en  a  pris  une  efpèce  de  tremblement  avec  fe  frifîbn  : 
les  choies  allèrent  au  poiiit ,  qu'à  la  fixième  commotion  il 
fallut  cefTer  pour  qu'il  reprit  Ici  eiprits.  On  lui  en  a  encore  ' 
fait  iïibir  dix-huit,  comme  les  jours  précédens. 
'  Le  lendemain  20 ,  le  jeune  homme  s'étant  trouve  un  peu 
indiipofë  ,  iês  païens  cnuent  qu'il  éioit  à  propos  de  iûfiwiore  ; 
ïékAdGûoa  pour  deux  ou  trois  jouis,  &  de  profiter  de  ' 
cette  occafion  pour  kii  faire  appliquer  les  véficatoires  fur  la 
tête»  &  pour  lui  faire  faire  deux  iâignées  du  pkd,  préten» 
daiit  qu'il  étoit  fort  échauffé.  Il  efl  bon  d'obfèrver  que  pendant 
ces  trois  jours  il  a  beaucoup  moins  fué,  &  que  les  prunelles 
fè  font  un  peu  r'ou voles.  Cependant  il  faut  convenir  que 
ces  prunelles  nous  préiêntoient  des  bizarreries  fmguiières^ 
paroiHânt  tantôt  plus  petites,  tantôt  plus  grandes. 

Le  lundi  »j,  Dôas  leoonmiençamei  à  Yét£Mn  fé»^ 
trldté  âant  affic  Ibine,  le  nuhde  ttouvoit  oonmiotioB^ 
paftpfonûimi  il  jiVtouIu  en  leoevdr  ^  doose^  H'9tm  ' 
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|>)int  fv.é:  8<.  il  e(\  à  remarquer  que  depuis  ces  fdlgnées, 
<juelc|ue  lorio  cju  aient  c té  les  conimoUons,  il  na  pius  iûc 
du  tout  f  pas  une  ieule  fois. 

Le  24.,  douze  oommotioiu  ammieà  fondinaîre;  les  yeux 
iônt  tCHifoii»  dans  le  même  état. 

Les  yeux  de  ce  jeune  homme  n'ayant  reçu  ittctui  fen* 
bgement  ienfible,  quoique  je  i'éledrifàflè  depuis  quatorze 
jours ,  eji  fuivant  auffi  exaflement  qu'il  m  avoit  é^é  }x>fribte 
ie  procédé  employé  en  Angleterre ,  je  lui  propofaî ,  de 
mOn^c  qu'à  fes  parens,  de  lui  iâire  recevoir  la  commotioQ 
d'uiK:  :urtre  manière. 

Daiiîia  preniièie,  le  iii  d'arclial,  comme  on  l'a  v  u,  portoit  à 
nu  ftur  toute  la  tête  ;  dans  celle-ci ,  je  coroptois  ne  le  iâire  porter 
quelîir  le  front*  &  encore  uniquement  entre  les  deux  yeux  «  ce 
qui  étoit  £dle  à  Êiire  en  k  iailànt  repolèr  fiir  un  morœau  dé 
clinquant  placé  lûr  cette  partie^  Je  me  déterminai  i  lui 
Êire  fubir  la  commotion  de  cette  manière,  par  la  raifbn 
ftjîvanie.  Dans  la  première  façon  de  lui  donner  la  com- 
motion ,  l'aclion  ft  rcpandaiu  lur  toute  la  l^te  fans  aucune 
direu^ion  dctermince,  il  pai'oifîoit  que  les  nerfs  optiques  ne 
pouvoient  éprouver  aucun  clicl  qui  icnciii  à  lo  «Jelohftruer, 
&  qu'ils  ne  pouvaient  être  ébranlé  dune  manière  dificrente 
de  celle  dont  les  autres  parties  du  cerveau  l'étoient;  mais» 
Idon  la  façon  que  je  propofois»  je  pouvois  efpérer  d'agir 
d'une  manière  pius  prccilê  fur  ces  jier&  £n  dfièt  »  il  p»- 
iDifioit  aflèz  vrai  -  (êmblable  que  par  le  mouvement  ou  te 
pacage  du  fluide  cleclrique  du  front  à  travers  la  tcte  &  le 
côté  de  la  jambe  qui  comniuniq  loif  avec  la  panfê  de  la 
bouteille  de  Leyde  (  le  feu  allant  iuconieflablement  du  cro- 
chet de  cate  bouteille  à  la  panfe  )  ;  il  paroifîôit,  dis-je,  aflèz 
vrai-Iêmblable  ^ue  par  ce  mouvement  les  iieris  optiques  le 
UDUveioient  afteéUs ,  &  que  ce  fluide  pouriok  avoir  quel- 
que «Âlon  jCir  «ux*  L'expérience»  comme  on  le  vena  dans 
on  moment,  Sembla  juftilîer  cette  conjeéhiie*  Le  jeune 
Iiomme  8c  les  païens  ayant  conlbnti  à  ce  que   leur  propéfiMs^; 
Mon*  i^JJ*  M   •  ' 
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il  fut  éle(5lrile  k  26  félon  la  nouvelle  œanièie.  Su  U  reçut 
tlouze  commotions. 

Les  yeux,  dans  ces  commo lions,  panirent  beaucoup  {^us 
affedcs ,  au  moins  extérieurement ,  que  dans  les  autres  ;  eilo 
caufi>knt  au  xnakde  de  vivei  convuliions  dans  les  pupièits, 
convulfions  qui  étolent  fi  fortes,  qu'il  ipuMok  tout  ému.  il 
di(bit  fwff  cette  façon  de  lui  faire  fuiir  la  commoAum,  fafiûs^ 
beaucoup  plus  mmetu  que  ta&tre* 

Le  2j,  douze  commotions  comme  la  veiiie;  rien  de  noU' 
viau  dans  lés  yeux. 

Le  28,  il  reçut  treize  commotions,  &  voici  ce  qu'il  y 
eut  de  remarquable.  A  la  treizième,  qui  fut  plus  forie  que 
toutes  les  autres,  le  malade  s'écria  //ite  tout  étok perdu,  qa*H 
awît  vâ  devqm  hà ,  ta  ttrant  vers  fa  ijoueàe ,  mb  magots  affs 
fur  leur  déniât  * ,  &  tme  tris'gremde  biimère,  beaucmip 
pbis  firte  que  de  eoàttme» 

Ces  iénûtbfls  extraordinaires  me  parurent  confirmer  les 
conjedures  qui  m'avoient  déterminé  à  lui  faire  fubir  la  com- 
motion de  celle  manière;  car  ces  fantômes  ne  pouvoîent 

cire  produits  que  par  une  împrenîon  fur  les  nerfs  optiques, 
ui  donnoit  au  malade  une  iendtion  telle  qu'il  l'auroii  eue 
i  ces  nerfs  avoienl  tié  ébranlés  pnr  Jcô  objets  extérieurs  de 
façon  à  produire  de  ieiiibLibicï  imat^ei,  à  peu  près  comme  dans 
ks  rêves.  Cet  effet  donna  de  grandes  efpérancesà  les  parens; 
cependant  les  yeux  n'en  parurent  afiêÀés  ni  en  bien  ni  en 
ftial.  Il  eft  à  remarquer  que  dans  cette  fiiçon  de  leoevoir 
la  commotion,  il  nîapercevoit  plus  cette  grande  lumière 
qui  paroifîôit  paflêr  rapidement  en  delcendant  devant  fe$ 
yeux,  &:  dont  j'ni  parlé  pins  huit  ;  celle  qu'il  voyoit  étoil 
plus  étendue  &  horizontale ,  preu\  c  encore  que  iadion  du 
fluide  éledrique  k  iù&Àx.  lèlon  celte  diredion. 

■  *'^Qudiqae  fmgulière  t\at  puiHê 

psroître  cette  exprelTîun  ,  j  ai  cru  de- 
voir la  confcrver ,  rien  de  ce  qui 

«ft  OMimne  kU  véôié  A  de  ce  I 


qui  peut  mieux  peindre  les  (o 
ne  devant  paroîm  d^pboé  «HX  fCUX 
du  Fhilufopiic. 
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Le  29 ,  il  fubit  treize  commotions  comme  le  ;ouf 
précédent;  rien  de  remnrqdable,  finon  que  dans  une  de  ces 
commotions  le  jeune  homme  a  dit  voir  une  iumiàt:  lingu- 
iière,  qu'il  n'a  pû  dclinir. 

Le  30,  douze  commotioas  ;  ùm  de  particulier ,  Cet 
ycax  Qmt  toûjoun  de  m6me. 

Le  3  X ,  encore  douze  commotions  oonune  k  veille»  & 
tout  dans  le  même  état* 

Le  premier  Janvier  17  $4»  îl  ne  fut  pas  éleélrifé. 

Le  1 ,  douze  commotions  ;  tout  efl  encore  de  même> 

Le  3  ,  encore  de  même  ;  rîen  de  particulier.  Il  a  dit  avoir 
très-bien  (ênli  la  nuit  ie  mouvement  de  les  paupières,  ce  qui 
ne  fui  ctoit  p;is  arrivé  depuis  fa  maladie. 

Le  4.,  douze  coiiunotions  comme  à  l'ordinaire.  Pour 
donner  une  direélion  plus  déterminée  an  mouvement  du 
fluide  éleârique,  je  nus  (bus  le  clinquant,  jcntie  les  deux 
yeux,  un  morceau  de  carte,  afin  mie  ce  clinquant  ne  portât 
exa<5lement  que  de  la  largeur  d'un  liard  peipendiculairement 
au  defRis  du  centre  des  prunelles.  Ces  pruneDes  paroi  fient 
actuellement  aulTi  relièrrées  qu'elles  l'ont  paru  avant  le<;  Ali- 
gnées du  pied  ,  iî  ce  n'eft  plus.  Ce  qu'il  y  a  de  très  confl;!nî, 
c'eft qu'elles  fe  contradent &  fe  dilatent  fenfiblenieiii  loi  l  jn  oii 
en  approche  ou  qu'on  en  éloigne  ia  iuiiuere,  ce  qu  tiici  ne 
fâifbient  pas  auparavant. 

Le  5 ,  toâjours  douze  commotions;  rîen  de  remarquable, 
fi  ce  n'eft  que  ie  jeune  homme  ie  j^aint  qu'elles  (ont  très- 
fertes,  Ôc  qu'il  y  en  a  une  fia  lui  a  fait  manquer  k  amtr* 

Le  6 ,  toujours  douze  commotions.  Le  malade  renouvelle 
fes  plaintes  fur  leur  force  ,  au  point  qu'il  dit  ^u'il  ne  reviendra 
plus.  Il  fe  plaint  de  maux  d'eftomac  ;  cependant  il  convient 
qu'il  n'en  eft  attaqué  que  depuis  les  lâignces  du  pied. 

Je  n'entends  point  parler  de  lui  juiqu  au  jeudi  i  o ,  que  je 
lui  fais  Tubtr  la  commotion  d  une  manière  encore  difFérente, 

Les  effets  du  changement  que  j'avois  lâît  dans  la  picmîère , 
m'ayant  enome  encouragé  à  y  en  faire  <pil  me  paroiflcHent 
néod&ires  pour  letîier  de  cette  expérience  tout  ce  que  l'on 

M  Ij 
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ci¥  devoh  attoidre ,  voici  comme  je  m'y  pris.  Au  moyen  d'un 
ruban  de  Coït ,  je  lui  fis  tenir  fur  le  front ,  immédialemem 
au  deffus  des  fourcils  ,  une  machine  telle  qu'elle  eft  reprc- 
Icntce  {f^.  I  De  l.i  partie  (2  de  cette  machine  partoit  un 
fil  darcW  qui  portoità  Ton  extrémité  une  balle  de  plomb, 
par  laquelle  on  tiioit  l'étincelle.  Au  derrière  de  la  tête ,  je 
tùlbi5  Xfxàx ,  aufli  par  lie  moyen-  d^un  cordbn^  de  foie,  une 
petite  plaque  de  laiton  ffg.  2)  ét  cinq  lignes  de  kurg^  & 
de  quatorze  lignes  de  long ,  qui  portoit  Un  petit  crochet , 
dans  lequel  palîbit  un  fil  d'archal  venant  de  h  panfe  de 
la  bouteille  de  Leyde.  Cette  plaque  étoit  pîacre  fur  l'oc- 
ciput ,  de  façon  que  le  plan  qui  patioit  par  Ion  centre 
&  par  celui  de  fa  machine  placée  flir  le  front  pafTbit 
aufîi  (autant  que  j'en  pouvois  juger)  pai  celui  des  naii 
optiques» 

Toute  la  OMninotfon  devant,  dans  cette  expériienee,  lè- 
paflèr  uniquement  dans  la  téte ,  je  crus  quril  foiloît  ne  Jà 
donner  d'une  certaine  fbroe  que  par  degrés  ;  c*eft  pourquoi 
je  n'en  fis  iîjbir  au  jnatade  que  douze  médioct^ment  fortes» 
Il  ne  fe  plaignit  de  rien  de  plus  iêniîbie  ni  de  plus  dou» 
ioureux  que  dans  les  autres. 

Le  I  I-,  lui  ayant  fait  fiibir  la  commotion  de  la  manière 
dont  je  viens  de  parler,  dès  la  première,  qui  Jieioit  pas  bien 
forte ,  car  on  ne  froltoit  le  globe  qu'avec  deux  doigts ,  le 
malade  s'écrîâ,  moitié  de  joie,  moitié  defurpri/ê,  &  comme 
dans  une  Ibrte  de  nviOëmcnr,  ^/V/  /fis  o^its,  des 
pe/fmnes;  à  la  féconde  ,  rjtt'i/  tivoii  vû  comme  un pe^c  nutgt 
deva^  Jui,  ér  mi  fpedaîk  admirable;  à  la  troiiième,  f»i/ 
ûvoit  encore  vu  des  objets  efevant  Itii.  Enfin  il  n'y  eut  pas  un 
feul  coup  dans  les  doirze  où  il  ne  dît  en  avoir  toujours 
ajjerçu.  fl  y  a  mcme  ceci  de  remarquable ,  que  depuis  la  troi- 
iième il  (embloit ,  par  la  dcfcripiion  qu'il  nous  en  fàiibît,, 
que  c  étoient  toujours  les  mêmes. 

Cette- £içon  de  lui  faire  recevoir  la  commotion  y.  donna 
de  nouveau  de  très-grande  efpérances  à  iês  parens.  J'avbucraî 
<^ue  jeoe  pus  mç  dâêndne  dencoiicevaiiaudSqud^ 
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tst  ces  efîêts ,  qui  fêmbloient  juftifier  pleinement  mes 
conjeclures ,  paroinoient  montrer ,  i.°  que  l'imprefljon  de 
CCS  commotions  fe  faifoit  fur  ïts  nerfs  optiques,  6c  d:ins  la 
direélion  qui  /êml)!oit  nccefîàire  pour  agir  fur  eux  plus  efH- 
aceraent;  2."  que  cette  impreflîon  n'éioit  pai  trop  for  le  par 
rapport  à  ces  nerfs,  puifqu'die  y  produiibit  des  iêniâtioni 
agrcables;  enfin,  qu'en  agiffiim  aimi  fur  eux,  j'avois  lie» 
d'efpérer  d'y  produire  que^ues  eflèts,  &  peut-être  de  fôn-  ' 
bbbks  â  ceux  ^'011  produit  fur  les  muicles ,  où ,  à  force  de 
ks  agiter ,  on  parvient  à  leur  refUtuer  &  ie  fentiment  Su 
le  mouvement.  Mais  toutes  ces  efj-xT.mn's  dont  nous  nous 
étions  Hattcs,  ne  furent  point  remplies  par  le  fuccrs. 

On  continua  de  l'cleclrilcr  le  ieiidem;iiii  de  la  mcme 
£i^on,  les  commotions  ayaht  quelque  cho/ê  d'un  }îen  moins 
fert  que  la  veille:  quoiqu'il  témoignât  toujours  (à  furprjic 
}xiT  i»  mêmes  ais,  &  qu'il  vît  encore  les  mêmes  d>jet5^>. 
ï  nele»  vk  cependant  pas  û  diftin^ement. 

Le  lendemain  il  fut  encore  Stêïnfé  ^  &  il  nous  ék  les 
néines  choies  que  les  deux  jours  précédens.  Il  ajouta qœ  ce» 
ccMnmotîons  Ce  fàifoient  (êntîr  ircs  -  fortement ,  fur -tout  au 
devant  &  au  Jerrnre  de  la  tê'e.  Quelques-unes  le  frappoient 
«l'une  manière  h  vive  &  fi  lubiie,  qu'il  fonbloii  qu'elles  at- 
taquoient  ie  princif^e  de  la  vie;  il  tiiioit  /^i/e  le  cmir  ht 
imquûU.  £iiiiu eilci iaffèdèieiit fi fortement ,  ^u'ii demaiida. 
quartier  pour  huit  jouis. 

Ce  temps  s'éunt  écouK,  il  revfiit  ciiez  moi;  mais  H 
Kwxilut  plus  fê  faire  éie^flrifer,  foit  qu'il  fut  £itîgué  de  ces 
commotions ,  foit  qu'il  defêfpérât  de  là  guérifon  par  cette- 
foie.  Je  puis  dire  cependant  que  fês  prunelles  étoient  aofli 
diminuées  qu  elles  l'eufîènt  jamais  été  depuis  l'éle<5lrifâtJon , 
&  que  dès  qu'on  en  approchoit  ou  qu'on  en  éloignoit  la 
kjnucre ,  elles  fe  contradoient  5c  fê  dilatoient  fenfiblement.. 
H  fembloit  enfin  que  je  pouvois  me  Hatier  que  s'il  y  avok 
une  manière  de  dégager  ou  de  defbbflruer  les  nerfs  optiques 
Mr  l'iâfiâricité ,  c'étoit  celle  dont  j'avois  6it  u&ge  en  demior 
puk.  la  compuaifbn  que  j'en  avois  £dte  svec  la  pramièi^ 
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quelques  jours  auparavant ,  me  paaoilioit  encore  le  coniirmer. 
Pour  cet  effet,  j'avois  fait  recevoir  au  jeune  G  ranger  b 
commotion  de  1;^  premicie  imnièie,  c'eft-à-dirc,  eii  UiUut 
oommunKpier  les  paniês  des  bouteilles  de  Leyde  avec  h 
jambe,  au  lieu  de  les  ÊJre  oHiiiiiuii^uer  avec  ie  deirièie  de 
Ja  tite ,  comme  dans  la  dernière.  li  nous  dît  que  ce  n  eloit 
rien  en  comparaKbn  de  ia  nouvelle  fkçon  ,  Se  qu'il  n'a- 
percevoir  plus  ties  objets ,  qu'il  voyoit  feulement  cette 
flamme  qu'il  avoit  vue  à  chaque  coup  dans  les  premières 
conunolions.  Mais,  fans  en  dire  davantage  lur  ce  fujet,  je 
nie  contenterai  d'ajouter  que,  quoique  ces  commotions  fufîènt 
très -fortes,  6c  fi  fortes  qu'une  perlbiuie  qui  les  auroii  reçues 
à  tiaven  ia  poitrine  s'en  ierott  reflêmi  pendant  nombre  de 
jours,  ell^  n'eurent  aucune  lûite  fkheule;  les  o»  du  crâne 
rompoient  vrai-Iêmbiablement  le  coup,  ce  qui  porottparce 
qu'il  dilbit,  qu'il  s'y  iêntoit  vivement  frappé.  Cela  nous 
montre,  pour  le  dire  en  paffant ,  quelle  elt  Ja  force  des 
commotions  qu'un  iiomme  peut  foûtenir  dans  la  tcte.  Cc- 
|>endûnt  les  imprefTions  de  i'cleclricitc  avoient  âc  li  fortes , 
que  dès  qu'il  entendoit  qudque  bruit  qui  le  furprenoit , 
comme,  par  exemple,  lorfqu'il  lomboit  une  bûche  ou 

2ueique  chofe  d'un  peu  lourd  fur  le  plancher  au  deffûs  de 
i  tête,  il  lembloit  voir  encore  de  ces  étincelles  &  de  ces 
flammes  qu'il  voyoit  quand  on  i'éleflrîlôit  ;  mais  edsi  Ê 
«iifripa  peu  à  peu ,  &  au  bout  de  quelques  mois  il  en  fut 
quitte.  Enfin,  pendant  tout  le  temps  que  i'éledrilâtion  dura, 
ia  fânté  ne  parut  pas  plus  affe<fîce  que  ne  Tavoit  été  celle  du 
paralytique,  excepté  ces  maux  d'eltomac  iùrvenus  après  les 
faignées  du  pied,  &  qu'il  attrihuoit  lui-même,  comme  il  a  été 
dit,  à  ces  iâignées.  Ces  commotions,  toutes  violentes  qu'elles 
iiilfent,  ne  lui  donnèrent  point  de  diarrhée,  comme  m 
paralytique  de  M.  Jailabert;  peut-être  cela  venoit-il  de  ce 
que  l'effet  &  pafloit  dans  une  autre  partie  du  cor|i8. 

M.  Demours ,  entre  les  mains  duquel  ce  jeune  homiae 
le  remit  enfuite,  n'a  pis  été  plus  heureux  que  moi  dans  f& 
lentatives^  &  ie  jeune  Gxanger  eft  encore,  dans  ie  moment 
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où  j'écris  oed  (le  5  Décembre  1754)  auflî  aveugle  <]ue 
jamais. 

Expériences  faites  fur  des  Sourds,  ér  Condufwn 

du  Mémoire. 

J'eus  rhonneur  <ie  lendie  compte  à  rAcadânle,  ven 
le  commencement  de  Septembre  1753»  <lu  i^lîiltat 

d'un  eflâi  que  j  avois  fait  pour  guérir  un  abbé ,  Reéleur  oa 
Curé  d'Aliâce,  d'une  furdité  à  1  oreille  droite,  en  TéleArifutt 
à  la  manière  fuédoi/è. 

Le  P.  Bcnier,  de  l'Oratoire,  Correfpondant  de  ceiic 
Acidcmîe,  prcfent  à  celte  élftflrifîuîon  ,  fut  li  perfuadé  que 
l'cleciuicitc  avoit  guéri  cet  abbé,  (comme  il  ic  parollfoit) 

2ue  malgré  mes  Infhnces ,  H  publia  cette  cure  dans  les  iëuilles 
e  M.  Fréron.  Cette  nouvelle  s*éum  répandite,  eUe  m  attira 
pIuTiears  peribnnes  qui  fouhaltèrent  le  làire  éteArlfer  pour  des 
JûiditÀ.  J*en  ai  éieàrilë  quatre,  un  homme  âgé  de  lôixante 
ans,  attaqué  depuis  long  temps  de  furdité  aux  deux  oreilles; 
un  homme  (î  efprit  fort  connu  cJani  la  république  des  Lettres 
de  cinquante  ans  ou  environ  ;  IVlève  de  l'ingénieux  M.  Pereyre, 
M.  de  Fontenay ,  âge  de  dix-fept  ans,  /ourd  muet  de  nai(- 
lânce  ;  enfin  un  jeune  homme  de  vingt-lêpt  ans.  Je  les  ai 
éledrifés  à  la  fuédoiiè,  comme  i'abbé  dont  je  viens  de  parler, 
c'eft^'dire ,  lèlon  k  méthode  d^un  Médecin  lûéd^,  décrite 
dans  la  quarante-neuvième  feuille  de  M.  Fréeon ,  pdf^  a  8 y 
&  aSS:  void  en  quoi  elle  confide. 

On  fait  recevoir  i'éleéfaicité  à  la  partie  malade  de  la  per- 
foime  qu'on  éieélrifê,  au  moyen  d'un  fil  d'archal  qu'on  ap- 
plique dclius,  &:  qui  part  du  conduéleur.  Ce  fil  ell  revêtu, 
proche  du  corps  de  la  perionne ,  de  cire  d'Efpagne  ou  de 
verre  ,  afin  qu'elle  puifTe  le  tenir  avec  la  main,  lans  cepen- 
dant recevoir  i  tiedridié  par  cette  prtie ,  &  que  le  fluide 
éleébique  ne  h  répande  dans  le  corps  qu'en  paf&it  au 
travers  de  la  partie  malade:  au  moins  telle  cft  finientioi» 
«  M*  de  la  CradMoinr  j  de  CMC  Acadânib 
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que  j'ai  imagine  que  cievoii  avoir  le  MôJecin  dom  )'ai  parle. 
La  perlonne  que  j  clcc^rilois  étant  montée  fur  l'efcarpoleite 
dont  j'ai  fait  mei\iioii  dans  ic  conuiiaKement  de  ce  Mé- 
moire» inU'oduifoit  dans  (on  oreille  malade  le  fîl  d'archal, 
qu'die  tetioh  par  Je  tuyau  de  verre  <loiu  il  élott  fev6tii.  De 
cette  ûuçon ,  on  féle^bitoii  pendant  un  certain  temps ,  comme  * 
une  heure  ou  un  peu  plu5,  en  tirant  de  temps  en  temps 

étincelles  du  conducteur,  afin  que  le  même  effet  fê 
pafîânt  dans  l'oreille ,  cela  pût  y  occafionner  de  lét^ères  lê- 
coulib.  J'ai  éleclrilc  de  celte  manière  la  |Tcrlonne  âgée  de 
fûixante  ans,  j-jendaiit  plus  de  lix  (èmaines,  très  -  réguliè- 
lement  de  deux  jours  l'un ,  n^ais  (ans  aucun  fûcccs.  Il  en  a 
été  de  même  du  jeune  M.  de  Foutenay  &  des  deux  autres. 
Qudquefofo  cet  homme  âgé,  &  Jes  deux  dont  je  viens  de 
parler,  cioyoient  &  iêmbbient  mieux  entendre;  mais  ce 
n'étoit  que  pqr  tes  viciilitiides  qui  arrivent  à  toutes  perCxnno 
iôurdes^  on  fiit  qu'elles  ne  le  font  pas  toujours  au  même 
degré.  JWibliois  de  dire  que  M.  AX^îlfon,  dont  j'ai  déjà  parlé 
dans  ce  Mémoire,  étant  venu  dans  ce  pays  vers  la  fin  de 
1753,  me  dît  qu'ayant  fait  recevoir  à  une  ferniuc  de 
vingt-huit  ans,  lourde  depuis  trèî-iong  temps,  la  comniotioa 
à  travers  la  tête  (c'^-à^re,  dans  la  dircdion  d'une  oreille 
à  fautre)  il  favcàt  H  bien  guérie,  que  loriquon  pailoit  trap 
bant  die  prioit  de  ixiiflêr  la  voix,  parce  que  cela  lui  ûàiat 
mai.  Un  fuccès  fi  marque  me  fît  definer  de  tenter  cette 
méthode  ;  j'^n  ûs  l'eflai  fur  Al.  de  Fonienay  &  /ûr  la  per* 
iônne  de  fôixantc  ans,  mars  ce  moyen  ne  me  réufTit  pas 
)>lns  que  !es  précédens.  II  n'y  eut  que  ceci  de  lingulier,  c'eft 
que  cet  homme  âgé  me  dit  que  ces  commotions  lui  faifôient 
un  fi  terrible  tlîei  clans  la  téle,  ^//'//  ////  jcmhlott  y  ûvmr  tous 
ks  pelards  de  ,h  ^rève.  Au  re(iâ ,  il  e(i  bon  de  dire  que  M* 
WiUbn  ayant  fait  u(àg^  de  cette  méthode  fiir  d^auties  lôurdr, 
n'a  pis  été  plus  hjMijeux  que  moi ,  &  qp'il  n'a  guéri  par 
cette  voie  que  la  lêule  feinme  dont  je  viens  «le  parier. 
Pans  le  cours  de  ces  diffîrentes  expériences ,  j'élei5!riài 

4 autres  |>erfi>nnes ,  ies  «ncs  attaquées  de  rbumatlfmes , 
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j>  t  s  s  e  I  £  N  c  s  s.  ^ 
(Tautits  Je  mauy  de  àmis;  mais  îi  n'y  a  ^Htdaïas  k  presiifir 
cas  où  l'éleâricité  m'ait  paru  réuffir.  U  y  a  tout  lieu  de  /oroioe 

même  que  fi  ton  peut  I'appîîc|i>er  à  quelques  msiadies .  îei 
rhuawitilmes  font  celles  de  toutes  où  on  peut  e^K^rer  de  ie 
faire  avec  le  plu:,  de  li-icce5.  Pour  les  maux  de  deiHs,  quoiqu'il 
m  paru  par  it^  ijouvçii^  pui^ljqiies  qu'on  étoit  parvcHU  en 
SuÀle  à  les  giiérir  par  1  eledricité ,  je  n'ai  pas  cu:  iujlii  iioi- 
raix;  car  je  n'en  ai  vû  aucun  bon  effin,  fi  oe  n'eft  (ûr  fe 
P.  Berthier,  dont  je  viens  de  parier.  II  fut  fi  perfuadé  que 
fâeiFlricité  l'avoit  guéri  d*un  mal  de  dénis ,  que  je  ne  pu& 
lui  refufêr  d'en  rendre  compte  dans  Je  temps  à  la  Com- 
pagnie.  Elfe  parut  auffi  opérer  avantageu/ement  fur  une  jeune 
perr:tnne  dont  les  règles  ctoient  arrêtées. 

Tel  a  cté  le  réiultat  de  mes  ditilrcnics  tentatives.  Leur 
f&i  de  fîiccès  m'a  fait  long-temps  ditîcier  ^\t  les  commu- 
niquer à  l'AcadLHiiiç  ;  tepuidaiU  m'y  ikta  déterminé  par 
ksconiêibde  (]QfIaiies4f  ^déo^jf^eps,  &prceqpi'en  Phyfîque 
b  assthkaccffûfiiit  àitt  «i  leiAfÂi»^  Je  ftçcès  ne  lom 
pas  toujouB  à'ncjeier»  clle^  peuvonrc(aiy  o^t  occafions 
nous  édaiier  inr  ce  <yKiK»sderôni|tii6r  d^ 
ou  nous  apprandie  au  moi»  que  tiOQs  «TavM  rien  à  en 
efpércr.  Au  refte,  quoique  tf après  mes  propres  expériences, 
&  celles  de  pîufieurs  perlôiuio  h:ibi[c5 ,  H  n'y  ait  pas  îieu  de 
croire  que  les  guérifons  opéras  par  i'cleélricité  dans  ies  pays 
étrangers  aient  été,  ni  aufli  fiéquentes,  ni  auffi  promptes,  ni 
cnlm  aufli  extraordinaires  qu'on  nous  i'd  annonce  daiis  plu* 
iieurs  journaux  &  dans  difiâens  ouvrages ,  je  ne  prétends  pas 
b  lévo^uer  toutes  ^pdementen  doute.  Quelques^nes  peuvent 
êue  VFues;  h  nature  du  dimat,  &  des  droonfiances  plus 
lîvQrabies,  ont  pu  occafionner  des  (îiccès  que  nous  n'avons 
pas  eus  dans  ce  pajf^-d;  mais,  quoi  qu'il  en  lôit ,  il  ferolt  fort 
à  (buhaiter  que  leurs  auteurs  (  qui  n'ont  (ans  doute  d'autre 
objet  que  le  bien  de  j'humanitc  )  eufîènt  été  plus  exaéls, 
&  je  dirai  même  j^Ius  minutieux  dans  la  deicription  des 
ipoyens  qti  ils  ont  employé ,  afin  qu'en  les  imitant  on  eût 
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p6  clpârer  de  mieux  réuffir.  £n  effet ,  rien  n'eft  plus  vague 
que  de  dire  fimplenient  qu'on  a  cle^lril^  une  perfonne,  y 
ayant  un  nombre  infini  de  façons  de  leleftriler  (comme 
j'en  ai  donné  des  exemples  dans  ce  Mémoiere)  qui  doivent, 
lêlon  ce  que  l'on  (ail  de  la  nature  du  fluide  cledrique,  & 
de  fa  diredion  dam  diveriês  expériences,  produire  des  efîèts- 
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RECHERCHES 

SUR   L  A 

GRANDEUR  APPARENTE  DES  OBJETS, 

Avec  téclairciffement  dune  difficulté  qiton  tramé 
Jur  ce  JUjet  dam  le  volume  des  Mémoires  de 
fAcadimîe  de  lyiy. 

Par  M.  BoUGUER. 

UN  des  plus  célèbres  Auteurs  de  la  fin  de  l'autre  fièclc  Janvia 
&  du  commencement  de  cdui-ci  £>âtînt,  avec  beau-  '7^^' 
coup  de  stMstScksxaat ,  «pie  h  grandeur  apparente  des  objets 
ne  dépend  in»  uniquement  de  l'angle  (bus  lequel  nous  les 
voyons ,  comme  la  plufport  des  Phyfidens  l'aivoîent  ptn& 
julqu 'alors.  Le  P.  'i^quet,  en  érigeant  œtte  dernière  opinion 
en  principe,  ai  avoit  fih  mj  ircs-gnnJ  uGge  dans  la  fb- 
lution  de  piufieurs  problèmes  qu'il  avoit  cru  utiles  aux 
Peintres,  aux  Sculpteurs  &  aux  Architccles.  Le  P.  Malle- 
branche  entreprit  de  prouver  au  contraire  que  nous  jugeons 
toujours  de  la  grandeur  des  objets,  en  comparant  l'angle 
ibus  lequel  ib  panùâênt,  avec  leur  dHbnce  apparente.  Si 
fobjet  eft  vû  ibus  un  angle  deux  ou  trois  fois  plus  petit, 
ou,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même  dans  cette  rencontre, 
ù  ïismge  tracée  dans  le  fond  de  nos  yeux  a  lès  diamètres 
deux  ou  trois  fois  moindres,  &  que  Tobjet  en  même  temps 
nous  paroifTe  Jeux  ou  trois  fois  plus  cloîçh.',  nous  jugeons 
qu'il  a  rceliêiaent  la  même  grandeur ,  (on  iimge  eft  deux 
ou  trois  fois  plus  petite;  mais  nous  attribuons  cette  petitefl^ 
à  la  (JiilaiiLc  appaieaic  qui  til  double  ou  triple. 

Ces  ibftes  de  jugemens  que  nous  portons  toujours  dans 
f infiant  &  comme  malgré  noi|s,-ibnt  nonmnés  jugemet^ 
taturek  pat  k  câèbos  AUtaphyTicSen ,  paite  qu'ils  dépénuleiit 
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d'une  Géométrie  (ioiu  l'ulage  prévient  toujours  en  nous 
l'élude  particulière  t^ue  nous  pouvons  iairc  de  ceue  .Science. 
Nous  nous  contomons  d'abord  ttg^tàet  mte  doârine 
onnine  une  (impie  hypothèiê»  8c  on  peut  y  mettre  tout» 
-les  reflriâions  qu'on  jugem  i  pro|N»:  ii  nous  lûffit  de  faire 
lemarquer  qu'elle  ruppoiê  que  les  grandeuni'  apparentes  (îi»- 
vent  b  raiibn  direéle  des  angles  Çous  Ie(quels  les  objets  (ont 
vus ,  oti  des  images  qu'ils  peignent  dans  le  font!  de  nos 
yeux,  6c  la  raifon  également  dire<5îc  des  diflances  apparentes, 
c'eft-à-dire,  que  la  grandeur  apparciite  de  l'objet  efl  comme 
la  grandeur  de  l'angle  ou  de  l'itnage  multipliée  par  ia  diibiice 
apparente. 

£nefiêt»  ii  l'ob^licius  paraît  toôjoiirs^Iementdo^é. 
msds  quil  feûtienne  der  angles  tripitt  «r  quadruples,  H*  nous 

fovoîtra  trois  ou  (piatteibtf  plus  grand;  forte  preuve  tffi'dn 
peut  adopter  dans  ce  cas  partiouliec  i'ofiinxn  du-F.  Taoquet, 

ou  regarder  comme  un  principe  certain  que  la  grondeur  ap- 
parenie  efl  proportionnelle  à  li  frmndevîr  de  l'image  tracée 
dans  le  lond  de  i  œil ,  toutes  les  lois  que  les  auires  circonP 
tances  font  abiôlument  les  nicnies.  Suppoions  après  cela  que 
l'image  ioit  confUnuuent  de  la  jncme  grandétir ,  uu  que 
£Dj^  Aîttoôjoun  v4  tom  le  même- angle,  mais  qu'il  pa> 
Toiue.troi»  ou  quatre-  ibis  plus-  éloigné  de  nous-»  nous  le 
jugerons  encore  alors  tiois  ou  ^latie  fois  plus  grand»  paiet 
qu'il  n'y  a.  qu'une  ^ndeior  réeilenaem  triple  ou  quadnttdé 
qui  puidê  empêcher  qu'un  objet  fitué  tiois  ou  quatre  toit 
plus  loin  ne  paroiflè  trois  ou  quatre  fois  plus  petit.  Si  on 
joim  donc  la  diverfité  des  angles  à  celle  de  l'éloignement , 
fi  l'objet  loûtient  un  plus  grand  angle,  &:  s'il  paroît  outre 
ctla  piiis  loin,  nous  le  jugeroiis  d'auuiu  plus  giâud  qu'il 
ioca  vu  lôus  un  plus  grand  angle  ,  &  qu'il  nous  paroîtra  en 
même  temps  plus  ébigné  ;  là  gfandeur  apparente  «  comme 
le  produit  de  fangfe  vifijel  &  de  la  diftance-appaitote. 

Ce  principe  d'optlqpe  fiit  mis  dîuis  un  très -grand Jour 
ppr  le  P,  Matiebranche ,  qui  répondit  avec  ibis»  dwis*  le 
tç«^»  à  to|iiai.ks.diâKidtéidiAl4  mÊk-munidt^ 
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ïèclc  a  Lié  fujcite  depuis  »  <ians  les  Mémoires  de  17 17 ,  à 
une  épreuve  cju'elle  ae  paioii  pai  avoii  bicji  iuûtenue.  AI. 
VarjnKHi  chereha  «ntr'aulres  cboi^  lêloii  qudle  ligne  courbe 
ît  Moif  planter  deux  jnngées  cfaibies,  pour  que  lallâ: 
qu'elles  forment  parût  éffmient  krgc  par -tout  lorlquon  la 
coniidèie  d'une  ce  (es  extrémités.  Le  F»  Tacquet  avoit  ré- 
solu ce  problème  après  le  P*  Fabry ,  en  fe  umm  de  ion 
principe  défectueux  ,  on  en  fùppo^nt  que  les  grandeurs  ap- 
parentes dcpendoient  uniquement  des  angles  fous  lefqueïs 
le5  objets  font  vus.  Ils  avoient  trouvé  que  les  deux  rangées 
dt\  oient  fiiivreh  roui  lune  de  deux  dcmi-li)  perlxjiesoppofécs; 
ainii  l'ailée  devoii  aller  en  5  eiargillaiU,  ài  c'ell  ce  c^ui  s  accorde 

avec  l'expérience.  Si  les  deux  langées  ne  doivent  pas  former 
exaéteroent  des  hyperboles  oppofo;  il  eft  au  moins  tiès- 
vrai  que  polir  parohre  panllèies  elles  doivent  s'éloigner  de 
{dus  en  plus  l'une  de  l'autre.  Loriqu'on  les  rend  réellement 
parallèles ,  elles  foumiflènt  toujours*  comme  on  Je  iâit ,  la 
même  apparence  que  deux  lignes  qui  concourroîent  ;  mais 
on  ne  peut  dcHruire  cet  effet  optique  qu'en  donnant  nécef^ 
iâirement  plus  de  largeur  à  l'allée,  à  mefure  qu'on  la  rend 
plus  longue. 

M*  Yaii^ion  tomba  dans  cette  même  iblution  lorfqu'il 
ptftb  du  même  principe.  Il  génâaliiâ  ce  pnolilème,  fàon  & 
coutume ,  6c  î!  voulut  edlîiite  £ire  iufaîr  une  femblabfe  épreuve 
à  fautie  hypothèié,  celle  qui  £iit  œnTiHer  la  grandeur  ap» 
parente  des  objets  dans  la  grandeur  des  angles  qu'ils  foû- 
tiennent ,  combinés  avec  leur  didance.  Mais  ce  qui  dut  lui 
caufer  une  afîêz  grande  furprifê  ,  c'eft  qn'311  lien  de  trouver 
qu'il  falloit  rendre  l'allée  plus  large  à  meiure  qu'elle  s'éloigne 
du  fpeélateur,  il  trouva  au  contraire  qu'il  falloit  la  rétrécir, 
afin  qu'elle  parût  pai  tout  également  large.  Cciie  conclnfion 
eft  li  révoltante,  qu'il  n'eft  pas  polFible  de  l'adroettre;  ce- 
pendant NL  Varignon  y  fut  conduit  par  ies  cakuls.  Une 
aille  dont  les  deinc  cotés  lont  exaélénfent  paiallèies,  noûi 
paroît  podre  fins-  ceflë  de  fa  ktgpit  dans  fébigpeniGnt^ 
QjKiqHr'uQ  n^odè  cette  a||»Kiioe  comiae  un  inoanvénient«- 
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il  veut  y  rem(^tiier,  il  a  pour  cela  recours  à  la  Géométrie 
aidée  de  l'Algèbre  ;  mih  il  apprend  (ju'il  faut  diminuer 
encore  divanuge  la  largeur  Je  l'allée,  c'cft-à-dire ,  qu'il  faut 
augmenter  l'inconvénient  qu'il  s'agillôit  cféviKr.  LaGéométriei 
cette  ùkxics  iîiblime ,  cenèroit-^Ue  <fêtre  b  vjaie  pierre  de 
touche  de  la  bonne  Phydque!  c*eft  une  qudtion  qu'on  k 
iâît  dans  l'Hiftoire  de  {'Académie ,  en  avertidànt  «  que  nous 
w  avons  d'autres  exemples  d'hypothèlês  phyfiques ,  qui  étant 
M  introduites  dans  des  calculs  géométriques ,  mènent  à  des  con- 
»>  cliifions  vifiblemeiu  faufîès  ;  ce  qui  fut  voir,  ajoute  t  on  , 
11  que  ces  priiicii^es  ne  font  pas  employés  par  la  Nature,  ou 
i.  qu'ils  le  font  avec  des  modifications  que  nous  ne  con- 
noiiluns  pas. 

Telle  eft  la  principale  difficulté  que  je  me  piopofe  dé* 
daîrcir.  Peribnne,  que  je  fiche»  na  encore  entrepris  de 
le  faire,  &  quoique  l'é-clairciflêment  que  je  puis  donner  (bit 
iî  ftmple ,  qu'il  ne  confifle  qu'en  un  mot ,  j'ai  cru  que  le 
nom  de  M*  Varignon,  &  même  l'intérêt  de  ia  vérité',  ne 
me  ]")ermettoient  pas  (.le  le  fupprimer;  outre  qu'il  s'agit  de  tn- 
v.iiiler,  pour  ainli  dire,  à  la  conciliation  de  la  Géométrie 
&  de  la  Phylique,  en  faifànt  cefîèr  une  er{:>cce  de  fcandale 
qui  fuis  doute  a  fait  tort  à  l'une  ou  à  l'autre  dans  refpril  de 
quelques  perlbnnes.  Les  remarques  que  j  aurai  occalion  de 
nire,  lêront,  à  ce  que  je  cmîs»  fufceptibles  d'applications* 

M»  Varignon  n'en  vint  à  une  oondufion  fi  exn^rdmaîre» 
que  parce  qu'en  voulant  faire  u(âge  du  prindpe  du  P.  Mal- 
lebranche,  ii  employa  les  didances  réelles  fans  conHdérerles 
diftances  apparentes.  C'efl  ce  qu'on  voit  aifèment  en  exa- 
minant fon  calcu! ,  quoique  nul  de  ceux  qui  ont  en  occafion 
de  s'occuper  de  cette  luaticre ,  fans  excepter  le  célèbre  Au- 
teur dont  j'ai  rapporté  les  paroles,  ne  paroilîè s'en  être  aperçu; 
tous  ont  cru  que  M.  Varignon  avoit  eu  égaid  aux  difbnces 
apparentes,  au  lieu  qi^e  c'eft  tout  le  contraire,  il  n'eniploya 
^les  lédljs. 

On  ùk  combien  nous  fbmmes  cxfàSês'i  nous  tromper 
fior  ces  difl^oçs  réeUes,  lorfque  nous  ne  léfimnons  pas  paf 
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4e5  connoîflances  tirées  d'ailleurs ,  îe  premier  jugement  que 
nous  en  portons.  Les  grandes  diflances  Si  celles  qui  font 
confidérabiement  moindres,  font  prefque  toûjours  fîir  nos 
yeux  des  impreilions  lealiblcnient  égales.  Ce  ioiii  Ici  grandes 
qui  perdent  principalement  de  loir  excès;  nous  les  jugeons 
toûjours  plus  courtes»  &  c^eft  par  cette  raiibn  que  le  ÛÀ  dune 
longue  allée  qui  cft  horizontal  »  nous  paiott  s'âever  dans 
fâoignement.  Nos  layons  vUiids  ont  toûjours  exaélenient 
la  même  dire<5lion  :  venant  à  nous  en  ligne  droite  de  cimpie 
|KHllt  de  i  objet ,  ils  ont  une  (îtuatîon  déterminée  que  Tien- 
ne peut  chanÉjer  ;  mais  dès  -  lors  que  leur  longueur  iVous  paroît 
diminuée,  les  entiioits  du  terreîn  que  nous  regardons  doivent 
paroître  un  peu  plui  haut,  en  avançant,  pour  aiufi  dire,  le 
long  de  les  rayons  pour  s'approcher  de  nous.  La  diftance 
a>t>elle  perdu  la  moitié  de  &  longueur  par  fapparence  op- 
tique dont  il  eft  quelUon ,  le  point  du  loi  fiir  lequel  nous 
dirigeons  la  vûe,  agpia  fin:  nos  yeux  comme  s'il  avoit  acquis 
une  hauteur  ^aie  à  la  moitié  de  la  nôtre.  Ce  Êdt  eft  le^ 
connu  de  tout  le  monde  ;  Se  fi  on  fe  fouvient  que  les  gran** 
deurs  apparentes  des  objets  font,  dans  i'hypothèfe  du  P. 
MallebraiKhe ,  comme  les  angles  lôus  leiquels  ils  font  vus 
multipliés  par  leur  diitance  apparente,  ii  fera  très-facile  d'en 
concluri*  que  M.  Varignon  dut  donner  à  Tes  allées  des  lar- 
geurs cT'autant  plus  petites,  que  les  diflances  réelles  qnH 
employoit  mil-à-proposdans  les  calcub  éloient  trop  grandes 
par  rapport  aux  apparentes ,  auxquelles  U  aurait  nUu  avoir 

r  f 

Si  AB  (fg'  eft  le  fol  de  l'allée,  que  nous  luppotons 
|Mi£dtement  plan  &  de  niveau  à  l'égard  du  point  A,  ce  fol 
paroîtra  avoir  la  fituation  Ab  pour  le  fpeélateur,  dont  l'œil 
eft  en  O ,  le  point  D  paroîira  en  A,  le  point  C  en  c.  &c. 
Si  nous  dLllgnons  outre  cda  par  7  la  grandeur  des  angles 
fous  iefquels  paruiilent  les  largeurs  de  l'allée,  il  faudra  <n]e 
les  produits  b  gnuideur  vaiiafale  Y,  multipliée  par  ks< 
diflanœs  apparentes  Od,  Oc,  Oh,  Bu*  Ibient  oontinuet« 
Icment  oot^biu,  puîl^  ces  produits  icpiéfaitait  iei» 
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grandeurs  ou  largeurs  appareilles  qu'on  veut  rendre  égales; 
ainfi  les  luigles  Y  feroirt  pour  tous  les  poiiUi  D,  C,  B, 
Cil  raifon  r&iproque  cle>  Uiftançes  appaientci,  tk.  li  en  ré- 
iiiiie  qu'on  rendojt  ces  mêmes  angles  trop  petits  dans  l'autre 
cdcul  puifqu  on  ies  îà&ài  m  iwlon  i^iproqqe  des  diftyiees 
réelles,  qui  ibnt  plus  enoidcs  que  les  ap|«i9attc& 

Mous  pouvons  prcÊttcr  /ceci  Ibus  un  autre  point  de  vOe, 
qui  rendra  la  chofc  beaucoup  plus  fioiple  &  la  kMioû 
exa<5le ,  en  nous  mettant  même  en  état  de  réfbudrë  lans  aqqui 
calcul  les  prfiblèmes  d'optique  que  le  propofoit  M.  Vangnpn, 
Le  plan  AB  paroît  liluc  en  Ab,  par  la  manière  <lo«t  il 
aflê(fle  les  yeux  du  ffieiflateur:  loriqu  on  veut  donc  qu'une 
figure  traaie  fur  ip  lerreùi  paroi  lie  ious  une  forme  dcier- 
minée ,  malgré  l'alténiion  optique  quçlk  dpH  louffiîf ,  oa 
ii*a  qui  l'imaginer  d'abofid  nv  b  fiiiuoe  indinâe  Ab,  en 
lut  fail&nt  exaélonent  toyifs  lès  proportimis  :  It  piojtm 
cnfuite  fur  le  pkn  horiiontil  A  B,  par  des  lignes  qui  piîricilft 
du  point  O,  on  aura  b  figure  qu'il  faudra  ré^lietnool  tfagor- 
(ûr  le  (bl  pour  qu'elle  produifê  l'effet  demandé.  Il  s'agit  pour 
nous  dans  celte  rencontre  d'une  ligure  fort  fimpje  :  nous 
voulons  faire  en  forte  que  deux  rangées  d'arbres  pbiUces  fur 
le  plan  AB,  paroiffent  parfaitement  parallLle^  ;  nous  ne  les 
iàifbm  pa^  partir  i'un  l'auue  du  |>oiiu  A,  coiniuf  on  y 
feoit  obligé  û  l'on  k  oonfbmioift  aux  lèg}^  que  domMHt 
oïdimiffqaait  nus  livm  de  pafpeân)e;  nous  qmiçpvw 
les  deux  lignes  panllèies  appuoites,  non  pas  iîir  i»  «Mil 
expofé  peipendicubiicment  aux  rayons  viuieb,  mais  (ûr  fe- 
plan  incliné  Ah,  auquel  £ê  rapporte  naturelleip^m  le  plan 
A  B.  On  efl  (buvent  autorife  dajis  h  peinture  à  fiif^iefen  \ft 
plan  apparent  fitiie  j>er[jendiculair£ment  aux.  rayops  vi£i^, 
parce  que  le  peintre  peut  par  fon  art  augmenter  l'illufion 
optique:  mais  ici  le  plan  AB  paroi t  Imifiiejiient  pjendje  la 
fuuatioii  Ab;  cell  donc  (ur  Ab  qu'il  faut  idndne  icâ  deuK 
•paolttifs,  &  il  on  projette  ces  deux  Ijgnes  iîjr  teirein^ 
ma  Iss  dMBons  qu'il  fim  dtana  «m  dqpix  mte. 

On 
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On  voit  ailcment  que  pour  projeter  fiir  le  plan  horî/onoJ 
AB,  les  deux  lignes  droites  parallèles,  iinagiiices  à  cuit  i  une 
de  l'autre ,  le  bng  du  plan  indiné  Aè,  il  fiut  £ûre  padèr  deux 
autres  plans  par  ces  deux  lignes  &  par  fceil  O  du  ipe6bieur« 
Ces  deux  plans  k  couperont  dans  une  ii^;ne  OJ^,  paaattèle 
^  A6  ou  aux  deux  parallèles,  &  ils  donneront,  en  jieiK 
contrant  le  plan  horizontal»  its  diredions  des  deux  rangées 
d'arbres.  Ces  deux  direclions  lêiont  ici  des  lignes  droites  r 
&  il  n'eft  pas  moins  évident  qu'elles  leront  disergeiites  par 
rapport  au  Ipecbicur ,  car  elles  partiront  du  point  Z  qui  eft 
derrière  lui ,  &  qui  eQ  le  point  de  renconue  de  ïhoiuon  de 
de  la  ligne  J^O  prolongée. 

U  n*A  pas  douteux  qu'on  ne  ûdsfâilè  par  oette'conflniâiûn  ; 
quoique  il  (impie,  au  problème  de  M.  Varîgnon ,  &  qu'oii  ne 
pulflê  râbudie  avec  la  mteie  tolité  tous  tes  autres  problèmes  • 
de  la  même  efpèce.  Nous  rapporterons  natuidlement  le  plan 
horizontal  AB  au  plan  incliné  A6,  &.  chaque  point  de  l'un 
au  point  correljX)ndant  de  l'antre.  1^  premier  de  ces  plans  Rg,  t; 
efl  vû  parfaiicmem  comme  s'il  avoit  la  féconde  frtuation  ;  car 
pcil  jniie  ne  toinelle  que  le  lerreiii  horizontal  ne  paroilîè  s'é- 
fcver ,  I  ciict  optique  dont  il  s'agit  étant  le  même  poui  tons  les 
booimes.  Il  eft  donc  démontré,  auunt  qu'une  pio(x>ritiuJi  Je 
FbyTique  le  puiiiè  être,  aue  !ei  deux  lignes  diveigemes  tra- 
cées lur  le  plan  horjzontsl ,  ou  que  les  deux  langâs  d'affalé» 
paroîiront  exaélement  parallèles ,  puifqu  elles  produiront  iîip 
b  rétine  précifément  la*  même  imprelfion  que  deux  lignes 
prallèles  qui  feroîent  tracées  fur  le  plan  incliné,  &  dont 
l'apparence  ne  lêroit  fujette  à  aucune  iilufion  d'optique. 

On  demandera  fans  d  oute  après  cela  comment  on  pourra 
dderniîner  rindinailon  tki  plan  apparent.  On  ia  trouvera 
en  rclwU  ant  une  première  luis  par  l'expérience  le  problème 

dont  nous  venons  de  nous  occuper*  On  na  qu*à  tmer  lïir  • 
k  tenein  deux  figpcs  droites,  qui  &flént  un  angle  aigu  dé 
^  ou  4  de«^,  éc  dont  les  côtés  Soient  dune  afles  grands 
longueur.  Deux  ficelj^  tendues,  attachées  à  des  pique», 
fcumKTent  un  moyen  çomioode  pour  fanner  cet  aogk| 
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qu'il  cft  toujoun  à  pro|>ûâ  de  rendre  très -aigu.  Se  plaçant 
enfuite  dans  f intérieur  de  cet  angle,  en  tournant  le  dof  vm 
h  poinie»  on  fvanom  ou  on  icaiien  jufqu  à  œ  que  les  deux 
côtés,  tâdffé  leur  difcigenœ,  poroiilênt  parallèies  fan  à 
Tautre.  Il  ne  jeftoa  plus  q^rès  cda  qu'à  conduire  une  ligne 
droite  qui ,  portant  cfe  la  pointe  de  l'angle,  vienne  parïèr  par 
le  point  où  ctoit  i'œil  ;  cette  Hroite  donnera  l'înclinaifôn  du 
.  pian  apparent ,  par  la  railon  qu'elle  lui  feni  purailcle.  La 
diflanœ  horizontale  où  l'on  étoit  du  loiiiniet  de  i angle,  fera 
au  finus  total  coiiinic  lu  liauteur  de  l'œil  fera  à  la  tangente 
de  l'indinaifon  deniaod<fe. 

On  peut  enoore  employer  une  autve  méthode  pidqoe 
auflî  (impie,  pobr  déterminer  cette  m^rae  sndinn£>n.  Apvès 
ivoir  mfe  detix  objets  à  une  certaine  didance  l'un  de  fsittre, 
Ffg.  t.  comme  ta  I>  6iieaC,tmk  ptaceia  dans  leur  diredion ,  8c 
on  avancera  ou  on  reculera  jufqii'à  ce  qu'if  paroiflc  qu'on 
eft  autant  éloigne  du  premier  de  ce?  objets,  qtie  celui-ci 
:  ;  eil  doignc  du  iecomi ,  cett-i-tlire  qu  on  s'arrêtera  auflî- 
tôt  que  i'efpace  AD  paroitra  égal  k  DC.  Cette  égalité 
apparente  n'eniporteia  pas  légalité  réelle;  l'imervaile  DC 
ta  au  conmiM  coBfidérabfcmeot  pfais  gpnd,  û  ks  deux 
obfeliOBt  élémitiune  aâèz.|p(andedtflaiacefun  de  TauM 
Mais  f^pdifié' doit  élB  parâiie  dans  «le  plan  apparent 
entre  les  el^aoes  correipondans  Ad,  de;  aind  il  n'y  aura 
qu'à  incliner  ce  plan  de  manière  que  les  parties  Ad  8c  de, 
interceptées  entre  les  rayon?  vifuels ,  fôient  cffeclivcment 
égaies  enUelle.s.  Nous  pourrions  nous  difpenier  dajoûter 
qu'il  n'y  aura  pour  cela  qu'à  faire  DQ  égal  à.  AD,  8c  que 
tirant  par  le  point  Q  h  paraiicle  Qc  au  rayon  vi(uel  0£>, 
.  cUc  rencontreia  l'autte  rayon  OC  im  le  point  <*,  par  lequel 
îl'  âiidn  âuepc^ie  plan  apparent  On  voit  afe  que 
cette  conflhiélioai  sbcécuiBa  très^dlement  lûr  me  figure 
tracée  en  petit»  On  pourra,  envoyer  à  peu  près  la  même 
méthode  »  en  plaçant  trois  objets ,  D,C8l  B,(ut]R  teirdn; 
à  des  diftances  inég:i!es  l'un  de  l'autre,  &  en  cherchant  Ten- 
drait .où  il  £ait  ie  plsicer  pour  ^ue  ics  deux  intervalle» 
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loit  égdi  à  tf^.  On  iculiifa  U;aucoup  mieux  à  déterminer 
liiiclinaifoii  du  pian  apparent,  en  (ê  ièrvant  aiiUi  de  trois 
4)l)jett  >  (jue  (orfquToR  n'en  omfhîen  ({ue  deux*  Les  pieds 
du  ijMÏébteur  (êrvenc  de  premier  ternie  dans  ce  dernier  cas; 
mais  le  rpedatetir  ne  voit  pas  l'inttirvaie  AO  éu  tHènrt 
«XKip  d'otii  qoe  llnfiervaiie  Z)61  il  fe  trouve  encore  quelques 
mires  inconvéniens  iorfqu'on  tie  fc  fert  que  de  deux  objeteV 
tomme  nous  le  verrons  dans  k  iuite. 

J'ai  trouvé  par  différens  moyens,  (jue  l'mclinaifbn  du 
plan  apparent  étoit  fouvent  de  4.  ou  5  'i<^i^rri,  &  qud- 
qudois  de  a  uu  i  j  degrt^.  Celle  dcieriuiiiaiion  n'efl  fuC- 
ceptible  que  d^à  peu  près;  fon  6xàh  dépeMtde  la  manière 
dont  le  mdn  cft  éààné,  &  de  f imenfité  de  la  liitiiière. 
Lt  couleur  du  Ibl  y  fiîc  adfi  faeaocxNip,  de  même  tràe  k 
éonflitnlion  particulière  de  nos  yeux,  plus  ou  moins  aHÔAÀ 
Mr  les  mêmes  degrés  de  lumière.  L'effet  cft  encore  Jifféient 
ielon  l'oidroit  de  011  fe  peint  l'objet.  Lorsque  j'ai  fût 
en  forte  par  un  léger  mouvemait  de  t^te,  que  oertsines 
parties  du  foi  qui  fe  traçoient  vers  le  fond  de  mon  oeil, 
répondiflent  vers  ic  haut  de  la  rétine,  j'ai  toujours  cru  que 
leur  inclinaifon  apparente  devenoit  un  peu  plus  grande.  Mais 
ce  qui  eft  bio»  MAMiqiiable,  &  «e  que  je  puis  aâùrer 
comme  tièi-cettain,  «'eft  queli  leiari«fiiB%ft|NBlieHzoiitaI 
8t  quîl  aille  en  V^ievant  beaucoup,  le  plan  ap}MrfemdilRiai 
leaudMip  davantage  du  pkn  i>éel;  l'angle  que  feront  leif  deux 
plans  lêra  peut- être  de  25  ou  30  degrés.  J'ai  «u  occalîoa 
d'en  faire  l'expérience  uti  très-grand  nombre  de  fois.  Toutes 
les  mont:?îmes  commencent  à  être  tn  u  cellibfes  s^ilît^tôt  que 
letirs  c6ic5  loin  avec  l'horizon  de.s  m'd^lcs  de  35  â  3^ 
degrés  ;  on  ne  peut  alors  y  monter  que  loHquon  y  trouve 
des  pierres  qui  feiTcnt  comme  de  degrés,  ou  bien  il  iaut 
pouvoir  s'attacher  VM  atbitftes  ou  aux  lieito.  J'ai  confulté 
dans  «es  MafioM  les 

ne  dtà^ tteuvé»  ^  noitf  no»  Jominei  f^éjours  adondés  i 
de  60-         ddlgré»  ks-  âiciîttalll>ns  qœ'  le  n'ai 
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jamais  obicrvces  que  de  36  ou  37  degrés,  lofiïj^ue  je  mÇ 
fiiis  donné  U  pdne  de  le$  mefurer  exadement. 

J'ai  reprâenté  ces  erreurs  optiques  dans  la fy,  Lor(que 
le  tendit  A  M  oa  AN  tSt  très-inciiné,  ie  plan  apparent 
Am  ou  fidt  un  fort  gi-and  angle  avec  AM  ou  i4iV.' 
l'erreur  optique  diminue  à  mefure  que  !e  terrein  approcbe 
d'être  horizomai.  Si  îe  terrein  s'incline  au  defîôus  de  l'horizon, 
cette  erreur  diminue  encore,  &:  ii  y  a  une  certaine  incli- 
naiiôn  on  elle  eft  abrolunient  nulle,  le  pian  apparent  Ap 
ic  confondant  alors  avec  ie  plan  réel  A  P.  Ainù  des  lignes 
parallèles ,  tracées  fur  ce  plan  AP»  ne  parohroieiit  pas  perdre 
Jeur  pandiéUrme,  pourvû  au'on  rexamtnât  loûjound'enhant^ 
Enfin  fi  llndinaiibo  au  aeflbus  de  Thorizon  eft  portée  au 
delà  de  celle  du  plan  AP,  Terreur  augmenteia;  &,.oe  qiû 
e(l  bien  digne  .d'attention ,  elle  ie  fera  dans  un  lêns  ooa- 
traire,  le  pian  apparent  Ar  fe  trouvant  en(ùite  toujours  au 
defîbus  du  ]>Î3n  rt'-el  AR.  Ainfi,  fi  on  veut  tracer  fur  le  plan 
AR  deux  lignes  qui  paroillènt  parallèles,  il  faudra  les  rendre 
réellement  convergentes ,  &  non  pas  divergentes ,  comme 
dans  les  cas  ordinaires;  car  il  faudra  qu'elles  lôient  les  pro- 
jetions de  deux  lignes  jxirallèles,  imaginées  (ùr  ie  plan  ap- 
pirem  Ar,  qui  efl  plus  incliné  que  le  réel  AR:  il  y  qurolt 
«éanniolns  quelques  reftriâlons  à  mettre,  û  le  pnn  AH 
.ébok  très-bng.  Quant  à  la  différence  d'inclioaifon ,  lor/cpw 
2a  pei|te  a  moins  de  longueur ,  elle  lèra  déjà  fort  grande  en 
lêns  contraire ,  fi  ie  terrein  eft  lêulement  incliné  de  3  o  ou 
3  5  degrés  i  i'indinaîiba  paioiura  peut-être  de  plus  de  5  5^ 
ou  60. 

11  nell  pas  néceffaire  d'avertir  que  ces  mêmes  remarques 
|bnt  applicables  à  l'aflemblagc  de  j)iuiicurs  plans  a  la  iuite 
les  uns  des  auGKs ,  qui  feroiem  expofès.au  même  coup  jd'œiL 
Suppofé  que  BH  (jîg,  (bit  le  fiondlpiced^  édifice  dont 
on  eft  éMgné  de  la  didançe  AB,  cette  diftanœ  aon  Ab 
.pour  apparence»  &  la  hct  de  l'édifice  lêra  vue  comme  en 
hk,  &  paroîtra  un  peu  inclinée  vers  le  fpeéfaiteitr,  à  moîm 
j]iie  ia  diûançe  AJ^,  «ie.  loit  afo  cqiifidàabiç. 
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Comme  on  ne  trouve  pas  de  plans  inclines  d'une  certaine 
longueur,  iîir  Idipids  i)  loit  ficUe  de  faire  des  expériences, 
.fii  examiné  be^icoup  plus  fémur  optique  à  laquelle  on  eft 
fajet  i  téfg/Êid  des  plans  horizontaux.  Ceft  ce  que  j'ai 
par  les  deux  moyens  que  j'ai  expliqué  ci-defliis.  J'ai  tracé 
fur  le  terrein,  des  angles  de  diverfes  grandeurs,  6l  j'ai  dii^ 
tribué  auiïi  des  objets  fur  une  ligne  droite,  en  variant 
beaucoup  les  intervalles  que  je  mettois  entr'eux.  Mais  ces 
expcriences ,  en  me  donnant  des  rériiltats  dili'érens,  m'ont 
appris  qu'il  falloit  mettre  des  modifications  à  la  plulpart  des 
chofes  que  je  viens  d'expolêr.  Le  tenein  parfaitement  ho- 
rizontal ne  Ht  rapporte  pas  à  un  pbn  îndlné  apparent, 
sOiaîs  à  une  fitriaoe  oouriw  qui  appioche  beaucoup  de  b 
courbure  d'une  hyperbole  ATb  ( fîg.  ^ ),  dont  le  centie  R 
e(l  à  une  certaine  profondeur  ibus  ks  pieds  de  l'obfêrvateur, 
&  dont  le  premier  nxe  eft  très-coun,  pendant  que  Je  lècond 
eft  extrêmement  loncr. 

On  i^eut  tracer  la  ligne  courbe  dont  il  s'agit,  par  l'ex- 
périence, en  dé-cri vant  de  iîiite  plufieurs  de  Tes  portions,  par 
le  moyen  de  divers  objets  mis  fucceffivemeiu  lur  AB,  en 
oonunençant  par  le  point  A:  au  lieu  de  la  ligne  courbe  A  Tb, 
on  aura  une  fiiite  de  lignes  droites  qui  n'en  difôeront  pas 
Imnfalejnent.  Une  petite  partie  ATA  à  très-peu  pfès  rec- 
lîlîgne,  &  je  crois  qu'elle  efl  un  peu  moins  courbe  que 
rhyperbole  ordinaire,  confidérée  vers  (on  (bmmet.  Au  delà 
de  T,  la  courbure  devient  plus  confidérable  ;  mais  la  courbe 
dégénère  enfuiie  très  -  promptement  en  ligne  droite,  ou,  ce 
qui  revient  au  nic^me,  elle  fè  confond  fenfibiement  avec 
(on  alyniptote  dont  nous  avons  marqué  d avance  l'in- 
ciinailon ,  en  fixant  d-devant  à  4  ou  5  degrés  l'élévation 
<bi  pian  appâtent,  lorlqu'on  regude  un  plan  horizontal.  U 
eft  extrêmement  difficile  de  déterminer,  d'une  maniéit  même 
groiïîère ,  la  quantité  dont  le  point  /?  eft  au  deffbus  du  plan 
AB;  cependant  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'elle  eft  plus  grande 
que  l'élévation  AO  àt.  l'œil ,  mais  qu'elle  n'en  eft  pas  doubte, 
Â  cç  n'eft  daos  ks  giaodcs  haïaçuis  du  point  O»  car  toutes 
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ces  4Uiiuiio  ne  font  pas  proportionneilcs  :  plui  ou  cil  imé 
haut ,  plus  fe  centre  R  dï  m  deflow  da  toi,  ôl  plus  l'a- 
iymptote  RS  iâit  un  grand  angle  avec  l'hofinm. 

Lorlque  le  fpeébteur  fe  place  k  une  |:>ius  gmide  hauteur  • 
au  cicffus  du  teneîn,  k»  «ûmcnfions  fimples  de  k  cotnfae 
AT6  ne  changent  donc  pas  toutes  dans  le  m^me  rapport; 
le  point  R,  d'où  part  rafyniptote  fVnfoiice  davaniagfc 
à  proportion  ,  &  l'anyle  ORS  devient  pins  aigu  ;  niais  It 
partie -(4  y  du  lerrein ,  qui  p  uoît  fenfiblement  horizontale  6c 
plane,  acquiert  toujours  plui  tlctetidue;  c'elt  ce  qui  elt  con- 
{umé  par  une  ob(a^ation  journalière.  Un  parterre  qui  nous 
liaiDÎt  déRgaté  iorique  nous  le  regardons  d'en  bas»  &  montit 
avec  toute  (à  régularité  ft  nous  le  confidérons  d'un  Enicxm 
ou  de  quelqu'autre  endroit  très-âevé;  cependant  l'aitâTatioil 
a  encore  lieu  à  l'égard  de  toutes  les  parties  du  terrdn  qui 
lônt  très-dloignce5  :  il  n'y  a  que  ks  plus  voifines  qui  en 
iôient  exemptes,  p;ir  l'élévation  du  fpeclateiir. 

Il  fuit  Je  toul  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  la  fur- 
fàce  apparente  que  nous  ^rnit  l'af}>e(5l  d'une  grande  plaine» 
reflênibk  à  une  cfpèce  d'entonnoir  ou  de  conoide  concave, 
extrêmement  iaige.  dont  nous  occupons  le  &nd.  Quoique 
ia  i^aine  (bit  jMrlutement  borisoniale,  lits  «Aiénihés  j»« 
loiflênt  s'élever  autour  de  nous  comme  ceux  d'un  baflint 
h  même  cholê  arrive  4  ilioriaon  que  nous  Ibumit  la 
mer.  Si  nous  nous  tranfporions  fw  quelque  nuMitagne; 
ce  cercle  (|tfe  nous  voyons  niîîoiir  âe  nc«)5 ,  quoique  plus 
bas  de  plus  eii  plus ,  s'rlève  en  appaicncc  encore  plus  que 
ri('n>.  L'iilufion  o}ni<]itc  v.i  tnOnie  li  loin,  que  des  perlonnes 
étitines  ont  quciquciois  vu  ii  mer  lâns  ia  bien  reconnoître; 
elles  croyoient  détonvrir  I*  «Id,  en  s'iniaginant  que  leur 
vûe  étoit  bofnéè  par  dft  imga  4ifydSh  d'une  ttamièft  par^ 
tîadièrt.  D'autres  ibic  au  contiailie,  briqu'edes  ont  vâ  dei 
nus^>  elles  ont  cm  apercevoir  la  mer,  quoique  k  dil^ 
&rence  de  nhxau  fôt  de  plus  d'un  ou  deux  <kgrc$. 

'Au  fuiplus,  comme  h  ligne  courbe  ATù  ffg.^fd^ 
sieai  iixàîiJkEmA  usut  ligne  droiie  dans  i'doignemait»  h 
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fiirface  apparaiic  cil  afîèz  exade»najt  conique,  û  on 
confidère  les  pardes  du  toidn  qui  ibnt  à  une  certaine  diC- 
mice;  &  elle  le  léduîia  i  un  pnn  indîné,  fi  on  éunà pei 
h  vue  ven  la  droite  &  vers  Ja  ^wdie>  Les  parties»  oomme 
J6,  du  pian  apparent,  font  pjacéb  trop iiaut  dans  lufig»  // 
mais  cda  o'iaiporte  ordinaiienient ,  pourvu  i]u'on  donne  à 
ces  mêmes  parties  letn*  exa<5le  înc!n?aîfôn  par  rapport  aux 
nyom  viiûeb,  ou  qu'on  les  rende  pai  ilfcles  à  l'-ilymptotc 
PS  de  h  fg.  ^.  II  fuffira  donc,  lorfqu  ou  irav^jHera  à  dé- 
terminer i'inclinaifon  du  plan  apparent ,  de  ne  point  fc  fer\  ir 
d'objets  trop  voifins»  &  on  pourra  iè  régler  tur  ce  plaa 
dans  une  infinité  de  renoontiest 

Il  n'y  aura  enfin  de  difficulté  que  lorlque  les  figures  qu'on 
^udra  tiaoer  fiur  ie  terrein,  &  dont  on  demandera  uti 
certain  effet,  auront  quelques  parties  très-proches  du  ^wc- 
tateur,  &  d  autres  très-cioignces  :  il  faut  nt'ceflâirenient  dans 
ce  cas  avoir  égard  à  k  forme  conique  ou  conoïdaJe  que 
prend  la  lûrface  apparente.  Une  ligne  t  Ijuiie  qui  pafk  à  peu 
de  diftance  de  l'obfervatety: ,  &  qui  tiï  moins  élevée  que  fes 
yeux,  piuii  alors  prefque  toujours  fi:nfibJeaieut  couii^c  de 
port  &  dVuitie  de  l'endroit  où  ele  cft  pk»  voifine  de  l'œil, 
&  prefque  toutes  les  BgUÊei  font  (iijeties  suffi  duis  ce  cas 
à  quelque  ahération  optique  Gon^iquée,  dont  il  ne  paraît 
pas  que  |a  perfpedive  fê  foh  occupée  jufqu  a  préfènt.  Si  un 
cercle  efl  tracé  à  nos  pieds,  &  qu'il  foit  afiêz  petit  pour  ne 
pas  fôrtir  des  limites  de  Fefjxîœ  f|ui  nous  pnroît  fènfibfement 
pïan  ,  ce  cercle  ne  nous  paioitra  rien  jx;rdre  de  la  tigure  ré- 
gulière; 5  il  efl  au  contraire  fitué  à  une  diflance  confidérable, 
n  prendra  l'apparence  d  ujic  eliipfe,  pourvu  qu'il  ne  Jujt  jus 
trop  erand  :  mais  s'il  participe  aux  deux  fitoations ,  fi  par  un 
c6té  S  eft  af&z  voifin  de  nous ,  &  par  l'autre  afiêz  âoigné, 
il  ne  nous  paioîtra  ni  cerde  ni  eiliplê;  il  aura  du  rapport 
avec  une  de  ces  ovales  de  M.  Defcartes,  qui  cft  plus  opudie 
dms  une  de  lès  rooitii^s  que  dans  l'autre. 

5uppofôns  que  A  B  (fg.  j )  foit  un  des  diamètres  du 
coxle  tracé  fur  k  tenem»  &  que  ie  ipeâateur  Ibit  iituc  en 
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O,  cette  ligne  droite  AB  vaxtàt  pour  apparence  une  autre 
ligne  droite»  (î  k  temin  prenoit  par^tement  rapparence 
d'un  pian  incliné;  mab  la  forme  d'entonnoir  qujl  parait 
prehdre,  efl  caufe  que  les  points  A  6l  B  font  plus  rapproches 
de  nous  à  proportion,  que  le  centre  C,  &  le  diumctie  AB 
nous  paroît  filué  en  ûcL  Peut-être  même  que  la  forme  co- 
noïdale  un  ptu  concave,  que  paroît  prendre  le  lerrcin,  n'eft 
pas  rtguiicre,  &  que  la  fui  face  apparente  s  cicve  un  peu  plus 
des  deux  côtés  du  (j'iedaleur  que  dcv.uu  lui.  11  me  iaudroit 
faire  plufieurs  expàiences  auxquelles  je  n  ai  pas  eu  la  com- 
modité de  trmiller,  pour  me  décider  iîir  ce  dernier  artide; 
mab  la  £otmt  d'entonnoir  creux  régulier  iîiffit  pour  expliquer 
l'apparence  de  ligne  courbe  acù,  que  fournit  la  ligne  droite 
AB,  &  tout  le  reHe  en  e(l  une  fuite;  Le  demi -cercle  le 
plus  voinn,  dont  les  deux  extrémités  fe  rapprochent  du  point 
O ,  paroît  j>erdre  de  fa  courbure  ;  l'autre  demi  -  cercle ,  au 
contraire,  paroît  en  recevoir  une  plus  grande,  parce  que  les 
parties  voilines  de  /4  &  de  i?  s'approchent  non  lèulemeni  en 
apparence  du  Ipeâateur,  mais  auflî  du  centre  C  ou  c,  ce  qui 
nit  nuoitre  moins  large  ia  figure  dacb>  Ceux  qui  voudront 
vérifier  ce  que  nous dilbns  ici,  n'ont,  pour  rendlre  Tcflèt  plus 
marqué ,  qu'à  diminuer  l'élcvatbn  de  leur  œil  au  delTus  da 
Ço\  ;  iU  n'ont  qu'à  s'adèoir  à  un  ou  deux  pieds  de  diftdioè 
des  bords  d'un  baffin  cirajlaire.  Une  baiulhade  en  ccrdc, 
qui  renferme  un  afîêz  grand  efpace,  [>eul  fournir  ia  même 
apparence:  on  en  aura  un  exemple  très  lènliblc,  Ù,  on  COll- 
fidère  d'aÛèz  près  le  bailin  du  Palais  royaL 
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OBSERVATION 

DE  L'ECLIPSE  DE  LUNE 
Du  2y  Mars  i^jj, 
FAITE  A  VOBSERVATO IRB  ROYAt, 

Par  M.  Maraldl 

LE  cid  a  été  parfaitement  fêrein  pendant  fa  Jurée  de 
cette  Éclipfè  ;  je  l'ai  obÊrvée  avec  une  lunette  de  fix 
pieds. 

A  1 1  ^  20'  45"  temps  vrrvî ,  commencement  de  rÉcIîpfc 
II.  i-j.  58  l'omlsrc  au  bord  Je  y^farf  Ai/m^Wn. 
II.  30.  56  i'ombfc  au  borU  de  Gnmaidi. 
II.  33.  4-9  Grimalcli  tout  dmi  l'ombic. 
II.  36.  17  Matt  kmomn  tout  dan  Fombiei 
II.  39,  II  l'ombre iTydio» 
11.41.  15  Tycho  tout  dans  fonbie. 

11.  4.6.  19  l'ombre  à  Galiicc. 

I  2.  22,  30  i'ombre  à  Dicnjjius. 

12.  39.  35  l'ombre  à  Alanilius» 
12.  56.  55  Grimaldi  Tort. 

12.  58.  30  Grimaldi  hors  deroAtte. 

13.  21.  4.5  iAfitr^  AwnmMientièianeiitfottlir 
13.  38.  15  Tycho  emièremcmfortf. 

13.  j8.  15  6n  de  l'éciipfc  tnceruine. 
.sj.  58.  4>  fiodellcliprcuèf^citaine* 


F 
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OBSERVATION 

D  E 

%'£CUPSE  DE  LUNE  DU  37  MARS  77;;, 
FA  1  T  E    A    T  H  U  RY. 
Par  M.  Cas  s  INI. 

LE  cid  a  élc  couvert  prefqu  entièrement  de  nuages  pendant 
ia  plus  grande  partie  de  la  durée  de  cette  Écliple ,  que 
j'ai  obfèrv(5e  avec  une  lunette  de  iix  pieds ,  de  forte  que  je 
lien  ai  pu  dcterminer  que  le  commencement  5t  la  nn,  & 
un  petit  nombre  d'immerfions  &  d'dmcrfions  des  taches. 

A  1 1^  ai'  17*  j'ai  jugé  le  commencement  de  l'Éclipfc  un  pea 

douteux. 

ti.  fttf.  48  la  LiiiiepaiottédiplSe<riai  doigt. 

11*        18  rombve à Grimaldi êjtm&HMint* 

11.  58.  27  paflâgeda  premier  b<vd  de  btnne  par  le  Méiididii 

"3*  37*  47  Tycho  coMiiiaice  à  fortir. 
15.  38.  47  ildiciitîtomeiitibiti* 

13.  57.  39  fin  fc  rÉcripCe  doutcufc. 
ij.  58.  2p  fin  de  IjÉdipfc  («mine. 

Suivant  ces  oblêmUorn,  ia  durée  de  cette  Édîpie  a  été 
de  37'  12*,  &  le  milieu  eft  airivé  à  39'  53", 
auxquelles  ii  faut  ajoûter  7"  dont  Thury  efl  plus  occidental 

que  P:iri^ ,  &  l'on  aun  le  milieu  de  i'Édipfe  réduit  à  Fuis 

1,  / 
a  1 2"  40  . 

Suivant  les  obiervatiom  Hiites  par  M.  Maraîdi  à  l'Obfcrvatoi  re 
de  Paris  ,  !e  commencement  y  a  été  déterminé  à  \  \  ^  20' 
45",  &  ia  fin  à  13^  58'  45",  ce  qui  doiine  ia  duRC  de 
38',  &  le  milieu  à  ii^"  3^'  45"',  qui  ne  difière  que 
de  I  /  de  ce  qui  lâûlte  de  Pob&rvatioD  m/t  à  Tfauiy* 
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OBSERVATION 

DE  L'ÉCLlPSE  DE  LUNE 
Du  ^7  JMars  tysS» 

FAITE   A    L'  0  BS  E  RVATO  I  RE.  ROYAL. 

Par  M.  LE  Gentil. 

LE  temps  fut  couvert  pluficiirs  /ours  cîe  fuite  avant  l'É- 
clipic,  de  forte  que  nous  avions  preiqu'eiuièremeiit  f)eidu 
l'e/pcrance  de  la  pouvoir  ob(êrver,  iorfque  le  27  au  fc>ir,  jour 
de  i'jËlclipfef  les  nuages  Çt  difllpèrent,  de  (açon  que  le  ciel, 
pendant  tout  le  temps  de  TÉdiplê,  fut  dune  (aàiité  ûns 
égak.  Le  vent  étoît  au  midi,  &  l'horizon  de  ce  côté-li  & 
vers  le  fud  -  oueft  rdb  oonflâmment  ix>rdé  de  nuages  fint 
épab ,  à  la  liauteuT  de  1 2  ou  i  ^  degiés.  Ces  nuages  parurent 
d'abord  nous  menacer  de  leur  arrivée,  mais  notre  ciaintQ 
neut  aucune  fuite  ée&i^éaisAe» 

J'ai  obfêrvc  le  commencement,  ia  fin  dei'Éclipiè,  l'im- 
merfion  ôc  i  enierfion  des  taches  avec  une  lunette  de  fix 
pieds  de  longueur,  &  quelques  phafês  avec  une  lunette  de 
deux  pieds  qui  a  un  micromèti^,  dont  1 1  o  i  j  parties  valent 
32   00    30  • 

A  11^  ly'  47"  pénombre  afTcz  forte. 

11.  22.  17  commencement  très-certain»  &  je  ne  diftingue  plus 
le  bord  de  la  Lune. 

II.  30.  47  fombre  tonche  Grimald!. 

11.  ||.  t7  Grimaldi  me  paroît  tout  dans  rombrei 

II.  4é.  32  Galilée  cft tout eiitié; 

Enfiiite  fai  obfêrvé  le  pafîâge  de  la  Lune  par  le  Méridiea 
(on  peut  voir  mes  reœanjues  fur  la  préiênte  Éclipife}. 

P  ij 
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ja"*  1^'  ^7"  les  cornes  tle  l'Éciipfe  ctoiemprefquc  iionzonuIcSi  & 
la  partie  éclairée  qui  rdle 


cftde  48a 

14'  00* 

=  7*<i* 

»^ 

a<J^ 

%i,  17  472. 

=  7* 

5- 

1 1. 

a6.  17'''"*''^  444. 

13.  15. 

=  7» 

18. 

18. 

12.  54. 

=  7» 

44. 

1 2. 4 1 . 

=  7- 

30- 

i  i. 

12.  31. 

=  7- 

33- 

43. 

Je  ne  pus  fùivre  le  refle  Jii  progrt's  Je  ITicIipre ,  parce  qiiC 
i'air  de  la  nuit  fit  que  les  foies  du  niicromciie  le  lâchèrent; 
mais  comme  la  plus  grande  plude  n'ctoit  pas  éloignée  de  celles 
que  je  venob  de  meliirer ,  je  in'eji  luis  fcrvi  pour  la  déter- 
miner ,  &  je  l'ai  conclue  de  7  doigts  4.5  minutes  de  la  partît 
méridionale  de  la  Lune. 

A  I  2'»  5^'  57*  Gritnaldi  commence  à  foriir  de  i'ombrc, 

12.  58.  32  Grimaldi  cft  tout  forti. 

13.  38.  32  Tycho  eft  tout  forti. 

^y  j8.  17  fin  de  rÉclipfc  ;  je  diflingue  trèt-Uen  !e  Boni  «le 
la  Lune  ,  mais  la  pénombre  cft  encoiefortCi  k 
cUc  diiK  pendant  piufieun  minutes* 

Ja!  £ût  ces  obièmtions  avec  fe  plus  de  prédTion  quf3 
m'a  été  pofTible  ;  mais  les  extrémitâ  de  Fombiv  &  de  iv 
pénombre  font  fi  difficiles  à  dilfinguer ,  que  cette  denûèfe 

rend  toujours  les  obfërvations  d'fxlîpfês  de  Lune  un  peu 
doiiieules.  Dans  i'Eclipfë  dont  je  rends  compte,  iombï-eétoit 
aufTi  bien  terminée  quelle  puiflè  icu-e,  ce  qui  n'arrive  jasi 
dans  toutes  les  Éclipiès* 
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RÉFLEXIONS 

Sur  t obfervaîion  <k  la  demim  Éciipje  <k  Lune. 
Par  M.  D  E  T  H  u  R  Y. 

LES  différences  que  l'on  remarqtie  entre  fa  cî^terniinatîort 
des  phalès  de  cette  Éclipie,  oMervée5  pnr  les  Altronomes 
de  i'Acadt'niie,  prouvent  combien  il  e(l  dilllcile  de  reton- 
noître  l'erreur  des  Tables  alb-onomiques  par  la  conipaiaifoii 
<ies  phalês  obfêrvées  avec  le  calcul.  C'eft  ce  qui  m'a  engage  à 
calculer  Tob^rvation  du  pafTIige  de  la  Lune  au  Méridien  » 
iaite  pendant  le  temps  de  i'Ëciiplê,  pour  déterminer  d'une 
manière  certaine  l'erreur  des  Tables  de  mon  père  dans 
ce  point  de  l'orbite  de  la  Lune:  voici  le  détail  de  cette 
oblervation. 

A  II*'  58'  I  l'j,  pafTage  du  premier  borJ  de  I:i  Lune, 
&  à  I  2''  o'  3  1  "  Y  partage  du  lecond  bord  ;  le  pacage  tlu 
centre  eft  donc  arrivé  à  11''  59'  21*^,  qui  réduises  en 
parties  de  lequateur,  donnent  59'  22"  pour  la  dif- 

iâence  d'aibenrion  diohe  entre  le  Soleil  &  la  Lune;  mais 
fafcenfion  droite  du  SokH  étoit  aiots  de  6**  25'  8*,  donc 
celle  de  la  Lune  ctoit  à  Heure  de  ion  pailâge  au  Méridien 
de  i86*»  16'  30". 

La  hauteur  du  bord  lûpérieur  de  la  Lune  a  été  obfervée 
de  3  8*^  40'  55";  fi  Ion  en  retm.nche  i'  12"  pour  k  ré* 
fradion  ,  &  16'  55"  [K>ur  ic  denii-dianictre  de  la  Lune, 
l'on  aura  la  hauteur  dn  centre  de  38**  22'  48";  il  faut  y 
ajouter  la  parallaxe  de  iiauicur  48'  15"  pour  avoir  la  vraie 
hauteur  du  centre  de  3^^  11'  3",  d'où  l'on  déduit  la  dé- 
ctinailôn  de  la  Lune  de  i^^  $  8'  47*,  £t  longitude  de  64 
3 1  '  47',  &  â  latitude  o**  40'  t  j*. 

Ayant  calculé,  ièlon  lei Tables ae  mon  père,  fa  longitude 
^  la  latitude  de  la  Lune  pour  le  temps  de  1  oblervation  de 
^  Daffige  au  Méridien.  M  trouvé  la  longitude  de  la  Ludq 
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de  6^  )}"»  plus  petite  de  53"  que  iêbn  foblemtiûii; 
&  &  UUtiKte  de  40'  1 1*>  piiu  petite  de  4'  qu'elle  n'a 
^té.oblcrvce. 

J'avois  déjà  remarque,  par  le  travail  que  j'ai  entrepris  pour 
reconnoître  l'erreur  des  Tables  de  mon  père  dans  lei  dif- 
fcrens  points  lie  i'orb'ie  tle  la  Lune,  que  ces  Tables  don- 
noicnt  le  lieu  de  h  Lune  dans  ce  point  de  l'orbite,  moins 
avance  (ju'il  n'ell  réellement  d'une  à  deux  ntinules.  Je  n'avois 
pas  cju  devoir  iaire  ubgc,  coiume  l'a  lait  M.  Pingré,  de 
i'obfervaiion  de  l'Édipfe  de  Lune  de  1701,  pour  recon- 
noîtie  l'erreur  des  Tables ,  parce  que  le  temps  n'a  pas  per- 
mis de  iâiie  f(^>(érvation  de  cette  Édiple  à  Paris ,  ni  celle 
du  paHage  de  la  Lune  au  Méridien  ;  mais  au  dé^t  de  cette 
obfervation  j'avois  calculé  celle  du  padâge  de  ia  Lune  au  iMé- 
ridien ,  faite  le  jour  de  rÉclipfê  de  Lune  du  i  3  Février 
1710,  à  rObfèrvatoire  par  M.  de  la  Hirc,  &  rapportée 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  la  môme  année. 
J'aurois  dcHré  que  cet  Aflronome  nous  eût  donné  le  détail 
de  celte  oblèrvaiion,      qu'il  eût  déligné  l'inllrument  avec 
lequel  il  a  ob(ervé  la  hauteur  de  la  Lune;  mais  il  s'efl  con- 
tenté de  rapporter  le  paflâ^  du  centre  de  la  Ltine  au  Mé- 
ridien le  1 3  Février  à  12^  3'  5  8",  &  la  hauteur  apparente 
du  centre  de  53*'  57'  4^*. 

Ayant  calculé  cette  obfervation,  j'ai  trouvé,  en  fûppoiânt 
i'arcenfion  droite  du  Soleil  de  327**  16'  25",  la  réfraélion 
de  43",  l:i  parallaxe  de  hauteur  de  3  ^'  9",  l'afcenfion  tiroite 
de  b  Lune  de  14.8^  15'  55",  fà  dcciiiuifôn  de  13^*  23' 
25*,  fi  longitude  de  4''  25'  50"',  &  fa  latitude  de  29' 
3  1  Les  1  ables  de  mon  père  donnent  la  longitude  pour  ce 
temps  de  4**  2  5'  47"  o"',  trop  petite  de  trois  minutes ,  &.  la 
latitude  de      36'  7",  plus  grande  de  36*. 

*  Je  dois  fmt  remarquer  que  le  calcul  de  la  longitude  & 
de  la  latitude  de  la  Lune ,  ra{)porté  dans  l'État  du  cid  de  M. 
Pingré  pour  minuit  >  s'accorde  trèf-bien  avec  notre  obier- 
vaiion.  L'on  remarque  cependant,  en  (ùppcCnt  le  commen- 
cement de  l'Eclipie  tel  que  l'a  déterminé  M*  Maraidi,  à 
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'II*  20'  45",  8c  la  fin  à  1''  58'  45",  une  difflraice  de 
%'  53"  dans  le  commencement,  &  de  3'  43*  dans  la  liw,  ' 
cuiic  ic  calcul  de  M.  Pingré  (Sv  1  obicrvaiion. 

Le  calcul  de  cette  Éclipfê,  rapporté  dans  fes  Ephânérides 
de  AL  de  k  Caille,  ne  donne  qu'une  diffitoioe  de  52' 
dans  le  commencetnem,  &  de  2'  38"  dans  la  fin» 


SVK  UN  NOUVEAU  SEL 

Qui  découvre  quelques  propriétés  fingulières 

du  Sel  fédatif, 

Par  M.  D£  LA  SÔN£.  ,  , 

QUATRE  ans  avant  que  M«"  du  Hamd  &  Grofle  ^cjuinet 
euflent  fait  part  à  l'Acadcmie  de  leurs  recherches  itir  175;* 
ûkVtTS  movens  de  rendre  le  tartre  iôluble ,  en  le  combinant 
avec  des  nafes  alkalines  teireufcs,  M.  le  Févre ,  Médecin 
d'U/f-s ,  (^orrcfpondunt  de  l'Acadcmie ,  nous  avoit  commu- 
nique line  mcLhode  particulière  de  rendre  le  tarire  folublc 
en  l'iinilTant  an  borax. 

Celle  même  an  née  1728,  M.  Lémery,  qui  recherchoit 
les  phénomènes  que  pourroient  lui  préienter  les  différens 
acides  alliâ  au  borax,  vérifia  lobfcrvation  de  M*  le  Févre; 
il  en  parla  dans  lôn  Mc^moire  comme  d'un  fait  intéreilânt*  - 
En  1732,  M"  du  Hamel  &  Groflè  lappdèrent  cette 
opcniUon ,  déjà  bien  conftatée ,  firoplement  pour  mettre  le 
borax .  ainfi  tartarifë,  au  nombre  de  leurs  diiTérens  tartres 
folubles. 

Piufjeurs  années  après,  M.  Pott,  dans  (à  diflertation  fîir  le 
borax  ,  fit  encore  mention  de  ce  fait  (ans  y  rien  ajouter  ;  6c 
il  le  trompe  en  l'attribuant  à  M.  Lcmery  comme  à  l'inventeur, 
landis  que  cet  Acadânlden  n\i  fait  que  le  vérifier. 

£n  examinant  les  phénomènes  qu'ofire  ce  tartre  Iblubie 
ide  M.  ie  Févit|  ti  m'a  paru  que  ce  ki  méritmfc  une  attention 
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plus  pariicLilière ,  &c  qu'ayiint  quelques  camélcies  eliènliels 
qui  ie  dilliâiguciU,  il  ineUoit  fur  Ja  voie  ]>our  trouver  une 
autre  erpèce  de  Tel  encore  plus  lingulier  que  celui-ci,  d'ofi 
ii  rtkikcioit  quelques  nouvelles  connoiflances  Uir  le  Ici  ledatif. 
C'eil  l'objet  de  mon  travail  dans  ce  Mémoire. 

Pour  procéder  avec  ordre,  il  cft  bon  de  rappeler  d'aboid 
en  deux  mots  1  opération  de  M.  ie  Févre.  Il  prelaît  quatre 
onces  Je  cryftuix  de  tartre,  ou  fa  crème  bien  pure,  ou  ie 
tartre  crud  (ans  être  purifié,  &  deux  onces  de  borax.  Ces 
deux  fêls,  qui  f'purnient  ne  font  que  cîIfFîcilement  foîuWe.s 
&  qui  demandent  une  grande  quaniiic  de  Iluide  aqueux  pour 
refter  fulpendus  dans  la  liqueur  après  leur  folution ,  s'ils  le 
trouvent  mêI6  dani  les  proportions  indiquées ,  »S:  plongés  dans 
une  petite  quantité  d'eau,  par  exemple,  dans  douze  onces 
(ceft  la  quantité  que  prefcrit  J\l  le  Févre)  Çt  diflbivent  pair 
fiblement  fans  eftèrvefcence,  &  Teau  étant  mile  en  ébultition» 
ils  lê combinent por^itement ,  d'où  il  rcfulteun  lel  très-(înguiier« 

i.""  L'opÀation  Hiite,  la  liqueur  filtrée  &  refroidie.  U  ne 
iê  fait  pas  le  moindre  dépôt. 

1°  Qiioiqne  la  quantité  de  douze  onces  d'eau  piioifîê 
d'abord  très -petite  pour  difîbudre  les  fix  onces  qui  coni- 
po(ênt  le  mélange  des  deux  Tels ,  cependant  elle  efl  encore! 
de  beaucoup  excédante,  puilqu'en  fài£nt  évaporer  l'eau  à  pins 
des  deux  tias,  il  ne  fe  fait  ni  féparation,  ni  précipitation^ 
&  que  ie  rélidu  nUe  dair  &  limpide, 

3**  L*évaporation  étant  pouifèe  encore  plus  loin,  peu  à 
peu  la  liqueur  s'épaHfn,  ii  k  forme  une  mailè  qui  prend 
tout-à  £ut  la  conliflance  &  la  couleur  d'une  gomme. 

4.*  Cette  (ûbftance  gommeu/ë  expolee  à  l'air,  s'y  hu-» 
méfie  ^<  fe  réfout  comme  l'alkali  du  fnrtre;  propriété  d'nu- 
taut  plus  remarquable,  que  des  deux  lels  qui  condituent  ce 
nouvCiiu  conipolé,  l'un,  j'entends  le  tartre,  a  très -peu  de 
rapport  avec  l'eau,  &  n'en  attire  point  de  i'iur;  l'autre, 
j'entends  le  borax,  bien  loin  d'en  attirer,  perd  peu  à  peu 
fetu  même  de  k  cryflalli&tioo;  car  étant  expofë  à  l'air,  II 
tombe  fsn  ^rintg 

5."  ms 
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5.*  Mais  ce  qui  paroît  le  plus  cligne  d'attention  eft.  que 

dans  ce  borax  tartariîô' ,  ou  ditrous ,  ou  réduit  en  mafTê  gom- 
meufe,  on  retrouve  l'acidité  natnrei!e  cfii  tartre;  œj>endant, 
à  travers  cette  acidité,  je  démêle  une  autre  laveur  t^ui  décèle 
la  prcfence  du  borax. 

En  rcilédiillant  lur  ces  faits,  que  j'ai  eu  fo'm  de  vérilier 
encore»  Se  ai  compotani  ce  produit  de  la  conibinaiiôn  du 
borax  &  du  tartre  »  avec  celui  du  tartre  &  de  la  boÊ  du  &i 
marin,  lequel  eft  le  lel  de  Seignette»  tartre  lôluble  lôrt  ana- 
logue à  celui  de  M.  le  Févre ,  il  efl  évident  que  les  phé- 
nomènes didiné^ifs  qui  diâèrencient  ces  deux  tartres  folubie^» 
ne  fauroîent  d<jpenâre  que  d'un  fêul  point ,  c*eft-à-tiire ,  du 
(èl  fédatif  contenu  dans  le  borax  ;  car ,  d'ailleurs ,  tout  elt 
^1  entr'eux. 

Or,  puilt^cje  iiiib  la  compofition  du  fèl  de  Scignetfe  fe 
tartre,  en  s  unifiant  à  la  bak  alkaiuic  du  ici  niarin,  perd  /à 
qualité  acide»  neutralilê  &  devient  un  Ici  file  ou  moyen, 
ma  peut  en  infërer  ^ue  pui(que  dafis  le  bonx  tartarifê  le 
tartre  conlêrve  toute  ibn  acidité,  il  le  combine  id  dune 
manière  abfôlument  difi&ente.  On  pourroit  encore  tirer  la 
vaéaie  induélion  de  ce  que  (à  combinaiiôn  avec  le  borax 
paroît  plus  forte ,  qu'elfe  ne  l'efl  avec  fi  bnfè  pure  du  fel 
marin  àms  h  comporition  du  (tï  de  6cigneue;  car,  félon  la 
remarque  de  M.  '  du  Hamel  &  Groflè ,  l'acide  végétal  du 
vinaigre  didiilé  ne  décompolê  pas  le  borax  tartarifé ,  tandis 
qu'il  décompolê  tous  les  autres  tarures  lôlubles  qui  ont  le 
onélèie  de  lêla  moyens. 

Ces  indudlions  prâlminaires  m'ont  fait  penier  que  le  lêl 
iedMif  étoit  la  iéule  partie  du  boiax  à  laquelle  le  tartre  Hk 
combinoit  dans  l'opération  du  borax  tartarifé  ;  que  par  con- 
féquent  le  tartre  avoit  une  affinité  avec  le  fel  (cdatif,  &  peut- 
être  plus  forte  qu'nvec  la  bafê  fâline  alkaliiie ,  à  laquelle  ce 
k[  fédatif  fe  trouve  uni  dans  le  bomx  ;  enfin  que  les  autres 
particularités  déjà  énoncées  de  cette  efpèce  de  tartre  foluble» 
tic[)eiKioiciit  de  cette  combinaifôn  fingulière. 

Mais,  pour  admettre  cet^  propofitîon»  qui  d'abord  a  tout 
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rair  (Ttin  paradoxe ,  il  falloit  qu  elle  âmnât  diroflenient  àt 
rexpérience.  Je  l'ai  coiifultée  de  piuHeurs  manières ,  &  ion  va 
voir  d:îns  lu  j>rîncî[xile  de  ces  ex}>érlences  un  nouveau  taitiC 
^luble  très  (îngulier  :  cd\  mon  nouveau  Ici, 

Dans  environ  quatre  onces  deau  dillilice,  j'ai  jeté  une 
demi  -  once  de  tar.re  purihc.  L'eau  ciant  en  tUuliition ,  &L 
ie  tartre  étant  bien  didoiis,  j'ai  ajoûté  à  b  liqueur  deux  gros 
de  (êl  (ëdalif  bien  pur  ;  iU  fîir  fe  champ  dj(jxiru  dms  le  fltiid6 
J'ai  couvert  le  vaîflèan,  &  après  1  avoir  Ibûnib  encore  pen- 
liant  quelques  minutes  à  un  degré  de  fên  capable  d'entretenir 
i'ébuilition ,  je  l'ai  retiré  pour  laifîèr  refroidir  la  liqueur*  Elle 
cfl  refit*  limpide ,  elle  n'a  rien  dépofë ,  pas  un  atome  6c 
lêl  fédatif  n'i  jxini  h  fi  furflice;  clîo  :ivoit  le  même  de^ré 
d'acidité,  que  li  le  tartre  avoit  été  feui  en  diliolution:  j'en  ai 
jugé  en  compat'ant  la  faveur  acide  de  ma  diflblutîon ,  avec 
celle  qu  imprime  une  pareille  quantité  de  tarti*e  diiious  tout 
ieui  ou  fans  mélange. 

Ma  diliblution  mîle  en  rélérve  plufieun  jours  de  fuite, 
a  toûiouTs  confervé  la  même  limf^ité»  5c  il  ne  s'eft  lait 
aucune  réparation*  £nfiiite  je  iai  concentrée  par  une  didillation 
lente  ;  il  n'a  palfé  que  l'eau  pure.  La  liqueur  réduite  aux  deux 
tiers  eft  rdlée  aufli  limpide ,  làns  faire  aucun  dépôt  tarta- 
reux  ,  fins  jeter  h  fâ  furfice  aucune  lame  de  Tel  Q(hùf.  Dans 
cet  état  de  concentration ,  elle  ctoit  également  acide;  elle  avoit 
pris  une  couleur  jaune- verdâtre ,  &  laillôit  ftir  les  doigts  que 
j'y  plongeois,  une  vifcolité  à  j>eu  près  pareille  a  celle  que 
communique  le  borax  tartariie* 

G*tte  liqueur  concentrée  ayant  été  (bûniife  de  nouveui 
à  ia  diftiliation ,  l'eau  pure  a  continué  de  palfêr  ;  le  léMa 
M  époiin ,  il  dk  devenu  gommeux  »  comme  11  arrive  enooie 
au  borax  tartarifS. 

Voilà  donc  une  vnîe  comhinaifôn  du  tartre  &  du  fel  féJatir, 
qui  offre  les  mêmes  phctiomèncs  que  celle  du  tartre  &  ilu 
bomx  dans  l'opération  de  M.  le  Févre.  C'eft  donc  ici  une 
nouN  elie  manière  de  rendre  le  tartre  foiuble,  &  cette  cnmpo- 
fnioa  découvre  une  propiicle  diltu.  linjj^ulièic  du  ici  iahûu 
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.  Je  donncni  dans  Ja  fuite  de  œ  Mânoiie  un  piqcédé  i]ui, 

diffère  lin  peu  du  précédent ,  pour  obtenir  ce  ixuvcjiu  i(4 
dans  toute  (à  }xjrcté  &  fous  une  forme  concrète. 

J'ai  étc  curieux  de  voir,  8<  j'ai  cru  qu'il  cloit  a  propos 
(k  m'en  alfiirer ,  fi  It  Ici  Icduul  &  le  t;irlre,  pris  eu  proportions 
diffâetues,  ie  coaibineroient  égaiemeiU  bien. 

Ces  deux  iêb  mis  en  parties  égaies  dans  une  petite  quan- 
tiré  dVflU ,  lônt  djilbus  pailîblànent  ùms  aucune  eflèr* 
velisnce  à  meitire  que  h  fea  i  éné  augitienté  par  degrés. 
Cette  dîflblution  refroidie,  codervée,  concentrée  par  l'é\'a-> 
poraîion,  a  produit  les  mêmes  phénomànes  que  la  prenaièie* 
&  qu'il  efl  inutile  de  répeter  ici. 

Voilà  donc  CCS  deux  iêls  déjà  combinés  également  bien, 
&  parfiîienicijt  folubles  dans  une  pciite  cju:ijitiic  d'eau, 
daborJ  en  trmjjloN  Mit  les  mêmes  propc^rlions  que  dans  io- 
péraiion  du  borax  lui  iaiiic  tic  M.  ie  févre,  c'e(l-à-dire , 
doix  parties  de  tartie  contre  une  de  fé  fôdatif ,  enfuite  px- 
lies  ^^sles.  Voyons  aAudlement  jufqua  cjuel  point. le'.iel 
iSSdatif  aun  le  pouvoir  de  rendre  le  tartre  feluble..  . 

Quatre  gros  de  crème  de  tanre  ont  été  mis  dans  environ 
iniatre  onces  d'eau  bouillante.  J'ai  ajouté  un  gros  de  ^  1^ 
datif,  qui ,  dans  l'inftant ,  s'eft  fondu  dans  la  liqueur  :  j' û 
fermé  le  vaifîëau  ,  &  i'ébuliilion  a  été  continuée  un  quart 
d'iieure.  La  liqueur  n'a  déjX)fe ,  en  fê  refroidifSnt ,  qu'une 
très-petite  quamitc  «Je  laitre  :  confcrvée  plulicurs  jours,  elle 
na  |)iu6  iicpulc,  mais  elle  a  toiijours  été  un  peu  louche.  £n 
employant  une  moins  petite  quantité  d'eau ,  on  a  un«  diP> 
liilution  plus  limpkle. 

On  peut  donc,  k  ia  rigueur»  compter  de  rendre  lôiubles 
environ  quatre  parties  de  tartre  avec  une  (êule  pitie  de  fei 
fédatif;  mais  il  m'a  para  que  c'étopt-ià  le  point  extrême. 

Ces  variétés  de  proportions  entre  ces  deux  fubfhfices 
font  réciproques,  c'eA-à-dire  qu'il  efl  pofllble  dobteiiir 
la  même  loiubilité,  foit  qu'on  preujie  plus  de  tartre  & 
moins  de  fd  fédatif,  ou  plus  de  Tel  fédatif  &  moins  de 
laiifc  Pour  mcu  uirufer,  j'ai  fait  piuficurs  expériaîccs,  qx 
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cx>ntiiii»rit  à  varier  les  proportions  cie  bien  des  manières.  Je 
me  contemerai  d'en  rapprter  une  feule. 

Dans  lit!  peu  plus  c!e  trois  onces  d'eau  bouillante  j'ai  fait 
fondre  vingl-quaire  grains  tie  crcme  de  tartre,  &  trois  fois 
plus,  c'efl-à-dire  un  gros,  de  Tel  lediiif.  Le  vaiflèau  ayant 
^tc  bien  couvert ,  i't  bulliiion  a  ctc  continuée  un  quart  d'heure. 
La  liqueur  tranlvaice  a  paru  Icgèrement  colorée  en  jaune- 
veidâtre,  elle  étcAt  acidulé,  &  à  tnven  la  ùiveur  acide  il* 
m'a  fembié  déntéfer  un  peu  d'amertume.  £lJe  cft  reflée  lim« 
pide ,     le  ièl  ledatif  ne  s'efl  point  fepar^. 

f.*"  Dans  les  réfultats  de  ces  expériences,  on  trouve  one 
nouvelle  efpcce  de  fcl ,  qu'on  peut  varier  beaucoup  quant  aiLX 
proportions  de  les  deux  principes  confHtutns ,  &  qui  e(l 
très-(bluble  dans  l'eau,  ou  qui  a  une  grande  atHnitc  avec  ce 
fluide,  tandis  que  le^  deux  (ubflances  (àlines  qui  le  compolent, 
.  prifes  féparément ,  ne  iôni  di^blubies  que  dans  l'eau  bouillante. 

%*  On  commence  à  reconnohre  plus  poihivement,  que 
fi  dans- le  borax  tartarilS  de  M.  le  Févre  le  taitie  oonferve 
tan  acidité ,  c  e(l  parce  qu'il  le  combine  dans  cette  opération 
avec  le  fel  fédatii  ,  &l  qu'il  s'y  unit  préférablcment  à  la  ba& 
du  lêl  marin ,  qui  efl:  l'autre  i>arlie  conftituante  du  borax  ; 
de  manière  que  le  borax  refîant  le  même ,  (?:  ne  foutfrant 
aucune  altération  ,  aucune  dccompofition  ,  ie  tartre  s'y  lie 
comme- à  une  liinpie  bafê  alkaline,  mais  fins  pcnrtrer  cette 
'  baie  de  ia  même  iaçon  que  ilâm  la  luiuiaiiun  des  autres 
tartres  ibiubles. 

On  dira  peut-âtre  que  dans  cette  opération  de  M*  le  Féwe»' 
à  la  vérité  une  partie  du  tartre  &  combine  avec  le  (êl  fèdatîf» 
^ilqiie  je  viens  de  démontrer  le  rapport  técipnxpie  &  l'union 
<de  ces  deux  ù\s,  mais  qu'en  même  temps  l'autre  portion 
du  !-mre  ]">eut  s'unir  à  h  h\fe.  du  fel  marin,  &:  qu'aînfi  je 
ne  dois  pas  admettre  une  plus  grande  affinité  du  tartre  avec 
le  lêi  fédatif  qu'avec  cette  baie,  ni  ibutaiir  que  ie  uutre  ne 
le  lie  qu'au  Itl  Icdatifl 

Si  les  chofes  Jfê  paflbient  comme  on  le  prétcndroit  ici ,  il 
Msft  Aident  «ju'il  Ênidroit  lecehnottre  dans  le  boiax  Uitafifê 
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deux  efpèces  de  tartres  (blubles ,  i'un  réfuitant  de  l'union  du 
tartre  8c  du  mtrum,  I  autre  de  la  combinaifôn  du  tartre  & 
cluiêi  iedatif.  Cela  jxjfé,  en  verfânt  l'adcic  du  vinaigre  difîiilé" 
(îur  la  diflf)Iuiion  du  borax  tartarile,  on  devroit  au  moins  dé- 
compoier  le  fêl  de  Seignette,  qui  lèioit,  tians  riiN  poiIic/ê  que 
je  combats  ici»  une  des  parties  condituantes  de  ce  ix>rax 
tartarifè,&  qu!  lêroît  ibrmé  iadépaubiiuiient  de  Tautie 
tartre  Ibluble,  rëfîiltant  de  Tuiibii  du  tartre  &  du  k\.  I&bti^ 
Mais  il  cd  confiant,  &  c'eft  un  6il déjà  connu,  que  l'acide 
du  vinaigre  dlflilic  n'opère  aucune déconipofiiion  dans  le  tartre 
^lubie  de  M.  le  Fdvre,  tandis  qu'il  décompofè  les  autres 
tartres  (ôlubl^  dont  M."  du  Hamel  8c  CrofTe  ont  parlé. 

Dini-t>on  que  le  nouveau  tarire  foiubic,  doiii  je  viens  de 
démontrer  la  iorniation  par  la  coml>iiiail(jii  du  tartre  &.  du 
fel  ledatif ,  cmpcclic,  par  ion  uiciangeavec  icicl  Je  Seignette, 
ia  décompofitîon  de  ce  fêl  par  fadde  ^  vliuigre  difUilc  l 
Mais»  en  admettant  oed,  toujours  âiidioît-ii  convenir  que  le 
nouveau  tartre  foluble  ne  soppolêroit  à  cette  décompontion 
qu'en  s'uniflânt  au  lêi  de&igpettc.  Or ,  cette  union  ne  pouvant 
K  6ire  que  de  daix  manières ,  ou  par  le  moyen  du  tartre, 
m  par  celui  du  fél  (IVlat If,  il  e(l  certain  que  le  lel  de  Seignettfe 
fimplemetu  fuperjûtiire  de  l'acide  du  tartre,  n'en  ièroit  pas 
moins  fujct  à  la  dccompofition.  Ce  fèroil  donc  le  fel  fcdatif 
employé  dans  le  nouveau  tartre  (blubie,  qui  le  liant  encore 
au  iêl  de  Seignette ,  lui  donneroit  une  iôrte  d'entrave,  &  le 
dâèndxoit  contre  Taâîon  décompoiânte  de  l^KÎde  du  vinaigre 
diffillé;  &  dès-iors  ces  deux  e^ièces  de  tartres  loiubies  ne 
rcfleroîent  unis  &  combines  que  par  Taffinitc  immédiate  du 
id  iedatif ,  &  de  ia  portion  du  tartre  qui  entreioit  dans  b 
«ompofition  du  fel  <.Ie  Seignette. 

Mais  il  n'y  a  que  l'expérience  qui  puifle  lever  ces  doutes 
&  ces  difficultés.  J'ai  eu  quelque  peine  à  en  imaginer  une 
dont  ie  rciultat  fût  capable  de  m'cclaircir  ;  enfin  je  me  fuis 
arrêté  à  cdle  que  je  vais  rapporter  :  elle  eft,  pour  ainfî  dire, 
Hnverfe  de  cdle  par  laquelle  on  £dt  le  borax  tartarile,  & 
void  qud  a  été  non  nubnnanqitf 
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Si  eii  mêlant  le  fcl  Je  Seignette  ordinaire  avec  le  fel  ft'cîatif 
jobicnois  le  tartre  foluble  &  acide  de  M.  le  Fcvre,  je  ferois 
(ur  que  dans  ceue  o|)ération  le  lel  foljtif  (e  /ero.t  liiblUtué 
au  urtre  en  ie  chaflàn't  de  la  bafe  alkaline;  cju'il  ic  feroit, 
pour  aiiifi  dire»  interpoic  entre  cette  baie  &  le  tartre,  en 
s*uniflânt  en  même  temps  à  l'un  6l  à  Vautre;  enfin  que 
faurois  6h  un  borax  chaigé  dè  l'adde  concret  pur,  &  qui 
ne  leroit  pliis  neutralifé ,  pui/qu'il  auioit  repris  toute  ^n 
acidité:  d'où  il  réfulieroit  incoineflablement  que  le  fi^  (cdatif 
ayanl^  plus  d'afiiiiité  avec  ia  ba(ê  alkaline  que  n'en  auroit  le 
tartre,  celui-ci  fêroil  incapable  de  s'unir  à  celte  bjfe  garantie 
par  le  fel  Icdaiif,  &  que  \nr  con(<?quent  il  s'uniroii  au  Tel 
fédatif,  qui  lui  confèrve  toute  Ton  acidité  en  mcnie  temps 
qu'il  Te  combine  avec  lui,  comme  je  l'ai  dcja  dcmontré.  Si 
au  contraire  par  cette  méine  opâation  le  fel  de  Seignette 
veftott  tel  quil  eft ,  s'il  n'étoK  ni  altéré  ni  dérangé  de  k 
mixtion  première ,  en  un  mot  s'il  redoit  fêl  moyen  en  mémè 
temps  qu'il  (c  combineroit  au  ièl  iedatif,  alors  on  (êroit  au* 
torifc  à  croire  que  le  lêl  fédatif  n'auroit  pas  plus  d'affinité  avee 
la  bafê  nlk.ilîne  que  n'en  n  le  tartre,  puilque  celui-ci  n'a- 
hAndoniitriuit  point  celte  bdk  pour  la  cctier  au  fe!  fédatif 
\oyuna  aLluellemenî  (jucl  fera  !e  refuliat  de  re\i>crjence. 

Dans  un  demi-lctiei  deau  diliiilce,  j'ai  niclc  un  gros  de 
ièl  iëdatif  &  trois  gros  de  le!  de  Seignette.  L'eau  ayant  été 
tenue  en  ébuilition  un  qinrt  d'heure,  &  les  lêls  étant  parfai- 
tement diflbus ,  j'ai  hiité  lefioldir  la  liqueur.  J'ai  trouvé,  i 
pIuTieuB  reprifes ,  fa  faveur  toute  pareille  à  celle  du  ièl  de  Sek 
gnette,  rien  d'acerbe  ni  d'acide;  nul  atome  de  lêl  fédatif  ne 
s'eft  féparé,  aucune  parcelle  du  tartre  ne  s'efl  précipite^;  toute 
la  quantité  des  deux  fés  employés  étoit  parfaitement  tliflànie, 
Jai  eu  les  mêmes  rcfuitats  en  mcbnt  ces  deux  lubllaiices 
làlines  en  proportions  diticrenies.  Sur  cette  dilîôiiJtî  n  j'ai 
verfé  à  diftéicmes  repriiès  du  vinaigre  diflillé,  qui  ua  pro- 
duit aucune  elpèce  de  décompofition  ;  il  n'a  dégagé,  ni  le  Ai 
iedatif,  ni  le  tartre,, la  &veur  cft  refite  paHaitetncnt  do- 
minante Se  entière  dans,  le  fluide  où  â  a  été  vei^ 
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jy<À  il  réfuite;  i.*"  que  le  iêl  iedatif  s'ett  uni  au  fd  de 
Sdgnetie  &n$  rien  d6anger  dans  là  mixtion. 

2. **  Que  quoique  nous  ayons  ici  précill-nient  les  mêmes 

principes  conllituatis  que  d  uii  le  bonix  tartarifc  de  M.  le 
Févre ,  cependant  ces  deux  conipo(es  rt)nt  diffcrcni  :  en  effet, 
'  i'un  e(l  acide,  ôi  l'autre  ei\  filé  précikmeni  coninie  l'di  le 
ici  de  ieigncite;  ce  qui  ne  dLjKnd  que  de  l'oidie  différent 
dans  iequd  les  |>rijicipes  condituans  ont  été  combinés  réci- 
proquement  entre  eitx*  Dans  l'opération  du  borax  lanarifê 
de  M.  le  Févre,  le  tartre  n'a  point  de  prilê  fur  b  baie  du  fd 
marin  déjà  occupée  par  le  m  ledatif  ;  il  refle  donc  acide  » 
puiiqu'H  ne  peut  lê  neutralifêr  ou  devenir  faié  que  par  le 
moyen  de  cette  hnfê ,  t*k^  fa  faveur  acide  domine,  parce  que 
celle  du  ix>r.i\  lui  eli  iubordonnce  .  tant  à  caule  de  la  qualité  du 
fèl ,  qu'à  caufe  de  la  quantité  qui  entre  dans  le  mclange.  Au 
COI  Uiaiie ,  dans  le  mélange  du  ici  icdatil  &  du  ici  de  6ei' 
gnctte,  le  tarue ,  déjà  en  podêflîon  de  la  ba(è  du  lêl  marin , 
ne  la  cède  point  au  llêi  fêdaiîf ,  qui  n'a  pas  le  pouvoir  de  Ten 
ehaflcr;  atnfi  le  lêl  Êdatif  refbnt  *  pour  ainfi  dire,  à  nud, 
laiile  au  lêi  de  Seîgndte  toute  fa  faveur  »  qui  efl  b  princtpalef 
car  cdle  du  lêl  fedatif  lui  eft  bien  fùbordonnc^ 

3.  *  On  trouve  donc  ici  une  ciiologie  aflcz  cxaéle  de  cette 
acidité  que  conièrve  le  borax  tartarifc  de  M.  le  Fcvre  ;  efjîccc 
de  tartre  frjluhie  rcg.irdé  comme  très-iingulier ,  principalement 
à  caufe  de  cette  acidité. 

4. "  On  voit  qu'il  n'eft  pas  pofllble  de  faire  avec  ladde 
amcret  du  lartre  le  lêl  fèdatif  ,  comme  on  le  £iit  avec  tout 
fes  autres  addes,  en  le  ilég  igejnt  de  la  balè  par  ces  diffèrens 
intermèdes. 

y**  On  aperçoit  que  le  fel  fédatif  (ê  combine  toujours  au 

tartre,  avec  lequel  par  conlcquent  il  a  beaucoup  d'affinité, 

6."  Enfin  il  efl  évident  que  le  fèl  (cJîtif,  en  suniflànt 
au  t:irtre.  lui  donne  un  plus  i^rand  rap}X)rt  avec  la  baie  a!- 
kaline  011  il  efl  engagé  ,  puilque  l'acide  plus  puiirant  du 
vinaigre  difliilc  ne  l'en  dégage  plus;  6l  ré^ciproqucmeni  le 
tarue  produit  le  même  eâèt  à  l'^aid  da  Ici  liâdatlf  uiU  à  6 
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balê  jdkatine ,  car  le  bonx  tartarifè  de  M.  le  Févre  ne  peut 
plus  aufli  être  décompofë  par  le  vinaigre  diflillé  ;  phénomènes  ^ 
très-fiiiguliers ,  &:  qui  me  paroifîènt  mériter  beaucoup  «Tat- 
tentîon.  Je  tâcherai  de  les  expliquer. 

Après  avoir  montré  refpèce  d'affinité  qu'if  y  a  entre  le 
fcl  féilatif  &  le  tartre,  entre  ces  deux  lublUnces  &c  l'alkali, 
les  produits  finguliers  qui  en  rcfultent ,  &  leur  étiologie  »  il 
convient  aéfaidienient  de  lecherchèr  la  manî^  dont  peut  le 
faire  cette  combinaifbn  pour  la  fiimiation  du  nouveau  laitis 
•lôluble  &  acide  qui  conflit ue  mon  nouveau  lêL 

D'abord  je  dois  m  arrêter  un  moment  i  oonfidérer  la 
nature  du  tartre  &  du  Tel  fcdatif ,  telle  que  nous  l'indiquait 
les  notions  déjà  acqviifes  pir  la  Chymie. 

On  convient  que  le  tartre  cft  compolc  d'un  acide,  d'une 
'petite  quantité  de  terre  très -atténuée,  8c  d'une  matière  huileufe 
fort  al>ondante.  Ces  principe^)  ioiu  leliciucni  liés ,  qu  i!  en 
râûlte  un  nûxte  ûUn  qui  a  très  -  peu  d'affinité  avec  l'eau, 

•  qui  nen  a  point  avec  le^t  de  vin  m  avec  les  huiles,  & 
qui  abandonne  les  balês  alkaltnes  quand  11  &  trouve  en  oon> 

•  cutrence  avec  les  acides  purs ,  végétaux^  &  minéraux. 

Le  H  iëdatif  a  encore  moins  de  rapport  avec  l'eau  i  il 
en  a  beaucoup  avec  l'efprît  de  vin  :  combiné  avec  une  balê 
alkaline,  il  en  efl  chalîc  de  même  que  le  tartre,  &  par  les 
mêmes  agens.  Cejiend.mt  expofc  à  un  grand  degré  de  feu  avec 
le  niue  6c  le  fèl  manu,  il  dégage  faj  çcs  acides  de  leurs  bdfsi 
&  s'y  fubftitue.  Il  change  en  eiprii  fijlflireux  {ùj  l'acide 
vitrîoUque,  qu'on  fidt  pa&r  fur  lut  par  la  dHlillation.  De-fi» 
Ubiienient  en  omettant  quelques  autres  canéjbèn»  difUn^» 
on  peut  donc  prélûmer  que  le  ÙA  l&latif  eft  compofè  d'un 
acide  puiHant  nendu  conovt»  &  tnb  -  eiivebppé  par  un 
principe  huileux'. 

Or,  en  examinant  ce  qui  arrive  dans  le  mélange  du 
tartre  &  du  Tel  iédatif ,  il  paroit  que  la  portion  gratîè  du 

((0  Voy.  Jes  Mémoires  de  M.  Baron  iùr  k  Bonaig  «fani  le  lecueil 
Âa  Mémoires  des  Savans- Étrangers. 

{fj  Vo^.  celui  de  M.  Bowddln  fur  le  Sd  fedaiIC 

tartre 
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tvuneeft  celle  à  Jaqueile  le  iêl  Êdatif  fe  combine  par  préfé- 
rence ;  car  nous  fâvons  déjà  que  ce  fé  a  beiucoup  daffim'uS 
avec  le  principe  huileux,  &  qu'il  n'en  a  prefone  point  avec 
ies  acides  *  purement  acides.  De  pins,  poin  auiorifêr  ce 
fêntimcnt,  obfèrvons  que  le  tartre  rendu  folul^lc  par  le  fèf 
fédatil,  conlêrve  toute  lôn  acidité,  qu'il  acquiert  t>eaucoup 
d* s^Indté  avec  Teau ,  que  ia  diflbIuUon ,  en  concentrant 
par  évapontîon,  &  «obre  davantage,  &  que  feau  fuperfliie 
étant  enlevée,. le  râidu  eft  extrêmement  foiuble. 

De  ces  propriétés  nouvellement  acquifes,  j'infère  que  le 
ÇA  fcdatif,  en  faifinânt  le  principe  huileux  du  tartre,  l'attâme, 
lui  fait  faire  une  elpèce  de  divorce  incomplet  avec  le  prin- 
cipe acide  qu'il  enveloppoit ,  dont  il  dctmifoit  les  proprictcs 
caraélérifliques  Se  les  affinités  naturelles  ;  que  par  conlcquent 
cet  acide  tlcbanallc  en  partie  de  ces  entraves ,  devenu  plus 
ilolé  Ôc  paiement  œncentré ,  rentre  dans  lès  droits  primitifs, 
c*eft-à-dire  au'il  reprend  toute  tm  afiinité  avec  l'eau  :  & 
peut-être  ce  changement  op^  fiir  lui  par  Taétion  &  fiar  la 
péfênce  du  k\  fédatif,  le  rend -il  auifi  ptiiffant  que  l'acide 
pur  du  vinaigre  difUUé;  d'où  ,  fans  doute,  ilarriveroit  que 
cet  acide  du  vinaigre  n'auroit  plus  le  pouvoir  de  le  d^ager 
des  bafes  alkalines  où  il  efl  retenu  dans  cet  état  de  plus  gnnde 
pureîé ,  taudis  qu  li  l'en  dégageoit  aupravant  ;  ôc  voilà  peut- 
èuc  pourquoi  le  vinaigre  dilUllé  ne  .décoaipoi^  plus  ces 
tartres  loiubles. 

L'expérience  fuivante  me  paroit  4omier  encoie  plus  de 
poids  i  tout  ce  que  je  viens  d'avancer.  Il  me  iêmble  iîir-tout 
'elle  oonfiime  la  manière  dont  je  Ibûtiens  que  iefèliedaiif 
combine  au  tartre. 
Dans  une  diâblution  du  tartie  jcndu  lôluble  par  le  iêl 
fêàaûff  j'ai  jeté  peu  à  peu  une  certaine  quantité  d'alkali  végétal 
bien  pur.  En  remuant  la  liqueur ,  le  mélange  sert  fait  avec 
une  etîerveiceiKe  ucs-foifible,  qui,  en  produifant  une  infinité 
de  petites  bulles,  a  rendu  la  liqueur  trouble  6c  biancheàtre; 
Inai5  eiie  a  repris  toute  fa  limpidité  des  que  i'efièrvcfcencc  a 
*  Vov,  U  même  Mémoire  de  M.  Boaiddh  fi»  hjd  <Uaij^ 
Jmi»  17$$»  R 


130  MéMoiBES  DE  l'Académie  Royale 

celTé.  J'ai  goûte  ce  mélange,  qui,  au  lieu  Je  l<i  laveui  acîcïe, 
avoit  acquis  celle  du  Tel  végétal ,  tjrtre  foliible  t|LH  .  comme 
on  (ait ,  eiï  le  produit  de  l'union  du  tartre  de  l'alkali 
végétal.  De  la  liqueur  aiiifr  préparée  &  confèrvée  plufieurs 
jours  de  fuite  dans  un  vailîeau  de  verre,  il  ne  icli  pi^  ic- 
fmé  un  atome  de  ici  Hèdaûi  ;  nulle  parcelle  de  tartre  ne 
s'eft  prédpitée: 

1/  li  faut  obferver  ^ue  nous  avons  encore  ici  ns  niéitici 
principes  que  dans  le  borax  tartarifé  de  M.  le  Févre  ;  ce- 
pendant nous  trouvons  une  lùbftance  lâline  bien  diSésenlc, 
c'cft  que  le  mélange  des  matières  a  été  fait  encore  daiis  un 
ordre  difFfTent.  Tant  il  efl  vrai  qu'il' importe  beaucoup  en 
Chymit  de  bien  renurquer  l'ordre  employé  dans  les  mélanges! 

2.  Cette  expérience  montre  que  le  tartre,  {juoit|i]e  com- 
bine avec  le  fel  fédatif,  ne  perd  pas  (on  alfiaitc  avec  lu  bafc 
.aUuUne ,  &  qu'il  s'y  unit  avec  la  même  vivacité  que  quand 
on  la  lui  prétente  pure  &  ilblée. 

3»^  Ce  tartre  rendu  Ibluble  par  le  iël  fédatif,  iê  combine 
de  nouveau  par  (bn  piincipe  acide  avec  failudi;  cette  union 
fe  £iit  avec  effervefcence,  &  les  acides  feils  pfcdui^ênt  cet 
eflêt.  Mais  puifque  le  tartre ,  malgré  ce  nouvel  engagement 
avec  la  bafê  alkaline,  n'abandonne  point  le  fêl  fédatif,  il  faut 
qu  if  ait,  indépendamment  de  la  portion  acide,  queltjirautre 
principe  conftituant,  avec  lequel  le  Cei  fedatif  s'étant  combine 
pir  un  rapport  réciproque,  il  n'en  puiUe  pas  être  dégage  par 
i'aclioa  immédiate  de  i'alkali ,  qui  abforbe  le  principe  acide; 
Or»  cet  autre  principe  conftidnnt  éa  tartre,  qui  a  moins 
^affinité  avec  ialkali  que  n'en  a  fadde  pur,  eu  la  portion 
grade  ou  Iiuîleuiê.  Ceft  avec  cOe»  ùns  doute,  que  le  £1  fèdatif 
ie  combine  ;  &  comme  le  tartre  contient  encore  une  terre 
fuhtile,  vnii'iêmbiâblânent  le-iêl  fédatif  s'y  engage  auffi  en 
même  temps  qu'il  s'unît  à  la  portion  grafîè  qui  envebppe 
oe  principe  terreux.  Par  les  engagemens  réciproques  que  ces 
trois  fubflances  contradent,  dles  s'atténuent  &  deviennent 
plus  folubles. 

Ce  doubla  engagement  du  fd  icdatif  eH  fondé  fur  h  double; 
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affinité  <îe  ce  Tel.  Celle  qu'il  a  avec  le  principe  huileux  efl 
trop  cennue  pour  m'y  arrêter.  Celle  qu'il  a  avec  le  principe 
terreux  ed  indiquée  par  ce  qui  arrive  en  ver&nt  une  diilo- 
luiioti  de  iêl  fêdatîf  £ute  par  f eau ,  fur  une  dlflolution  de 
(bufre  &  de  chaux  opéré  par  fun!on  réciproque  de  ces 
deux  matières.  Le  iêl  fcdatlf  d^^  ie  (bufce,  le' -précipite 
de  la  balê  calcai  c  Se  s'y  fubditue:  cette  expérience  appartiait 
à  M.  Baron  *.  De  plus,  dans  l'aélion  îmmcdiaie  de  l'alkali 
fîir  le  tartre  dt'Jà  unî  nu  fe!  fedalif,  on  ne  voit  point  ie  fcparer 
cette  quantité  de  terre  grafîè  &  limon ncu le  qui  le  prccipîte 
quand  on  compofè  les  tartres  lôluhles  ordinaires;  c'efl  quici 
le  ici  fédaiii  relient  plus  puinâmmcnt  celle  terre  en  s'y  liant* 

Si  à  tout  cela  1  on  ajoûie  que  le  ièi  fèdatîfn'a  pidaue  aucune 
affinité  avec  les  acides  purement  addes,  il  s'enuik  daiie-'» 
ment,  ce  nie  iênible»  que  la  combinailôn  du  tartre  &  du 
ici  fédatlf,  pour  former  le  tartre  Ibluble  fingulierdont  ils'^ît 
principalement  dans  ce  Mémoire,  le  làit  de  ia  manière  que 
je  l'ai  propofce. 

Ayant  remarqué  cette  atunitc  entre  le  fcl  Icdalif  8c  la 
terre  grafîê  ou  huilailê  du  tartre ,  j'ai  été  curieux  de  tenter 
fi  je  n'en  oblêrverois  point  entre  ce  même  Tel  &  le  /ôufrc 
traités  par  la  voie  humide.  Je  (àvob  bien  que  par  la  voie 
sèche  ces  deux  madères  ne  s'altèrent  point;  que  par  la  même 
voie  le  fômûc  ne  montre  pas  plus  de  rapport  avec  le  borax ;^ 
(ans  doute  parce  qu'ici  le  Tel  fcdatif  interpole  entre  la  bafe 
du  (êl  marin  &  le  foufret  eft  i'obdacle  ])rincipal  à  l'union 
de  ces  deux  iîibUances  pour  devenir  foie  rîe  fôufre  ;  d'où  je 
devois  inférer  que  le  fel  ledatif,  trnitc  avec  le  ibufre  d'une 
autre  manière,  n'auroit  plus  de  prile  fur  lui. 

Mais  comme  en  Phyfique  on  ne  doit  tirer  de  concîufion 
que  des  expériences  immédiates ,  j'ai  cru  devoir  loiimettre  les 
neurs  de  ioufre  à  i'adion  adêz  long-temps  continuée  d*une 
fene  diflôludon  de  âl  fêdatif  dans  l'eau.  J'ai  encore  employé 
comme  agent,  peut-être  plus  puii&nt,  ce  Ici  plus  atténué 
&  plus  diVSfi^.par  fi>n  union  à  une  ^gale  portion  de  tartre» 

*  Menafati  far  le  Bons  déjà  diéfc 

Rij 
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Enfin  j'ai  tenté  la  niênie  ojîération  avec  le  tarue  loluble  de 
M.  le  Fcvre.  Mais,  dans  ces  divers  mélanges,  le  foufre  a 
toujours  paru  également  réfraélaire  &  réfiftant  à  i'aciion  du 

Aînii ,  di  oe  que  le  (â  Qdaûf  aun  une  aflmit^  bien  marquée 
avec  le  principe  huileux  de  certains  cprps ,  il  ne  s'cnfuivn 
pas  (|ue  ce  rapport  ait  toujours  lien. 

Son  affinité  avec  i'efprit  <Je  vin  étant  telle  que  cet 
tout  feul  efl  capable,  félon  l'oblervation  de  M.  Baron  *, 
.  (fe  le  dégager  dans  le  borax  de  la  bafè  alkaline  où  il  doit 
retenu ,  j'ai  voulu  voir  li  ce  fel  combiné  avec  i'elprit  de  vin 
auroit  encore  adion  lûr  le  tailre. 

Dans  deux  onces  defprit  de  vin  prêt  à  bouillir  &  mis 
âxos  un  petit  matras,  j'ai  jeté  un  gros  de  fel  l^tif,  qui  s'j 
cft  diflôus  proniptement*  Un  înftant  après  j'ai  ajoûté  un  gros* 
de  crànie  de  tartre;  j'ai  h\t  bouillir  la  liqueur  pendant  dani» 
heure,  mais  la  créiîie  du  tartre  eft  reftée  au  fond  telle  que 
je  i'avois  employée  &  fans  diminution  iênfîble.  Le  Cc\  (edatif, 
déjà  utii  à  une  (îiblîance  huileuiê  avec  laquelle  il  a  beaucoup 
de  rnpiwi,  n'a  plus  d'action  fur  le  tartre»  quoiqu'il  en  ak 
tant ,  quand  il  efl  dillous  dans  l'eau. 

De-ià  j'ai  préfunié  que  I'elprit  de  via  pourroit  décom- 
pofêr  mon  nouveau  tarue  iblubie  :  j'ai  donc  procédé  à  cette 

'  Sur 'Une  diiibluilon  concentrée,  limpide  &  très-acide  de 
ce  nouveau  iel ,  j'ai  verle  i  efprit  de  vin.  Dans  i'infbnt  du 
mélange,  les  deux  liqueurs  (ont  devenues  laiteuiês  6c  épaiâés. 
Bien  tôt  il  s'ell  prccipilé  au  fond  du  vafê  une  matière  Tort 
blanche,  que  j'ai  cru  d'abord  être  la  crcnie  de  tartre  dégagée 
du  fc\  lî'dtîifque  I'elprit  du  vin  avoit  enlevé,  à  caufc  de  la 
grande  atimlir  qu'il  a  avec  lui.  Mais  j'ai  été  fort  étonné  lorl^ 
qu'en  plongeant  une  Ipatule  daiis  le  fond  du  vailîeau  pour 
enlever  cette  prétendue  crème  de  tartre ,  dans  Tinteiition  de 
l'examiner  &  de  vérifier  ma  conjcAurCt  tiouvé  unenuâè 
râîflante  très-vifqueuiè»  Se  qui  j'eft  sttacfaée  aa  bout  ^ 

»  Ménoim  déjà  di^^ 
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^tule  comme  une  gomme.  Cette  matière,  preffce  entre  les 
doigts,  dtoit  fort  coiante  :  en  peu  de  temps  elle  a  pris  à  l'air 
beaucoup  plus  deconlulance.  le  durci(IàiU,elle  e(t  devenue 
plitô  blanche,  ÔL  comme  iârineufè,  femblable  à  ces  qui 
tombeiu  en  effloreicencep  Mile  fur  la  langue  quand  die 
.  vient  de  le  fonna,  die  imprime  une  laveur  aigre  à  peu  près 
pareille  à  celle  de  la  crème  de  tartre  feule  :  elfe  sy  fend 
très- vite  iâns  iaiflèr  le  moindre  veflii^e  de  particule giaveleufe» 

Ce  (êl  gommeux  ou  vifqneux  n'e(t  donc  que  mon  nouveau 
tartre  ToÎDliie  précipite  en  fubfbnce  par  l'efprit  de  vin  ,  de 
la  même  manière  qu'on  peut  précipiter  les  lèls  moyens»  Sc 
rendu  concret  prefciue  dans  un  inltant. 

X.**  Le  rcluiui  inattendu  de  cette  expérience  m'apprit  une 
méthode  £idle  <te  mettre  mon  nouveau  fid  toos  une  forme 
concrète,  de  Tavotr  ainft  pur  &  blanc,  par  confêquent  nul- 
lement altâré  par  une  évaporation  pouil^  julqu'à  delTiccation 
parfaite;  car  on  ne  peut  obtenir  ce  par  cr)'nalli(âti(»i 
comme  on  le  pratique  à  1  cgard  des  autr&  Tels  :  &  voHà  ce 
piocédé  que  favois  annoncé  pour  avoir  cp  nouveau  iei  bien 
pur. 

2,°  Celte  même  expérience  me  démontra  d'une  majiièie 
encore  plus  frappante  l'affinité  puiflânte  du  fei  icdalif  &  du 
tartre.  £n  effet ,  ces  deux  fêb  une  fois  combinés ,  l'efprit 
de  vin,  quoioue  conlêrvé  long>temps  fiir  ce  mâan^,  ne 

rit  plus  en  dégager  le  lêl  lëdalif ,  comme  il  le  dégage  dans 
borax  * ,  de  k  balê  alkaline.  An  contraire,  il  fembfe 
que  cet  efprit  de  vin  concoure  à  rendre  cette  union  encore 
plus  forte  &  plus  intime;  ce  qu'il  n'opère  cependant  qu'en 
concentmnt  tout-à-fait  ce  fel ,  &  en  lui  enlevant  abioiument 
l'eau  de  fa  ditfoiution  ;  d'où  il  rcluite  que  ie  fel  fàJatif  a 
plus  de  rappon  ou  adhère  avec  plus  de  force  avec  l'acide 
concret  du  tartre  qu'avec  ies  fcls  alkalis  ;  proprictc  d  autant 
1^  finguilère,  au'on  pouvoit  moins  ia  ibupçonner,  par  le 
peu  d'amnité  quil  a  avec  les  acides  puis,  minéraux  &  v^ 
gôaux.  Ceci  pointant  paroit  moins  bizane  quand  on  confidère 
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que  la  porlion  purement  acide  du  tartre  n'efl  pas  celle  avec 
itqtielle  ie  iêl  iëdatif  fembleavoir  cette  gtande  afiinité ,  comme 
f  ai  tklié  de  le  faire  voir. 

3.  ''  Dans  la  concrétion  de  mon  nouveau  tartre  fôlubîe» 
le  ià  fédatif  rentre  dans  la  ciaflë  la  plus  générale  des  (ési 
je  veux  dire  qu'il  acquiert  beaucoup  de  rapport  avec  Vtm 

en  perdant  celle         avoit  avec  l'efprit  de  vin. 

4.  "  Eiiliii  celle  expcrience  confirme  encore  en  bien  des 
points  la  théorie  que  j'ai  jiropofee,  &  que  j'ai  tâché  de 
confirmer  par  les  obrervations  prtccdenies. 

Mon  nouveau  lêl  préparé  lelon  les  proportions  dlâ&enles 
«Sont  j'ai  parié  I  neft  pas  également  propre  à  paroître  iôus  b 
fi>rme  concrète  par  le  procédé  que  je  viens  d'indiquer:  car 
liir  une  didôiution  concentrée  de  ce  iêl  compofë  avec  par- 
ties égales  de  Urtre  &  de  fèl  iedaiif»  j'ai  verfé  l'efprit  de 
vin;  le  mélange  s'efl  fiiil  paifiblement,  la  limpidité  n'a  point 
été  lênfiblement  altérée,  cepenciint  après  huit  ou  dix  heures 
il  a  paru  dans  la  liqueur  quelques  flocons  blancheaties  de 
cette  matière  vilqueufê  qui  conllitue  l'efpèce  de  fèl  Joiu  j'ai 
padé  daiii  l'expérience  prcccdenie.  Appareiuiiieiit  ie  le!  fè» 
datif  étant  id  excédant  à  l'égard  du  tartre,  il  refte  en  partie 
mifeible  i  l'elprlt  de  vin,  qui  dès>lors  iie  peut  plus  procurer 
la  même  précipitation  ni  la  même  concrétion.  Il  m'a  paru 
que  la  proportion  la  plus  exade  pour  avoir  ie  nouveau  Tel 
fous  h  forme  concrète  par  l'affution  de  l'elprit  de  vin,  étoit 
de  deux  parties  de  tartre  contre  \me  partie  de  lêi  £datif« 
c'eft  du  moins  celle  qui  m'a  le  mieux  réutli. 

Après  nvoir  examine  en  détail  les  principaux  phénomènes 
énoncés  ilans  les  opérations  précédentes,  ii  me  refle  à  dire 
un  mot  fur  quelques  avantages  que  la  Médecine  pourroît 
peiit'étre  retirer  du  nouveau  lel. 

En  oonfidérant  lôus  ce  point  de  vue  d'utilité  ie  tartre 
Iblubtede  M.  le  Févre,  M.  Lémery,  dans  fi>n  Mémoire  d^ 
dté  au  commencement  de  odui<cl,  foupçonnoit  que  ce  iel 
pourroit  ièrvir  i  compolêr  un  tartre  émétique  plus  parfait 
que  celui  qui  eft  communément  employé,  parce  qu'il  lêroit 
trcs-ibluble, 
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Quelques  Chymîfles,  &  notanuDent  quelques  Phamiaco- 
pées,  même  des  modernes»  prelcrivent,  pour  avoir  un  tartre 
émétique  plus  foluble,  de  combiner  le  (ïfran  des  mélaiix  ou 
le  verre  daiuimoine  avec  le  (èl  végétal,  en  étendant  ces  deux 
fubflances  dans  l'eau  bouillante.  Mais  ce(l  un  fait  que  ce  fé. 
végétal,  s'il  eft  bien  préparé,  n'extrait  p?înt  ou  preff]uc 
point  de  vertu  lIc  l'anlimoinc,  parce  que  le  lartre  qui  entre 
dans  fd  comp(  ruioi  i  tlï  paiikitement  ncutraiifé,  &  qu'il  a 
perdu  toute  ion  acidité. 

A  la  vérité  le  borax  taitarile  de  M.  le  Févre  étant  acide, 
acquiert  une  Qualité  ânéiique  en  agî(&nt  fiir  ianttmoine; 
je  m'en  ftib  aniiré,  mais  ce  tartre  ftil»^  ne  peut  être  qu'in* 
fidèle:  on  ne  fauroit  i*avair  qu'en  liqueur,  &  je  iiiis  ceitain 
qu'il  ne  iê  coniêrve  point. 

Le  tartre  rendu  fotubte  ^triplement  par  le  fé  (edatif,  & 
combiné  avec  le?  partie;  de  l'antimoine  qu'il  efl  cip.ible  aufïi 
d'extraire,  puilqu  il  conlcrve  Ton  acidité,  m'a  paru  propre  à 
former  un  tartre  ftibié  plus  parfiit,  parce  qu'il  eft  cxtréme- 
roan  foluble,  qu'il  Çe  confèrve  bien,  ôc  que  le  fcl  fédatif 
dans  i'aéiion  principale  de  ce  remède  ne  doit  être  ni  fuiped, 
ni  mime  inutile; 

Enfin  ce  nouveau  iêl,  Êuis  qu'il  ait  belbin  ^hn  combiné 
avec  d'autres  lûbibnces ,  peut  avoir  en  certains  cas  quelques 
avantages  réels  qu'il  e(l  bien  permis  de  preHêntiTt  mais  que 
les  (êules  oblèrvations  multipliées  ont  droit  de  oonflater* 

11  me  fuffit,  pour  l'objet  de  ce  Mémoire,  d'avoir  exjx>fe 
dans  tous  Tes  détails  la  formation  variée  de  ce  /cl,  de  l'avoir 
démontré  fovîs  une  forme  concrète  &c  dans  toute  là  pureté, 
(lavoir  recherché  par  les  expériences  l'éliologie  exaélc  des 
phénomènes  iinguliers  qu  ii  prcicnle,  en  le  coiilidéranl  iêul» 
&  en  ie  comparant  à  d'autres  iîibflances  qui  ont  avec  lui 
quelque  analogiet 
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OBSERVATIONS 

Sur  quelques  Expériences  de  la  quatrième  partie 
du  deuxième  Livre  de  ^ Optique  de  M,  Newton, 

Par  M.  le  Duc  de  Chaulnes. 

I*'  Mars  T  A  première  Obfovatîon  ou  £x{iérîenoe  de  cette  qua- 
1758.        1  j  trième  partie  eft  exprimée  eii  ces  termest 

«  Un  trait  de  lumière  Iblaire  entrant  dans  ma  chambre 
»  ohfcure ,  au  travers  d  un  trou  d  un  tiers  de  pouce  de  iatgeuft 

w  je  le  fis  tomber  pei^endîculaîrement  fiir  un  miroir  de  verre 
•  concave  d'un  côté  &  convexe  .de  l'autre,  travaille  fur  une 
M  Iphère  de  cinq  pieds  &  onze  pouces  de  rayon ,  &  enduit 
»  de  vif-argent  du  côté  convexe  ;  5c  tenant  un  carton  blanc 
»  opa(jue ,  ou  une  main  de  papier ,  au  cctitic  des  ipiièf es  iur 
»  Idqueiles  ce  miroir  avoît  été  travaillé  «  ceft-i-dire  à  environ 
»  cinq  pieds  Se  onze  pouces  de  diibnce  du  miroir,  de  telle 
»  ibfte  que  le  trùt  de  lumière  put  paâêr  au  miroir  à  tniveis 
n  un  petit  trou  fait  dans  le  milieu  du  carton,  &  de  là  |tie 
s»  réfléchi  vers  le  m£me  trou ,  j'obfervaî  lïir  k  carton  quatre 
1»  ou  cjnq  iris  ou  anneaux  colorés  concentriques,  pareils  à  des 
»  afC5-en-ciel.  Ces  anneaux  environnoient  le  trou,  à  peu  près 
»  de  la  même  manière  que  les  anneaux  qui  paroilioient  entre 
»  deux  verres  objc<5lifs,  dans  la  quatrième  oblêrvation  Se  les 
M  luivauici  de  la  première  paiiie  de  ce  fécond  Livre,  envi- 
m  ronnoient  une  tadie  iwire,  excepté  que  les  anneaux  dont  II 
»  s'agit  id  éloient  plus  ^pies  &  d'une  couleur  plus  ibible 
«  que  peuxrlà;  &  à  mj^re  que  ces  anneanx  devenoient  plus 
t»  amples,  leur  couleur  s'affoibjiflbit  <hvantag?,  de  Ibrte  que  le 
»  cinquième étoit  à  peine  vifiUe:  cependant,  lor(que  le  Ibleil 
u  étoit  fort  brillant ,  on  découvroit  quelques  linéamens  d'un 
M  fixième  &  d'un  ièptième  annenu.  Si  îe  carton  t-toit  à  une 
p  ^peaucoup  plus  grande  ou  à  une  beaucoup  plus  petite  (iiiknce 
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du  miroir  que  de  6  pieds,  la  couleur  des  anneuix  s'îffoi-  « 
bliflôit  à  un  tel  point,  que  bien-tôt  IL»  dirparoilioient  entiè-  « 
rement.  Mais  fi  le  miroir  étoit  à  une  beaucoup  plus  tj^nnde  m 
didance  de  la  fenêtre  que  de  6  pieds,  le  trait  de  iuauae  «• 
iiéfiéchi  sciargtfibît  fi  fùrt  à  fix  pieds  dilbnce  du  tnîniîr  « 
où  paroiflôient  les  anneaux,  qui!  chfcaiàShk  un  00  deux  « 
des  anneaux  intérieurs;  cell  pourquoi  je  mettois  ordinaire-  « 
ment  le  miroir  à  environ  ûx  pieds  de  la  fenétie.  afin  que  « 
le  foyer  du  miroir  pût  concourir  là  avec  le  centre  de  là  « 
concavité,  dans  l'endroit  du  carton  où  îes  anneaux  ctoient  « 
peints,  &  cette  {>ofition  du  miroir  doit  être  toujours  fuppofee  « 
dans  les  obfei  vatidiii  fui  vantes  par-tout  où  queiqu'autre  ne  « 
fera  paà  exprciicmeiit  défignée  »  *. 

Si  enl^*^^       expérienoeonfiMiffle/îir  le  miroir,  de 
âçon  qu'on  en  tcmiflè  i^r^hient  h  (iiiâce ,  on  aperçoit  fîir  le  ^* 
ciiton  une  lumièie  blanche  &  diffijlè  ailêz  vive,  &,  toutes  les 
couleurs  des  anneaux  bien  plus  fortes  &  plus  diflinéles. 

Cette  expérience,  que  le  hafard  m  apprit,  îii'ay.int  fait  voir 
que  le  temifîêment  de  la  furface  augmentoit  î'intenfité  du 
phénomène,  je  cherchai  à  le  rendre  confiant,  parce  que  celui 
que  produiioit  i'haleÎJie  cefîbit  lorfqu'elle  étoit  «'vaporc'e.  Pour 
cet  effet,  je  mêlai  une  goutte  de  lait  avec  ilix  ou  douze 
eouttes  d'eau,  je  répandis  le  tout  fur  mon  miroir,  &  en  le 
nif&nt  Êdier,  la  partie  blanche  du  kit  &  trouvoit  a&z  étendue 
pour  donner  an  miroir  le  degré  de  lemiâaiicnt  dont  f  avoif 
Ixlbin;  joblêrvai  alors  le  jjiénomène  d'une  façon  confiante. 

La  première  éprouve  que  je  fis  fut  de  chercher  quelle  étoit 
l'incidence  des  rayons  qui  (èroît  la  plus  favorable.  Pour  cela,  Flg. 
je  plaçai  au  trou  par  où  venoit  le  rayon  du  fôleîl ,  un  objet^if 
d'un  foyer  cgal  au  pyon  de  la  fphère  fur  laquelle  le  miroir 
avoit  été  travaillé,  de  façon  qu'il  rafrenibloii.  ie  laiiceau  de 
rayons  dajiï  un  point  iur  la  lurtate  du  miroir. 

Après  avoir  ainfi  fiut  converger  les  rayons,  j'eflâyai  de  les 

*  V07.  Traité  d'Optique  fur  la  lumière  &  ks  couleurs,  ifc.  par  M.  le 
Chmfier  Newton»  traduit  par  M.  Code»  deuxième  édîûon,  in-quarto^ 
Paris,  Almtàum$  i/aa* 
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Fîfr  3-  faire  tn:iiix;r  parallèies.  Faur  cet  effet,  au  lieu  de  i'ob'feifllf 
dont  je  viens  de  parler,  je  mis  uu  trou  du  voîrt  une  leiuille 
qui  ralfembloii  iê»  layoiiu  »i  lix  ^x>uces  tic  diilaiice  ai  un 
point  phyfique  allez  petit  pour  pouvoir  être  regarde  comme 
un  iêul  point  lumineux;  pub  ayaiit  placé  à  la  di(hnoe  de 
douze  pouces  un  canon  jfercé  a  un  trou  de  deux  pouces  de 
dîainèlie,  j'ajuibd  à  ce  trou  une  lentille  du  même  lover  de 
douze  pouces,  pour  que  les  rayons  qui  parioient  du  point 
îumineux  fortifient  de  cet  ohjedif  parallèles  entr'eiix,  &  je 
plaçai  le  miroir  à  la  me  tue  diitance  de  ce  carton,  qu'il  avoit- 
tté  d'abord  du  trou  du  volet. 
Fig.  4*      Enfin,  pour  les  faire  diverger,  Je  plaçai  le  carton  fans  y 
mettre  de  verre,  de  façon  que  le  ^x>int  lumineux  étoit  au 
miHeu  4u  tiba  de  ce  carton. 

Toutes  ces  expériences  m'apprirem  que  plus  ies  nyons 
lomboient  perpendiculairement  îur  la  lîirâce  du  miroir»  & 
<  plus  les  anneaux  acquéroient  d'imenfiié;  car,  dans  le  premier 
cas,  où  les  rayons  convergeoicnt,  ies  anneaux  étoient  à  peine 
fènfibles;  dans  le  fécond,  où  ils  étoient  parallèles  eut  r'eux,  les 
anneaux  paroifToient  alîez  bien;  mais  dans  le  dernier,  où  iii 
parioient  du  centre  de  la  fphère ,  d'où  p;u'  confcquent  iU 
lomboient  perpendiculairement  iur  la  furHicc  du  miroir,  il» 
étoient  au  point  le  plus  briUant  où  l'on  pût  les  avoir. 

Je  fiis  confirmé  dans  cette  opnion  p«r  une  anne  expé< 
rience  de  M.  Newton,  que  je  répétai  dons  les  trois  circonP' 
tances  que  je  viens  de  décrire:  la  voici. 

"  Lorique  du  miroir  on  £ùhH  léfléchir  le  trait  de  lumicre 
»  folaire,  non  dire<5lenient  vers  le  trou  fait  au  volet  de  la  fe* 
»  nêtre,  mais  fîir  un  endroit  qui  crr  fût  nn  j>et.3  éloigné,  le 
»  centre  commun  de  la  tache  blanche  ci  dedus  mentionnée,  & 
»  de  tous  ies  anneaux  colorés,  tomboit  mi-chemm  entre  le 
»  trait  de  la  lumière  incidente  Ôc  le  uait  de  \d  lunuere  icilé- 
»  diie,  par  confisquent  dans  le  centre  de  la  concavité  fphd- 
»  lique  du  miroir,  toutes  les  fois  que  le  cuton.iîir  kipd 
»  tomboîem  les  amieaux  coIor6  étoit  placé  chns  ce  cenoe-l^ 
»  &  comme,  poi  ilndlnailoiida  jniioir,  fe  tnit  do  b  ktaSklt 
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refléchie  scloignoit  de  plus  en  plus  du  trait  de  la  lumière  « 
incidente  <Sc  du  centre  commun  des  anneaux  colores  qui  « 
étoieni  entre  deux ,  ces  amicaux  aiioiait  toujours  en  aug-  « 
mentant,  aufli-bien  que  la  tache  bbiiche  orbiculaire:  de  leur  « 
conumin. centre  i\  en  Ibrtoit  (ûcoeffivement  des  nouveaux  « 
ttineaiix  colorés,  &  la  tache  blandie  devenoit  un  anneau  « 
Iknc  qui  entouroil  ces  nouveaux  anneaux  ;  &  les  tridts  de  « 
lumière  incidens  &  réfléchis  tombant  toôjours  fur  ies  parties  ^ 
oppofées  de  cet  anneau  blanc,  lilumlnoient  iâ  circonférence  « 
comme  deux  parhélies  qu'on  voit  quelquefois  dins  les  par*  « 
ties  oppofces  d'une  iris.  Ainfi  donc  le  tliamcire  de  cet  anneau  « 
nefuré  depuis  le  miliai  de  ù  lumière  d  un  côte  jufqu'au  mi-  «■ 
lieu  de  U  lumière  de  iuuUe  coté^  éloit  toujours  cg.il  à  la  « 
didafice  qui  (ê  trouvoît  entre  le  milieu  du  tmit  incident  &  « 
le  milieu  du  trait  réfléchi ,  meturée  fiir  le  carton  où  paroif-  « 
ibient  les  annoux.  Du  refle,  les  rayons  qui  fônnoient  œt  * 
anneau  ctoient  réflccliis  par  le  miroir  à  des  angles  égaux  à  « 
leurs  angles  d'incidence,  &  par  oonfi^uent  à  des  angles  de  « 
rcrra(51ion  en  entrant  dans  le  verre;  mais  leurs  angles  de  ré-  •* 
iiexion  n'étoient  pourtant  pas  dans  les  mêmes  plans  que  leurs  « 
angles  d'incidence.  »  ^ 

M.  Newton  ne  setoit  /êrvi  que  des  rayons  qui  venoîent 
diredement  du  ibleil ,  &  qui  étoient  franlmis  par  le  trou  du 
voler.  En  répétant  cette  expérience  avec  les  rayons  conver- 
gens,  comme  dans  le  piemier  cas,  à  peine  avois-je  éloigné  p^.  2. 
l'image  réfléchie  du  trou,  que  bien-loin  de  voir  la  tache  & 
les  changemens  de  couleur ,  ie  phénomène  difparoiflbit  en* 
tièrement.  Dansieiêcond  cas,  où  les  nyons  étoient  parallèles,  pîg,  j. 
on  apercevoit  les  effet?  décrits  p>ar  M.  Newton:  mus  lorfque 
je  me  (êrvois  du  troifième  cas,  c*efl-à-dire,  lorlque  les  rayons  Fig.^ 
divergeoient  du  centre  de  la  fphère,  tous  les  effets  fe  pro- 
duilôient  d'une  ^çon  beaucoup  plus  diflinèlc  ;  je  pouvais 
éloigner  du  trou  l'image  réfléchie  à  une  aflês  grande  difUnce, 
làns  fiûre  difparoSdc  les  anneaux,  &  je  l«  voyob  fi>itir 
des  taches  centrales  qui  changeoient  de  couleur  plufieurs 
Ibis  altematî veinent,  Sl  (Tune  iâçon  très^lenfible. 
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Il  s'offrit  alors  pluùeur*  phénomènes  qui  nicriicnt  une 
attention  particulière,  mab  dont  je  remets  à  parler  dans  un 
autre  temp^»  pour  ne  pas  interrompre  ie  fil  des  expériences 
<]ui  mènein  à  des  con/cquences  plus  diret^es.  Toutes  ces 
ohfervations  me  firent  iôupçonncr  deux  choies. 

i*  Qoe  kl  anneaux  étoiem  formés  par  b  pitniiiie  fiir- 
fyee  du  miroir»  ceft-ànltre  celle  que  les  rayons  lenoontioieat 
la  première  en  tombant  fur  le  miroir. 

2.°  Que  la  féconde  fui-fàce,  c'eft-à-dîre  cciîe  qui  les  réfl^ 
chifToit  après  que  les  rayons  nvoiein  tr  i\  cilé  la  première,  ne 
iêrvoit  qu'à  en  réunir  un  allez  grand  nombre  iur  ie  carton» 
pour  les  rendre  lênfibles  à  la  vûe. 

Je  fus  confirmé  dans  cette  opinion  par  les  expérienoei 
£ttvames> 

Je  commencerai  par  ôeOes  qui  prouvent  h  ièconcie  pn>- 
pofition,  parce  qu*eifes  £>nt  en  petit  nombre,  &  parce  que 
celles  qui  pioovent  la  première  font  le»  pltn  analogues  à  cettei 

qui  m'ont  conduit  à  la  folutîon. 

Je  penfâi  donc  que  fi  cette  féconde  propofîtîon  étoit  vnie, 
c'elt-à-diic  que  la  féconde  furface  ne  lervît  qu'à  ranenibier 
un  alFez  grand  nombre  d'anneaux  fur  le  carton  pour  qu'ils 
devinflênt  ienfibies,  je  pouvois  employer  toutes  fortes  de 
verres  travaillés,  pourvû  que  je  les  employaflè  i  une  diffamce 
telle»  <]ue les  rayons,  après  «voir  traverfè  leur  premièie  fat-^ 
hct,  fuâènt  imchis  jpor  la  fioonde ,  de  £içon  à  fe  raffenibler 
fur  le  carton  en  y  fàiiant  entrer  la  rérra<flion  qu'ils  /ûbifToient 
en  fortant  par  la  première  furface  par  laquelle  ils  étoient 
entres.  J'eus  ia  fatislac^ion  de  voir  que  cela  rt'uflifîbit  parfei- 
temenl,  car  je  formai  les  anneaux  avec  toutes  fortes  d'ob- 
je<?lifs,  en  obfêrvant  les  précautions  dont  je  viens  de  parier; 
inaiâ  comme  cela  pourroit  ne  pas  paroitre  adèz  clair,  un 
exemple  le  fiaa  mieux  entendre. 
5.  Je  pris  un  verre  pian  convexe^  qui  avoît  fix  pieils  de  Sayai 
je  Téloignai  de  fix  pieds  du  cuton,  en  expoânt  fâ  ûœ  cou* 
vexe  du  côté  de  ce  même  carton  ;  par  ce  moyen,  les  n^om 
qui  tooiboieni  iîir  cette  fuâce,  après  y  avoir  éké  vompiiSi 
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tnverf(Mçnt  Ton  LpîiiîtLir  dans  Iclat  de  paraliétiime ,  &  tom- 
boient  jx:rpendiculaircincnt  fîir  la  furface  plane  qui  les  rcflé-, 
chiiïbit,  &  en  reliortani  par  le  niêaje  cli€miu,alloiciU  ic  raf 
ièmbler  fur  le  carton  d'où  ils  étoient  prtis;  aufli  itt  anneaux 
y  paroi(IbieDt-îb  tiès^fUnélanent,  dès  que  j'avois  terni  la 
toiàce  cxKivexe,  qui,  dans  cette  pofitton,  étoit  la  pretiûèxci 

Je  pris  le  m^me  verre  &  Je  le  tournai  de  l'autre  Heos,  FSf.  6, 
<fe(l-à-dire,  de  iàçon  que  h  furface  plane  regardoit  le  carton; 
mais  alors  je  ne  pus  avoir  d'anneaux  à  la  dîAance  de  fix 
pieds,  &  je  fus  obligé  de  le  rapprocher  à  celle  Je  irois  piedi, 
parce  que  cctoit  à  cette  difhnce  que  ia  lecoiide  furface  ré- 
fléchiffoit  les  rayons  vers  le  carton  par  ia  concavité,  comme 
on  le  peut  voir  dans  la  f^re  6> 

Ces  deux  expâiences  me  paroîâènt  lîi|fiÊntef  pour  dé^ 
montrer  la  lèponde  propofition* 

Pour  eu  revenir  maintenant  i  ia  première,  cefl-à-dîreqne 
les  anneaux  font  formés  par  h  pfemière  itu£Ke,  indépen- 
damment des  induélions  qu'on  peut  tirer  de  ce  qu'on  vient 
de  voir ,  voici  des  obfervations  qui  me  paroiOèat  ne  kilia 
aucun  lieu  d'en  douter. 

I,"  M.  New t  il  avoit  remarqué  qu'en  lé  fervant  d'un 
miroir  de  mcme  %er  que  le  premier  dont  il  s'étoit  Icrvi, 
niais  dont  l'épaiâêur  étolt  doutée,  îl  avoit  trouvé  le  diunètre 
.«les  anneuix  beaucoup  plus  petit  que  dans  la  première  ex> 
p^rience:  or  il  e(l  aifê  d'en  condurxe  que  fi  dTedivemcnl 
les  anneaux  fiint  ibrmés  dans  ia  première  fur&ce ,  plus  on- 
peut  rapprocher  celte  furface  de  ia  féconde  rfui  les  rcflccliit, 
&  plus  ils  doivent  s'agrandir  fur  le  carton.  Cette  obferva- 
tion  me  parut  donner  des  indudions  ii  fortes ,  que  je  crus 
devoir  la  rcpt'ter  avec  grand  foin  &.  grande  attenljou. 

Pour  cet  ciiet,  je  penlîii  qu'on  pouvoit  cmpbyer  deux 
furiaces,  dont  fune  faolt  molùie,  &  pounoit  par  oonl^ 
quent  changer  de  diflancae  avec  celfe  qui  demeuretoit  fixe» 
ic  même  y  ajouter  im  mioomètre  pour  mduier  ces  dif: 
taiioes  avec  précifion. 

Je  pris  donc  le  miroir  d'un  téïe(cope  Newtonien ,  ti-avaîHé 
fiir  une  4^  ^  dixfveds  de  ia)^oo;  je  i'aûuiai  iûruu  pied 
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dans  lequel  je  pratiquai  une  coulUîè  qui  portoli  un  petit 
chafTis ,  fur  lequel  j'attachai  une  feuille  Je  talc  tr(  ^  -inlucc, 
ternie  dé  lait  &  d'eau.  Ce  chalîis,  par  le  mo^eii  de  la  coulillè, 
poiivoit  s'approcher  du  miroir  jufqu'au  ootitad  ôc  s'en  éloigner 
jufqua  liuit  à  neuf  pouces,  &  éû>k  conduit  par  un  micro- 
mètre qui  pouvoît  déterminer,  avec  beaucoup  dTexaâitude» 
le  moindre  chemin  du  disilis. 

Je  fis  avec  cet  Inffarument  plufieurs  expériences ,  dont  fe 
détail  feroit  trop  long,  mais  dont  le  rcfultat,  qui  eft  la  feule 
chofe  dont  j'aie  befoîn  ici ,  fut  que  l'ayant  placé  de  façon  que 
le  miroir  de  télefcope  cloit  à  la  dillance  de  dix  pieds  du  carton , 
c'ell-à-dire ,  au  rayon  de  la  fphère  fur  laquelle  il  avoît  été 
travaillé ,  j'eus  alors  conftamment  des  anneaux  d  autant  plus 
dilUnéls ,  que  la  figure  de  ce  miroir  étoit  très-régulière,  mais 
itoni  le  diamètre  ftir  le  carton  varbit  comme  la  dîftance  da 
talc  au  miroir,  de  façon  qu'ils  étoicnt  trèa-grands ^uand  le 
talc  étoit  très -proche  du  miroir,  Si  très^petiti  quand  il  eii 
étoit  éloigné  de  iêpt  ou  huit  pouces^ 

Ces  expériences  prouvoîent  que  les  anneaux  étoient  formés 
par  la  première  furface,  5:  qu'ils  étoient  réfléchis  par  la  féconde  ; 
jel'avois  penfé,  mnis  il  refloii  à  connoitre  comment  ils  Ictoient. 

Il  y  av'oit  du  temps  que  je  le  cherchois,  &  que  j'imaginois 
que  les  pciiii  failceaux  de  rayons  qui  palfoient  au  imvers  des 
pores  du  y^trti  ôu  quelque  corps  traniparent  que  ce  £&t^ 
pou  voient  IbufFrir  une -eipèce  d'inflexion  qui  changeât  le  ot- 
lindre  ^ils  formoient  en  un  cone  tronqué ,  (ôit  par  les  diflle* 
rens  degrés  d'inflexibilité  (fi  l'on  peut  fe  fervîr  de  ce  terme) 
des  rayons  qui  compolôient  ces  petits  cylindres,  par  analogie 
aux  difîcrens  degrés  de  réfrangibilité  que  M.  Newton  leur  a 
reconîuis ,  fôit  par  les  di{fcren!e5  dHbnces  auxquelles  ils  pfîènt 
des  biiïih  du  petit  trou  qu'ils  traverfênt.  En  cotifcquence  de 
cette  idée,  j'imaginai  d'éprouver  fi  je  ne  pouvois  pas  trouver 
quelque  corps  dont  les  pores ,  figuré  d  une  ùçon  à  pouvoir  être 
reconnus .  me  foumiflènt  quelque  conformation  à  cette  idée^ 

£n  eflèt,  en  me  fervant  du  même  inftntment  que  j'ai  décrit 
plus  haut ,  je  mis  Sut  le  cfaaflis  mobile ,  à  la  place  on  iak  terni , 
lin  petit  moiceau  de  monflêUne  tièa-claiie,  que  je  tendia 
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avec  cîe  petits  clous  le  plus  cgalenieiu  qu'il  me  fut  pofTible, 
pour  rendre  les  irous,  ioinics  par  les  lils,  plus  exacts  &  plus 
perméables  à  b  lumière.  Ayant  naU  1  jnftrument  en  expcrience, 
je  vis,  avec  grand  pbifur,  que  ma  conjeéliire  étoit  vérifiée; 
car,  au  lieu  des  anneaux  circulaires  que  javois  eus  dans  les  ex- 
périences précédaites,  j*en  vis  quiétoient  {èiifiblement  qiiarr<5s^ 
quoique  leurs  angles  fuflènt  un  peu  anondisy.maiji  toujours 
colorés  cotiinie  les  autres.  ' 

Voyant  que  cette  expérience  m'avoit  réufTi ,  quoique  l'in- 
égnlité  des  fils  Si  leur  quaniitc  diminualfent  rinienlitc  du 
phcnomcne ,  j'eliayai ,  à  la  place  du  petit  morceau  de  mouf- 
feline,  de  tendre  lur  mon  chailis  des  iils  d'argent  bien  pa- 
idilèles ,  &  i  k  diftance  d'environ  trois  quarts  de  ligne  ou 
-une  ligne  fun  de  l'autre,  iàns  en  mettre  de  tianfvèrÊiiuc.  Au 
lieu  des  anneaux  que  )  avou  vus  précédanment ,  j'aperçus 
feulement  fur  le  carton  un  trait  de  lumière  blanche,  coupé 
de  pluiieurs  petits  traits  colorés  très -vivement,  &  dans  le 
même  ordre  quVtoient  les  anneaux. 

Enfin,  pour  Innplitler  lexpc'rience  &  la  ramener  encore 
plus  près  de  celles  qu'a  fait  M.  Newton  pour  l'inflexion  *, 
je  mis  à  la  place  du  petit  chafTis  garni  de  lils  d'argent ,  une 
fimple  lame  de  couteau ,  d(  je  vis  le  même  effet  qu'avec  les 
fils  d'argent ,  à  l'exception  feulement  que  Tintenfité  en  étoit 
très-petite,  quoiqu'elle  fùi  lûffiÊnte  pour  prouver  l'identité 
del'cffiit. 

De  toutes  ces  expériences  je  crois  qu'on  peut  conclurre, 
I."  que  les  anneaux  colorés  dont  nous  venons  de  parler, 
font  formels  par  l'inflexion  que  fouffrent  les  petits  faifceaux  tjç 
-layons  en  pHàm  au  travers  cies  pores  de  la  première  furface. 

2."  Qu'ils  (ont  rendus  fênfibles  parce  que  la  leconde  lurface 
en  renvoie  (ur  le  carton  une  allez  grande  quantité  les  uns 
fur  les  autres ,  pour  les  porter  au  degré  d 'intenfité  qui  les 
peut  jrendre  perceptives. 

j 

*  Pour  vérifier  l'identité  de  l'efpcce  &  de  1  ortîre  des  coufetirs.  ^'«yfj 
l'Optiqu€  de  AI.  Newton,  la  féconde  Ûbfervation  de  la  quatrième  partie 
da  Lmt  il,  pages  ^fj      40- 1  ^  ta  jeaindt  Obfervatun  du  traifùm^ 
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j."  Que  le  terniflTement  de  la  piciujcre  furtace  auf^mente 
l'efkit  par  deux  rai(ôns;  b  première,  en  diiperiani  une  partie 
de  la  iumicrc  que  réfléchiioit  celte  premièie  furface,  ôl  qui 
pourroit  nuire  par  Ton  cciat  à  la  vivacité  du  phénomène;  la 
féconde  »  en  feumîilânt»  ibit  par  les  petites  bidles  de  feui,  (oit 
par  les  gk^Ies  du  lait*  ou  par  queiqu  autre  caufê  à  peu  prb 
paieille,  une  plus  grande  quantité  de  pores  réguliers. 

4.''  Qu'en  génâal  rexj^ication  de  ces  phénomènes  tient 
à  il  même  caulê  que  l'inflexion  de  la  lumière;  5c  quoique 
celte  dernière  ne  foit  pas  encore  abfolument  connue ,  on 
peut  regarder  cette  iolution  à  peu  près  comme  on  regarde 
en  Géométrie  celles  qui  réduifènt  un  problème  à  la  quadrature 
du  cercle,  ôl  qui  paiicnt  aiurâ  pour  rufFilântes. 

Il  eft  bon  d'indiquer  ici  uneerraur  qui  pounoit  ftireiOufion 
à  ceux  qui  (êroient  tentés  detnivailler /tir  cette  matière,  puce 
^'eife  le  prélênte  alla  natureUement  STà  eft  vrai  que  b 
anneaux  (oient  formés ,  dîroîl-t-on  ,  par  la  première  furface,  & 
oue  ia  féconde  ne  (êrve  qu'à  les  raflèmbler  en  les  réHéchiUànt 
fur  le  carton  ,  ne  pourroit-on  pas,  en  lûbftituant  à  cette  fé- 
conde fiirface  une  lentille  réfringente ,  les  ralîembier  lur  un 
autre  carton  placé  au  delà  8l  au  loyer  de  cette  lentille? 

Au  premier  coup  d'ocîl,  cette  objecUon  peut  laire  illufion; 
mais  en  i^nt  attention  que  la  lentille  qui  pourroit  les  nÇ- 
(BiiùAef  par  ûl  figure,  tÛ  d'une  matière  réfringente,  on  s'a- 
percevra ai(ènem  que  râiraébnt  (bus  des  angles  diffôens  iai 
couleurs  dont  les  anneaux  Ibm  compofe,  elle  les  oodbndioil 
de  £içon  qull  ne  pourroit  en  ié(ûlter  qu'un  mélange  de  oott; 
•leurs  qui  rendroit  nccefTairement  la  lumière  blanche. 

îî  y  auroît  une  infinité  d'autres  obfervations  à  (aire  Tur 
pluiieurs  circon fiances  qui  fe  font  renconUces  dans  le  cours  de 
ces  expériences  ;  mais  l'on  n'a  eu  pour  but  dans  ce  qui  vient 
d  eue  dit ,  que  de  faire  voir  que  la  caulê  générale  du  phé- 
miène  paroh  avoir  un  rapport  immédiat  i4»le  de  f  Infledoii 
lie  la  liinitèiei» 
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OBSERVATIONS 

•DBS 

DIAMÈTRES  APPARENS  DU  SOLEIL, 

Faites  à  Pans  les  années  tytS  if  iyip» 
avec  des  hmeues  de  diffihmtes  longueurs f 

El         LEXiONS  fur  i effet  de  us  Luncites,  • 

M.  D  B  L^ISLE. 

J*AI  dit  dans  diffcrentes  occafions  *  qu'ayant  obfèrvé  à 
Paris,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  1^  diamètres  apparais  du 
Soleil  avec  de  plus  longues  lunettes  que  l'on  y  avoit  em- 
ployccs  julqu'alors,  je  les  avois  trouvé  plus  petits  que  l'on 
ne  les  croyoit.  Les  premières  oblcrvatioiis,  i  i'occafion  dcA 
quelles  j'avais  £ut  ceue  renurque,  (ont  de  l'année  1718; 
car  quoique  f  enflé  commencé  à  obiêrver  (es  diamètres  a|^iarem 
du  ooieil  aux  mois  d'OiEiobre  Se  de  Décembre  1713»  ainiî 
que  l'on  peut  voir  dans  mes  Mémoires  j>our  l  liiOrirc  &  le 
progrès  de  la  Géographie ,  &c.  publiés  à  PcterlLourg  en  1 7  3  8 , 
( pages  I  8 1  &  f  8j  )  comme  je  n'y  avois  p^<!  employé  de 
plus  longues  lunettes  que  celles  dont  on  s'étoit  iervi  auparavant, 
je  n'avois  pas  eu  occafion  de  cette  lemarque  ;  ce  n'a 
été  qu'au  commencement  de  l'année  17 1 8*  qu'ayant  youlii 
cnijploycr  une  lunette  de  plus  de  ao  pksds  de  longueur  pour 
oblerver  ces  diamètres ,  &  les  ayant  comparés  avec  ceux  que 
l'on  connoiflbit  alors  pour  les  plus  ex;u5l5 ,  d'après  les  ob- 
Arvations  de  M."  Picard ,  Caflîni ,  de  la  Hire,  &c.  je  me  ftiis 
aperçu  que  cela  pouvoit  provenir  de  l'excès  de  la  loiigLieLir 
de  nu  lunette  par  d^îus  celle  de  ces  grand»  Aliiunonia.  La 

*  Voyez  AvertMîêment  aux  Aflronomcs  fur  rÉclipfe  annulaire  du 
Soleil  du  2c  Juiliet  174.8  ,'  page  i8 ,  &  fui  k  paluigc  de  MercuK^ 
&r  k  Soleâ  «ttt  6  Mai  i 

ÂÊéàh  i^JJ*  T. 
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ditïcrence  s'elt  trouvce  de  8  fccondcs ,  dont  ies  diamèirei 
que  j'ai  obrervcs  avec  celte  lunette  étoient  plus  petits  qu'iU 
ii'étoient  ma^quÀ  dans  h  ConnoHîàncè  des  Temps,  (jui  b 
iàiiôit  de  2  iêcondes  plus  petits  que  dans  la  TaUe  <)ue 
M.  CafTini  avoit  publice  dans  fes  Éléowos  d'Adronomie, 
vérifiés  par  les  oblcrvations  de  Cayenne,  en  (oric  qu'il  y 
avoit  environ  i  o  Ceooqda  cntic  Tabte  de  AL  Cailim 
mes  obfêrvaiions. 

M.  le  Chevalier  Je  Louvîlîe,  avec  qui  jctois  en  corref" 
pondancc  depuis  quelques  années,  -stil  aulTi  appliqué  i 
oblêrver  les  diamètres  apporens  du  Soleil  fêpvémeat  de  moî, 
tant  à  Orléans  qu'à  Carré  pris  Orlânsi     11  s*éloft  reiiiÀ  . 

Il  avoit  entrepris  ces  obfêrvations  pour  (êrvir  à  l'établi flemcnl 
ou  à  la  confîrniation  de  (à  théorie  du  Soleil ,  &  Tes  déier- 
irrinations  fe  fnm  trouvées  afîèz  conformes  m -y  miennes, 
quant  à  la  diminution  de  ces  diamètres  au  delà  de  ce  quwi 
les  fuppoloit  alors.  Il  y  avoit  cef^ndant  employé  indifTé- 
reniment,  tantôt  une  plus  courte  lunette  que  la  mienne, 
&  tantdt  une  plus  longue;  ma&  il  s'eneft  fervi  diffàmaatA 
de  moi,  comme- je  le  rapporterai  dans  la  lùiie. 
•  L'on  a  publié  dans  les  Mémoires  de  TAcadénue  une  pank 
des  obfêrvations  de  M.  le  Chevalier  de  Lou ville ,  auxqtMHb 
les  Aflronomes  ont  paru  faire  beaucoup  tlattenlion ,  à  caitlc 
de  la  réputation  qu  il  avoit  d'exact  oblervafeiir ,  ^:  parce  que 
l'on  a  pu  juger  de  fes  obfervaiions  jxir  lei  liéiail,^  dans  lefijuels 
il  cft  entré  des  inlbumens  dont  li  s'cfl  fervi ,  &  des  élcmciu 
-  de  fe  calculs  <|u*il' a  rapportés  toùt  au  long. 

Outre  la  lunette  de  a  6  pieds  doin  je  nr'éioîs  <êrn  dans 
mes  premières  oblêrvations  de  17  r  8,  fen  ai  employé  peu 
après  deux  autres  de  13  &  de  7  pieds .  avec  le/quelles  fai 
toujours  trouve  les  diamètres  nppnrcns  du  Soleil  de  plus  en 
plus  grands  à  meftire  que  j'}'  employois  de  plus  courtes  lunettes; 
ce  qui  m'a  confirmé  dans  i  opinion  que  les  diahîètres  appareni 
du  St)ieil ,  toutes  choies  étant  d'ailleurs  ég;iles,  paroiircfil 
d'autant  plus  petits  que  l'on  emploie  de  plus  longues  iunetiei 
i  les  oburver.  .  . 
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Avant  qiiede  np^x^rter  le  détail  de  mes  obiêrvatîons ,  j'ar 
cru  devoir  décrire  les  précautions  que  j'y  ai  apjx)riécs  & 
parler  des  difficullcs  que  j'y  ai  reiicontréci,  dont  la  principale 
couljÛoit  eu  ce  que,  dans  une  lunette  de  20  pieds,  l'inuge 
du-  SfM  qui  ^devoit  ofccuper  pnès  de  trois  pouoes  i  Qm  foyer  » 
lie  pcMivoitpits'étie  hdkmenmbnffée  por^  iêul  oculaifei 
puisqu'il  aurolt  dû  étfe  plus  large  que  cette  image  pour  y 
mSer  voir  en  même  temps  les  deux  bords  oppfës  du  Soieil; 
&  quand  même  j'aurois  pu  avoir  un  oculaire  aflez  l;irÊje 
pour  comprendre  plus  que  i'iimge  du  Soleil  dans  une  fr 
longue  luiicue,  il  auroit  filki  donner  trop  d'épailicur  ;\  cet 
oculaire  pour  augmenter  ics  ob)cb  autant  que  cette  iunguetir 
de  lunette  iemble  l'exiger;  autrement  jauroîs  perdu  une 
{NMIîe  de  l'avantage  de  cetie  iuAette ,  qui  eft  de  grodîr  autant 

Ï'une  iuiMUe  detieite  Ibngueur  le  peut  faire.  11  me  fut  aitê^ 
trouver  le  remède  à  ce  (ècond  jiiconvénieiit,  <fe  la  iro||, 
grande  cpaîïîêur  de  l'oculaire,  en  muhijiliant  les  oculair», 
c'efl- à-dire,  en  appliquant  trois  ou  quatie  oculaires  d'une 
Jnênie  longueur  de  foyer  chacun,  mais  aulti  d  lui  fo)'er 
beaucoup  plus  long,  6i.  mettant  ces  ocuiaucs  icâ  uns  au 
devttUt  des 'autres;  car  je  pouvoià  par  cé- mmfoi 'dimmier 
t'<^ilfeir  de  chacun»  6C  pnkluile  Je  ntéme  effet  qi/un  fcul 
boilaire  d'un  foyer  convenablë  à  la  longueur  de  la  lunette. 
Cependant  Ja  première  difficulté  jfûbfidoit  toujours ,  qui  etoit 
que  quoique  les  deux  bords  du  Soleil  pnflènt  rue  vus  en 
rntme  temps  par  uois  ou  quatre  oculaires  mis  au  devant 
içs  uns  <les  autres,  &  fe  toiKrhani  pref(|ue,  ce  ne  jvjuvoit 
être  que  poi-  les  bords  de  ces  verres  que  1  un  dcvoit  voir  ceux 
db  Soleil  ;  &  Ton  âit  .que  dans.les  luneties  oidinai]»,  corn- 
polees  dé  vtm  convexes  ^  les  objets  paroiflènt  d'autant 
plus  cDnfùfément.'i^'Hs  Cmu  îvûs  plus  loin  du  milieu  dn 
chnimp  <ie  la  lunette  ou  du  milieu  des  oculaires.  D'ailleurs» 
ies  fils  parallèles  que  Je  devois  mettre  au  foyer  de  la  lunette 
pour  cfimprendre  l'imaç^e  du  Soleil,  n'auroieni  pas  paru  |ra- 
rallc!e5  c'tnnt  vus  prc5  des  bords  de  l'oculaire,  foii  qu'il  fût 
«ioubk  ou  u-ipi(^,  &c*  Je-iie  iui^as  long-ieiu^  i 
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trouver  le  rtnicdc  à  cet  inconvéniein  ,  en  ne  me  femnt 
que  de  deux  <x  uluîres  d'une  m<îdiocrc  largeur  &  épailTeur, 
&  en  les  meitaiu  i  un  à  côte  de  l'autre,  &  leurs  centres  ail- 
lant âdgnés  ïm  de  fautrc  que  l'image  du  bolai  dcvoii 
«wupcr  dt  fattgeur  au  feyer  de  h  kincite  que  je  voulo» 
employer;  car  par  ce  moyen  je  poitvois  obferver  cbqitt 
bord  du  Soleil  par  le  milieu  de  Son  oculaire  paitictilier,  & 
Us  fili  du  micromètre  dont  je  me  devois  fervir  pour  com- 
prendre  !e  diamètre  du  Soleil,  dévoient  paroître  droits,  étant 
\ùs  par  le  milieu  du  champ  de  chaque  oculaire.  Mon  m\ 
<l'aiilcurs.nc  Uevoit  pas  être  obligé  à  faire  pius  de  mouvenieal 
pour  regarder  altcniaiivcmcnt  ii  chacun  des  bords  du  Soleil 
Muchoit  cxaâement  chacun  des  iiis  parallèles,  /bit  en  nie 
tarvant  des  deux  ocuiaim  mis  i  côté  Inn  de  fauire,  m  en 
flVn  employant  qu'un  feiil  qui  auioit  eu  le  mène  foyer  que 
chacun  des  deux.  Ced  de  cette  OMiièie  qu'il  m'a  pani  que 
je  potsvois  employer  non  feulement  nia  lunette  de  20  pkds» 
nui-s  encore  de  pluj  longues  li  j'avoîs  fouhaité. 

Cet  expcdieni  d'employei  Jeux  ocukires  placés  l'un  ;\  cote 
de  famre,  répondoit  à  ce  c^uc  j'avois  propofé  à  i'A(  jclrmie 
]^-A^-  ^"  '714  pour-oWenrcr  ki  wiaiions  diurnes  du  îolcii  eu 
m^  7y!'i\  '>'Çl'"'><ron  aux  environs  db  Ibtftîces  par  le  mc^  dîn 
v^.     objcaif  Axe.  &  d'un  micromètre  audi  fixe,  niab  dam  lequd 
il  y  auroit  eu  un  fil  mobile  qui  auioit  l!^i  i  mefurer  ces 
variations:  il  n'auroît  fallu  pour  cela  que  mouvoir  à  la  main 
ou  3ui rendent,  vis-à-vis  du  fil  mobile,  un  oailaire  par  kqud 
je  ixjrd  du  Soleil  &  le  hl  mobile  aLnoient  toûjoun  pu  pa* 
fohre  au  milieu  du  cii^mp  de  cet  oculaire. 

On.  peut  voir  dans  l'Autographe  de  mes  Obferyations  de 
Pans,  au  premier  Janvier  I7t8  (pagt  r  t  jj  que  j'avoil 
mis  dès  lors  deux  oculaires  l'un  à  edtéde  Tautrt^  |X>ur  eb; 
ferver  les  diamètres  apparens  du  Soleil  avec  une  fclnette  dé 
plus  de  20  pieds.  J'nvois  d'jà  obfci-vé  à  la  fin  de  l'année 
précédente  le  diamctie  apparent  du  Soleil  avec  fa  même 
iouette,  comme  on  peut  voir  dans  une  lettre  que  j'ai  écrite 
*  Ai.  ic  Chevaliçf  de  J-ouviik  ie  ^  Janvier  17 1  ^  (Vf^i^ 
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urne  I,  n."  6 ^)  *.  Mais  comme  j'avois  trouve  quelques  dif- 
ficultés dans  mes  piemicics  o!)fèrvations  de  la  fin  de  i'annce 
j  7  1 7,  je  ne  les  ai  point  ccj  ites  iui  mon  journal ,  ni  ne  les 
ai  point  non  plus  commtoiiquéei  à  AL  le  (Clievaiîer  de  Lou*' 
yiUe';  tant  ce  ilont  je  me  i()Uttkti»,  'c'eft'  dtvoir  fiûi  cef 
oblêrvatlons  avec  quatre  gtandc  .cxulaiies  que  je  confervc 
WCKSBtt  (pii  (but par£ûtement  égaux  entr'eux,  chacun  douMe^ 
Bicnt  convexes,  d'une  égaie  convexité,  à  L>ords  tranchans, 
êc  aTnnt  un  peu  plus  de  4  pouces  de  largeur,  Se  environ 
7  ligues  âk  demie  d  epaifîcur.  Je  mettois  ces  quatre  oculaires 
l'un  au  devant  de  i autre,  les  ^ti/ânt  touciier  prelque,  de 
£:>rte  que  leur  foyer  réiini  ii^étoit  que  d'environ  3  pouces, 
à  oompier  dii  muieu  de  leur  ^flêur  totale:  pnr  ce  moyen 
je  pouvdjs  voir  tpiiie  1  image  dn  Sok»l,  dont  1^  boids  me 
peroiilbientaffeziilen  terminés, avec  ma  hineitede  20  pieds; 
mais  à  cauie  que  ces  deux  bords  du  Soleil  ne  pôuvoient 
^trc  vîis  tnvis  deux  cnlêmble  que  trop  loin  du  milieu  de  ces 
oculaires,  je  nui  pas  continué  à  m'ai  lervir,  ^  jc  ici.;r  ai 
préféré  dès  le  premier  Janvier  1718,  deux  oculaires  limples 
mis  à  côté  l'un  de  l'auire,  n'ayant  chacun  qu'environ  i  j 
pouces  de  laigeur  &  3  pouces  de  loyer;  ou  bien  j'y  ai  fsa* 
ployé  quatre  oGuInies'  die  nilnie  largeur  qoe  ces  detne  deiw 
niers  6c  d'un  foyer  double,  en  mettant  ces  quatre  oculaires 
deux  à  deux  dans  des  tuyaux  IjSpsrés  que  j'avois  attaches  l'un 


Toutes  les  Irttrps  que  j'ai  «rrifci 
&  tecûet  de  diflerenies  perfônncs 
cuis  Vannée  lyoy  jufqu'à  préfcntj 
Ibnt  conienuei  dans  treue  grands 
pprte-/euilles  m-fcào;  elles  y  font 
onjgéo  &  iiumcrotée;  fuivaotl  ordre 
^cs  temps  auxqiels  fe  Irsatfcrifesft 
rcçûes,  <îfe  I'm  d  elTc  ddj*  T.^î  îcs, 
l'une  d^s  nonu  de  totii  ^«cuk  à  ^ut 
j'ai  écrie  A  dont  î'ii  re\û*  es  lettres, 
avec  II  >.  tîj-e<  &e  cc^  frrrrrs.  L'aulre 
Table  efi  un  index  de  (oum  ks 
«Mcivaticm  <|ui  y  runt  contenues. 


Comme  j'aurai  dans  la  fuite  bien  des 
occafions  de  citer  l«t  fenm  de  ma 
correrponrfance  avec  tous  fej  Aflro- 
nomcsdenion  lenips,  je  dots  aveitir' 
que  ceux  qui  (bulaiteioat  Ici  OOtt*- 
luker ,  Ici  aouveroniavec  lotuc»  mci 
'autfo'  coHcAfoifs  d^Aflronomle  éic' 
de  Ccograpfiîe,  foit  ruanufcritcs  ou 
ànprimées,  au  dépôt  des  journaux  « 
plans  &  carres  de  la  Marine ,  dont' 
crt  rhir^v'  ur  Offirier  de  fa  Marine 
nommr  par  le  Koi.  On  y  trouvera  des 
catalogues  exads  ài  détaillés,  avec 


cfî.i'jftc  cibCrvatio-'  rf->nT  rarr^re  'tii-      dfs  noTrte'.  i^c  tous  meî  effets  d'AP» 

vam  Xân  dpdce  &  ^vasi  U  tkte.  1  UMnomie  que  j'ai  ccdé:»  au  Hol. 
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à  côté  de  l'autre,  pour  j  ou  v  oir  obfcrver  par  k  miÛfiii  dà 
chacun  ks  deux  bords  oppolcs  du  SoieH. 

Le  micromètre  Jont  je  me  luis  fêrvi  en  171  8,  &  que 
je  cbnferve  encore ,  n'étoU  qu'une  eCpèce  de  réticule  tracé 
£19  une  pliique«de  culvie  fiiffiisiiiinent  épaiflê  &  Iriol  polie, 
ayant  7  pquœa  f  de  long  Su  6.  pouces  -jp j<le  iargu: Cette 
plaque  elî  percée  au  milieu  par  un  trou  rond,  de  4>poiK3ei 
4e  diamètre,  la  divilîon  placée  aux  deux  côtés  de  cette  ou-' 
verlure  fur  Jeux  t-chelles  e\:!(^emcnt  parallèles  einr'ellcs,«yant 
chacune  4  pouces  dt  longueur  i  pouce  de  large.  Ces 
échelk'j  IfMii  chacune  diviice»  en  lignes  Se  en  foixantiènies 
de  ijgne  par  ie  luuycji  des  U"anrveilaics  ;  toutes  deux  tievoient 
iêrvir  à  placer  des  fils  nnUèlei  entiViix  eb  Jes  fiiâiit  té^ 
pondre  aux  mémm  diviuons  des  deux  éciieUei  panllèks;  Ai^ 
lefle .  ces  échelles  avoienc  été  divi(^  avec  Jii  plus  giSMidci 
«saélitude  &  dciicatedè  pofTible  par  Chapamt  le  filfc 

Au  delîiis  de  cette  plaque  il  y  avoit  un  curfeur  qui  fâifbît 
mouvoir,  par  le  moyen  d'une  vis ,  un  fi!  pirallèlement  à  d'autres 
Êis  lixes  attachés  iûr  les  diviliom  des  èciielies.  dont  je  vieiij^ 
de. parler.      •  '  ' 

Quoique  le  curfêur  dont  j'ai  parié»  &  le  fU  mobile  qui 
•Rtniooit.  fiifiëttt-ntûs  par  le  moyen  d'anë  vis  qui  toumoit 
fiir  dle-méiiie  autour.' d'an  coUet  attaché  à  la  pLique  dont 
parié  d-deflus ,  cette  conftruétion  étoh  fort  di^reoie  de 
celle  des  micromètres  d'à  préfênt,  dont  le  fîl  mobile  (ê  meut 
dé  mêhte  par  le  moyen  d'iïne  vis  qui  tourne  nuiVi  far  elle- 
ménie,  mais  dont  les  rcvolutions  Se  leurs  parties  fervent  à 
meiurer  ie  mouvement  de  ce  Hl  mobile  8l  à  marques  dans 
chacune  de  les  différentes  lituations  la  diftance  à  un  hl  fixe; 
au  Ueu  q^ie  la  vis  que  j'avq|s  fait  £iire  pot(|r  mouvoir  ^  fî( 
tnobilft  ne  tèeiroh  fioiim  à  bM&CT'pBr  6s  Icxirs  &  parties  à» 
tpùr  le  mouvetnent  kfe  dp^  fîl  lii  (es  dîflanc^  au  fil  fixe.  J'avols' 
cru  dans  ce  temps-la  qu'il  étoit  plus  fur  de  mefîirer  la  dïA 
tance  des  fils  entr'eiix  pnr  les  divîfions  du  réticule,  en  rè^ 
gartlant  avec  une  forte  loupe  Içs  divilions  de  ce  réticule  aux* 
quelle  les  âls  répoi}doicnt*      $<    •  ,.u>  t  .     .-j  >  >  a  •  % 
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.  Tour  mefurtr  exadement  la  longueur  du  foyer  de  ïoh^ 
je(5lif  depuis  le  point  de  (on  cpalfîêur  où  fon  démontre  que 
ie  fbnnènt  à  (bn  (oytr  des  images  égaies  aux  angles  apparais 
cxtérieuis,  j'avois  attaché  fur  le  plancher  d'une  chanibre'de 
plus  de  vingt-cinq  pieds  de  longueur»  où  je  failbis  mes  oh*' 
£èrvÊÙûnst  des  règles  de  bois  bien  dreflëcs,.jiùr  ie^uelles 
j'avois  colle  un  papier  blanc.  C'efl  fiir  ce  papier  que  j'ai 
marqué  les  pieds  réduits  à  la  même  échelle  lur  lacjuclle  j'avoîs 
fait  faire  les  dlvifions  de  mon  réticule.  J  avf)is  aulii  f;iit  fiiirc 
un  tuyau  de  iei  -blanc  d'une  (êuie  pièce  pour. pouvoir  nie- 
furer  plus  exadement  iûr  ces  pieds  la  longueur  du  loyer  de 
robfeâif ,  &  pour  jei>  poovjoir 'conlerver' ta  longueiîr  fius 
inv^riabiement  pendant  le  temps  de  chaque  obiervation. 

Ccft  de  cette  manière  que  j'ai  pû  mefurer  avec  toute  lâ 
précifion  poflîble  la  diflance  Je  mon  objeétif  aux  fîls  de 
mon  réticule.  J'nxois  d'abord  pris  cette  diflanœ  depuis  te 
milieu  de  IVpaificur  de  l'objeélif,  fuivant  !e  prrctpie  de  M. 
de  la  Mire  dans  lufage  de  Tes  Tables  agronomiques;  mais  ÉJit.dtParit, 
j  ayant  en  fuite  appris  parles  Eflâis  de  Dioptrique  de  M.  Hart*  ty^'-r-^^' 
ioëfcer.  que  la  longueur  de  la  iHnette,  pour  i'ufage  que  j'en  v.  lo'Pnfof. 
.votilois  faire,  devoit  être  pHlê  da  tiers' dè  fépâidMr  de  1  ob-  r-  'îr-f^Jt 
jeaxS  vers  limage  ou  vers  les  nls,  lorique  le  verre  en  éga- 
lement ooiivexe  des  deux  côtés ,  j'ai  dû  premièrement  \vt^ 
furer  du  rapport  des  convexités  de  mon  objectif  de  20 
pieds;  j'ai  fuivi  jxîur  cela  la  méthode  prefcrite  par  M.  Hait-  v.tj'htf^, 
iocker  dans  Tes  Effais  de  Dioplrîque,  qui  conlille  à  mefuier  /"Vf/- 
ia  longueur  du-  foyci;  par  réhçxion  faite  altern.itis  tuient  lur 
ks  àtm  êm^tm  'ià  f ttfajcâlfé  il    déllioôtre  que  qittMf 
verre  cA  ^[aknoait  oohvexe^dfans'iefdeux  iîufices ,  les  foyers 

£r  nflcxion  doTvem  étie  égaux ,  &  c^oin  le  quart  ' du 
3Ber  par  ti^raélion.  J^ri  trouvé  que  cela  étoit  ainft  *  ékt^ 
i'objeôif  de  ^C'pîedildont  M.  de  li  Cbevaleraye  m'avoit 
•fait  préfem,»  &  qi^tt  avcrft  travaillé  avec  grand  foin  &  bieiî 
«lu  lûccès,  étant  un  des  meilleurs  vtiTes  que  j  aje  eus  depuis; 

*  ^'1•1Vt7  mon  Journal  au  27  Janvier  i-i  S,       t2y,  ^  ma  LcttTC  M 

OxvalMr  de  Louviik,  du  20  Janvier  171 6,  tome  I,  /i/  y^.    ^  '  * 
1.  '.Il 
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aii^fî  ça  dû  être  du  tiers  de  Tépaiflêur  de  ce  verre  ven les  f3s, 
que  j'ai  dû  compter,  la  longMeiir  du  foyer  de  cet  objeâî£ 

L'on  peut  remarquer  à  ceitè  occadon ,  que  M.  Caflini, 
dans  ks  Élcniens  d'Aflronomie,  vérifiés  par  les  objèrvatioiu 
Élites  dans  l'ilîe  de  Cayeniie,  page  j  i ,  étftt.  Je  Paris ,  iCj^y, 
dit  que  l'on  prend  ce  jVMiit  à  jieu  près  à  la  troifième  prtie  de 
i'cpailieur  du  verre  [iriie  du  cote  de  i  objet ,  iorfcjue  le  verrç 
e(l  cgafeaieiU  convexe  des  deux  côtés,  comme  on  les  fuit  le 
plus  iouventi  mais  c'ed  apparemment  une  faute  d'imprefljon, 
&  il  Êut  mettre  fijm^  au  lieu  de  Két^  C'cft  ce  que  M« 
ie  Chevalier  de  LouvîUe  a  remarqué  dana  les  Mémoiies  de 
f  Académie  de  Idff/Mr  tya^,pagt  1 6,  après  que  je  l'en  avi» 
averti  par  ma  lettre  du  20  Janvier  1718*  Mue  1»  n* 
Qfioi  qu'il  en  fôit,  je  ne  rapporte  ceci  que  pour  finre  voir 
toutes  les  prc-cautions  que  j'avois  priiês  dès  i  année  1718, 
dans  mes  obfêrvations  des  diamètres  apparens  du  Soieii. 
,  L'objeéUf  de  20  pieds  dont  je  me  Tuis  fêrvi ,  a  deux  lignes 
d'épaifieur  ou  t  ao  parties  de  mon  réticule ,  cefl  pourquoi 
l'ai  ajoûté  40  de  ces  parties  à  k  dilfance  des  fils  jufqu'i  b 
iuriàoe  îmâeure  de  robjeâi£ 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  moindres  ciroonflaiioes  de  mes. 
oblêrvations  de  l'année  1718,  je  n'ai  pas  eu  (ôin  de  les 
écrire  toutes  dans  mon  Journal  *  ;  j'y  ai  marqué  feulement 
que  j'avois  donné  i  pouce  |,  ou  plus  exaélement  14  \ 
lignes  d'ouverture  à  iobjedii  de  la  lunette  de  20  pieds, 
quoique,  fuivant  la  Table  de  M.  Harifocker,  pa^e  jj, 
Touveiture  de  cet  objectif  ait  pû  avoir  plus  de  a  poHcesJde 
diamèuv  ;  mais  je  ne  lui  avaii  ddnnë  fouverture  que  je 
viens  de  dire  que  pour  rendre  l'image  du  Soleil  plus  terminées 
Je  me  fub  conformé  en  cela  au  précepte  de  M.  Hartfocker, 
qui,  dans  fës  ElTâis  de  Dioptriquc  ( édit.  At  Prtrh ,  1 
page  I ^0  )  dit  que  pour  ob(êrver  le  diamètre  apparent  du 
Soleil  jt  faut  avoir  /ôin  de  donner  une  petite  ouverture  au 
verre,  afin  que  i  nuage  ne  Toit  pas  plus  ampiitice  qu'il  tt 
6ut  par  des  rayons  qâ  venant  id'un  même  point  du  Soldi  • 

&trouvan| 
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&  irouvant  une  trop  gramle  ouverture,  s'afîcnibTeroîeni  dans 
un  peiit  cercle  Icnlible  au  lieu  de  s  .iHembler  dans  un  feui 
\X)Un ,  w</.  hc.  cil.  Je  diminu3i  encore  un  j>cu  le  dianièiie 
de  cette  ouverture  dans  l'ob/ervatioii  du  27  Janvier  17  i  8, 
ne  ia)aut  laue  que  d'un  pouce  prccis  *.  Enfin,  comme 
il  s*agi(l(Mjt  d'apercevoir  diâinAcnieni  les  fils  de  mon  réticufe 
avec  les  bords  du  Soleil»  &  que  pour  ne  pas  bicflèr  la 
vue  je  voulois  me  fovir  d'un  verre  enfumé  un  peu  /ombre, 
qui  ne  lailToit  pas  apercevoir  afîèz  diftinctemcnl  les  fils 
du  rciicuie  hors  du  difque  du  Soleil  dans  les  temps  les 
plus  iêreins,  foit  que  ce  fufTent  des  fils  d'argent  les  plus 
fins  que  j'aie  pu  twuxcr  h  Pnri.s,  ou  de  (impies  fils  de  vers  à 
/oie;  jxîur  les  a]icitc\(jii- ,  dis- je,  pins  didinclemeiu  fur 
le  fond  du  ciel  avec  mon  vcric  cnlunic  allez  iombre,  je  n)C 
iiiis  (êrvt  de  l'expédient  propole  .par  M.  de  la  Hire  dans 
Vukgc  de  lô»  Tables  Aftronomiques,  /Mge  edit,  1^0 Jt, 
qui  confiile  à  mettre  au  devant  de  1  objeAif  un  rélêau  compofiS 
de  plufieurs  fils  de  foie  croifes  en  forme  de  gaze  ;  avec  cette 
différence  qu'au  lieu  de^iire  ce  rcfêau  de  ta  manière  que  M*  de 
la  Hire  l'enfeigne,  j'ai  trouve  qu'il  étoit  plus  fimple  de  couvrir 
rohjed^lif  d'une  linipie  toile  d'araignée  alîèz  claire,  pouv 
jeter  une  foible  lumière  fiir  le  fond  du  ciel  fans  rendic  ics 
bords  du  Soleil  plus  mal  terminés  qu'ils  Jie  le  paroiiîeni  làns 
cela  dans  le  temps  le  plus  lofein,  &  en  fe  feryant  d'un  verre> 
enfumé  afe  foinbie  pour  moins  ofiènier  b  vue. 

Je  n*ai  pas  écrit  ces  derniers  détails  dans  mon  Journal,  ne 
in*étant  pas  Imaginé  qu'ils  fafScat  effêntiels  à  marquer  dans 
Je  temps  que  je  fàilbis  mes  premières  obfêrvations  ;  mab 
comme  j'ai  toujours  continué  d'en  ufer  de  même  dans  toutes 
les  obfêrvaiions  que  j'ai  faites  fur  le  Soleil  avec  des  micro- 
mètres appliqués  aux  iuiiettes,  j'ai  cru  devoir  le  rapporter 
à  pi  c  feni,  parce  que  je  penfe  que  plulieurs  de  ces  circonP 
tances  peuvent  faire  vaucr  ia  grindeur  des  diamètres  i[Tp,ireni  ' 
du  Soleil ,  an  lien  que  dans  les  premiers  temps  je  jKnfôis 
que  ia  caufe  de  la  diminution  que  j'avols  trouvée  dans  iea 
♦  Voyez k 27 Jmvier  171  ii,p(^ge  t i^,  âilc^ Swvkc  171^, page 2 ij. 
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tliamctrcs  appareriii  du  Soleil ,  ne  veiioit  que  de  ce  que  j'y 
avois  employé  de  plus  longues  lunettes  que  l'on  n'avoit  fait 
fretnière  ob-  aupravaiu.  Daiis  ia  première  obfêrvation  dont  j'aie  coalervé 
£ovîer"7«8,      niefures,  qui  fut  le  premier  Janvici'  17  i     j'ai  trouvé  ia 
iuacn»  «h  10  clKbiiœ  des  liis  qui  comprenoieiu  ie  diamètre  apparent  du. 
Soldl»  fuivant  ion  ceincle  hoaân,  de  1 6p  1  j  parties  de 
mon  rAkide»  La  diftance  des  ^  au  tien  de  f (^uiflèur  du 
verre  étoit  dans  cette  oblêrvation  de  178480  des  niénics 
parties ,  d'où  il  e(l  aile  de  calculer  le  diamètre  apparent  du 
Soleil  ce  jour -là  de  32'  3  5".  Il  y  auroit  quelques  iêcondes 
ï  ajouter  à  ce  diamètre,  à  caulê  Je  Ton  accourcifîêment  par 
les  rcfraclions  ;  mais  c'eft  ce  que  je  ne  peux  pas  dire ,  ayant 
oublié  de  marquer  dans  mon  Journal  l'iicure  à  la<|uelle  j'avois 
fait  cette  première  obfervatioJî.  Le  moins  quii  y  auroit  à 
ajoûter  feroit  6  lècond»,  ii  fois^êrvatlon  avoit  ctc  laite  à 
midi:  fi  elle  u a  pas  été  &iie  dans  ce  temps-là ,  je  crois  que 
ce  n'a  pas  été  bien  long -temps  après. 
Deoxicmeob-     Ma  IcconJe  oblêrvatîon  du  diamètre  apparent  du  Soleîly 
hnXa-^tyti»  ^^^^    Uiiicite  de  20  pieds ,  fut ^te  le  2  Janvier  1 7 1 8.  une 
hinette  de  <o  demi -heure  après  midi.  Je  trouvai  ce  jour- là  la  diibince 
des  fils  au  tiers  de  lepaillêur  de  l'objeftif  de  iyj66^  part f es 
du  réticule:  la  dillance  des  fils  qui  comprenoient  le  diamètre 
apparent  du  Soleil,  iuivanl  (on  cercle  de  dccliiuifon ,  étoit  alors 
de  I  675  parties,  d'où  ie  diamcirc  apparem  ie  conclud  de 
3  2  '  3 1  "  ;  &  parce  que  le  Sdeil  <kwoit  éme  dam  ce  lanps  -  là 
élevé  fiir  l'horizon  d'environ  (on  diamètre  apparent 

devoii  être  aoeourct  par  les  rémâions  d'environ  5  (eoondra 
ou  5  fécondes  &  demie  tout  au  |>itts,  &  par  confluent  le 
viai  diamètre  auroit  éà  être  de  3a'  ^6",  ou  36"  j-  tout 
au  plus. 

fewKion^°'*  lendemain  3  Janvier  1718,  xm  quart  d'heure  letde- 

"    ■   ,7,8^,  ment  après  midi,  ayant  confcj vc  ia  même  longueur  de  la  lu- 


hiMM  ao  nette  que  le  2,  je  trouvai  la  diftance  des  HU  d  une  demi-partie 
iculcmcni  plus  petite  que  ia  veille,  lavoir  de  i  674 -j-,  ce 
qui  donne  le  dunnètie  apparent  du  Soleil  de  32'  30';  Se 
i'accouidflématt  de  ce  diamètie  pur  la  imâioa  élasi 
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de  6  têcondes  pour  la  hauteur  du  Soleil  d'environ  1 8  degié», 
le  diamètre  réel  du  Soleil  en  r^fîilte  de  32'  36". 

Pendant  les  trois  preniicrs  jours  du  mois  de  Janvier  1  7  r  8  ,  Qwrncmfpl»- 
je  meiois  lervi  dun  hl  dargcni,  ainu  que  je  le  trouve  cent 
dans  mon  Journ  il  /'a):  mais  j'ai  commencé  le  27  à  fùbftituer  j^**  ^  *• 
de  finiples  lîis  de  vers  à  toit  aux  fiU  d'argent,  &  nayanl 
laillc  ce  jow-ià  qu'une  ouveituic  d  un  puce  de  dfcmictre  à 
lobjeÂif  de  îa  iundie,  '(ùbÇèMA  le  dianiè»e  apparent  du 
Soleil  peu  après  midi,  &  jéiroiivii  api^sJobTervation  la  tWC- 
tance  des  fils  qui  comprenoient  exaâsment  le  diamètre  du 
Soleil  de  1  69  I  j  parties  de  mon  réticule:  l:i  Iorîgt»eui*  de  îa 
lunette,  prife  de  la  manière  que  je  l'ai  dit  ci-devnnî,  cto'n  ce 
jour-là  de  17  9  (^g6,  ce  qui  donne  le  diamètre  du  Soleil  de 
32'  28";  c\  comme  ie  Soleil  étoit  élevé  alors  de  près  de  22 
degrés  iur  i'iiorizon,  l'on  trouve  l'accouiciflêment  du  diamèiie 
vertical  de  3  minutes  &  demie,  &  par  confèquent  le  véritable 
dbmètie  du  Soleil  a  paiu  ce  jour-là  de  3  2'  3  i  ' 

Le  29  Janvier  i  midi  &  dfen^i^  brfque  l6  itoldi  éuSt  Cmquièm^ob. 

tievé  de  23  deg^  environ,  ayant  dôniié  f  ffduœ^  au  Ë^^.^.g' 

dbmètre  de  l'ouverture  de  lobjeiftif,  au  lieu  que  le  27  je  «un««  à»  «• 

n*y  avois  donné  (ju'un  pouce, /f  ne  trnimù pohit  que  cette  dif- 

fcrencc  (f  ouverture  produijtt  aucune  différence  dans  le  diamètre 

apparent  du  Soleil  que  J'avais  obfervé  la  veille  (h);  car  fans 

avoir  touché  aux  jils  J'ai  trouvé  qu'ils  comprenoient  jort  ixailc- 

ment  le  diatttètre  vertical  du  S^il,  &  qu'ih  énkm  éloignés 

min  eux  de  1 6^  i     W  tm  au- /xft»  tép2  parties  du 

fékuk.  Lai  longueur  de  la  lunette,  mdûrée de  nouveau  au- 

îouidliui,  a  été  de  179058  des  mêmes  parties,  ce  qui' 

étant  Gomp&ré  avec  la  même  diftance  des  iîis ,  fuppofée  de 

j5pil.,  donne  le  diamètre  répondtmt  du  Soleil,  accourci 

pnr  îci  rcfratf^ion,  de  32'  29",  &  par  conlèquent  ie  véritable 

diamètre  apparent  de  3  2'  3  2."-^,  ' 

Au  commencement  de  Juin  1718,  j'avois  fait  porter  à  siitièmc  ofc- 

liBrv«milt« 

fa)  Voycx  au  27  Janvier  tjii,  p■^g^  i2j. 

(b)  Ceci  «ft  copie  mot  poux  mot  fur  ie  Journal  au  29  Janvkr  1718» 
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JuHIrt  1718,  rObfenatojre  royal  les  in(trumens  avec  lefquefs  j'Avois  fait 
bnMte  de  ao  jufqu'à  cc  tcmps-lA  mes  obfêrvaûons  à  l'hoid  tie  Tanne, 
grande  rue  Tarane,  &  entre  autres  la  lunette  de  20  pieds, 
dont  j'dvuis  établi  la  longueur  du  foyer  à  17^100  parties 
du  réticule.  J'y  oblërvai  le  a  Juillet  le  «lianiètie  apparent  du 
Soleil  à- midi  un  quart,  avec  cette  lunette,  &  je  trouvai  b 
diihiice  des  fîis  de  1 637  7  parti»  du  réticule  »  d'où  je  calcuiai 
k  diamètre  du  Soleil ,  raccourci  par  les.réfradions,  de  3 1' 
2  5"j;  &  oomme  ibn  accourdnêment  n'étoit  que  d'une 
demi -féconde,  feti  conclus  ion  vûitahk  diamètre  apparent 
de  31'  26"  *. 

Sur  la  fin  de  l'annexe  171  8  ,  j'ai  fait  faire  par  Chap  /  it 
ic  liis  un  grand  mitjonictre,  dont  le  lil  mobile  cioii  mû 
par  le  moyen  d'une  vis»  &  le  mouveoient  de  ce iîi  fe  me- 
niroit  par  les  tours  &  centièmes  de  tours  de  cette  vit»  qui 
d'ailleurs  étoit.par&iiement  bien  fiûte ,  afo  grolJê  &  d'un  pas 
fort  fin.  .PouT'  éviter  le  jeu  de  cette  vis ,  ou  au  moins  pour 
'  le .  diminuer  «  javois  Sfire  ibn  éciou  fort  épais  &  i 
refîort  ;  cependant  comme  ce  moyen  ne  fuffifbit  pas  pour 
ôîer  tout  le  jeu  de  la  vis,  javois  attention  dans  toutes  les 
oblervaiions  de  faire  toujours  mouvoir  la  vis  de  ce  micro- 
mètre d'un  même  fens.  1^  pas  de  cette  vis  éioit  d'une  telle 
,  groHeur,  que  30  de  (b  révolutions  rcpondoicnt  à  peu  près 
à  un  pouce;  Bc,  comme  chaque  révolution  de  la  vis  éioit 
divifèe  en  100  parties,  dMÎ  étoient  marquées'par  un  imkx 
qui  âûfoit  ià  révolution  fur  une  plaque  drculaire  de  trait 
pouces  de  diamène  -,  en  même  temps  que  la  vis  &i(ôit  la 
îîenne;  de  cette  manière,  3000  de  ces  plus  petites  parties 
du  micromètre  ré|X}iidoient  à  peu  près  à  un  pouce,  &  la 
ligne  étoit  divifée  en  250  parties. 

•  J'ai  anfli  fait  fîiire  en  même  temps  une  forte  règle  de  cuivre 
de  I  3  pouces  de  longueur,  d'uji  pouce  ^  de  largeur,  &  de 
a  lignes  d'épaiflèur»  Itir  laquelle  j'avois  £iit  divi/cr  par 
Chapotot  le  fils  un  pied  de  France,  en  demi-lignes  6c.  en 
Ibixantiènies  de  ligne,  par  le  moyen  de  lignes  paiaiUlà 
9  Voyca  mon  Journal  au  2  JinUel  1718^'  /oye  j'ff. 
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extrêmement  fines  Se  Jclîcate5,  mentes  dans  toute  la  fongtieiir 
du  pied ,  &  toutes  coLipces  par  des  tninfver^iles  tracées  aufli 
d<!;licatenK'in ,  m  forte  t]iie  celle  rcyle  d'un  pied  ^loit  ac- 
lueiltnieiii  diviltc  cti  1780  parties. 

J  avois  fait  faire  à  cette  règle  deux  rainures  à  couliHê  dans 
le  jèns  de  I9  bngueur ,  pour  la  pouvoir  glidèr  fous  les  fib 
du  micromètie,  tant  fixes  que  mobiles  »  &  pour  nieiiiicr, 
à  laide  d'une  loupe,  la  diflance  de  ces  fîJs  dians  les  parties 
de  cette  règle.  Pour  connoître  lûr  les  mêmes  divifions  la 
diOance  des  fils  fixes  quj  auroient  été  placés  à  de  grands  in- 
tervalles ,  j'avois  fait  tncer  flir  les  bords  du  micromctre 
des  trails  fort  fins,  qui  ttoieni  éloignes  de  dix  tour?  tfe  la 
vis  de  cet  inflrunient.  Cdacun  de  ces  intervalles  ivpondoit 
donc  a  iQOo  poulies  du  luicroiiicue,  ôl  ctloit  fur  les  traits 
jqui  terrainoient  ces  intervalles  qu'ayant  attaché  des  fils  de 
vers  à  Ibie,  je  i^ouvois  connoître  exadement  coinbiai  un 
certain  nombre  de  ces  intervalles  contiaidroit  de  parties  de 
Ja  règle  d'un  pied ,  dont  chaque  ligne  étoit  divi/ee  en  i  ao 
{KUlîes,  &  tout  le  pied  en  lyzBo, 

Ça  été  dans  les  parties  du  nouveau  micromètre,  8<  de 
cette  règle  d'un  pied,  divift'e  par  CIrapolot  le  t ils  en  171  3, 
que  jui  nidiiré  dans  la  luite  les  (.liamclies  aj>parens  tlu  Soleil, 
ayant  appliqué  ce  micromètre  à  ditlércntes  lunettes ,  coaune 
je  le  rapporterai  ci  -  après.  ■ 

Lfis  fils  placés  duû'  oe  micromètre  appliqué  i  la  lunette 
de  20  pieds»  lé  ibnt  troùvës  de  deux  lignes  plus  éloignés 
de  robjeélir,  qu'en  me  fervant  du  réticule  avec  lequel  javois 
§ût  les  oblêrvations  que  j'ai  rapportées  ci -devant.  Aiiid^ 
.  ayant  fixé  la  difiance  du  tiers  de  lepaifTeur  de  l'objectif  aux 
fils  du  réticule  de  179  100  loixaniièines  de  ligne,  comme 
je  l'ai  dit  dans  iobfêrvaiion  du  1  Juillet,  ceiie  difbnce  à  dû 
être  de  179220  des  mêmes  parties.  Mais  m'éiani  fcrvî 
des  divifions  de  ma  règle,  dans  lelquelks  chaque  ligne 
étoit  divilSSe  en  120  parties,  il  nia  Mu  doubler  ce 
nombre;  ainfi  j'ai  fuppof^  dans  la  fiiiie  la  longueur  du 
£>Yer  de  Ja  lunetic  de  20  pidb«  de  338440  <iivifions 
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de  ma  règle  (a).  Le  cii:itnè(re  fl»  Soleil ,  oblêrvé  avec  ce 
rïftivJrtncofc-  miciumèire  le  i  8  Dccembre  1718,  un  quart  d'heure  après 
RvTiiTi'*!^  midi,  a  répondu  à  3  3  88  de  ces  mêmes  divlfions  delà 
hincne  de  »o  règle;  d'où  l'on  déduit  le  dianittre  du  i>oleil  de  32'  30*, 
^'•^  auquel  ajoutant  6  fécondes  pour  l'effet  de  la  réfr^lion  »  le 

véritable  diamètre  en  rdfùltera  de  3  2'  3  6"  (b). 
wuitHmro!>-     Le  13  Janvier  1719,  je  pris  toutes  les  préonitioni 
jMvÙiriy.'çl  poffibles  pour  bien  d^erminer  le  diamètre  apparent  du 
]Tî"*        Soleil ,  tant  en  mefurant  de  nouveau  la  longueur  du  foyer 


pieds. 


de  ia  lunette  de  20  pieds  (que  j'ai  trouvée  ce  jour -là  (ie 
3  5^7  '  5  divifions  de  m:î  règle  d'un  pied  )  que  la  lîiftancè 
des  lîls  du  microrncire,  qui  comprenoieiit  exacflenienl  le 
diamètre  du  Soleil,  luivant  (on  cercle  honire,  à  une  heure 
après  midi.  II  y  avoit  ce  jour-là  des  circoiillances  favorables 
qui  me  rendoîent  Toblervation  plus  reoommandable^  £n  pfe> 
mier  lieu,  j*avois  fiilt  fiûie  un  fupport  extrêmement  iblide  pour 
Ibâtenir  la  lunette  bien  ferme  fur  une  table,  au  lieu  d'un 
crik  dont  je  m'étois  fervi  auparavant;  ootrecela  il  e(l  fur\'enu 
une  nuée  rare,  qui  m'ayant  laiflë  apercevoir  le  Soleil  (ans 
verre  enfume  pendant  quelque  temps,  m'a  donne  la  facilité 
de  mieux  apercevoir  les  fils  8c  de  reconnoitre  qu'ils  com- 
prcnoient  avec  toute  l'exaéliiude  jx^ffible  le  diamètre  du 
Soleil  Iiiîvant  lôn  cercle  de  dcciinailon.  Ln  même  cholê  t 
auffi  été  vue  fort  précii^ment  kirique  le  Soleil  étoit  entiè- 
icment  découvert;  &  dans  l'un  &  Tiutre  de  ces  deux  as, 
le  Soleil  paroiflbit  feft  net  &  fort  terminé,  les  fîll  étant 
exaélement  au  foyer,  &  n'ayant  laiffé  qu'une  ouverture  de 
14  lignes  y  de  diamètre  à  l'obicdif.  D'ailieun*  ks  bords 
du  Soleil  n'étoient  ix)int  trembians  &  ondulans  comme  ils 
le  (ont  ordinairement.  Ainfi,  par  toutes  ces  raifons,  j'ai  cru 
être  affuré  d'avoir  compris  entre  les  his  le  diamètre  apparent 
du  Soleil  avec  toute  l'exaélitode  pcffible.  C'efI  ainli  que  je 
me  luis  exprimé  dans  mon  Journal,  au  Janvier 
page  2^ù*  * 
Voyes  le  18  Décent  tjxt^paigt  %fk  ^ 
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l  a  diftance  des  fils  <Ju  micromètre  qui  comprenoîent  le 
diamètre  du  Soleil ,  a  ctc  réduite  à  3  3  87  j  divilions  de  la 
règle  d  un  pkd  (ûJ,  ce  qui,  com})aré  avec  la  longueur  de  la 
lunetie  l'apportée ci-deilus ,  de  3  5  87  i  5  des  mêmes  divifions, 
«lonne  le  diamètre  du  Soleil  de  32'  z6'\  à  quoi  ajoutant 
6  icoondes  pour  h  léftMon  convenable,  il  en  lérulteta  ie 
vâitable  diànièire  appaiem  du  Soldl  de  3  2'  3  z\ 

Le  7  Fcvritt  1719»  i  tioîs  heures  après  midi ,  la  diAance  Nmvième  A- 
des  fils  qui  comprenoîent  le  diamètie  du  Soleil ,  fuivant  fon  §JJ^,  **;  7 
cercle  horaire,  a  été  réduite     3384  divifions  de  la  règle  lunette  4c '2* 
d'un  pied ,  5c  la  longueur  de  la  lunette  a  été  mefuréc  ce  jour-îà  r'*^ 
de  3  5  88ao  des  mômes  divifions,  d'où  le  calcule  le  diamètre 
du  Soleil,  compris  par  les  fils,  de  32'  25*.  La  hauteur  du 
Soleil  étoit  alors  de  i^'^j,  â  iai^uciieii  y  à  ^  fécondes  j- 
dé  diminutbn  pour  le  diamètre  vertkai  ;  mais  comme  le 
diamètre  du  Soldl,  mefiiré  fiiivant  faa  cercle  ix»nure,  n'étoit 
pas  vordcal,  maïs  indiné  d'environ  25  degrés,  i'aooouiciâé- 
inent  par  la  réfraélion  na  dû  être  que  de  7  iêcondes  ^ 
environ,  lesquelles  ajoûtées  au  diamètre  calculé  de  32'  25', 
îi  en  réfultera  le  véritable  diamètre  apparent  de  3  2'  3  2"  j, 
11  y  avoit  dans  cette  obièrvalion  un  brouillard  répandu  d:ins 
i  air ,  lequel  failoit  a})ercevoir  les  fils  fort  diitinélenieiu  hors 
du  difque  du  Soleil  f/>). 

Voilà  toutes  les  observations  que  j  ai  faites  du  diamètre 
apparent  du  SoleH  avec  la  lunette  de  20  pieds,  excepté  le 
Y  Mars  1719.  auquel  jour  je  Tai  cncofe  oblervé;  mais 
|e  n'en  rapporte»!  pas  ici  l'observation,  parce  qu'elle  ne 
5*accoide  pas  avec  toutes  les  autres  à  donner  le  diamètre  ap* 
parent  du  Soleil  plus  petit  que  fuivant  ks  déierminatiolis 
de  M."  Picard,  Ciffini  &  de  îa  Hjre. 

J'ai  mirqué  dans  la  Tabic  luivanie  les  réfultats  des  liuit 
oblcrvatiotii  principales,  dont  )e  viens  de  rapporter  les  dé- 
tails :  l'on  voii  a  côté  de  cliaque  ol)(crvation  la  grandeur  de 
ces  diamètres ,  tels  qu'ils  fe  déduilênt  pour  les  m^ncs  jours 
Voyez  moii  Jourini,  p4^e  zx4,  . 

(1^  Viiyo  aw  Joaml  m  7  Fénkr  1719»  /lyraa^. 
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daitt  ia  Coniioinance  des  Temps ,  &  dans  les  Élctnens  SAC- 
tronomie  vcriftcs  par  les  obfervaiions  de  Cayenne  ;  on  voit 
aiilFi  dans  cette  Table  iii  quaiiiitc  dont  les  dianielrei  niarqui^ 
dans  les  deux  endroits  que  je  viens  tie  citer,  font  plus  grand* 
que  je  ne  le^  ai  conclus  de  mes  oblervaticjuii. 

Diamètres  t^parm  du  SoUil,  cmigù  par  les  réjraâkms. 
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7  H- 
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4' 
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}». 
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•4  + 

7î  + 

34. 

4J 

9  + 

32. 

44 

12  + 

+  + 

32. 

38 

_±tr 
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J'ai  omis  dans  cette  Table  ma  première  obfèrvation  du 
I."  Janvier  171  8,  parce  que  n'ayant  pas  écrit  dans  mon 
journal  l heure  à  iacjiitile  je  i'avois  faite,  je  n'ai  pu  lavoir  la 
quantité  de  l'accourciirement  caulé  par  la  diâereiioe  des  lér 
fractions. 

Quoique  les  obftrvatîons  rapportées  dans  cette  TaUe  ne 
s'accordent  pas  à  donner  exadcment  ia  même  quantité  de  b 
diminution  du  diamètre  apparent  du  Soleil, elles  oonviennenc 

cependant  à  faire  connoître  que  les  diamètres  du  Soleil  (ont 
d'environ  un  huitième  de  minute  plus  petits  qu'ils  ne  (ont 
marques  dans  la  ConnoKTânce  des  Temps,  &  dans  les  Élémeos 
d'Aftionomie  x'crifics  par  les  obfervations  de  Cayenne. 
Unique  obfcr-     La  feule  obfcrvation  du  diamètre  apparent  du  Soleil  que 
îunct"c*!c  I  j       faite  avec  une  lunette  de  1  3  pieds,  e(l  <Ju  t;  Septembre 
'^'^'^treVi?  *7^^'  lobjedif  de  cette  lunette  eft  de  Siméon  Menard» 
^        '  habile  ouvrier;  il  efl  plan  oonvexe»ainG  que  je  l'ai  reconnu 
en  comparant  les  foyers  par  réflexion  iâîit  fvr  les  deux  /uF- 
£ices,  l'un  de  c«s  foyen  étant  triple  de  f autre.  Sur  lé  câié 

phi 
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plat  on  a  écrit  avec  la  pointe  d'un  ciinniaîit  l;i  longueur  du 
îoycrde  ce  verre  de  14  picJs,  avec  k  commencement  du 
nom  de  l'ouvrier;  ce  que  je  marque  ici  puce  que  je  coii- 
fèrve  encore  ce  verre ,  avec  lequel  on  pourra  répéter  tant 
que  i'oii  voudra  les  oblêrvation^.  J'ai  ims  le  côté  pian  de 
cet  ol>|eélif  en  dedans  de  la  luneite;  mais  j'ai  du  mdiirer  k 
diUance  de  ce  verre  aux  fib ,  du  tiers  de  fan  épaîfièur ,  ce  tiers 
âuft-pFis-de  laibrface  extàieure.  J'ai  trouvé  cette  dUlance  le 
o  Septembre  1 7 1  8,  de  1 1  a  2  67  iôixantîèiiies  de  ligne  *  : 
k  difiance  des  fils  du  micromètre ,  qui  comprenoient  le  dia- 
mètre du  Soleil  /îiivant  /on  cercle  horaire,  a  été  à  4''  12' 
après  midi,  ce  même  jour,  de  1  041  des  mcmes  parties  ou 
foixantièmes  de  lign^,  d'où  le  di '.mètre  le  conclud  de  31' 
52*:  l'accourci(Iement  de  ce  diamctre,  ïîîivaiu  ia  Iwuteur  du 
Solcii ,  n'a  dû  cire  que  d'environ  3  Iccondes ,  ainfi  le  véri- 
table diamètre  du  Soleil  aura  dû  itic  de  3 1'  5  5  ce  qui  eft 
4  lêcondcs  j-  moins  que  par  ia  ConnoKiànce  des  Temps,  8c 
6  fécondes  moins  que  fuivant  M.  CafTini  dans  lès  Élémem 
(l'Altronomîe,  và'inés  par  les  obfêr\'aiions  de  Cayeiin&  Le 
diamètre  de  l'ouverture  de  l'objeâiféioit,  dans  cette  obfèr- 
vatifMi  ,  de  r  7  lÎL'ne?. 

Quoique  cette  obfervation  foii  l'unitjue  que  j'aie  faite  du 
diamètre  appireju  du  Soleil  dans  ces  jnemicrs  tempi ,  avec 
ma  lunette  tk:  13  pieds,  cependant  comme  elle  ctl  fort 
cxa(5lc  (  ainfi  que  je  l'ai  marqué  expreffément  dans  mon 
Journal  au  p  Janvier  1 7 1 p •  page 216)  on  y  })eut compter, 
&  elle  £ifiit  pour  &ire  voir  que  le  diamètre  apparent  du  Soleil 
s  été  de  3  ou  4  fécondes  plus  grand  avec  cette  lunette  de 
T  3  pieds  qu'avec  celle  de  20 ,  ce  qui  m'a  paru  confirmer  que 
les  diamètres  apparens  du  Soleil  paroiflènt  d'autant  plus  grands , 
qu'on  if 5  obfcrve  avec  de  plus  ^^ourtes  lunettes;  mais  l'ow 
va  voir  encore  cette  vérité  contirniée  par  les  ohiervations 
que  j'ai  faîtes  avec  une  lunette  de  7  pieds,  les  6,  7  &  10 
Janvier  1719.  • 

L'objeclif  de  ctuu  lunette  étoit  excellent,  &  il  avoil  «le  f^^'V^J 
*  Voyet  mon  Journal  au  p  Septembre  I718»  f*^' 

Ménu  17s  y»  X 
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Janvier  1719,  travaillé,  de  in^mc  que  le  pivcL-dciu ,  par  Siincon  Meiiard;  il 
oMfie  de  7  ^^^.^  ^^^^jj-  ^1^^^  convexe,  &  j'avoli  nAs  [c  côlc  plan  au  de- 
dans tlu  tuyau.  Ayant  prii ,  p.u  la  rai  (on  que  j  ax  dite  ci-devant, 
la  dilbnce  des  iils  uu  tiers  de  IcpaiiTeur  du  verre,  à  compter 
de  la  iûrfdce  extérieure ,  f  ai  trouvé  cette  difiance  le  6  Janvier 

1719,  à  midi,  de  7  pieds  22  lignes,  ou  de  123609 
parties ,  dont  ia  diflance  des  fib  enu'enx  en  coniprenoit  1175 
^  (ont  des  cent- vingtièmes  parties  d'une  iigiie:  de  ces 
meflires  l'on  calcule  le  diamètre  apparent  du  Soleil,  accourcî 

par  la  rcfraélioii ,  de  31*41",  riu'il  faut  augmenter  de  6  le- 
coiuies,  à  caule  que  le  Soleil  doit  alors  élevé  d'environ 

iB  dei^rcs  &  demi;  aiiili  le  vcritable  diamètre  apparent  du 
Soleil  aura  été  par  cette  oblervaiion  de  32  4.7  ,  te  qui  ell 
4  fécondes  plus  grand  qu'il  n'eft  marqué  dans  la  Cotmol£> 
Énce  des  Temps,  &  2  lêoMides  Iculemeiit  plus  grand  que 
M.  CafTini  ne  le  (îippolbit  dans  lès  Élânens  d'Albonooiie. 
vérifiés  par  les  obfervations  de  Cayenne.  J'avois  donné  un 
pouce  de  diamètre  à  l'ouverture  de  i'objedUf  de  cette  lunette 
île  7  pieds  f^ij. 

Deuxièmeob-  Lc  j  Janvier,  ayant  rciréci  Touverture  de  l'objeélif  de 
J«Bvicr I2  Ivinetie  Je  7  pieds,  (îk  ne  lui  ayant  donné  que  3  quarts 
luMtie  de  7  tle  pouce  ou  9  lignes  de  diamètre,  j'ai  oblèrvé  |Ku  après 
midi  le  diamètre  apparent  du  Soleil  lui  vaut  Ion  ceicic  iiuraire: 
h  diftance  des  fils  qui  le  coinpreiioîciit  s'eft  tnxivée  préci- 
sément la  même  que  le  ^,  de  1 1 7  5  parties,  dans  klquelles 
le  foyer  de  l'objei^if  étoit  le  même  que  le  6,  de  123  600, 
d'où  iê  coïKlud  le  même  diamètre  apparent  de  32'  41*,  & 
k  diamètre  véritable  corrigé  par  la  réfraélion  de  3  2'  47"  ^ôj. 
Avec  l'ouverture  que  Je  viens  de  dire  que  j'ai  donnée  à  la 
lunette  de  7  pieds,  de  9  lignes  le  7  Janvier,  \c  Soleil  pa- 
loiliûit  terminé  avec  toute  la  diiiinélion  polFii/le,  lieu 
qu'avec  l'ouverture  d'un  |X)Uce  de  diamètre,  que  j'avois  donnée 
ia  veille  à  la  même  lunette,  le  Soleil  paroiiroit  bordé  d'une 
légère  bande  bleue,  que  je  n'ai  point  cependant  oonprilc 

{kj  Voyez  mon  Journal  au  6  Jaavier  1719,  page  ztx* 
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dan?  îç  dianiclre  apparent.  Il  y  avoit  aufTi  le  6  une  légère 
oiiduiation  autour  da  Soleil, >|ui  ne  p.iroifToit  point  le  7,  ou 
qui  paroilToit  moim;  c'eiï  pourquoi  s'il  devoii  y  avoir  de 
la  dîflférence  dans  les  diamètres  apparens  du  Soleil  du  6  de 
du  7,  à  cauic  de  la  variclé  des  ciroonftanoes  que  je  viens  de 
rapporter,  &  fiir  -  tout  à  cauie  de  k  dill&ente  ouverture  de 
i  objeélir,  il  Éiut  fe  fier  plofiot  à  l'obiervatloa  du  7,  qui  eft 
la  plus  précilê  &.  la  plus  exa<5le  dans  toutes  iês  circonrancm 
C  e(l  ainfi  à  peu  près  que  je  me  fuis  exprime  dans  mon 
Journal  m  7  Janvier ,  où  j  ai  recherclic  faj  ce  que  ces 
tiiîiciciiici,  ci rcon fiances  jX)UVoiciît  produire;  mais  c'eft  ce 
cjue  je  iic  rapporterai  pas  ici ,  rclêrvant  ces  expiicalioiis  pour 
la  fuite ,  âc  me  contentant  ^xiur  le  prélênt  de  rapporter  les 
ob/êrvations  avec  toutes  leurs  drcondances. 

Le  10  Janvier,  ayant  encoie  iépéé  à  midi  loblêrvation 
du  diamètre  apparent  du  SoIeS,  je  Tai  trouvé  prcdfèment 
le  niéme  que  le  6  &  le  7  Je  n'ai  rapporté  dans  mon 
Journal  aucunes  circonflanccs  particulières  de  cette  demière 
obièrvalion;  mais  il  y  a  apparence  que  comme  je  m'étois 
bien  trouvé  de  l'ouverture  df^  9  li  gnes  de  diamètre  que  ]z- 
vois  donnée  ie  7  à  lobjeclil  de  nu  liiiieiie,  j'ai  confervé  la 
même  ouverture  dans  l'obfêrvation  du  i  o  ,  qui  a  été  la  der- 
nière que  j  aie  iaite  daii^  ce;i>  preuiier^  tenip  avec  une  iujiette 
de  7  pieds. 

<^uoique  je  n'aie  obfervë  qoe  tnu  Ibis,  comine  je  vJeni 
de  dire,  le  diamètre  apparent  du  Soldl  avec  la  lunette  de  7 
pieds ,  &  cela  trou  joun  fbit  voilins  les  uns  des  autres,  ces 

obfcrvmom  fufîilênt  pour  faire  voir  que  le  diamètre  apparent 
du  Soleil  a  cié  de  8  à  c)  fécondes  plus  grand  avec  cette 
lunette  qu'avec  celle  de  13,  &  que  la  différence  de  ceitc 
itinette  de  7  pieds  à  celle  de  :io  a  été  de  1 2  à  1 5.  fécondes. 

^/t)  Voyrz  mon  3oumi\ ,  page  21^, 

{^J  Voy«  nipa  Jouriui,  page  xjg. 
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Rkflexwns  fur  la  cattfe  Je  ht  variât;  des  d'iamctres 
npparcns  du  SoUU^  ebfcrvés  avec  différentes  lunettes. 

Peu  après  que  je  me  fus  apcrçtv  par  mes  premières 
oUêmtions  fakcs  avec  nia  kineiie  de  20  pieds,  nue  les 
diamètres  apparens  du  Soleil  étoient  conihminent  ae  plu* 

iîeiirs  iêcondes  plus  petits  qu'ils  nctoient  marqués  dans  les 
T;tl>tes  de  M.  de  la  Hire  &  dans  les  Élémens  d'Adronomîc, 
Ycrilics  par  les  obfervations  de  Cayenne,  où  je  fâvois  que 
ces  dianit-tres  cioient  dwiiiîts  d'obfêrvations  fjîtes  avec  de 
plus  coiiries  iuiiaics ,  je  penlai  qu'il  y  avoit  quelque  caufê 
qui  devoil  faire  p>iroître  les  dianiclres  app.irens  du  Soleil  plus 
pcliu  aux  plus  longues  luneties  qu'aux  j>Jus  courtes,  &  je 
De  fus  pas  bng>  temps  à  m'apercevoif  que  cétoit  une  Hiite 
des  recherches  que  M.  Newton  avoit  ^ites  lur  la  diflïSiente 
réfrangjbiiité  des  rayons  de  lumière.  Ce  grand  homme,  en 
examinant  dans  (on  Optique  *  i'imj^fedion  des  lunettes, 
caufée  par  la  différente  réfrangibiiité  des  rayons  de  lumière, 
avoit  elHint^  que  l'image  (enfible  d'un  point  luinineux  devoil 
être  environ  aulli  large  qu'un  cercle  dont  fe  diamètre  fèroit  la 
»  deux  cens  cinquamiènie  partie  dti  diamètre  tie  1  ouverture  du 
verre  objeélit  de  ceue  luneiie,  jx)ufvÛ  que  ce  verre  tut  bon; 
doù  il  avoit  calculé  que  dans  une  luneite  de  1  00  pieds  de 
longueur,  dont  fobjeéUf  auroit  été  découvert  de  4  pouces, 
cette  image  ne  devoir  pas  excéder  2  fecondes  ^,  ou  5 
lêcondes,  &  que  dans  uo  téiefcope  de  20  ou  50  pieds  de 
longueur ,  dont  l'ouverture  lêroit  de  deux  pouce; ,  rimage 
d'un  point .  lumineux  pouvoît  occuper  ^  ou  6",  &c. 

Si  l'on  donne  la  longueur  que  je  viens  de  dire  à  chaque 
point  lumineux  des  bords  du  Soleil,  Ion  voit  que  Ton  dia- 
mètre apparent  doit  cire  augmenté  de  la  même  quantité, 
c'eft-à-dire,  de  la  deux  ceiis  cinquantième  partie  de  l'ou- 
verture de  l'obfeélif  de  la  lunette  avec  laquelle  on  i'oUèrve; 
mais  comme  les  lunettes  ibuffrent  do  ouvertuiei  d'autant 
Ij/m  l"i  partie  i.'*;  propofitioo  7. 
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pfiis  grandes ,  à  proporlion  qu'elles  (ont  plus  longues ,  il  luit 
cjue  la  tieiix  cens  ciiK|Lianucme  partie  de  l'ouveruire  de  t  luque 
lunette  rf^pond  à  des  angles  d'autant  plus  grands ,  cjue  les 
liuiettes  loin  plus  courici  ;  ce  qui  doit  par  conitquein  f^ire 
parotue  tes  diauiètro  appareils  du  Soleil  cTauiaiu  plus  petits 
ipi'iis  fent  obfervés  avec  Je  plus  longues  luneites» 

Si  ïon  étoit  aduré  que  raugmenuitkm  du  diamètie  ap< 
parent  du  Soleil ,  par  la  différente  réfrangibilité  de  (es  rayons  » 
eut  un  rapport  confiant  avec  le  diamètre  de  l'ouverture,  comme 
pnr  exemple ,  qu'il  en  fût  toujours  la  deux  cens  cinquantième 
partie,  il  s'eniuivroit  que  les  df.imèires  apparcns  obfêrves 
avec  une  même  lunette,  à  i.ujiieile  on  donncroit  luccctit- 
vemcnt  difitrentes  ouvcriurcs,  devroient  paroître  d'autant 
plus  grands  ,  à  proportion  que  l'on  dii-nicnteroit  l'ouverture^ 
£n  fêoond  lieu,  û  l'on  étoit  a(iuré  de  la  quantité  précile  de 
cette  augmentation,  cdl^à-dire  qu'elle  fut  loâjouis  la  deux, 
cens  cinquantième  p^ie  de  Touver-uire  de  lobjec'lif,  ou  de 
tdie  autre  quantité  que  ce  Ibit,  mais  connue,  i^  ne  (ûudroît 
qu'une  (èule  obfèrvation  faite  avec  une  lunette  dont  on  auroit 
marqué  le  diamètre  de  l'ouverture  de  l'obje^if,  poi:r  en 
conclurre  le  véritable  diamètre  appuein.en  ôtani  de  la  gran- 
deur du  diamètre  obkrvc  le  petit  angle  rcpondant  à  la  deux, 
cens  cinquaiilitine  partie  de  i'ouveiture  de  l'objct-iit. 

Dans  le  temps  que  j  ai  fait  les  premières  obfervaiions  que. 
j'ai  rapportées  d-dàiùs',  je  n'ai  pas  eu  attention  â  varier  aifêz. 
confidéiabieniait  les  ouvertures  de  chaque  lunette,  pour 
m'affurer  fi  les  aberrations  caujces  par  la  diflL  i  ente  rcfiangibiiitc 
de  ia  lumière  lûivoient  le  rapport  des  diamètres  de  cts^  ou* 
vertures  :  ce  n'a  été  que  pour  ellayer  de  rcndte  l  im  ige  di» 
Soleil  mieux  terminée,  que  j'ai  varié  tant  fnii  peu  ces 
•wcrtures  de  îa  quantité  que  j'ai  rnppoilc'e.  Cepciuiani,  ct)ii.ine 
j'ai  ma» que  exadement  iouvenurc  que  j'avois  donnée  a  mes 
objeélifs  dans  la  pluljwt  desoUervatioiis ,  l'on  peut  examiner. 
û    petite  quantité  dont  j'aî  varié,  ces  ouvertures  eli  pn  por* 
tioiincilc  .«a. non  i    quotité  de  i'aberiation  qui  k  doit. 
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jnanifener  \r\r  i  angmentation  on  h  (Jiminution  des  di.imèires. 
apjxirens  du  Soicii,  ob(ervcs  par  cos  djfîrrentes  ouveriurcs. 

Je  n'ai  varie  le  diamètre  de  i  ouveriuie  de  ia  liuictie  de 
ao  pieds ,  que  depids  i  pouce  jufqua  un  pouce  ^  {voj^h 
oèfmûïïons des  2y  & 2^  Jmner  iji  8),9l  dette  varfation 
n a  produit  qutHK  feconde  àt  difféicnoe  dam  k  graïufaur 
du  diamètre  apparent  du  Soleil;  mais  H  efl  remarquable 
^ue  cette  dificreiicc  cft  précifément  celle  qui  convient  à  la 
variation  de  l'ouverture  de  l'objectif,  &  que  le  pli»  grand  • 
diamètre  a  été  ol>rfrvt'  ]i3r  la  pin?  n;rnnde  ouveiUfre. 

Il  ji'en  a  pas  cte  de  mtime  de.s  oljicrvations  faites  le  6  fie 
îe  7  Janvier  17  19  avec  ia  lui>elie  de  7  pieds,  dans  ief- 
quelles  j'avois  varie  de  3  lignes  le  diamctic  de  l  uuvei  LUJc  lie 
cette  hiiKtte ,  i'a^  ant  fint  d'un  pouce  le  6,  &  feufemeiit  de 
p  lignes  fe  7.  Quoique  cette  diiTérence  ait  dû  faire  varier 
ie  diamètre  apparent  du  Sofdl  de  %  lêt»ndies|-,  je  i'ai  ce» 
jiendant  trouvé  precifènient  le  même  ces  deux  jours  conie- 
cutife  ;  mais  l'on  peut  voir  dansje  détail  des  oblervations  de 
ces  deux  jours ,  différentes  circonfbnces  qui  ont  pu  faire 
évanouir  la  diaiinulion  de  2  fécondes  l-  qu'il  devoit  y  avoir 
dans  le  diamètre  apparent  du,  Soleil  du  6  au  7,  en  feilânt 
p-aroîtrc  ce  diamètre  trop  petit  le  6.  Et  en  effet,  j'ai  rapporté 
ci-devant  que  le  7,  avec  la  plus  petite  ouverture,  ic  Soleil 
pamiiTbit  terminé  ave^  toute  fa  dilllnélion  poflihie,  au  lieu 
que  te  6  H  paroiflbit  bordé  d'une  l^jère  bande  bleue,  que  je 
n'ai  cependant  pas  cooiprifê  dans  le  diamètiie  apparent;  outre 
c[<ie  le  6  il  y  avôit  etKore  une  l^re  ondulation  autour  du 
Soleil ,  qui  ne  paroifîbjt  pas  ou  qui  paroidbit  moins  le  7. 
Il  peut  donc  (ê  faire  que  navrant  pas  compris  dans  le  dianiètre 
du  Soleil  la  cotileur  blci  c  qui  paroifïbit  le  6,  ce  diamèlie 
ait  par»  trop  pciit  à  proyxjrtioii  de  ce  qu'il  a  paru  le  7,  ou 
cette  lumière  l)leue  a  peut-être  été  contondue  en  partie  avec 
les  autres  couleurs  qui  forment  le  ceide  d'aberration*  Je  lie 
donne  ceci  que  comme*  une  conjeâure  qui  peut  fisrvir  à 
expliquer  de  quelle  manière  le  diamècve  db  &Kii  «  dû  éttt 
obièrvé  trop  petit  le  6. 
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les  tieiix  coiujjaraiioiis  c|ue  }c  \kn<  de  nip^x^ner,  qui 
font  ies  (êules  que  j'aie  pu  taiiekir  U  tiiilcicrice  du  clianKiie 
appaient  du  Soleil ,  obfervc  avec  une  môme  iuiicue ,  ea 
changeant  les  ouvertures  des  objedifs  ;  ces  deiix  comparai fom, 
dis-je ,  n  étant  pas  (iilfi&itcs,  comme  on  vient  de  voir ,  pour 
s'afîùrer  fi  ks  erreurs  qui  proviennein  de  la  diâcrente  réfna-' 
^biihc  des  rayons  font  comme  ies  (impies  ouvertiuci  des 
verres  objetfliis  ou  ddns  qiieiqu'autre  rapport ,  je  vais  palier 
à  la  féconde  recherche  que  j'ai  faîte  fur  n'es  piemirres  o[> 
/êrvntions,  qui  conlide  à  dcterininer  par  ch  ique  ohlcrvaiioii 
la  vcritabic  quantité  du  diiniètre  a]i|>.iieiit  du  Soleil,  ea 
fuppokiu  que  la  dii^iciiLc  du  diamètre  oi>/êrvc  nu  vcri- 
table  réponde  i  l;i  deux  cens  cinquantième  partie  de 
i ouverture  de  robje^^f;  ou»  fi  Ton  ne  veut  pas  iàiie  cette 
ruppofitbn,  à  déterminer  quelle  priie  de  l'ouverture  eft  cette 
différence,  pourvû  -^'dle  foit  fuppolcfe  toujours  la  méinc 
fnrtic  aliquote  des  ouvertures  de  differens  objeclifs.  On  pou^ 
dclerniincr  ce  rapport  par  deux  oblerv allons  des  diamètres 
appn  eus  du  Soleil,  faites  avec  des  lunettes  le5  plus  difTcretiîes 
en  Icjugueur  qu'il  fera  polhble,  dont  les  ouvertures  (crunt 
doJinces;  &  ce  rapport  connu  lervua  à  conclurre  du  diamètre  * 
obfèrvc  avec  cbaque  lunette^  le  véritable  diamètre  que  le 
Soleil  auroit  dû  avoir  s'il  n'y  avoit  point  eu  d  aberration* 

Quant  au  premier  cas ,  qui  «ft  de  déterminer  par  ut^ 
ieule  oblervation  le  Vérilable  diamètre  apparent  du  Soleil», 
fùppofé  que  iaberration  de  la  lumière  foit  b  deux  cens  cin- 
quantième partie  de  l'ouverture  de  robjeélif,  ou  telle  autre 
quantité  que  ce  fôit,  pounû  <]Li'elle  foit  connue,  je  prendrai 
pour  exemple  l'obiervation  taiie  avec  k  lisnelie  de  20  pieds , 
qui  donne  le  plus  petit  dijnu'ire  apparent  du  Soleil  ou  le  plus 
éloigne  des  Tables  de  M.  de  la  Hiie.  On  voit  dans  la  1  uuIl  ,, 
jtage  I  S»  que  c'efl  1  oblervation  du  a  Juillet  1718,  qui  & 
donné  ce  diamètre  de  3  \\  .2-6',  ce  ^ui  efl  12  fécondes  plus^ 
petit  qu'il  n'ieft  masqué  dans  les  Tables  de  M.  delà  Hire,  & 
1,4  lêcondes  plus  petit  que  Ittivaiu  la  Table  apportée  pas- 
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M.  Caffini  dans  ks  Flciiiciu  d'Ailrononiic ,  vàiiics  par  ks 

obiervations  île  Ca^emie. 

Le  diamètre  de  l'ouverture  de  iobjc^n^ir  de  fa  luneiie  de 
20  pieds  ctoit,  dans  celle  obkrvalion  du  i  JuiiJci  j/jS, 
d  un  pouce  prëds  :  la  deux  cens  dnquamjème  partie  d'un  ' 
pouce  fiir  ia  longueur  de  la  lunettb,  qui  étoii  de  20  pieds  0 
|X)Uce5|'»  ibûtena  un  angle  d'environ  3  (ccondesj;  ainfi  le 
Vâîtabic  diamètre  du  Soleil  auroit  été,  (îiivant  ces  fùppo- 
fitions,  de  32'  37"i.  ce  qui  eft  5  fécondes  ^  de  moins 
(|ue  fuivant  M.  de  la  Hire,  &  7  fécondes^  de  moins  que 
fui\  uit  Ai.  Ca(î)ni. 

Cc5  deux  exemples  fulTilent  pour  fiire  voir  que  ce  n'eft 
pas  ia  deux  cens  cinquaiuièine  pariicde  l'ouverture  de  chacune 
de  ces  lunettes  qu'il  faut  prendre  pour  calculer  l'abenaiion, 
ou  la  différence  quil  doit  y  avoir  entre  le  diamètre  ob(êr\-é 
&  le  véritable,  puis  qu'ayant  fuppoi^  cette  partie  atiquotela 
même  dans  ces  deux  ob(êi  \  atioas ,  fai  conclu  ie  diamètre 
véritable  du  Soleil ,  par  l'obiervatioii  de  la  lunette  de  20 
pieds,  de  I  o  lêcondes  plus  petit  que  par  celle  de  7  pieds. 
Mais  il  l'on  vouloit  déterminer ,  jxir  les  deux  oblêrvations 
cmployces  ci-de(Iiis  &  comparées  enir'elles,  quelle  doit  cire 
la  partie  aliquotede  l'otivenure  Je  l'objeéîif  de  chaque  lunet[e 
qui  convient  à  la  diikrence  de  réfrangibiliié ,  en  luppolaiit 
que  cette  partie  aliquote  fût  b  mêmë  dans  lei  deux  ouver- 
tures rapportées  ci -defll»,  il  ne  âudroit  nue  divîlër  le 
nombre  de  fécondes  dont  ces  deux  lunettes  donnent  difi^ 
remment  le  diamètre  du  Soleil  (à  l'égard  des  Tables) 
,en  deux  pai:ties,  dans  le  rapport  desqiiotiens  de  la  longueur 
de  l'objeélif;  le  rapport  du  plus  petit  de  ces  nombres  avec 
le  diamètre  de  la  ])Ius  petite  ouverture,  ou  du  plus  grand 
de  tes  iiombi  es  avec  le  diamètre  de  la  plus  graiide  ouveiture, 
fera  celui  que  1  on  cherche.  "  "  ' 

Par  çxempic,  ayant  fapj^orté  ci-devant  que  (ùîvant  fob- 
Anvation  du  2  Juillet  1 71:8  /  laite  avec  la  lùnétie  de  20 
pieds,  le  diamètre  apparent  du  Soleil  a  été  de  12  Secondes 

plut  ' 
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plus  peiit  que  par  les  Tahies  Je  M.  de  la  H  Ire,  Se  que  pai* 
ï'obfervaiioa  du  6  Janvier  i/ip,  ^aiie  avec  k  iuiictte  de 
7  pieds ,  le  diamètre  apparem  a  été  ce  jour-là  de  4.  fécondes 
plus  graiid  que  fiûvant  M«  de  la  Hire;  la  diflccence  de  cei 
deux  rélîihais    concltid  de  1 6  fecundesi 

IJ  6ut  caiaiier  les  angles  <]ue  les  ouvertures  des  deux  lu- 
nettei  ^bûtendent  fuivant  les  longueurs  de  ces  lunettes  ;  l'on 
trouve  que  celle  de  20  pieds  foiitend  un  angle  de  13'  50", 
ou  830",  &  celle  de  7  pieds  un  angle  de  40'  3",  ou  2403". 
Si  l'on  cherche  tlonc  deux  nombres  qui  fi)ient  dans  le  rapport 
de  830  a  24.03  ,  dont  la  didcreace  loil  i  (>,  ces  deux 
nommet  8*  &  2  4.'',  niontreroni  k  nombre  de  fécondes 
dont  il  fàludra  diminuée  les  diamètres  oblèrvcs  aux  lunettes  de 
,  ^  de  7  pieds,  pcMjr  eti  ooncturre  les  véritables  diamètres 
par  les  obfêrvations  de  ces  deux  lunettes  ;  &  Ci  ion  divilê 
le  nombre  830"  par  le  plus  petit  des  deux  nombres,  que  I  on 
vient  de  trou\er  8  fécondes,  on  le  no!nî>re  240?  par  le 
gnnd  24  Itcoiides ,  les  qiiotieiii ,  qui  leroiu  encore  100, 
montieroni  que  le  cercle  d  aberration  n'aura  cic,  par  ces 
deux  oblervaiions  ainfi  comparées ,  que  la  centième  partie  de 
rouverture  des  objeâiÊ  de  diacune  de  ces  deux  lunettes. 

"Si  donc  du  <iianiètre  appaveot  du  Soleil ,  conclu  de  roE>* 
Nervation  du  2  Juillet  171  8,  avec  la  lonelle  de  20  ptcds» 
de  3  i'  26't  l'on  ôte  8  lecondes,  le  relie  (êra  3  1 8"  pour 
le  véritable  diamètre  apparent  du  Soleil ,  corrigé  jxir  l'aber- 
ration caufee  pr  la  dilfcrenie  rcfrangibililé  de  la  lumière. 
Ce  diamètre  cft,  coi"'nie  l'on  voit,  de  10  fcconde.s  jilus 
petit  que  celui  que  M.  de  ia  iiire  iari  pour  ce  temps -là 
<k  31' 38*. 

De  mèoMt  û  éa  diamètie  apparent  du  Sôlôl,  conclu  de 
Toblêrvatioa  du  6  Janvier  17 19,  faite  avec  la  lunette  de  7 
pieds,  de  32'  47",  lonôle  141  fécondes ,  le  reHe  32'  23' 
fen  le  véïkable  dLtmètre  ap|>arent  du  Soleil  »  corrigé  par  l'a- 
berration caufee  par  la  difrcrcnte  rcfrangibilité  de  la  lumièie. 
Ce  diamciie  eft  aulîif  coauue  cciui  du  2  Juillet  précédeut^ 


Ï70    MEMOIRES   DE   L'AcADéiMIE  RoïALE 

de  20  ft-condes  plus  petit  que  lelon  les  l'ahles  de  M.  de  U 
Hire,  qui  le  font  p(nii  le  6  Janvier  de  32'  4. j 

Voilà  les  réflexions  que  j'avois  ^(esdès  ie  commenonnau 
de  l'année  1719»  &  les  condutions  que  javob  tirées  de 
mes  premières  oblervations»  comme  on  pait  voir  dans  mon 
Journal  au  p  Janvier  iJiQffage  2iy  &  fuivanus. 

Ce  font  ces  premières  oUervations  &  réflexions  qui  mont 
fait  prier  *  les  AHronomes  qui  auroîent  pû  obfêrver  exncle- 
ment  le  dernier  paffage  île  Mercure  lur  le  Soleil ,  avec  les 
lunettes  ordinaires,  de  vouloir  bien  marquer  leur  longuaif, 
&  conibicii  elles  groliiiiuient ,  &  enHn  uucriiê  uuroit  été 
dans  le  temps  de  f obiêrvatîon  roovenuie  de  leors  objeâ^, 
efpérant  pouvoir  me  lérvir  de  toutes  ces  clroonibnces  pour 
déterminer  la  véritable  grandeur  des  diamètres*  s^parens  du 
Soleil  &  de  Mercure,  que  Ion  devoit  employer  dans  l'ii- 
fage  de  ces  obfèrvations.  J'ai  aufli  prié  les  Agronomes  de 
vouloir  bien  nKn  cjuer  h  qualité  du  verre  coloré  ou  enlûmé 
dont  ils  fe  leroient  fërvis  |x>ur  regarder  le  Soleil  &  affoiblir 
U.  luniicre ,  étant  à  prélùnier,  di  fois -je,  qite  plus  ce  verre 
auroit  été  obfcur,  &  plus  il  auroit  pu  retranciier  de  la  fautfe 
lumière  du  Soleil,  &€.' 

Mes  Ibubaits  ont  été  accomplis  en  partie,-  plufieun  Af- 
tronomes  qui  ont  oblervé  ce  palîàge  avec  toute  l'exaélitude 
dont  ils  étoient  capai^es ,  oM  marqué  la  di/jx)rition  de  leur» 
lunettes ,  &  ils  me  l'ont  communiquée  avec  leurs  obférvatîons. 
M.  de  Barros  emr'autres  qui  avoit  déjà  cdîiyc  iong-temps 
avant  le  jour  de  l'obfèrvation  de  regarder  le  Soleil  avec  diffé- 
rens  verres  colorés  &  enfumés ,  &  qui  avoit  trouve  que 
la  combinaifon  la  plus  avantageu/ê  étoit  de  mettre  un  verre 
cokuré  eti  verd  par  deflîis  un  verre  eniùmé,  ce  qui  lendoit 
(image  du  Soleil  blanche,  iàns  la  rendre  trop  lumineufê,  & 
par  confequem  très-propre  à  éure  regardée  long- temps  fins 
blellèr  la  vûe,  outre  qu'il  évhoit  par-là  l'eâet  des  codeuis; 

*  Voyez  avertiflèment aux  Ailronomesfiirlcpil&igedb  McvcuieaB  dniBb 
4u  Soleil,  qui  devait  anfvcr  fe  6  Mai  1751* 
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Ai.  tie  Barros,  dis -je,  étoit  par  ces  eflàis  plus  préparé  à 
éprouver  dans  l'ob/ervation  méine,  la  dii^ence  c^u  ji  devoit 
y  avoir  ettrefetftt  de  là  inmièfe  biindie  âa  Soleil ,  produite 
par  k  léunion  de  oos  dçux  vencs»  &  fcfièt  du  feul  verre 
enfumé  ou  coloré  dont  oa  tt  fat  ordinairenieiit.  Il  eut 
fadreflèfdaDS  1  obiêrvatlon,  de  nurquer  uSèi  exactement  cette 
diâérenœ,  ouoiqu'elle  iie  fût  que  de  peu  de  fécondes  de 
temps,  dans  les  momens  de  la  fortie  de  Mercure  du  bord 
du  Soleil.  L'on  a  le  détail  de  fes  obfêrvations ,  qu'il  a  lues 
à  l'Académie  les  7  &  11  Juillet  1753»  &  que  j'ai  fiiit 
imprimer  avec  l'explication  (^u'il  a  donnée  des  pbéngtuèDei 
qnli  avoit  apaçus» 
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OBSERVATIONS  ÀSTRONOMKIUKS 

FAITES  AU  COLLÈGE  MAZAKIH 

Pmdani  VamU  ///j- 
Par  M.  TAbbé  D£  £A  Caille. 

LES  Obfêrvalionj  fuivanlcs  ont  été  faites  dans  V  Bm 
dont  fat  doooé  une  courte  de&riptioa  dans  le-M«moiie 
où  i'aî  rapporté  les  obiêrvations  que  j'y  avois  fidie»en  174^ 
£c  1750,  £c  qui  eft  imprime  dans  ie  volume  de  1732* 
Je  me  (ùis  iêrvi  aufTi  des  mêmes  iu(biinicns,  &  de  plus, 
d'un  iêxtant  de  lix  pieds  de  rnyon  qi»e  J'avois  £ut  âuil- 
avant  mon  dcparl  pour  !e  cap  de  Banne-e/pcmnce. 

J'ai  tait  celte  ajint'e  un  aHèz  j^tit  nombre  d'oblèrvalions 
dclachtes,  tant  parte  que  ie  long  ligourçux  hiver  qui  l'a 
prcccdce,  ne  ma  pas  permis  de  remettre  mon'  obfarvaloJm 
en  éut  avant  le  mob.de  Mai,  que  parce  que  je  me  fué. 
appliqué  principalement  aux  obfervations  propNis  à  dâcT: 
tniner  k  hauteur  du  pde  &  ies  li&nBàssa^. 

I. 

Hauteur  foljîlc  'iaîe  du  Soleil  dans  le  tropique  du  Cancer. 

L'obfervation  de  la  hauteur  (ôifticiale  du  Soleiî  ctoit  fort 
itiiportaïue  cette  année,  pour  confirmer  ia  théorie  dts  varia- 
tions périodiques  de  l'obliquité  de  i'Ecliptique  &.  la  certiiu^ic 
de  iû  diminution  continuelle*  Selon  ces  deux  hypoihèfes, 
la  hauteur  ibiftidale  doit  être  celte  année  la  plus  {letite  qu'on 
ait  jamais  oblervée  en  Europe  dans  ie  même  lieu:  je  me 
fuis  ck>nc  appliqué  à  la  déterminer  avec  tout  ie  foin  poflîble. 
Pour  y  parvenir,  fai  obiêrvé  pendant  les  mois  de  Mai,  Juin 
&  Juillet  dix  diflances  du  zénit  à  l'étoile  »i  de  la  grande 
.Curie,  autant  à  i'étoile  r  d'Hercule,  &  neuf  à  i'éuûie  » 
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<i*Herciile.  La  moitié  cîe  ces  diftances  a  tté  prifê  fur  la  partie- 
politivc  des  divifions  de  mon  iêxtant,  &  l'autre  moitié  fur 
la  partie  négative.  J'ai  réduit  chacune  de  ces  vingt -neuf 
eb/ervâtions  ù  une  niénie  époque,  ÔL  j'en  ai  conclu  ie.s  trois 

Suantités  fûivantes  dont  l'axe  de  la  lunette  antici|!oit  fiu  Iqs 

Ayant  pris  un  mUîeu,  fai  ajouté  i'  313  à  toutei  les  di^ 
tances  du  Soleil  au  zénit  que  j'ai  employées  à  k  recherdie: 
de  la-  hauteur  ibiiUdaife  JLes  void. 

DiJfMe  foIficiJf 
du  fvrà^tfér,^  Q. 

2;'»  / 
25.    7.  6,2 
25.    7.  8,p 

25.  7.  a^. 

2;.    7.  4î|0^ 

25.    7.  8,^. 


DiO.  4k  Urd  pipé. 

du  Soleil  au  lémt. 

au  TnpiqtK. 

•  ■ 

2        9'  zyy 

2'  2  ©"8 

]  p*  •  «  «  ■  • 

•  • 

8,  16,^ 

J.  i0,2 

20t  «  •  •  •  • 

•  • 

25,     7.  32,2 

0.  23,3 

25,.   7.  10,3 

0.  j,7 

•   *  É  '  a  • 

•  • 

a-j.   7-  ♦lia 

0;  32,9 

•  •  •  •  • 

*  ■ 

a5»  11.  31,3 

•  •  • 

•  • 

a5*  *3'  40'4 

6,  32,0 

Milieu*  ••••«>>••«••>•■ 

Donc  hauteur  folfliciale  apparente 
du  i)ord  fufiér.  du  Soleil.  • .  . 

r  i: 


*5'  7*  7.^' 


ILe 


Éclipfes  ^  Aidebaran  ptir  la  Lune. 

5  Juillet  1755,  à  16*^  32'  4*-i-  de  temps  vraî,. 
^Aldebaran  ma  paru  le  cacher  fous  le  bord  éclairé  de  la  Lune; • 
je  l'oblervois  avec  une  lunette  de  trois  pieds,  montée  fur 
une  machine  paralla<5lique  :  l'étoile  m'a  paru  iur  le  bord 
éclairé  de  la  Lune  pendant  environ  3  fécondes  de  temps, 
le  Soleil  étok  ievé  depuis  une  - deiiii-l]eui«,  .&s  il  n'y  avoît 
.  pas  lieu  .d'dpâer  d'en  voir  l'énudîon  cxadement,  parce  qu'on 
pouvoit  à  peine  voir  le  bord,  éckiré  de  la  Lune.  L'horloge 
avoit  été  r^lée  au  temps  vraî  par  des  hauteurs  conodpon-T' 
liantes  du  ^kii»  oNçrvées  k  s  &    .6  Juillet. 
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Le  25  Septembre  à  ip'*  36'  30*7  de  temps  vrai,  j'ob- 
fo-vai  avec  h  iuiicite  de  mon  quart-de-cercte,  laquelle  a  trois  • 
piedâ  6c  demi  de  longueur,  qu'Aldebaran  (brtoit  de  deûbus 
h  partie  claire  de  la  Lune.  LIiorkMe  svoit  été  r^ée  par 
des  hauteurs  oorrefponduites  du  Sofeii»  obfervéei  le  23  & 
ie  16  Septembre. 

I  I  I. 

Éclipfe  de  i étoile  6  de  la  Balance  par  la  Lune, 

Le  1  8  Juillet  175 5, à  9^  6'  59*  de  temps  vrai,  l'étoile 
$  de  la  Babiice,  qui  eu  de  Ta  quatrième  grandeur,  futédipfée 
par  ie  bord  obfcur  de  ia  Lune  :  elle  repinit  fur  ie  bord 
éclairé  à  9^  56'  35",  ce  que  j'obfervai  avec  une  lunette  de 
p  pieds  de  ioiir^iieiir.  L'horloge  fut  rtglce  par  des  hauteurs 
caixcij^KXidaiiles  du  5uicll,  puic^  le  1  ^  ^  k  i  S  Juillet. 

I  V. 

Oppofuwn  de  Saturne  au  SokiL 

Le  17  Juillet  175  5i  par  loblêfvation  de  huit  hauteurs 
Cor re (pondantes ,  je  trouvai  que  la  claire  de  i'Aigie  palTâ  au 
méridien  à  37'  48" 5  à  la  pendule  qiii  efl  rég\é^  aux 
révolutions  des  Fixes,  &  par  fix  hauteurs  coiielponJaaicà  le 
paflâge  de  Satume  au  mérhlten  fc  fit  à  i^^  49'  3  6"'/* 

Le  I  8,  le  Soleil  pafîàau  méridien,  fefon  dix  hauteurs  cor- 
lefpondantes,  à  48'  20"^;  la  claire  de  i'Aigie,  febn  dix 
Bauteun  condpondantes,  à  i^^  37'  43'' 6.  Le  dd  âdt 
couvert  au  temps  que  je  devob  piciidre  ks  hauteurs  ùoààeop 
laies  de  SaturtiCb 

Le  17  Juillet,  an  paflâge  de  Sattime  au  méidien,  k  bu- 
teur méridienne  apparente,  priiSèavec  non  quart -de-cade, 

fut  de  19**  57'  27",  celle  de  <t  du  Capricorne  de  27^  Jj' 
38",  celle  dciSdu  Capricorne  de  38'  j8",&<!efc 
oe   du  Capncome  de  a3<^  37'% 
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Le  I  8  Juillet,  la  liauieur  nicridicnne  appareille  de  Saturne 

fui  trouvée  de  ip**  56'  25"^,  &  celle  ie  /it  du  iiagiiuue 

de  ao*"  j'  4i", 
Cda  pofé,  voici  mon  caicuT. 

1/  La  lévolutjon  des  Fixes  à  fhorloge  s'ed  faite  en  23!^ 
5?'  55"*»  fuit^  le  17  Juillet  à  12*»  3'  15" 

de  temps  vrai,  la  difTt'rence  en  afceiifion  droite  entre  l'Aigle 
&  Saturne  fut  de  2**  57'  2"  5  ;  &  le  1 8  à  luidj,  coUei'AigIc 
&  le  Soleil,  de  182*  38'  32"5. 

2."  Snppolânt  l'altcnlioii  droite  vraie  de  a  de  l'Aigle  le 
premier  Janvier  1750,  de  2^4,''  3  8'  46*7,  telle  que  je  l'ai 
donnée  dans  Je  dernier  tome  des  Éphéméridcs,  je  trouve 
Taiceniîon  droite  apparente ,  tomes  léduAions  faites,,  le  1 8 
Juillet»  de  »p4^  43'  7",  &  par  coiiltquent  celle  de  Saturne- 
le  17  Juillet  à  I  2''  3'  1 5",  de  297**  40'  ^"y,  cdie  dii 
Soleil  le  1  8  à  midi,  de  117^  21'  ?  9" 5  ;  ce  qui  donne  ^ 
loïK^itudc  apparente  dans  25*^  23'  34'  de  i'Écrcvifîè,  &  là 
longitude  vraie  dans  25**  23'  5"  de  l'Ecrcvifle,  en  ôtant 
p  lecondes  poiu:  i  équation  lunaiie,  lix.  20  fécondes  pour  l'a- 
berration. 

3**  Suppolânt  de  méiiie  les  décfinaifi»ns  viaièa  de  <t,  /8,  J^^ 
du  Capricorne,  telles  qu'elfes  font  dans  les  mêmes  Épliémé^ 
rides  pour  le  pieinier  Janvier  1750,  &  les  lédui^nt  aux 

apparentes  pour  le  18  Juillet  1755,  trouve  refjx<fli- 

vement  de  i  3**  i  6'  54",  de  i  3'^  3  i'  5 3",  de  17*^  13'  1 7"; 
&  par  leur  différence  de  hauteur  mciidienne  avec  celle  de 
Saturne,  après  les  avoir  corrigées  par  la  rcfraélion  de  la  1  ablc 
de  lu  Connoiflànce  des  Temps,  je  trouve  les  trois  déclinai- 
Ions  lûivantes  zi*  13'  53",  zi*  14'  T,  ai*  13'  54*.. 
Far  un  milieu,  la  vmie  dédinailbn  aufliafe  de  Saturne  le 
17  Juillet  à  12^  3'  1 5",  eft  de  zi<^  13'  56". 

4,*"  Suppofant  l'oblicjuitc  apparente  de  l'Ecliptique  de  23* 
28'  la  longitude  de  Saturne  <floît  dans  25''  38'  54'*' 
du  Capriconie,  ou,  ayant  cgard  à  l'aberration  de  la  lumière, 
dans  a 5^  3.8'  41"  du  Ca^rkume,. avec  une  laûuide  auikaic- 
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de  II'  4.8  .  Or,  félon  les  lablcs  allroiioiniques ,  le  niouv6 
ment  diurne  géocentrique  de  Saturne  àoh  de  3'  20"  réuo- 
grade  en  longitude,  &  de  5";^  en  latitude  croH&me:  îe 
mouvement  diurne  du  Sdetl  éioit  de  57'  ly";  doù  il  dl 
jâCé  de  conclurre  que  l'oppofition  de  Samme  au  Soieii  eft 
arrivée  le  18  Juillet  à  31'  46"  de  temps  vrai,  Saturne' 
étant  dans  25*^  36'  14"  du  Capnéocne,  &  £i<iauitude  »it 
iraie  de  11/  ^2  « 
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MEMOIRE 
SUR    LE    T  R  I  PO  L  L 

Par   M.   G  U  E  T  T  A  R  D. 

L'usage  qu'on  fait  tous  \qs  jours  du  TrijXDli  a  rendu 
cette  niaiière  fi  coniiiiune  piimi  nous  ,  que  prclque 
tout  le  monde  fait  que  ic  uipoii  cil  une  iubdance  douce  au 
toucher ,  fine ,  propre  à  nêtoytx  Se  à  polir  les  métaux ,  &  qui 
tSt  communément  d  un  blanc  lavé  de  rouge.  L'artîfte  ou  foii- 
vrier  qui  emploie  cette  (ûbftance,  de  même  que  le  commun 
des  hommes ,  (è  borne  à  ces  connotlBiices ,  &  elles  lui  iùA 
filent.  Si  fd  curiofité  le  porte  ju (qu'à  vouloir  saflùrer  de  ce     '  ^ 
qui  la  rend  aufli  propre  qu'elle  l'ed  h  donner  du  lullre  aux 
ouvrages  qui  en  font  frottés,  il  e(i  content  lor/t|u'il  fiit  qu'elfe 
eft  un  compolc  de  parties  fines  à  la  vcrîic,  mais  qui  par  ieur 
duretc  &  leur  égalki;  ionl  propres  à  eiilcvci  les  iaieics  dont 
Ibn  ouvrage  a  pû  fe  chai^ger  dans  le  temps  qu'il  le  Êbriquoiu 
Ces  connoiflanoes ,  il  eft  vni,  .ibm  luperficielles.  Les 
Natunlîlles,  6c  ks  Chy milles  lùr-tout,  peu  oontcns  de  ces 
premières  nodons,  ont  cherché  à  développer  b  nature  du 
tripoif.  Ce  concours  a  étendu  nos  lumières,  ou  pluHôt  a 
augmenté  nos  doutes ,  fuite  afîèz  ordinal le  des  peines  que 
nous  nous  donnons  lorfque  nous  voulons  entrer  dans  la  corv- 
noifîance  iniiine  lies  corps;  c'efl-là  afîèz  ordinairement  la 
trace  à  laquelle  on  reconnoît  les  plus  graiides  découvertes 
en  ce  genre  comme  en  tout  autret  Le  tripoti  a  d'abord  été 
itgardé  comme  une  lubihnce  terreulê,  (ingulière  par  ùl  û' 
noTê.       ^'.;^^cu■  a  cnfulie  fait  penfcr  qu'il  pourroit  bien 
avoir  Ibuffêrt  les  effets  d'un  feu  foûterrain ,  qui  lui  ayant  LSnny.Diâ.m 
enlevé  I^eaucoup  de  parties  qui  entrent  dans  là  compofilion,  lot^^af^ 
le  reiidoîcnt ,  par  cette  extraélion,  en  «quelque  forte  fpon- 
gieux  ,  6c  lui  donnoient  cette  Icgèretc  quon  lui  trouve  com- 
,  uiunément.  Je  dis  commujiéinent ,  ou  iouvcni  plufteurs 
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morceaux  de  tripoli  font  afiez  ptfms  &  afîêz  dur.s  pour 
pouvoir  être  mis  au  nombre  des  pierres.  Maiiiienam  le  ien- 
timent  le  plus  conmuui  place  le  iripoii  avec  les  argilles:  ceft 
celui  que  M.  Polt  a  cmbnifîc,  y  étant  conduit  par  la  pcpé- 
.  riences  qu'il  avoit  6ites  avec  ce  mîxt&  II  a  été  uiivî  en  cdt, 
vmrrphff,  comme  en  ploTiears  autres  choies»  {nr  M.-  Woiieridoifr,  qui, 
^.  i>.,r  /  .  /  /  ,  Çyiïèmc  fur  les  pierres,  le  dMtingue  des  autres  argilles, 

i^/'  W^-      ^  piopriété  qu'il  a  de  n'avoir  pas  celte  oiiauo(ité  que  Too 
y  remarque  pour  fordinnire. 

On  n'efi  parvenu  à  fe  li.xer  à  ce  fenllment  qu'après  avoir 
reçu  (k  rejeic  bien  des  idées  qui  fe  contreciiloient ,  en  quel- 
W«iïrr. Affntr.        forte,  les  unes  les  autres.  Suivant  "Walleiius,  le  tri- 
Hm.  I.  p  sif.  poli  ci\  un  fablon  dur,  uni,  &  rude  au  toucher.  Cramer 
'^dirp    ^^^'^      ce  ibk' une  ten«  r^raébire  &  une  efpèce  de  majne, 
mrs y^ûg.  7j.  quoique  à  k  rigueur  ce  £>it  une  terre  particulière,  (don  « 


lug.l  Del 


même  autétir<  La  première  idée  de  Cramer  revient  â  i'opî- 


'  nion  de  plufieurs  Auteurs  qui  l'ont  de  beaucoup 

ui!o!hfcâ,  i-ag.  Mercatus  le  définit  une  craie  jaune  8c  rude  au  toucher,  qui 
a/.  w-jMo,  beaucoup  dîfîcrenie  <fe  \  \  terre  tie  Mclos.  Wormius 

'^V^im  M  r  ^^'^'^  '■'•^  ^"^  '^  y  ^^  o'^  pïulieiirs  elpcces  de  tripoli,  dont 
quelques-unes  letublc;ient  approcher  de  la  luiiue  d'une  terre 
SiL  de  la  cndc.  iinlin,  pour  ue  me  pas  arrêter  à  citer  les  autres 
Auteurs  qui  peuvent  avoir  parfé  éa  tri|X)li,  je  finirai  par  le 
lèntinient  de  ceux  qui  {lenlênt  que  le  tripoli  eft  un  comjwfl^ 
de  làblon  &  de  /ubfbnces  végétales ,  ou  qui  n'y  reconndtiôil 
qa'ure  fîibfbnce  végétale  qui  s'eft  en  quelque  manière  in^ 

ludwîg.fag.  tamorphoice  en  une  fubftance  terreufe.  Ludwig  paroît  être 

fbtf'.  mTi'.  2  domié  niifîàncc  au  pctmjer  de  ces  fentimens,  & 

Luwgtigmu.p.  jVl.  Gardeil  au  feco/id. 

ff^-i^,'^^     Cette  diveriitc  de  fcntimens,  &  i'idce  nouvelle  (îir-tout 
que  M.  Gaideil  a  propofee,  mont  rendu  attentif  à  me 
procurer  une  delcription  exaéle  d'une  mine  de  tripoli  diffê- 
mi^^timés  ^  ^  ^*  Gaideîl  a  décrite  *.  Je  devob  par-tt 

TfAtMtàtH»  être  en  état  de  juger  fi  la  matière  végétale  trouvoit  toû- 
^vXlllL-  '^*'  fortes  de  carrières,  &  fi  con/^quemment  elle 

'       étoit  oéoet&ire  à  ia  formation  du  tripoli  ;  confifqtience  qu'il 
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fçro't  afîez  naturel  de  lirer  alors,  qijoî<]u'il  pûî  fç  fiîre  que 
ie  iripoli  ne  fût  nullement  dû  à  Jes  ulurs  miuics  en  |x)ii{- 
fières,  quand  il  y  en  auroil  toujouis  dans  les  tripolitièrcs. 
On  icroit  niémç  ^uHi  (binic,  pour  ie  moins,  a  due  que 
les  iuinvs  ont  été  pénélNf  du  tripoii .  qu'à  penfèr  qu'ils  oojt 
Icrvi  à  le  iôifimri  II  m  eft  probablement  de  ces  arbies  qui , 
pottdës  au  feu ,  deviennent  tripli  »  comme  de  ceux  qui 
étant  pénétrés  de  matière  mameulê  deviennent  en  terre  oftéo- 
coile,  ou  pluftôi  ces  arbres  n'acquicient  Jii  l'une  ni  i'autjt| 
riaune  ;  mais  la  fîibflance  vcgciaie  ayant  été  en  partie  ou  en- 
lièrenienl  dciruJie»  le  iripoli  &  la  marne  ont  pris  la  place 
des  parties  végétales  qui  n'exiflent  plus  ;  tk  tout  ce  que  les 
arbres  des  u  i|)oliijèies  acquièrent  au  feu ,  ell  d'y  prendi  e  une 
oaukttr  blancbe  qu'Us*  n'ont  pas. 
•  Mais  pour  que  ces  conieàuKs  ne  fûflait  pas  ba&rdées, 
il  £dloit  les  appuyer  d  ob^rvations  faites  dans  les  carrières 
mtnies  de  tripoii.  Si  ces  carrières  renfermoient  des  arbres, 
il  failoit  qu'on  y  trouvât  des  vertiges  d'un  bouleverfêment,  ou 
ceuv  d'un  dépôt  lûcceffif.  Dans  la  première  (uppolllion,  les 
conciles  de  la  trîpolitière  dévoient  cire  làns  ordre,  !e5  arbres 
jetés  pêle-méle,  le  bouleverfêment  ayant  dû  élre  occalionné 
par  des  feux  Ibûterrains  ou  par  des  eaux  qui  auroient  foulevé 
ou  d^radé  des  moniagnes,  &  les  auioient  ainû  culbutées  ^ 
jtnvofèes,  parconféquent  il  devroit  lé  préfentier  dès  muques 
de  la  violence  du  feu  ou  de  celle  des  eaux  ;  on  devroit  y  voir 
despiemspoiioes,desiaves»descoquille5&descailiouxroulés»  - 
On  pourroit  penfèr  que  par  la  fuccertion  des  temps  toutes 
ces  matières  le  font  tripolilces  ;  mais  on  ne  verroit  pas  dans 
tttle  (ûppofition  pourquoi  ces  matic  res  it  feroieni  piuftôt 
rétîiiîtes  tomes  en  tripoii,  qu'elles  ne  le  rtduiient  en  marne, 
en  pjcfjcà  calcinabies  dans  lo  carrières  de  ces  pierres,  où  on 
trouve  toujours  des  marques  des  matières  qui  leur  om  donné 
miilânce.' 

Si  les  tripolitières  le  font  clevées  par  des  dépôu  fuccenifs. 
qi^ii  eft  la  foconde  façon  dont  elles  peuvent  s'être  formées, 
comme  ie  i'ai  dit  plus  haut,  ces  dépôts     pourroient  âtie 

Zij 
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que  i  etiet  ile5  eaux,  qui  ayant  entraîné  lesarbrci,  les  auroient 
cntafTcs  les  ims  (iir  les  autres,  Su  dès-lrirs  on  devroîi  trou?er 
avec  ces  arbres  pluiieuti  auliei  iubiiajice:i  que  les  rivières  ou 
h  mer  roulent  ordinairement»  comme  des  caHbitx,  des  co* 
qiiities»  des  ghilés  &  difl^rens  autres  cofps  qui  k  toaM 
teroient  encore  en  tout  ou  en  partie;  &  fi  ces  matièiei  avoieni 
entièrement  disparues ,  fi  elles  étoient  devenues  tripoli,  on 
ne  pourroit  pas  plus  dire  que  le  tripoli  eft  dû  à  des  aihes 
en  pouffîèj-e,  rju'à  tontes  ces  autres  matière-s  réunies. 

Kenipii  de  ces  rcHexions,  j'étois  fâché  de  ne  [xxivair  les 
conftaler  ou  les  détruire  par  moi-même,  ou  par  des  obieniâ- 
tiom  faites  par  une  perionne  iur  iexaditude  de  laquelle  00 
pût  cbmpter.  J'ai  éié  enfin  aflêz  lieureux  pour  trouver  dam 
M.  Giangler  de  Vedièra,  G>n(êitier  au  préfidial  de  Rjom, 
cette  perËnne  qui  m*étoît  fi  nécef]âir&  Son  amour  pour  les 
Sciencœ ,  dont  .il  s'occupe  dans  les  niomens  qu'il  peut  dé- 
rober à  fon  état,  me  garantifîbit  de  (on  exadiiude  &  de 
iâ  ju ftelle  à  remplir  ces  vues.  En  effet,  M.  Grangier  a  pris 
les  moNCiis  &  les  mefures  nétellaires  pour  répondre  avec 
prccilion  aux  demandes  c|ije  je  lui  avois  faites  fur  cette  ma- 
tière, &  dont  j'avots  drellé  un  Mémoire  en  iotinc  de  quef- 
lions.  M.  Grangier  a  fait  lever  un  plan  de  ces  cameies»  les 
a  décrites  exaélement,  y  a  joint  un  échantittoji  dei  difieientfi 
matières  qui  compofèiules  lits,  &:  de  quelques-unes  qui|aniiiê» 
à  découvert  e\\  fdïkm  crcufêr  dans.cesiits.  On  (èra  convalnai 
de  l'exaétitude  que  M.  Grangier  a  apporter  par  iade£:sîptioa 
même. 

«'  Les  carrières  de  tripoli,  dit  M.  Grangier,  font  près  de 
Menât  *,  village  à  lêpl  lieues  de  Riom  8c  à  une  lieue  Ôi 
demie  de  Pouzob,  autre  village  depuis  lequd  on  defceiiJ 
toujours  jufqn'à  la  rîvièfe  de  5cîoule  qui  en  efl  éloignée  dua 

3uart  de  lieue:  on  la  paflè  lîir  un  pont;  cUe  ierpente  entre 
es  gorges  formées  par  des  montres,  dont  les  bords  élevé 
finit  pfdquis  tous  lochen  de  niauvailes  pierres  feuilletées, 

*  Autreldii  Menna*  comoie  écrit  rAtncur  de  rOnr<iiolog^>  9, 2*4^ 
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remplies  Je  paillettes  brillantes.  A  l'ilTue  de  ces  gorges,  H  (è  «. 
prclenie  uiie  colline  où  eQ  fitué  le  village  de  Menât  :  pour  « 
y  monter,  il  faut  palîèr  un  |x;tit  ruilîèau  qui  peut  avoir  tlouze  « 
piciii  cic  iargeur  tlaiis  caiains  endroiis,  3l  plus  ou  moins  ■■ 
dans  d'aMtres.  Ce  niiflcau  iè  nomme  le  miilëau  de  la  mer,  «> 
Se  coule  d'orient  à  focddent  dbuîs  une  petite  gorg^  fermée  « 
par  k  colline  de  Menât  &  par  une  moim  haute  qui  lui  eft>' 
oppofèe:  il  va  le  |eter  ilans  la  Scioule,  k  un  quart  de  lieue 
de  là. 

Lc5  bords  de  ce  ruidêau  font  entièrement  compofts  de  ce  «« 
tripoli:  celui  qui  ci\  rouge  fè  termine  immuliaiemcnt  au  pont  « 
marqué  fur  ic  plan  ;  c'ell  prcciicment  de  cet  endroit  qu'on  '« 
le  lire  pour  i'eiivoyer  à  Lyon.  Les  bancs  de  ce  trijx>ii  ont 
chacun  à  peu  près  dix-huit  pouces  depaillèur,  &  (ont  dlvifcs  *« 
par  ièuillets:  ik  ferment  en'  totalité  une  élévation  au  detTiu  « 
de  Teau,  d'environ  quinze  ou  feize  pieds  ;  ils  font  tous  inclinés  « 
iêlon  le  courant  de  i'eau,  ceA4-dire  de  i orient  à  l'occident, 
&  font  avec  lôn  niveau  un  angle  d'enviion  quarante -cinq 
degrcs.  Ces  bancs  ne  paroifîènt  fcparés  que  p.ir  des  teintes  " 
de  couleur  plus  on  moins  rouges  :  au  defius  des  plus  clevcs,  « 
jl  y  a  encore  une  tlou^aine  de  pieds  de  Iiautcur  en  te;  rein  «c 
cultive  Se  portant  du  blé.  Ce  terrein  participe  à  la  couleur  » 
des  i>ancs  de  tripoli^  mais  moins  foncée:  ils  parcourent  une  <* 
étendue  d'environ  cent  pieds  de  iongpeur  en  defirendant  le  « 
ruiflièau,  depuis  f endroit,  où  ils  commencent  julqu'au  pont  « 
où  ils  finiflênt*  ** 

En  remontant  le  nûflèau  depuis  l'endroit  où  commencent  ■< 
ces  Ixmcs,  on  trouve  une  autre  forte  de  tripoli  qui  eft  noir,  « 
feniblable  au  rou^e  quant  à  l'épaiflèur  des  bancs  'Se  il  leur  « 
inclinaifon.  Les  bancs  dune  troifième  forte,  de  couleLu  giife,  « 
font  ifolés,  ou  pluftôt  ils  coujient  quelquefois  les  bancs  de  « 
tripoli  noir,  &  forment  ainfi  différens  intervalles  dans  la  nuflè  « 
toûde  de  ce  dernier  tripoli.  Ces  deux  dernières  Ibrtes  font ,  « 
de  même  que  les  rouges,  fous  un  terrein  qui  paiojt  avoir  « 

r'nze  pieds  de  haut .  &  leparé  du  tripoli  par  une  bande  <■ 
.  tene  jaune,  épaiÛê  de  quatre  à  cinq  pouces. 
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w      Ayant  fait  déchaîner  avec  (ks  pioches  pluf/eiirs  bancs  de 
»>  tripoH  noir,  i'ni  trouve,  continue  M.  Grangîer,  dans  Tinté- 
»»  rieur  une  efpèce  de  imrcafTiie  fort  pe(ànte,  dure,  brillante. 
M  &  jetant  une  odeur  de  fbufre. 

Pulvérif^  miles  au  feu  de  àuésm  de  bots  idhm  un 
»  acaSèt',  Jl  en  eft  fertî  une  exhalailbn  (ttlilireàle.-  Après  avoir' 
»  poufle  le  leu,  ii  n  a  reflé  dam  le  creuiêt  qu  une  terre  calcinée 
»  <lont  c]uelques  particules  ont  paru  fenfibies  à  l'impreffion  de 
»  f aimant;  mais  on  ne  peut  rien  conclurrc  de  pofitif  de  xxitc 
«♦  exjXTÎence,  parce  que  les  inarcafTites  a\'oient  été  pilées  dans 
»»  lin  mortier  de  fer,  &  qu'avant  de  l'avoir  été  on  ne  s'ctoit 
»»  p;is  aper(,Li  qu'elléi  fudènt  lufceptibics  de  la  même  aîtrat^ion. 
»  On  trouve  de  ces  mêmes  maicailitci  dans  Ici  bmc^  iur  ici- 
"  quels  le  ruiflèau  coule. 

«  En  continuant  de  Ibuiflcr  dans  îé  tripoli  noir,  à  dnq  ou 
»  {\x  pieds  de  hauteur  au  défliis  de  Teau ,  &  ayant  tiré  de  leur 
»  place  piufieurs  feuillets  (ans  les  renverfêr,  j'y  ai  trouvé  (c'eft 
»  toûjours  iVI.  Grangier  qui  parie  )  un  fei  afiez  piquant  qui  en 

w  couvroit  tonte  la  liiperncie,  «S:  fur  qûelques  autre5  une  cryf- 
»  tallifition  en  lurme  d'étoiles,  enfin  fur  quelque»  autres  une  . 
»'  efpcce  de  rouille  de  couleur  jaune. 

»  L'étendue  en  longueur  de  tous  ces  bàncs  peut  avoir  trois 
*•  cens  pieds,  depuis  l'endroit  où  ils  commencent  jufqu'à  leur 
»  jonélion  avec  les  rouges.  Sur  le  terreln  ^ul  couvre  ces  der- 
»  niers,  &  parmi  les  morceaux  qui  en  iônt  détachés,  on  trouve 
"  une  e(pèce  de  mâchefer.  Les  caillot^  qui  s'y  rencontrent 
»  font  de  la  même  qualité  (]ue  ceux  des  environs,  dont  on 
»  le  fèrt  pour  bâtir  à  Menât:  ils  font  pour  la  plurpnrt  feuilletés 
»  &  remplis  de  paillettes  brillantes;  on  n'y  en  trouve  aucun 
.  »»  oblong  ni  aplati  par  les  côtés. 

»  11  ell  à  oblèr\  er  que  les  carrières  qui  bordent  le  côté  gauche 
»  du  ruifTêau  en  le  remontant,  (ont  beaucoup  moins  abondantes 
»  que  celles  qui  Ibnt  à  droite,  maïs  Inclinées  dans  le  même  lêns^ 
»  à  Texception  de  quelques  bancs  ifi>lés  qui  lônt  incliné  àans 
»  un  fens  direélenient  oppofè»  c'eA-à-dire  d'occident  à  forient* 
Se  dont  iaogie  eft  le  mâme  »• 
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M.  Grangicr  a  appris  dans  Menât,  quecjuand  on  crculôit 
Ses  fondemens,  on  ne  manquoit  jamais  de  trouver  du  trî|x>li» 
(5k  (jue  pour  donner  de  la  foliditc  aux  (édifices  ,  on  éioit  obligé 
de  jeier  dans  les  fondemens  <.ie  grofïès  pierres,  (m  lerqiitiles 
on  bâtiflbit.  Tous  ceux  que  M.  Grangier  a  imcrrogcs  fur 
Is  iïeux,  iui  ont  «(iûré  <]uon  n'avoîi  jamais  trouvé  de  uoncs 
dTadifCS,  ni  tien  <l*apf rodant,  dans  ces  carrières,  &  qu'on 
n'avoît  point  ouï  parler  de  bouleverienient  de  nuMitagnSf 
t&ns  le  pays.  On  lui  a  feulement  dit  qu'on  lâvoit  partnidllîon 
que  ies  carrières  avoient  tic  cmbralees  |)«ïdani  îèpt  ou  huit 
•ans,  ce  qui  lui  paroit  peu  vrai-fcmblablc,  6c  il  penfe  que  la 
couleur  noire  de  ces  bancs  tiï  ce  qui  a  donnt-  lieu  à  cette 
tradition;  car  quand  il  a  voulu  conticdiie  ceux  qui  lui  don- 
noicnt  ce  lait  jxjur  certain,  ils  ont  allcguc  cette  couleur 
noire,  quib  regardent  comme  une  calcinatioiu  M.  Grangier 
a  mis  de  ce  tripoll  dans  le  .feu,  &  H  y  a  blanchi  ;  en  ie 
pbngeant  dans  l'eau ,  il  s'efl  aperçu  qu'il  y  caulbit  un  petit 
rrémllfement  &  y  excitoit  un  bouilionnement,  comme  auroît 
&it  la  chaux  vive. 

On  pourroii  h  h  rigueur  reconuoître  les  pierres  dont  M. 
Grantrier  parle,  par  les  courtes  dekriptions  qu'il  en  a  doniu'es; 
niai-N  ]>oMr  ne  iaitîer  in'.cun  doute  lui"  ce  qu'elles  peuvent  être, 
j'ai  cru  les  devoir  dcciiie  encore  plus  exa<5lement  avant  de 
rapporter  les  expériences  que  j'ai  pu  faire  for  le  tripoU  niétiie, 
pour  en  déterminer  la  nature. 

£n  générai ,  il  y  a  parmi  ces  pierres  des  pierres  de  volcin , 
des  quartz,  du  granit ,  des  pi  en  es  talqueufes  &  du  Icbite, 
avec  lequel  on  peut  placer  le  tripoii,  comme  je  tàchenii  de 
Je  prouver.  Je  renverrois  pour  Îf5  pierres  de  volcan  au 
Mémoire  que  j'ai  donne  en  1752  lur  ceiie  matière ,  fi  M» 
Grangier  ne  m'en  avoit  envoyé  que  de  celle  de  Volvic;  il 
en  a  cté  fiiil  mention  dans  mon  Mémoire:  mais  il  eji  a  joint 
une  à  cet  envoi  qu'on  lire  d'une  colline  nommée  Mirabel, 
à  demi-tiene  de  Riom ,  &  qui  s'y  trouve.par  Mocs;  on  l'ap- 
pelle communànent  pierre  à*Eragiu,  On  n'en  £iit  pas  un 
uÊgç  aufii  commun  que  de  la  lave  de  Yolvîc»  qui  eniie  dans 
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ie»  liauis  des  bâikuem  &C  dam  les  voûtes ,  à  cauiê  de  ià  légèreté 
&  de  fa  hsâHké  i  prendie  ie  mortier,  qui  s'infinue  «fans  les 
petits  trous  dont  cite  eil  cMée>  La  pierre  d'Ên^  ou  de 
A^mieî  edfi  dure,  qu'il  efl  inipollible de  la  tailler»  d'autant 
plus  c|u'etle  lâute  par  cchits  fous  le  ciièau;  &  elle  e(l  d'ailieun 
îï  lourde,  qu'on  ne  l'emploie  guère  que  dans  les  fondemens 
ou  pour  paver  les  cheôiiiis*  JjCs  remparts  de  Biom  en 
iônt  condruits. 

If  eft  facile ,  à  la  première  înrpe<?lion ,  Je  leconnoître  que 
cette  pierre  e(l  uue  niaiicic  due  à  des  volcans,  ou  une 
elpèœ  de  bve^  Elle  eft  noire»  lempUe  de  trous  aflèz  grands, 
& ,  ce  qui  can^rilê  principalemeot  les  pierres  de  vokan., 
elle  a  de  ces  parties  vitrifiées ,  noires  ou  jaunâtres,  qui  Ê 
'  voient  communément  dans  ces  Ibrfees  de  pierres.  Ce  qui  rend 
celle-ci  fi  difficile  à  tailler  proprement,  n'efl  autre  cholê 
que  la  multitude  de  trous  dont  elle  d\  cribire.  \h  font  cc- 
}>eiida)U  moins  abondans  que  ceux  de  la  la\e  Je  \  al  vie; 
mais  leur  granJcut  doit  occafionner  dès  écï.as  iii>p  coi\(i- 
dcrables  pour  qu'on  puifiè  donner  à  cette  pierre  la  taille  qu'on 
defue.  (Quoique  la  bve  de  Volvic  puiflè  iè  couper  en  tout 
iêiis,  &  qu'elle  n'ait  pas,  à  proprement  parler»  de  fil,  on 
peut  dire  cependant  que  comme  elle  a  été  fermée  par  les 
matières  fendues  qui  ont  coulé  le  long  de  la  montagne,  elle 
en  a  en  quelque  forte  im  qui  doit  ^ciliter  la  taille  de  cette 
pierre  ;  au  lieu  que  la  pierre  d'Érûgne  me  paroît  être  de  ces 
lavangcs  qu'on  ne  trouve  qu'en  blocs  détachés  fur  les  mon- 
tagnes,  ou  qui  forment  des  rociiers  irréguiiers,  lêoibiablesà 
ceux  qui  entourent  les  bouches  des  volcans. . 

De  jour  en  jour  on  trouvera  probablement  en  Frvioe  des 
.  montagnes  qui  auront  été  anciennement  des  volcans:  je  via» 
d'avoir  des  connoiflàncesfer  certaines  montagnes  des  enviiont 
*  M.       ^       ^  Véhy,  an  moyen  ddqudies  on  peut  lavoir  d'où 
oire  Rccpvcur  viennent  ces  pierres  ponces  dures  que  la  Loire  roule,  Se  qui 
aîi  riiyT'^efl       connues  depuis  lonnr  temps.  Le  cabinet  de  S.  A.  S.  ÀI» 
c<-!i.i  h  «jui  je  le  Diic  d'Oiléaiis  reiitcmie  depuis  peu  des  mocceaux  dc  lave 
foidiiKct.     pi^^     quelques  montagties  de  ce  canton  \ 

Une 
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Une  de  ces  laves  eft  griiê,  percée  de  peihs  trous,  dure, 
pe/ânte,  parfeniéc  Je  gnins  noirs  oit  gorge  de  pigeon,  & 
viirifirs:  elle  e(t  de  CoDCoiirère ,  vilLige  proche  Ài!.inti!i, 
piroiiic  de  Siint-Rcini;  on  iy  appdle  tuf,  6c  elle  y  (m  à 
lia  tir. 

Une  fecoy^dc,  qui  e(l  de  Saint- Julien  de  Chateuii,  5c  qui 
le  tîre  d'une  carriète  appelée  Paravan,  a  moûts  de  trous  que 
la  précédente,  êc  par  conl^quent  e(l  plus  compaâe  :  on  y 
voit  cependant  des  points  vinifu-s,  brilians  &  argentûs;  elle 
iért  auHi  à  bâtir,  5c  de  plus  à  faire  des  mortiers  à  l'huile. 

Une  troifièmc  d\  remplie  d'une  trci-grinJc  quantîtc  de  ces 
grains  de  verre  noir  que  font  voir  les  deux  autres:  celie-ci 
cft  du  rocder  de  Corneille,  qui  tient  à  la  ville  du  Puy. 

Une  quairicnie  qui,  de  même  que  la  lêconde,  eft  gris  de 
fer  &  auflf  compade,  montre,  autant  que  la  troifième,  de 
petits  grains  noirs  ou  des  paillettes  vitrifiées  r  on  l'appelle 
I^mfi  dans  le  pa^s,  nom  qui  paroît  être  une  corruption  de  cdui- 
de  lave;  elle  Icrt  à  couvrir  les  maifôns  des  payons,  5c  elle 
eft  empbyée  dans  les  chemins  en  gui/è  de  pavés.  Elle  efl 
très- propre  à  ces  ufîges  à  caulc  des  tables  larges,  plates  8c 
épailfcs  depuis  un  doigt  jniqu'à  quatre,  qu'on  en  peut  lever: 
elle  fe  tire  du  haut  de  b  montagne  de  Mezin,  cjui  eft  une 
des  piu5  iiaulcs  de  la  France,  5c  qui  e(l  couverte  de  neige 
prdque  toute  l'année. 

Toutes  ces  montres  font  du  Vélay;  la  Vivante  en  eft 
tr^proche  &  appartient  à  l'Auvergne;  elle  efl  du  territoire 
de  BeyfHic,  paroiflè  de  Saint- Jean-de-Roi:  elle  ibumit  des 
pierres  qui  ne  lônt  que  des  amas  de  petites  pierres  ponces 
noires,  grifès,  rougeàtres  ou  jaunâtres  ,  mêlées  avec  des  grains 
de  verre  noir,  &  avec  des  paillettes  talqueufes  d'un  brun  ar- 
genté. Ces  paillettes  font  bien  diffci entes  de  celles  qui  font  tfe 
verre,  on  iesdiftingueaiicment:  elles  appartiennent  au  lerrein 
où  ces  amas  fc  font ,  5c  elles  confirment  ce  que  j'ai  dit 
autre  part,  que  les  pays  k  volcan  étoient  communément  ceux 
fpji  ont  des  taies  en  quantité,  des  Ichitcs,  des  quartz,  des 
granits,  des  bitumes  t' toutes  matières  que  fe  canton  du  Vof^ 

Aiim»  I^SS*  .  Aa 
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Tcnfermc,  comme  je  l'ai  reconnu  pur  ies  cchiniilloiis  Je  cet 
folTil^  qui  étoient  avec  les  bvcs  que  je  viens  de  cit'ciiie. 

Les  quaitz  que  j'ai  à  faire  connoîtrc  le  irouvcnl  le  long  du 
cliciiiiii  qui  conduit  de  Kiom  à  Davayat ,  &aux  environs  de 
Fouzds.  Les  piemien  font  blancs  ou  jaunâtras ,  &c  <le  figure 
Irrégui ièr&  Celle  qu'i'b  ont  me  paroît  être  due  aux  fiouemei» 
qu'ils  ont  foufFerts  des  voitures  qui  paâêtit  dans  ce  chemin, 
ou  âes  eaux  qui  les  ont  entsaînés  des  montagnes  voifuies, 
&  qui  les  oni  ainfi  réduits  en  petite  malîê  i!e  quelques 
pouces.  Ceux  des  environs  de  Pouzols  (ont  p!us  coiilidc- 
wblcs.  M.  Grangicr  dit  àms  lès  remarques,  que  ce  ionl  de 
gros  cailloux  ,  dont  (]ucUjues-uns  ont  près  de  deux  pieds 
de  diaiiicite ,  iSc  dauLics  beaucoup  moins.  £11  ayant  &k 
hnkr  pliificurs  avec  une  maffe  de  fer,  il  a  trouvé  dans  kut 
intérieur  un  talc  en  feuilles  adhérentes  les  unes  aux  autre, 
&  faciles  à  Cparer,  qui,  comme  tout  autre  talc,  réfifle  w 
feu,  &  devient  môme,  (clon  M.  Grangier,  plus  iranfpafeat 
Celui  que  j'ai  reçu  eft  d'un  blanc  argenté,  tirant  fur  le  • '  ine, 
6c  blanchiflint  n  t  feu:  le  quartz, où  plulieun  feuilles àoieot 
V  encore  attachtes,  ell  d'un  blanc  grisâtre. 

J'ai  dit  dins  mon  Mcnioii^  in r  les  volcans,  que  fescnrl^ 
rons  de  Vulvic  cioieni  remplis  de  graniii  de  diiici entes  fortes» 
Le  feul  que  j'aie  reçu  tie  M*  Grangier ,  vient  des  montagnes 
de  Menât;  Il  tÛ  gris- blanc,  â  petits  grains  qui  (ont  àt 
i'une  ou  de  l'autre  de  ces  couleurs:  il  efl  paHêiné  de  très-petites 
paillettes  taJqueufes,  &  le  |)eu  qu'il  en  a ,  e(l  d  un  blanc  argenté* 
Ce  granii  feroit  alFez  beau  étant  poli,  &  il  fe  poliroit  très-bien. 
Le  îrême  catiîofi  de  Menât  renfe  me  aufTi,  comme  on  l'a 
dit  plus  haut ,  des  pierres  talqueufes.  Ces  pierres  font  gris- 
blanc  argenté:  leurs  piriies  talqueufcs  font  rt'iinies  à  «me 
uiicz.  gi;ande  quaiuitc  de  grains  de  la  jiaiure  lie  ceux  qui 
compofent  les  granits ,  dt  ferte  que  ces  pierres  pourront 
être  regardées  comme  un  demi -granit,  &  tenir  akifi  le 
milieu  entre  les  granits  &  les  pierres  talqueufes. 

Il  en  e(l  à  peu  près  de  même  des  autres  pierres  feuilletés 
dom  il  a  été  ^ueilion  plus  baitt.  Ces  piencs  fent  ttD  coo^ 
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de  paillettes  talqueuies  d  un  brun  argenté,  &  de  grains  blanci 
&  griSi  Les  unes  font  des  montagnes  du  canton  de  Davayat, 
les  autres  de  celui  de  Pouzols.  On  trouve  h  Pouzols,  dii  M. 
Grangier,  des  pierres  de  la  nature  de  celles  de  Menât.  J'y 
ai  vû  plufieurs  rochers  compofcs  de  pierre<  leuilîetres  comme 
la  ni.ujvaile  aidoifê,  Si  iiicliiices  au  fol  d  eiu  iioii  cinquante 
degrcs.  Il  y  en  a  auffi  de  la  nicnie  cfpcce  clilpolts  par  couches 
horizontales»  Sl  qui  fe  dctacheiu  io^  aïkniem,  ayaiH  très* 
pen  de  cotififlance.  Un  des  édttntiUoib  de  ces  pierres  leuil^ 
leiées»  envoyés  par  M.  Grangier,  étott  un  fchite  d'un  gris* 
Ueuâtre,  lavé  aun  blanc  argenté  brillant,  couleur  due  i 
de  très-petites  parties  de  talc.  Je  croîs  devoir  regarder  cette 
piene  pluAôt  comme  un  fchite  que  comme  une  pierre 
lalqueufê  ou  un  demi-granit,  vû  que  les  parties  de  talc  n'y 
forment  feulement  qu'ujie  efpcce  de  glacé  ou  de  \'erni  tal- 
queux ,  &  parce  qu'il  manque  des  grains  qui  entrent  dans  la 
compolilion  des  demi  -  granits. 

Cette  pierre  ce^^endant  n'approdfie  pas  encore  des  vnds 
Ichites  autant  que  le  tripoii.  Ces  paillettes  taiqueuica  femUent 
devoir  la  fînre  placer  entre  les  vrais  Ichiies,  qui  fimt  ceux 
on  les  paillettes  ne  s'oblêrvent  en  aucune  nçon,  &  les 
vrûea  pierres  talqueufb.  Pour  le  tripoii ,  il  ne  montre  aucune 
de  ces  parties ,  &:  il  a  beaucoup  d'autres  propriétés  qui  le 
rapprochent  confidérablement  des  (chites.  Sans  parier  de 
l'inclinaifon  des  lyancs  des  tripuiiiicres ,  incliiiaifon  qui  eft 
Tefublable  à  celle  des  carrières  de  khi  te;  iaiis  paiier  de 
cette  Êidlité  qu'on  trouve  dans  Tune  &  l'autre  pierre  à  les 
étvlkr  par  feuillets,  ia  fineflê  des  parties  des  (chites  purs.» 
c'eft-à-dlre,  de  ceux  qui  nom  point  de  grains  pierreux,  &. 
cdie  des  tripolts»  demandent  qu'on  n'éloigne  pas  beaucoiip 
ces  deux  fubdances  loHquon  veut  di(Jx)(êr  méthodiquonent 
les  fofliles.  De  plus,  les  cafllires  des  tripolis,  comme  celles 
des  fchites,  font  voir  que  chacun  de  leurs  leuiliets  ert  un 
compofé  de  plulieurs  lames  très- minces  appliquées  les  unes 
far  les  autres.  J'ajouterai  encore  que  les  tripolis  bruns  &  noirs 
s'attachent  trèi-peu  à  ia  langue,  de  mc-me  que  les  fchites 
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de  ces  couleurs;  que  les  tripoHs  rouges  y  adhèrent  beaucoup, 
&  que  les  (chites  rouges  s'y  appliquent ,  îe  ne  dirai  pas  avec 
autant  de  torre ,  mais  avec  une  qui  e(l  Jenliblc.  Je  l'ai  <Ja 
moins  ainli  oblervc  dans  mi  qui  efl  couleur  de  lie  de  vin,  Sl 
qui  e(t  do  enviions  de  Nantes  en  baile  Bretagne. 

Ces  troî$  fùne$  de  trîpoli  ne  difièrent  guère  entre  et» 
mie  }iâr  leur  couleur;  on  n'y  voit  pas  d'autre  différence  biea 
knrii>le.  Le  rouge  ei\  ^n  y>a»  plus  léger  que  les  deux  autres, 
&  le  noir,  à  ce  qu'il  paroît ,  un  peu  plus  que  le  gris.  Celui-ci 
fait  voir  de  petites  fibres  noires  &  kiifàntes,  qui  rencmblcnt 
beaucoup  à  des  libres  de  quelques  pl.uues:  ii  eit  outre  cela 
parlemc  de  petites  paillettes  dorces  &  talqueiifês.  Le  norr 
e(l  quelqutfois  lardé  de  pyrites,  comme  on  l'a  vû  dans  b 
defcription  de  la  tripolitièie.  Un  morceau  de  ce  tripoli,  en- 
voyé par  M.  Grangier ,  renièmioit  encore  de  ces  pyrites^ 
Ce  morceau  (êroit  très-propre  à  faire  prendre  l'idée  que  le 
tri(K>{i  noir  ed  formé  par  des  pièces  de  bois  pourris.  Les 
lignes  dues  aux  lames  ou  feuillets  de  ce  morceau,  fe  dé> 
tournent  quelquefois  de  la  direi^ion  droite  qu'elles  ont  or- 
dinaiiement,  6l  occoTionnent  ainlt  des  courbures  fefnbbblrs 
à  celles  qu'on  voit  dans  certains  nœuds  des  arbres.  C& 
courbures  donnent  naillânce  dans  le  tripoli  à  des  uvités 
remplies  par  la  matière  pyriteulê ,  ou  par  de^  pyrites  bien 
£)rmées.  Les  pyrites  étant  ôtées  des  cavit6,  on  prendroit  ces 
trous  pour  être  de  ceux  qui  fs  voient  dans  certains  morceaux  de 
bois  dont  le  nœud  e(l  ôté  :'.  mais  je  n'ai  pû  remarquer  dans 
ce  morceau  de  tripoli  les  fibres  longitudinales  &  tr  infverfales 
qu'on  retrouve  dans  le  bois  qui  le  j^ourrit ,  &  même  dans 
cciui  qui  ell  pétririé;  de  iôrte  qu'on  rc  doit,  à  ce  que  je 
crois ,  n-g.uder  ces  cavités  que  comme  celles  qui  o/u  poar 
eaule  pieniicie  l'évaporaiion  d'une  matière  aqutufe,  qui  a 
été  CAufe  que  les  limes  de  tripoli  le  loni  icuixo  irrégtiliè- 
remem  fur  dies  niémes.  H  en  cft  de  ca  cavités  comme  de 
celles  qui  le  forment  dans  le  pain  ou  dans  les  gâteaux  feuH* 
letés  lorlqu'ils  cuifêht. 

<2uaiit  aux  pyrites eUcs  im  £gurées  lêloa  que  kt  caniéi 
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où  elles  ont  crû  rctoietit  eUes-méines.  li  y  en  a  de  rendes  » 

dont  l'intérieur  eft  en  fibres  difj-)ofI'es  en  rayons  &  qui 
finiïient  par  i  extrémiié  extcrieure  en  pointe  ,  à  plufieurs 
fires  irrcgulièrei.  Ces  boules  (ont  ordinairement  dctach«.''es  les 
unes  des  autres  :  qufii|ucfois  deux  boules  font  réunici  par  un 
colé ,  &  appiutici  latéralement  ;  d  autres  ne  forment  que 
àcs  plaques  lài»  figure  déterminée,  6c  qui  (ont  à  plufieim 
eouches  nyonnées  de  même  que  les  boules:  toutes  ibnt, 
dun  blanc  pyriieux ,  tirant  fur  le  jaune.  Elles  tiennent,  i 
ce  qu'il  paroît,  de  la  nature  de  celles  qui  ont  Ju  (ôufre,  un 
pai  de  terre,  &  quelquefois  des  parcelles  de  fer;  r.uialyfê 
que  M.  Grangier  a  lane  de  celles  des  iri[>oiiiicres  femble  le 
prouver.  La  prtie  rullureule  s'eft  élevée  en  vjpcur ,  & 
stÛ.  dccou\erte  par  [on  odeur.  La  terre  a  relie  dans  le 
cieuiêt,  &  le  KT  qui  s'eft  onnilêdé  par  Taimant  pourroîl 
bien  venir  de  la  pyrite  autant  que  du  mortier*  Au  lefte,  ces 
pyrites  n'ont  rien  de  bien  particulier,  ni  qui  mérite  une 
analylê  plus  exadrle. 

J'aurois  voulu  avoir  une  aâêz  grande  quantité  du  lêl  pi- 
quant, trouvé  par  M.  Grangîer  entre  les  banc5  de  tri[X)li 
noir,  pour  pouvoir  en  déterminer  la  nature.  Je  dirai  ieule- 
meni,  ici  que  quant  à  (a  ligure,  il  ell  en  pridne  à  quatre  hices, 
tronque  pour  l'ordinaiie  obliquement  pat  les  extrémités; 
&  ii  me  |woît  que  les  cryflaUt&ions  en  étoiles  que  JVL 
Grangier  a  vues  fur  les  ièuilles  de  iripoli  noir,  netoient 
conipolees  que  de  plufieurs  ))étit5  cryltaux  de  ce  fét,  qui 
ji'étoient  aînfi  rapprochés.  Je  fuis  d'autant  plus  porté  à  le 
croire,  que  j'ai  vû  de  fembkihlcs  étoiles  entre  les  lits  de 
pierre  noire  de  la  Fenicre  en  Nonnuidie,  qui  étoieni 
îorniés  par  dei  crylbux  d'un  lèmbiabie  lel. 

Pour  ce  i]ui  rei^;irde  refpèce  de  rouille  que  M.  r Grangier 
a  renconirt*e  enue  dauires  leuilicii  de  tiipoH  noir,  elle 
neit,  autant  qu'il  nie  paroît,  quune  terre  ferrugineitlè  de  la 
nature  de  celle  dont  il  y  a  une  efpèce  de  couche  au 
dedîis  du  premier  banc  dé  tripolis ,  &  qui  me  (emble  ne 
diâerer  de  i'autie,  que  parce  quelle  eft  rempiie.de  grains 
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jnerreux  de  ia  nnture  de  ceux  dont  les  graiiits  /ont  cora- 
pofo.  Il  pourroîi  bien  le  faire  qu'elle  ne  fût  réellement  que 
les  débris  ife  quelque  gnnit  :  M.  Grangiei"  a  du  moins 
envoyé  avec  celle  leire  uii  morceiu  de  granit  d'un  gris -jau- 
nâtre, (juî  u'ed  qu'un  ama^  de  ces  peilts  grains,  liés  par  une 
terre  de  la  couleur  de  celle  qui  forme  la  coticlie  dont  il  s'agit, 
&  ce  granit  paroît  y  avoir  été  enfôuL 

Au  refte,  tes  expériences  que  j'ai  faites  me  cette  terre 
prouvent  quelle  efl,  comme  je  i'ai  dit,  ferrugineufe.  Celles 
que  les  autres  fûbfbnces  qui  fc  trouvent  dans  les  tripoiitières 
m'ont  fournies,  pourroin  aiJer  à  développer  h  leur.  C'eft 
ce  détail  qu'il  me  relie  à  nip[x>rter:  je  commencerai  par  ies- 
opérations  fûtes  fur  les  tripoiis. 

La  prcnucre  que  j'aie  tentée  a  été  de  déterminer  l'acUon 
de  difitots  acides  fat  ces  pierres*  Les  trais  addes  niinéeuix 
&  celui  du  vinaigre  n'aduènt  en  aucune  £içon  fm  ces  dî£> 
férens  tripoiis.  On  penSaoît  cependant  d'alxMd  qu'ils  en 
diffolveroient  quelques  parties,  &  iînr-tout  du  tripoii  louge* 
Lor(c]u'on  en  jette  un  petit  morceau  dans  un  de  ces  acides» 
il  fe  fait  une  légère  efFervefcence  qui  pourroit  d'abord-^ire 
croire  qu'il  eii  d\  attaqué;  mais  comme  cette  ébuiiition  ncft 
que  momentanée ,  il  y  a  lieu  de  jjenfer  que  cet  eflet  n'eft 
qu'une  fuite  de  l'imbibition  de  ces  acides  dans  celle  pierre. 
Les  parties  de  ces  liqueurs  s'y  înuoduiiânt,  challènt  l'air 
qui  éloit  contenu  dans  les  pores;  brlqu'elles  sTy  (ont  can- 
tonnées, i'effervefcence  cedè,  &  le  imt  de  la  pierre  de* 
meure  indiflbiubië  (î  iong*temps  qu'on  fy  laîfle  plongé. 
Mais  fi  l'on  vouloît  que  cette  eflferveicence  ne  fut  que  b 
(îiite  d'une  vraie  difîolution,  &  que  ce  tripoli  fût  chus  fe 
.cas  de  ceux  que  M.  Pott  dit  contenir  une  matière  calcaire, 
îf  nuidroit  qu'il  en  entrât  bien  dans  ia  coni|>olltion  de 
celui  de  Menât,  le  mouvement  que  les  acides  excitent  lorA 
qu'on  y  jette  de  ce  tripoli  n'étant ,  comme  je  viens  de  le 
dire,  que  momentané 

Si  le  tripoli  calcaiie  dont  M,  Pott  parie  d*apffès  Ludwig 
étoit  décrit  dans  b  Lithpgéognofie»  il  m'aurait  pon-Hie  éà 
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polîibie  de  dtteniiincr  fi  ce  uipoli  e(l  fembiabie  à  la  pierre  à 
laquelle  les  carriers  des  environs  de  Paris  ont  donné  iiiipiopje- 
nient  le  nom  de  ii  i^x>li:  ce  Iccours  me  mant|uam,  je  ne  puis 
que  fliire  connoître  la  piene  de  nos  carrières.  &  iaidèr  à  ceux 
qui  potuTom  voir  Ie.tripoli  akuke  de  Ludwig,  lis  Com  de  dé- 
terminer slis  font  iemnablesou  non.  Le  tripoli  des  canièces 
de  Paris  eft  une  pierre  d  un  blanc  de  craie  un  peu  terne, 
douce  au  toucher  ik.  d'un  grain  allez  Un  :  elle  ft  didout  en* 
tièrement  à  l'eau  forte.  Sa  difîblution  ft  palfe  d'une  façon 
piuiiculière ;  l'acide  l'ultaque  aulFi-tôi  qu'on  l'y  a  plongce,  mais 
celte  première  adion  fe  fait  lentement;  la  matière  ditTouie 
5cicnd  jur  la  iurlace  de  la  liqueur  comme  une  iiujle  grafîc 
fur  ieau.  On  u'enfênd  point  de  bruit  dans  ce  moment»  mais 
peu  après  fadde  fcnible  reprendre  une  nouvelle  ùucci  on 
dîroit  qu'il  attaque  de  nouveau  b  matière  étendue  lur  la  liirfiK»; 
il  le  fuit  un  j-KHit  bouillonnement  dont  le  bruit  e(l  aifiEment 
entendu.  Les  bulles  qui  s  élèvent  de  la  liqueur  £>nt  très-petites 
ôi  très-multiplife ,  5c  l'on  aperçoit  alors  un  peu  de  fumée. 
Lof '  lue  l;i  diflbluiion  eft  faite,  la  liqueur  reprend  fa  tranf- 
parence,  &  dans  le  fond  du  verie  on  voit  un  petit  dé|ïôt,  qui 
apparemment  ell  d'une  matière  qui  nes'eft  pas  ditioute,  comme 
peut  eue  du  fâble«  puifque  f  i  on  jette  de  nouveau  du  tripoli 
dans  la  liqueur,  cette  nouvelle  matière  le  diflbut,  &  prélenie 
les  mêmes  phénomènes  que  dans  la  diflblution  du  premier  . 
morceau. 

Ces  phénomènes  prouvent  ûns  doute  que  le  tripoli  de  ■ 

Paris  approche  beaucoup  de  h  craie,  puifque  celle-ci  fê 
difîôui  danî  le  m^me  acide:  mais  la  crait;  le  fait  avec  beaucoup 
plii5  de  promptitude,  de  bruit,  en  jeiant  bien  plus  promp- 
tcment  dcrs  bulles  beaucoup  plus  conliucrablo  ;  on  pounoit 
jnénie  ics  ap^ieler  des  vefTies»  en  comparaliôn  des  bulles  du 
tripoli,  oeiles<i,  comme  je  l'aî  dit,  étant  très-petites.  Outre 
cela ,  la  dilfokition  de  la  craie  ne  commence  poim  par  cette 
extenfion  fîir  la  liqueur  dont  j' .i  parle  en  dccrivani  la  nuinicie 
avec  laquelle  k  fait  la  difîblution  du  tripoli  de  Paris,  il  parr>Jt 
donc  qu'il  j  a  quelque  diâitoicc  entce  ia  compditioo  de  cette 
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picne  &  celle  de  la  craie  des  environs  de  Reùiw,  doiU  ^toit 
le  morceau  qui  a  fervi  à  mes  exj>cricncc5. 

Qtieileque  (oit ,  au  reftc,  l'analogie  qui  peut  lê  trouver  entra 
CCS  deux  pierreâ,  elles  font  certainement  trc5-dil!ërentes  du 
tripoH  ordinaire,  &  peut-être  même  du  tripoli  dont  JLudwig 
parte.  Ces  pierres  (ont  de  la  nature  de  la  pierre  à  diaux ,  & 
en  £>nt  des  efpèces,  au  ileu  que  le  tripoli  <Hdinalfe  doit 
pluflAt  être  rappoilc  aux  glaifês  ;  il  fait  voir  les  cfkts  «  oa 
du  moins  plufieurs  dcs  effcli  quc  les  giailes  produifent  ;  comme 
elles  il  ne  le  dillout  pas  dans  les  acides  ;  comme  elles  il  le 
durcit  au  feu;  comme  elles  il  a  quelcjne  douceur  au  toucher. 
11  cil  vrai  qu'il  eil  adhcienl  à  la  langue  lorfqu'on  l'y  applique; 
ce  que  ne  font  pas  les  vraies  glaifês ,  ou  du  moins  fi  fortement* 
Lonélueux  des  glaîÊs,  outre  cela ,  eft  beaucoup  plus  oonfidé- 
nble  que  celui  du  tripoli,  qui  a.  fi  on  peut  parler  aînfi» 
une  doucéir  sèche  Bc  un  peu  rude.  "Énlim  ît  y  a,  comme  il 
le  paroît,  quelque  diHcrence  entre  ces  corps»  mais  cette 
différence  n'efl  pas  fi  grande  que  cdie  qui  lê  diflingue  des 
pierres  calcaires. 

Je  ne  crois  pas  cependiiit  que  cette  diffcrence  Tuffifê  pour 
les  oîer  du  genre  des  glailès,  &  les  faire  regarder  comme 
des  matières  végétales  réduites  en  pouffière,  malgré  l'iiiUani- 
mation  que  le  tripoli  noir  fixiffie,  8c  après  laquelle  il  devioit 
rouge  &  Semblable  au  trip(^i  ordinaire.  Celte  Inflammation 
peut  dépendre  d'une  matière  bitumineulè  répandue  diUis 
cette  pierre,  8c  qui  étant  conlîimée  latfiè  reparoître  la  pierre 
dans  fon  état  naturel. 

I!  y  a  des  pierres  calcaires  cjui  font  imbues  de  mnticres 
inflannnables  ;  ces  matières  s'enHamment  lorlqu'on  jetie  de 
ces  pierres  dans  le  feu  ;  l  inflamtnation  étant  paffc«,  il  relte 
une  pierre  blanche,  qui,  fourni fe  aux  expériences,  fait 
voir  les  mêmes  phâioraènes  que  les  pierres  à  chaux.  Din- 
t-oii,  à  caufo  de  l'inflammation,  que  les  pierres  à  chaux 
font  des  débris  de  matières  végétiles!  non,  ^ns  doute,  & 
on  dira  pluftôt  que  ces  pierres  font  des  pierres  à  chaux 
pénétrées  de  bitume.  On  doit  donc  de  même  dire  du  tripoli 

que 
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queced  une  glaîfe,  ou  une  matière  qui  en  approche  beaucoup, 
péiicirée  cie  quelque  matière  iiiflammafale .  qui  fe  perd  par 
la  déHagntîon. 

Cette  déflagration ,  au  lefle,  doit  lôuvent  fe  païïèr  lentement 
dans  les  carrières  de  tripoli ,  puifque  les  lits  font  régulicre- 
tnent  pofés  dans  celle  que  j  ai  décrite,  &  dans  l'Incliiiai/ôn  qui 
paroh  propre  aux  Ichites  &  aux  ardoifês;  apport  qui  pourroît 
peut-être  faire  réunir  le  iripoli  à  ces  eljH;ce5  de  pierres,  ou  ie 
pbcer  entre  elles  &  les  glaifcs.  Celte  queflion  efl  délicate  »Sc 
diliicilc  :i  réroutlre  ;  des  expériences  (îiivies  &  faites  avec  la  der- 
nière prédfion  (ont  lêules  capables  de  h  bien  édaircir;  eqpé- 
riences  que  je  m 'étois  propofè  de  pouflcr  plus  loin  que  je  n'ai  bit, 
&que  différentes drconflances  m  ont  empêché  de  fulvre,  dans 
feTpâance  au  refte  qac  quelque  Chymifle  habile  ne  dédai- 
gneroit  pas  de  s'ocaip^r  Je  ce  travail  curieux,  qni  ed  encore 
.  plus  du  leÛôrt  de  la  Chyniie  que  de  i'Hilbire  ISaiurdie* 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE, 

Cette  Planche  repréfênte  le  vallon  de  Mcnnt ,  où  coule  le 
niiflcnu  appefc*  la  mer,  &  fur  fes  bords  duquel  cil  pbcéc  la  carrière 
de  iripoli.  Ce  tripoli  eft  de  irois  fortes;  il  y  en  a  de  noirs,  de 
rouges  &  de  gris.  Une  punie  des  noirs  A,  Apti^  inclinée  d'orient 
en  occident ,  Paulfe  B  l'efl  d'occident  en  orient;  !es  rouges  C,  C 
le  font  dans  !e  premier  fens  :  il  s'en  détache  quelquefois  des  uns 
&  des  autres  des  morceaux  D,  D,  qui  tombent  dans  le  ruilTeau. 
Les  terres  £,  £  qui  font  au  deflus  des  bancs  de  tripoli ,  tiennent 
un  peu  de  la  couleur  les  tripoiis  qui  les  foûtiennent:  fes  noirs  font 
fepatés  fiuclquefois  de  ces  terres  par  une  bande  de  icrrc  jaune  F,jr*i 
ie  tripoli  gris  forme  des  iiiafles  ifolées. 

*  Cette  terre  eft  remplie  ée  p«ia 


(le  11  finclfc 


mins  feinbliblci  à  ceux  dor.i  Ir-^  granits 
toutcoaipoie*.  Elle  n  cftjKu  dt 
A  du  beau  jtune  foufré  d'une  terre 

oddlunvmtrifalilÎB&iMt,  &  «pl 
lâcsible  CB  iMtt  à  wi       wn*  ip- 


porte  qaefciuefaii«PAHaiw{{ne.  Cémêt 

Voljfjnc  polit  bien  les  verres  âc  îii  icnfî, 
il  ne  \wr  donne  pas  cependant  un  _  i T'  urv 
doucii  i]ue  queltjues  tri|:oll5  rougL:  leur 
font  pretidre.  Ces  tripolù  font  appa* , 
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SUR  LES  ÉTOILES  NÉBULEUSES 

DU  CIEL  AUSTRAL. 

Par  M.  l'Ahbc  de  la  Caille. 

LES  Étoiles  qu'on  apjîelie  ncbuieufes  offrent  aux  yeux 
des  Ohfêrvateurs  lui  Tpeclacle  fi  varié,  que  leur  def- 
cription  exacie  &  ilétailke  pouiroil  occin>er  long-icnips  un 
Aftronome,  &  donner  lieu  aux  Philofôphes  de  fiire  un  grand 
nombre  de  réflexions  curieufès.  Quelque  (inguiières  que  loient 
ies  nébuleulb  que  nous  pouvons  voir  en  Europe,  cdiei  qui 
Ibnt  dans  le  voi(înage  du  Pôle  auftnil  ne  leur  cèdent  en  rien, 
ri  pour  le  nombre,  ni  pour  la  figure.  Je  vais  en  ébaucher  ici 
l'hidoire  &  la  iifle:  cet  elîâi  pourra  guider  ceux  qui  auront 
la  commodité  &  le  ioifir  de  les  confidcrer  avec  de  longs 
télefcopes.  J'aiirois  fort  fouluitc  de  donner  quelque  choie  de 
plus  détaillé  &  de  piuâ  inilruclif  (ùr  cet  article;  mais  outre 
que  les  lunettes  ordînaiies  de  15  à  1 8  pieds  de  foyer,  tdie 
que  je  les  avois  ay  cap  de  Bonne -efpérance,  ne  fr^nt  pas 
des  inflrumens  fùffilâns  ni  allez  commodes  pour  ces  fortes  de 
vecherches.  ceûx  qui  voudront  Ce  donner  la  peine  d'examiner 
à  quoi  je  me  Cuis  occupé  pemi.int  mon  fc'jour  tlaii5  ce  pays-là", 
verront  bien  que  je  n'ai  pas  eu  allez  de  temps  pour  ^ic  ces 
fories  d'ol)fer\  ations. 

Je  remarque  d'abord  qu'on  }:>eut  diliiiiguer  dans  le  ciel  trois 
]bries  de  némikufês;  la  première  n'eft  autre  chofe  qu'un  tC- 
poce  blancheâtrfr  mal  terminé,  plus  ou  moins  lumineux,  & 
d'une  ligure  fôuvent  fort  irr^lièie:  ces  taches  redêmblent 
allez  bi4iiialJ«meiit  .à  da  iioyaux  de  comètes  fi>ibles  &.  bot. 
tpeue. 

La  lêrornîe  efpèce  (Te  nébuîeufês  eft  celle  des  Étoiles  qui 
ne  font  ncliLilt-nfes  quVn  ajTp.ucnce  &  à  la  vue  fîraple,  mais 
quon  voit  a  la  luneiic  comme  un  ama.s  d'Ettoilcs  diiiilicki, 
«guol^ue  fort  proche:»  It^  uiic>  auuç». 
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La  troHième  efpèœ  eft  celle  des  Étoiles  <]ui  ùmt  rédiemeiit 
«ccoinpau;nces  ou  entourées  de  taches  blanches  ou  de  nébUT 
kufes  de  la  pién)ière  tfpèce. 

J'ai  trouvé  un  grand  nombre  de  nébuleulês  de  ces  trois 
lôrtes  dans  la  partie  auilrale  du  ciel ,  niais  je  ne  puis  me  flatter 
de  les  avoir  remarquées  tomes,  fur-tout  celles  de  la  première 
&  de  la  troifiènie  elpcce,  j)arce  qu'on  ne  les  ajîcrçoil  guère  que 
hors  des  temps  lies  cicpulcuies  8c  dans  les  abfences  de  la 
Lune  :  ceptiidaiu  j'ai  lieu  de  croire  que  la  lifte  que  j'en  donne 
id  eft  padâbiement  complète  à  Fégaid  des  plus  remarquables 
de  ces  trois  elpèces. 

En  examinant  plufieurs  fois  avec  une  lunette  de  14  pieds 
les  endroits  de  la  voie  lactée  où  là  blancheur  eft  plus  remar- 
quable ,  &.  en  ics  compnnt  aux  deux  nunges  qu'on  appelle 
conimuncment  les  niiccs  de  Aidgelltm,  6c  que  les  Holiandois 
6c  les  Danoi.s  appellent  les  niie'cs  duCrip,  on  voit  évidemment 
que  ces  parties  blanches  du  ciel  ic  reliemblent  li  parfaitement, 

2u  ou  peut  croire,  iâns  trop  donner  aux  oonjeflmes»  <]u'etles 
>nt  de  même  nature,  ou,  ft  l'on  veut,  que  pes  nuagp  ne 
font  que  des  portions  déûchées  de  la  voie  laâée,  laquelle 
n'eft  elle-même  compofée  que  de  parties  Ibuvoit  interrompues. 
11  n*cft  pas  certain  que  la  blancheur  de  ces  parties  foît  caufée, 
comme  on  le  croit  comniui^'menl ,  par  des  amas  de  petites 
Étoiles  plus  ferrées  que  dans  les  autres  parties  du  ciel  ;  car 
avec  qutritjue  attention  que  j'aie  conlidéré  les  exiréniitcs  les 
mieux  lermitiées,  foit  de  la  voie  ladee,  foit  des  nuages,  je 
n'y  ai  rien  a^îerçû  avec  la  lunette  de  14.  pieds  quTune  bbn- 
dieur  dans  le  fond  du  dd ,  fois  y  voir  plus  d'Étoiles  qu'aîlleort 
<A  le  ibnd  étoit  obfcur. 

Je  ne  hafarderai  peut-être  ps  beaucoup  d'avancer  que  les 
nébuleufes  de  la  première efpcce  ne  font  autre  cholê  f]ue  comme 
de  petites  portions  de  la  voie  h<flce,  répandues  en  dittcrens 
endroits  du  ciel ,  &:  que  les  nébuleufes  de  la  troificme  efjxcc 
ne  font  que  des  P.toiles  qui  fe  trouvent,  par  rapjx>rt  à  iious, 
dans  la  ligne  droite,  fuivant  laquelle  nous  rç;§furdons  cesttches 
iumiiieufes.   
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La  lifte  que  je  vab  donner  id  dl  un  extiaît  àu  Catalogue 
des  ÉtoHes  aufbates  que  )'ai  remis  à  f  Académie  :  je  n'ai  pû 
dtftingMer  les  différentes  nélxileiifes  dans  ce  catalogue  qiie  pw 
des  notes  abrégées  «  qui  font  expliquées  dms  le  dîiôoursque 
l'y  ai  joint;  mais  pour  fnisfaire  îa  curiorité  <le  ceux  qui  trou- 
veroient  ces  note^  trop  vagues,  je  vais  donner  ici  une  courte 
delcription  de  cliaque  ncbuicule  en  particulier. 

Liste  des  Nébultufis  de  la  premihc  cfyèce ,  ou  des 
néùuiû^és  qui  ru  font  accmipagnées  d'aucune  étoiU 
vipbU  à  la  lunette  de  deux  pieds. 


Ascension 

«irohe 

Dcclinaifon 

poiir  ic  1  • 
Janvier  1751. 

aulUale. 

H.   M.  S 

D. 

J. 

0.  aa*  %^ 

do. 

✓ 

20 

4'**  <' 

3«. 

0. 

0 

lî.  43.  36 

28. 

0 

13.  ja.  ^ 

I  0. 

13.  23.  \6 

28. 

301 

40. 

10  ] 

16.    8.  30 

40. 

3- 

iO 

14^.    9.  33 

25. 

16.  38.  36 

3P- 

2. 

0  ] 

18.  I  j.  41 

33- 

37- 

5  1 

18.  21.  ip 

»4« 

5- 

0  J 

18.  58.  10 

7'- 

55. 

45  1 

ip.  24.  20 

3«- 

2p. 

0  I 

Elfe  rcfTembfe  aa  noyau  d'uae  petite 
Comète  aûez  claire. 

Elle  rdiêraUe  i  la  prcccdcntc,  mau  ciic 
cA  pfiu  fi>ible. 

Grande  ncbuIoHté  (fe  I5  «  mfnilW» 

de  diamètre. 

Elle  rcflcmble  à  une  petite  comète  foibf«. 
'icbulc^fe  du  Centaorc  ;  elle  paroîi,  à  fa 
vue  "mple ,  comme  une  Étoile  de  fa 
troinèmc  ^rancfcnr  vue  au  travers  d'une 
brume  Jcgèrc,  .St  à  ia  lunette,  conuM 
line  groflé  com^  mai  tenniii^ 

etiie  nébulofité  infomie. 

ctitc  taclic  confufe. 

Jlc  rcfTcmhlc  à  une  «liez  groflé  comète 

fans  queue. 

Ile  reâcmbie  à  un  petit  noyau  d'une 
comète  fôiMe. 


gieiè  comités 
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II  fe  pouiioit  faire  que  quelqu'une  de  ces  nébu!eufês  eût 
été  i^uneiit  une  «somèie'  fbible  ;  le  temps  ne  m'a  pus  permis 
de  m'en  aâîirer  en  les  recherchant  dans  k  ciel,  pour  voir 
û  elles  étoîent  toutes  encore  à  la  même  place* 

Liste  des  JÉtoiks  néMufis  par  amas. 


Ascension 

drohe 

Déduiaïibn 

pour  le  1 

• 

«uflrale. 

Janvier  lyî». 

H.  JU. 

S. 

Z). 

M,  S. 

î*  54-  S7 

4-5- 

^,40 

7.  17. 

0 

33- 

40.  0 

7-  5  4- 

45 

60. 

9'  40 

8.  z. 

0 

26, 

30.  0 

8.  31. 

«4-  5 

8.  37.  ^6 

4»- 

22.  25 

t  O.  II. 

1 

45 

50. 

29.  0 

10.  z6» 

3* 

><s. 

10.  3^. 

15 

6.  j6 

io.  ^6. 

8 

57- 

kl.  12. 

0 

J8.30 

la.  3p. 

'3 

0.  30 

16.  }6- 

41. 

23.  10 

»7-  37- 

34- 

3P-  5i, 

Tai  ferre  d'environ  douze  petites  £u)iks 

de  ia  8/  grandeur. 

Tas  de  huit  Étoiles  de  la  â  grandeur ,  qui 
forment,  à  la  vue  lîmpw»  «ne  nébulo- 

fitc  dans  le  citl. 

Crouppcde  dix  à  douze  étoiles  fort  ferrée». 

On  voit  à  la  vue  deux  grouppea  voifioc 
tTctoiles  conrufest  mus  i  fa  limette .  «e 

font  de  petites  cioiîcs  diflincfles  en  tfês- 
grand  nombre  &  fort  voifiacs» 
Petit  tas  dctoUes. 

Tai  de  fept  ou-  liuit  étoiles  peu  tenéeté 

Tas  de  quatre  ou  einq  étoHe*  ttès-petitet 

&.  très  -  ferrées. 

Petit  ta.<  (le  quatre  petites  étoiles  en 

iozangc. 

Étoile  d  dù  navire,  de  la  troifième  grandeur 
au  moins,  entomce  d'un  grand  jiorobre 

d'ctoiîfs  de  la  6 ,  7  *L  8.*  f^rnndeur, 
ce  qui  ia  fait  rcncmbicr  aux  l^icïadcs. 

Amas  prodigieux  de  Detttes  étotlcs  ^rt 
/brrccs .  remplilTant  la  figure  d'un  demi* 
ccrcîc  t!c  20  à  25  minutes  de  diainàre. 

Sept  ou  huit  petites  ctoilcs  ferrée»  çn  ligae 
droite. 

Cinq  ou  fn  petite»  étoffes  entre  deux  de 

la  fixième  grandeur. 

Tas  de  fept  ou  hnit  petites  étoiles  ferrécj. 

Grouppc  de  quinze  ou  vingt  étoiles  fort 
voifiacs  fow  «ne  figure  carréei 


iû8  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

m  ■ 

Liste  des  Étoiks  accmpàffiies  de  nébid^i* 


Ascension 

droite 

Déclinai  fon 

• 

pour 

le  1." 

"  »  1  ■ 

Janvier  175  î. 

H, 

M.  .«. 

M. 

5  '■ 

30 

Petite  ctoilc  entourée  d'une  ncbu?ofit6. 

8. 

3.  30 

4B. 

3'- 

0 

Cinq  petites  ctoiles  fous  la  Aguic  d'un  Tp 
entourées  de  ncbuloûté. 

8. 

34.  20 

47. 

'3- 

10 

Étoife  de  fa  6*  gnuidear  jointe  à  une  autre 

plus  auflralc  nar  une  trace  ncbuleufe» 

9- 

20.  22 

5  5- 

>  '  • 

30 

Petite  étoile  entourée  de  nébulofitc. 

I  0. 

3.}..  30 

;8. 

49. 

I  0 

Deux  petites  étoiles  cntourécî  de  nébuîofité. 

10. 
• 

34-  4; 

;8. 

12. 

^5 

Gi'os  grouppc  d  un  grand  nombre  de  petites 
étoiles  DCD  ferrées .  &  remniif&nc  l'efâ 

pacc  d'une  efpcct'  de  ifcmi-ccrdc  de  i  Ç 
à  20  minutes  de  dtamctrc,  avec  une 
l^re  ncbulofitc  répandue  dans  cet 
elpace. 

1 1. 

24.  4P 

«î* 

0 

Trois  petites  étoilet  voifines, eilTdb|)péai 

de  ntbulontc. 

14. 

17.  43 

55- 

27 

Deux  petites  étoiles  dans  une  ncbuioiîté. 

'S- 

3.  1 6 

î8. 

14. 

30 

Iticntm  ' 

42.  ;6 

j9.  46.  50 

Trois  petites  étoiles  en  ligne  <koite,  eo^ 

tourécs  de  nébaiofitc. 

20,  38 

53- 

J«' 

30 

Petite  étoile  enveloppée  «but  une  aé? 

bulofîté. 

ly. 

24.  p 

32. 

2. 

45 

Amas  (îngulier  de  petites  ctoiles  difpofcct 
en  trois  bandes  parallèles ,  fermant  tm 

lo/ange  de  20  à  2  j  minutes  de  dû- 
mètre,  &  rempli  de  nébulofitc. 

17.  48.  41 

24. 

20. 

»5 

Trois  étoiles  enfermées  dans  une  traînée 
néfadeafe  panflèle  à  l'Éqiutetif. 

Ift.  53 

57- 

57- 

»5 

Deux  petites  étoiles  eniotticei  de  n$> 
buioiitc. 

Je  iKii  iCiiu.itjuc  auci;ne  Ktoilc  au  clefTus  Je  ia  lixièmc 
grandeur  cjui  fut  entourée  ou  accompgnce  cie  nubulofitc. 
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On  peut  encore  mettre  parmi  les  phcnomcncs  qui  fr.ippcnt 
la  vue  de  ceux  quî  regaitîer.t  ic  de'  auflral,  un  cfpice  de  près 
de  trois  degrcs  d'étendue  en  toui  leiis,  qui  piroit  d'un  noir 
foiicé  dans  la  partie  oricniale  tîe  la  croix  du  fud.  C^eue 
apparence  efi  c*iuk'e  par  la  vivacité' de  la  blancheur  de  h  voie 
Ja^lcc ,  qui  renferme  cet  cfpace  8l  qui  l'eniourc  de  tous  eûtes. 

OBSERVATION 

DES  HAUTEURS  SOLSTICIALES 

DU  BORD  SUPÉRIEUR  DU  SOLEIL, 

Comparées  à  celle  d  Avtiums,  pour  de  terminer  les 
variatiom  que  l'on  a  remaïquées  dans  l'obùqmé 
de  [ Éclïpiique. 

Par  M.  DE  Thlrv.  . 

J'ai  rendu  compte  dans  deux  Mémoires  que  j'ai  donnés  i6  Juillet 
à  l'Académie  des  obrervaiions  que  j'ai  faites  avec  le  *75S* 
quart-de- cercle  de  fix  pieds  de  niyon ,  pour  reconnoitre  les 
variations  annuelles  que  l'oii  a  reniarcjuc'es  dans  robiii|uité  de 
rcclipiit]ue.  Les  obfervatîons  cjue  j'ai  rapponéts  fê  termi- 
Jioicait  àfaimée  175 1  ( celles  iqi  L  jc  vaisexpoler  en  font 
k  fuite  non  Jniorompûe  jûfqiilà  cette  année.  J'ai  cru  qu'il 
étoit  important  de  les  commun icjuer  à  l'Acadéinie,  pour  que 
les  Adronomes  qui  s'apjîfiquent  à  la  même  recherche  puiûeiit 
Éure  îa  cnTTipaviiifori  de  leurs  ohfêrvations  avec  les  nôtres. 

Je  ne  ra|)(x;llerai  pas  ici  k-<  railons  qui  m'ont  eni]jagé  à 
comparer  la  hauteur  du  Soleil  à  cellcd'une  Ftoiie,  pour  trouver 
la  quantité  de  la  diminuiioa  de  l'obliquitc  de  l'cciipiique; 
je  les-  ai  détaillées  dans  les  Mémoires  Ibnt  imprimés  :  je 
me  cofitenteiaî  ici  d'expolêr  les  oblêrvations  tellcs  qu'elles 
ont  été  &ites ,  &  dans  le  même  cidre  que  j'ai  iîii^  daiu 
les  McDOolies  précède»» 


>oo  MEMOIRES  DE  l'Acadjêmie  Rotalb 
SoiJSei  d'Été  de  l'aimée  tyf2» 


Réduûmmt  S^fikt. 

Juin  ij* 

13'  r 

-4-     6'  37" 

15.  1^ 

•4-    4.  29 

4f 

17* 

•  • 

41 

T" 

)8. 

18.  14 

+     I*  28 

A2 

19. 

19.  7 

-4-    0.  34. 

ao. 

'9-35 

H-    0.  (5 

4' 

21. 

19.  38 

-j-    0.  2 

40 

22. 

t  p.  20 

4-    0.  2 1 

4» 

18  27 

+  1-8 

35 

17.  15 

+    a.  ip 

44 

15.  JO 

+   3-  5* 

4» 

a7' 

t  I. 

4-   8.  17 

4« 

Et  jMff  un  mHiea  entre  ces  douze  oblècvatioiu , 

on  trouve  la  hauteur  foilHciale  •  •  24'  i^*  41*  2o' 

La  hauteur  à'Arélurus  a  été  obr<rrvcc  avec  fa 


même  lunette  ,  21.    4,  50.  4.3. 

Ponc  ia  diilance  d'Arâurus  au  bord  iuilicial  ctoïc  '  . 

en  175s» de  3^i4'50*J7^» 

SoIJiice  d'Eté  de  /7/^. 


Haetturt. 

Rédttéimm 

Soipice. 

14. 

24*    9'  59* 

48- 

24"»  19'  47* 

12.  3  5 

7' 

'3 

48 

19. 

19.  4 

+ 

0. 

,40 

ao. 

»5>-  35 

+ 

0. 

la 

47 

SI. 

ip.  50 

+ 

0. 

1 

5' 

a  a. 

«>•  37 

+ 

0. 

'5 

5* 

»3* 

18.  53 

+ 

0. 

53 

4* 

24. 

17.  46 

+ 

2. 

0 

4« 

i^.  17 

3- 

28 

45 

Et  par  uo  milieu,  on  trouve  24*'  19'  48* 

La  hauteur  d^Arélurus  a  été  obfcrvée  de  2i.    4.  4J 

J>i>Qcl2ciUlaoccd'^^«uauboniroUlidai<n.i7;      3^  1;'  T 
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Soiftict  ét£ié  de  /7/^. 

MbAiottaM  Stlfiict. 


40- 

19. 

17.  5t 


+ 
4- 


o'  56" 

4>.  I4( 

O.  I 

o.  p 


flMtevr  joljliciak. 

«4'»  1/  36" 

•M 
Ji 

34 


£t|wr  m»  milieu  entre  cet  oUcrvatlons,  ontrouTe  24'  ip'  54*  o"* 

La  hauteur  iïArilurus  a  été  obfcrvce  de  ai.  4.  15.44 

Donc  la  diflance  Je  Ictoile  au  Soleil  étoit  en 
17;*»  •  


Silice  d'É4c  de  /7//. 


1 

R6Ui 

Juin  14. 

8'  so* 

4- 

II' 

«4*  35* 

'5- 

II.  4 

+ 

8. 

28 

16. 

13.  36 

4- 

5- 

58 

34 

17. 

ij.  37 

+ 

3- 

58 

3' 

18. 

17.  .4 

2. 

22 

3<f 

•  «p. 

18.  24 

• 

-r 

i« 

10 

34 

ao. 

Ip*  10 

+ 

0. 

«4 

34 

st. 

33 

+ 

0. 

2 

31 

«4- 

18.  8 

I. 

33 

a6. 

15.*!  1 

.+ 

4' 

34 

*4'      33'  *4* 

,21.  4.  o.  56 


£t  par  nu  miBett  

Xa  InnlMV  iAr^unu  a  été  obfcrvce  de  .  , 
J>Oiicbdili«wedel'éioUe  aa  iKwd  IblOidal  ciokde^^^ 

.  En  œmpannt  ki  dîfluices  ^Arûums  au  boid  ibifticnf» 
on  Démarque  que  cette  diflanoe  étoit 

ai  175a  4e  3*  14'  50* 

•  •  •  3-  «5-  3 

1754  3*  '5* 

Ï755  •  •  •  •  8  t  •  ?  •  •  3»  'J-  3** 
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Ainfi,  dans  l'cipace  de  trois  aiiiict^ ,  ii  y  a  eu  mic  différence 
de  4.2  dans  la  quantité  dont  Tétoife  s'éft  «^oigpée  du  boni 
(upéritur  ilu  Soleil  iblfiidal  Mab  rÉioife,  par  fim  mou- 
vement annuel  en  déctinailbn  de  1 7",  a  dû  s'éloigner  de 
^1";  il  lefle  9"  pour  iii  quantité  de  la  variatjpn  dans 
bliquité  de  l'ctiipiiijue ,  mais  toujours  en  fuppolàiu  que  le 
mouvement  de  l'Etoile  en  déclinaifon  foit  cxa<flement 
connu,  &i  qu'il  n'y  ait  poiot  d'autre  wouveaœnt  inconnu 
dans  i'Éioile. 

Le  temps  ayant  ctc  très-favorable  au  ioKtice  d'été  de  o^Q 
awwéeymonifèiw  eh  â  profité  pour  déterminer  h  hauteur 
iôlflidale  à  ia  méridienne  tracée  dans  le  lâlon  Cipénear  de 

l'Obfêrvatoire.  J'ai  déjà  rendu  compte  dans  les  JVléBioîrQ 
dont  j'ai  parlé,  de  quelques  obfêrvations  qui  ont  été  fiites 
à  cette  mt'rîdie?ine  ;  mais  ayant  lôupçonné  que  le  mur  de 
la  face  méridionale  de  l'Obfêrvatoire  avoil  batfic»  malgr(^ 
la  Iblidité  du  b^iinient,  j'ui  cru  devoir  (upprimer  le  dciaii 
de  ces  oblêrvations,  &  me  contenter  de  rapporter  les  ob- 
fervations  de  cette  année,  qui  prouvent  que  le  mur  a 
confidérablement  baiffê,  puilque  ïofalk]uité  de  l'cdiptique 
léfulteroit  de  ces  dernîàîcs  obiervations ,  de  23^  2^'  lo"» 

i,e  20  Juin ,  mon  père  a  obfèrvé  ia  hauteur  du  centre  du 
Soleil  de  64^^  38'  50",  à  laquelle  îl  faut  ajouter  24.'* 
pour  avoir  la  liauieur  lolfticiale  de  64''  39'  ^3  ". 

Le  2 1  Juin ,  on  a  obfèrvé  ia  luiueur  du  centre  du  SuieU 
de  64^  7^'  22"^  à  laquelle  il  faut  ajouter  2  iêcondes  poiir 
avoir  la  hauteur  (ôlftidale'de*  64*^  39'  M4'V 

Pour  déduire  loblnjuité  de  fédiptique  de  ces  deux  ob- 
fervation^ ,  il  ^ut  retrancher  des  deux  hauteurs  2  3  féconder 
pour  la  réfraélion,  5c  41*'  9'  50",  hauteMC  de  l'éclateur, 
Se  on  irouvei-a  l'obliquité  de  l'écliptique  par  la  première 
olifci vallon  de  23*^  2^'  10",  &:  par  ia  iêcoode  de  aj** 
2^'  II",  uop  grande  de  50  fécond». 

Pour  dédtùre  la  même  obliquité  des  obfei  vatiom  iaites 
avec  le  quart-de-cerde  db  6  pieds  de  layon,  Ton  a  vérifié 
la  poTiAm  dei  l'wilninciil  co  Iôd  zénitk»  par  robÊrwoioii 
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de  la  hauteur  dArâun/s,  fiite  dans  les  deux  kns  de  l'inf^ 
trument;  on  a  trouvé  la  première  hauteur  de  2i<*  3'  jp" 
le  I  o  Juillet ,  &  la  deuxième  le  i  2  Juillet  de  77'^  47'  i  o". 
La  femme  de  ces  deux  hauteurs  donne  8*^  5^  '  9  >  ^^0"^  !•» 
mWtié  49 2j'  34"j  ca  le  zénidi  de  l'indrumeiu  :  fi 
Ton  en  retianche  :i  l 4-'  i  hauteur  d*Afâanu,  olUervée  le 
21  Jbni,  on  aura  h  difhnce  d'Arâtmu  au  zénith  de  28^ 
ai'  33^  ou  (à  hauteur  de  61**  38'  37*,  à  kquelle  il  faut, 
ajouter  3**  15'  32",  diflance  A'Arâunis  au  bord  folfliciaf , 
pour  trouver  la  hauteur  du  bord  fèlflicîal  du  Soleil  de  64'' 
53'  59"»  dont  il  faut  retrancher  23  lècondes  pour  la  ré- 
fraélion,  &  41*^  9'  50",  hauteur  de  lequateur,  pour  avoir 
l'obliquité  de  i'écliptique  de  23  27'  58",  plus  pc^te  qu'elle 
ne  doit  <tre  par  feflèt  de  fa  natation  de  faxe  lenefiie;  oe 
oui  prouve  qu'indépendamment  de  la  nutation  U  y  a  une 
«uaitautîon  réelle  dans  i'obiiquhié  de  fédiptique. 
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MÉMOIRE 

SUR  L£S  £l£mENS,DEMÔBBITE  DE  AiAUS, 

Dans  lequel  on  détermine  le  lieu  de  Jon  aphélie  jf 
fort  excetUrU  aés  par  les  ohfervatms  les  plus  réatm^ 

Far  M.  de  Lalahde. 

■32  Mars  Tr\EPuis  que  Kepler  a  découvert  b  figure  elliptique 
'75-$ •  X-/  des  orbites  pîatictaîres  ♦ ,  8c  que  Newton  a  démontré 
la  îH'ccfntc  de  ces  orbites,  dans  le  Tyrtèmc  de  la  gravitation 
univerrclle,  en  raifon  inverfèdti  carrd  de  la  diflance  ,  louieU 
théorie  cfcs  fix  planètes  principales  u  tic  rdluite  à  dttcraiiiier 
la  (Huation  &  ta  grandôir  de  chacune  de  ces  dCpfes. 

II  ixiroît  même  qu'on  la  £i!t  avec  ailêz  de  pfécrfwn, 
puifqiie  les  dernières  Tables ,  comme  celles  de  M.  Gflini 
&  de  M.  Hailey.  ne  différent  jamais  que  de  quelques  mi- 
luites,  foit  dans  les  (époques  des  moyais  mouvemens»  Toit 
dans  les  quantités  tIe  la  plus  grande  équaiion,  &  daiu  ks 
fjtualions  des  aphtiics  ou  des  ncstids.' 

Mais  ces  diHfâ«nces,  quelque  légères  qu  elles  paioillûU, 
dctniilent  toute  la  prccifion  à  laquelle^  \fs  i\(lronoiiKS  ^ 
pirent  dans  le  calcul  des  roouvcmens  cèeAes.  Il  Mie 
que  tous  nos  e0brts  (t  réduiront  ddortn^  I  chodicr  co 
quantités  imperceptibles  qui ,  par  leitt  peiîtefîè  OU  leur  com- 
plication  ,  échapj>cront  peut-être  «ncpieiong-tctnps  à  ttuie 
i'exacîitude  de  nos  rechercha. 

Ou  a  déjà  reconnu  depuis  pluticuis  années  dans  les  niou- 
iwmens  de  Jupiter  &  de  Saïui  ne ,  une  partie  de  la  caufe 
des  diffèiences  que  Ion  trouvoit  entre  I'obfer^ ation  &  to 
Tables;  &  fon  a  vu  que  faitiaaion  mutuelle  de  ces  deut 
grandes  inal3ês,  dans  leuis  conjonétions ,  «kvoit  caulcr  tn 

*  <Afirm!mia  nova  .fin  Ph^acaUftis,  tradiucmmtatariisd<mtihts 
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dérangement  dans  toutes  deux,  conuiie  M.  Haiiey  k 
penioii  ai  17 19. 

H  noot  féis  à  Skvck  fi  Mm  Se  les  phnèies  înHÊàmmt 
fat  lefi|ucUes  la  théorie  ne  peut  rien  nous  apptencbe. 
îpevœ  qu'étant  d^wuryties  de  iàteUites,  ieun  denfitéf 
font  HKpnBues)  (ont  fujettes  à  de  pareils  dérangemens  : 
la  comparaifon  des  meilleuies  oLUxifiùaos  avcc  le  akd, 
peut  ieul  nous  en  inliruire. 

Les  oppofitions  des  planètes  njpcrieiires  au  Saleii  iôni 
le  fcisl  temps  oîi  1  on  puille  le^  obic;r\rr  avec  une  pr^cifion 
iiidependatue  des  diiiances,  ainii  c^ue  du  inouvcuiCiH  de  la 
Terre;  élânens  <]iii  ne  iiiiit  pas  af&r  conmu»  parce  que 
dus  ks  oppofidons  le  lieu  d'une  pianHc  vû  de  la  Tene 
cA  cXiBélement  ie  même  que-(bn  lieu  vû  du  Sddl,  &  <pie 
odui-ci  eft  ie  faà  ^  i*on  cherche. 

Ceft  dans  cette  Vûe  que  M.  Haliey  nous  a  donné  pour 
chaque  planète  fupcrieure ,  à  h  fin  de  Tes  Tnblcs,  une  fuite 
de  toute?  les  oppofitions  obfer^'tes  julquen  1719,  temps 
auquel  elles  hireiu  imprimées ,  &:  M.  le  Gentil  a  continué 
cette  fuite  pour  Jupiter  fie  |>ouf  baiurnc- 

'  Les  opjiofitions  bblêrvées  depuis  M.  HJIey  doivent  avoir 
un  degic  de  précifion  plus  grand  encore  que  celles  qui  font 
été  de  ibn  tcnii>s  »  du  moins  quant  au  caloil  qu'il  en  donne* 
parce  que  le  loin  cxtrtoie  avec  lequel  on  a  déterminé  de 
nos  jouis  les  pofîtions  des  principies  Étoiles  fixes, nous  met 
à  pwée  de  connoitre  toujours,  à  i  5  fécondes  près,  le  lieu 
apparent  d'une  ^anèie;  ce  q^i  n'étoit  gu^re  poàîble  de  ion 
temps. 

Pour  entreprendre  le  calcul  de  i'orbîte  de  Murs,  j'ai  cru 
flO^ii.  felloit  commencer  par  trouver  fe  lieu  de  ion  aphélie 
«  ion  excenukitc,  parce  que  cCi  deux  cléjuetjs  Coin  ne-, 
ceiïàîres  pour  parveiu'r  enfuîte  aux  moyens  mouvemens.  ' 

L'on  a  donné  diverfo  .méthodes  pour  déterminer  IciJijeu 
des  aphélies  «  mais  il  y  en  a  très- peu  qui  ibiem  mlicables 
i  uac  orbite  dont  feiweçtndté  çft  fort  grande.  Knni  lca 

V€ 
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huit  méthodes  que  M.  Cafîi ni  a  données  pour  cet  effet  dans 
les  Mcmoiic^  de  l  Acaduiiic  de  17^3  /  la  huitième  (gui 
.eft  indiquce  page  /  (^8  )  m'ti  para  une  <fes  plus  ingénietiles, 

b  plus  propie  àvemplir  mon  objet  ,  en  y  appliquant  nâ» 
moins  le  procédé  &  les  analogies  que  M*  cie  ia  CiiKie  a  ein- 
ployés  cbns  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1 7  5  o ,  &  étt 
je  donnerai  ici  une  dcnionflratîon  particuftcre  trcs-fimplc. 

Étant  données  trois  oblervaiions  du  lieu  vrai  d'une  pla- 
nète ,  &  luppul.int  le  iieii  de  fon  aphulie  &  fon  excentricité 
dcj4  connuÂ ,  gu  a  peu  prc; ,  qu  a  par  cûiiic(|uait,  uais 
»nomalie).Vf»es';  àt  m  traii'fnooislîB  vttStsyùa  ee  pott 
déduire  \»  jlmis  «nonnlie»  moyemest  de  ce»  tiots  anoodiai 
moyennes,  dit  M.  CafTini ,  on  déduira  le  lieu  vrai  pour  les 
ttob  .momens  <lonnés  dans  i-'hypothèiîè  eiii|ilique.  qui  éi 
beaucoup  plus  fimple  &  plus  facile  à  traiter  que  l'hy}X)tiîèlc 
de  Kepler;  6c  par  le  moyen  de  ces  trob  points  donnes,  on 
trouvera  par  quei(|u'une  des  autres  méthodes  qu  i!  a  indiquées 
plus  haut,  ie  iicu  de  iaphciie  tk  l 'excentricité  qui  ieroot  dif>. 
iérens  de  ceux  tpi'oii  auR  fiippoi&t 

On  poum  k  favïr  enfiiite  de  ces  deux  démens  ^  fou 
aura  trouv^  pour  recommencer  te  calcul ,  &  il  fera  aifé  d'ea 
approcher  autant  (pi'on  le  j^gen  à  propos.  Telle  eft  la  mâlKxte 
de  M.  Caffini. 

On  j>eut  facilement  réduire  ce  calail  à  une  plus  grande 
fimplicité,  &  même  à  une  plus  grande  exaélitude,  par  la 
méthode  /iiivante,  dans  Liquclle  on  rejette  entièrement  Phy- 
pothèlê  elliptique  fimple,  &  qui  a  .  l'avantage  de  n'exig» 
pas  plus  dé  calcul  dans  les  CbmOes,  dont  f  excentiicùé  cft  ^ 
plus  grande»  que  dans, les  planètes,  où  elle  eft  prelque  nulle. 

La  brièveté  de  ceité  méthode  vient  de  b  facilité  que  foa 
trouve  à  convertir  une  anomalie  vraie  donnée  en  anomalie 
moyenne,  drsns  toute  lît  précifion  pofTibfe,  fans  /ûppofer 
autre  choie  que  ia  quadrature  du  cercle,  quelque  grande  que 
foit  l'excentricité  de  l'orbite  donnée.  Lorfqu'on  a  réduit  deux 
des  trois  anomalies  vraies  données  en  anomalies  moyennes, 

on  voit  it  le  iSÊtseaat  de  ces  deux  anomalies  moyenflcr 
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h  même  que  celle  qu'on  a  déduite  du  moyen  mouvement 
fuppoic  coiinii  dans  l'intervalle  dc5  iiow  obfêrv,iuoas  ;  car 
ii  clt  tvideiit  t]uç  U  les  troii  anomalies  moyennes,  conclue* 
des  trois  anomalies  yraies  ,  donnoient  prédi^ment  les  mémet 
iiSùtnim  W4dl»  àsàfmk  domet  pjM'  Je  iftom  >  moa-i 
vùamk  ,  il  iry  atuoit  aueun  cbangenaair  4  6àit  dans  fe  Ilôt 
M  l^ipliâie  &  dans  k  quaitthé  de  iVxcemtîdtiS  nippoTée» 
parce  que  les  di/ierences  d'ahomalie  mdyalne  ne  peuvent 
être  d'accord  nvec  li  ^'f'rit('  en  même  temps  que  les  diffé- 
rences d'anouialie  vraie,  kas  4|ue  les  ^uatioiu  le  fxÀeut 
aufiî.     '  ' 

Aiais  ii  la  cliiJcrence  coirclue  d  anomalie  moyciine  dans 
le  pNmier  îotervalle  n'dk  p9s^  teUfr  ija'dle  'doit  êire,  on. 
te:>vai|eq  Ife-Uei»  de  faphéUe  (xtoi»  voir  quel  changttnent 
eeue'VlBiitkiii.ipportea;  &  par  utte  partié  pft>portioiinette/ 
en  .ttMvai»  quel  efi  le  lieu  de  'lWiélie  qui  donne  exac- 
tement cet  intervalle»  en  fiip^aanx  toû jours  la  même 
excentricité. 

On  fera  varier  enfuite  l'excentricité,  «Js:  dans  cette  fé- 
conde iuppofnioa  d excenlricîié  on  trouvera,  comme  dans 
la  première ,  quel  eft  le  Iftii'  de  f aphélie  qoi  fiitlsiêroit  â  cette 
dfteqiBf  d'anomalie  moyenne  pour  le  premier  intervdle» 

Avec  chacune  de  ces  deux  politions  de  1  aphélie,  & 
fcsBOentricité  qui  répond  à  chacune,  on  cakuien  le  fécond 
iotervaiie  d'anomalie  moyenne,  qui  fe  trouvera  diftcrent 
dans  ces  deiiv  fn[>pofitions  ;  mais  par  une  fmipie  aiiaîogie 
on  trouvera  cjuciic  lerort  !'excciuiicitc  qu'if  fiudroît  fup[>olef 
pour  que  ce  lecond  inicrvaile  fût  piécilémem  de  la  quantité 
dont  ii  doit  être,  &  quel  lêioit  le>lien  de  l'aphélie  qui  ré». 
pondrait  i' oeue- nQÉine'èMiiMkifi    ■!.'.'.  ^ 

:  $krolè  on  aura  une  eMcef<lriché  &  une  pofttkli  dé  iW 
phâie  ifû  fitîsfar0nl  aux  deujf  Intervalles  donnés  d'ano- 
m^e  moyenne,  &  aux  deux  intervalles  d'anomalie  vraie,. 
f]ui  par  coa£qiieni  SaosA  ks  véritables  éléniens  de  i'orhite 
çberchce.  .     '  ' 

X4S  fxeaxgiigi  teskisQ^t  U  incthode  ph»  cbife;  ea  attei»:  • 
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dajit ,  ii  eii  bon  de  imiuït^uex  que  U  umuQ  incthode  donné 
auiTi  icpque  du. moyen  mouvement,  puiique  le  lieu  vni 
donné  par  oMaYMKHi»  ie  lieu  de  laphâie  &  rcwen- 
tndté  étant'  auffi  trouves  i  il  ne  s  agit  plus  que  de  cakukc 
l'équation  du  centre*  4|ui  âant  aioûiiSeou.mifliraite.  donne 
l'anomalie  moyaine  &  la  longitude  moyenne ,  déduites  de 
l'obièrvation  ;  de  forte  qu'on  ne  fuppofe  ici  que  le  temps 
de  la  révolution  moyenne  de  la  jîlanctc,  &  le  mouvement 
de  Ion  aphclie ,  l'un  ÔL  i  autre  ieuiemeiH  i'interviiic; 
des  deux  oblêrvations.  •  . 

tes  méthodes'  de  M."  HaHejr,  de  h  HJie.  Newton. 
*  Af/m.  AcéJ.  Niedic  *t  qui  confifleni  à  fidte  paÛèr  une  dlipè  par  trou 
'7i'^'MS''  points  donn6,  Ibnt  b^uqoup  plus  longues  qoe  celle-d; 

d'ailleurs  elles  fuppofènt  connues  les  diftances  de  U  planète  au 
Soiei!  ,  dans  les  trois  moineîis  d'ob(êrvation ,  quoiqu'elles 
,  ne  loicjit  point  donn*  es  par  troLs  oppolilîons  obfervées,  à 

moins  qu'on  nenipioyut  encore  des  fauflès  polîtion^  pour 
trouver  la  didance  par  le  moyen  du  lieu  de  l'aphélie  fuj^fc 
connu»  ce  ^ui  deWendrtM^ d'iule, Icntgucur  extÀnfip 

L'on  iiip|x>(ê  la  moyenne  diQinœ  de  la  |^èie  «i  Sbkfl 
h.  moitié  du  grand  axe  )  l'uQilé;  co  y  sjoâlaot  f«- 
centricité,  on  a  la  dilknce  aphélie  ;  en  en  retranchant  Texcen- 
tricité,  on  n  h  dî fiance  périhélie.  Or  ia  racine  carrée  de 
la  diflance  pn  ihclie  eft  à  la  racine  carrée  de  la  diilance  aphélie, 
comme  la  tangente  de  la  moitié  de  l'anomalie  vraie  elt  à  ia 
uneente  de  la  moitié  de  l'anomalie  excentrique.  , 

Soit  dans  Ikfyaïe  2  lleUipÊ  AMOB  qui  NfiéfênlB  fe 
mouvement  d'uqe  planète  //autour  du  Soletl  pboéan  fiwor  F 
de  cette  elliplê,  l'angle  /IFJf  l'anomalie  vnie.de  la  phnhe 
fituée  en  M;  ANXB  ie  cercle  du  moyen  mouvetneot; 
X  le  lieu  moyen ,  &  par  conféqiieni  l'angle  yiC^Y  l'anomàlie 
moyenne,  l'angle  A  CN  l'aiiomaiie  e^ccenuique^  AF)ai  ditboct 
aphélie,  FB  la  diflance  périhélie. 

Je  dis  donc  qu'on  aura  toujours  V(FB)  :  V(AF)  zzz 
'AFM:  TiACN.  Comx^&ii  ACJ^,  il  s'agit  d^fli 
Mûr  \ASC,  4]ui      fmaalie  .inoyeiuie. 

Four 
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Pour  cefi  on  fîîra,  le  rayon  du  ccrcîe  efî  m  finus  de 
] anomalie  excentrique  ACN ,  mullipiic  par  57^^  17'  4", 8 
(c'eft-à  dire  l'arc  qui  cft  à  très -peu  prè^  égal  au  rayon  du 
corde)  comme  rcxcentricitc  cft  à  l'arc  NX^  qui ,  ctaiu  ajouté 
à  f anomalie  exœntfique ,  donne  fanomaUe  moyennes  Voki 
!es  démonftraiîons  de  ces  deux  analogies ,  avec  les  propofitions 
piâiminajres  qu'elles  iiippofent» 

L  £  M  M  £  I. 

Si  l'on  tîîv'îfe  im  angîe  quelconque  PF M  en  deiix  parties 
égides  par  une  ligne  t  O,  k  tangqite  de  la  moitié  PFO. 

DÉMONSTRATION. 

Ayant  abaîlTc  Jeux  perpendiculaires  PC  ,  A! H,  on 
aura,  h  caufe  des  triangies  fètnblables,  FF  :  FM  =  PG 
:  HM-=.  PO  :  OM=z  PG  :  HM;  donc  PO  :  OM 

=  FPiFMSl  PO  :P0  -f-  OM,f»xPM=.  FP 
î  H-  iW,  donc  -^^  =:  77^^ .  MaU  />iW  érant  pcr-: 
pendkulaire  fur  PF,^^  exprime  la  tangente  de  l'angle  PFO;, 

PM 

donc  h  tangente  de b  moitié  de  Tangue  PFMtSt  fp^^j^* 

L  E  M  M  E  II. 
Le  rayon  veaeur  FM  d'une  dtipfe  AMB  eft  ^  i 
—  FP,  Soit  le  ieaùrm  CA  =  a,  l'excentridié 
FC  =  e,  VMm  CP  ss  X,  roidonnée  PM  =  U 

faut  prouver  que  FM  =  '     ^'  ,  ou,  ce 

£  levient  au  même,      »  » 

DÉMONSTRATION. 

Par  !a  propriàé  dç  i'dUj>lè,  fe  lg#»nglo  des  %iuci« 
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du  grand  axe  font  comme  les  carrés  des  ordonnées  cor- 
re^ndantes  AP  x  PB  :  PM^  z=:  a'  :  CD'  ;  mais 
CD*  =  FD''  —  CF'  —  aa  —  ee,  zrnd  P M" 

(aa  -»  te)  (*  —  ')  ('^  —  —  **J 

TM  =  y[  H-  *)  *  y*]  cft  donc  aufli  = 
"/[aa  (e  -h  x^*  '4-  ((^a  —  et:)  (^^  —  **/^]  t^ui  lê 

r(kluk,  en  faifant  les  niulupilcations  indiquées,  à  » 

L  £  M  M  E  III. 

Si  à  une  eilipfc  AMB ,  on  circonfcrit  un  cercle 
&  qu'on  tire  une  ortionnée  quelconque  PAIN,  le  lêdeur 
elliptique  AMFPA  eft  au  fcacur  circulaire  ANFPA 
commcle  grand  axe  de  rdlrplè  eft  au  petit  axe» 

DÉMONSTRATION..  . 

Si  Ion  conlêrve  ies  mêmes  dénominations  que  dans  fe 
deuxième  iemroe,  on  nira»  par  la  propriété  du  cercle, 

PN'  =  ùa  —  xxf  maïs  PAf  =  -'^J J^'^ -".^ 
=  E£LtlJZJ±,  donc  PM'  :  PN'  =  ''^^('"""'^ 

aa  aa 

i  aa  —  XX  =  CD*  :  aa ,  donc  PM  .PN^CD  :  CA. 
Fui/que  toutes  les  ordonnées  de  TelUple  Ibnt  à  celles  qui  lui 

répondent  d;ins  le  cercle  en  rai(()n  conflanie»  le  lègment  ANP 
lèra  au  fegment  AMP,  dans  le  même  rapport  ;  car  les  éié- 
niens  de  ces  fegmais  ne  ibnt  autie  cholê  que  les  oidonnées 
eiles>mtincs. 

Les  triangles  Pi  AI.  PFN,  qui  ont  méuie  hauteur  PF, 
fimt  copime  Jeucs  baies  PM,  PN,  ou  çomme  CD  à  CA; 
donc  les  feéleuis  emîéis  compofe  des  lêgmens  &  des  triangles» 
c'efl  à-dire  AFM,  AFN,  font  entr'eox  comme  CD  cft  k 
CA:  ia  même  choie  peut  lê  dire  de  TeUiptê  entière  com- 
parée avec  le  cercle  entier  ;  leurs  £ir£ices  icuu  donc  entre  elles 
comme  les  axes  AB,  CD* 
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THÉORÈME  h 

Dans  une  oibiie  elliptique ,  la  racine  cairée  de  h  dïdmcQ 
périhélie  e(l  à  la  racine  de  la  diOance  aphélie  comme  la  tan- 
gente de  la.  moitié,  de  fanoimlie  viaîe  efl  à  h  tangente  de 
k  moitié  de  Tanomalie  excentrique,  c'eil-à-dire,  7* .  ^  AfFP. 
:  T.i  NCP  =  V(û  —  t)  :  V(a  -4-  e). 

Démonstration. 

Par  le  premier  lemmc  ou  aura  T .  \  MFP   T,  j  JSCP 

de  /VI/  à  /W  celui  de  Ci>  à  Ci4  qui  lui  dl  égal  par  Je 
troifième  femme»  à  la  place  de  FP  h-         iâ  vafeur 

5/^,  -^r^  (uivaiU  k  cleuAicmc  lemme,       twlax  B P  i  ii 

place  de  CIP  H-  CA^>  on  changera  la  proportion  en  ceile-cÊ 
tmiMFPtv^i NCP=  t^  =  CD:  FA^V^m^mJta^ti, 

&  divifint  les  deux  dernieis.  termes  par  Vfa  -H  ej,  on  auta 
enfin  ung.i  A4FPi  tang.^  iVCP=  l^^  —  ej  :  V(a 

THÉORÈME  II. 

Le  carré  du  rayon  eft  au  produit  du  fmus  de  l'anomalie 
CKcentriquepar  \y' comme  l'excentricité  de  l'or- 
bite eft  à  un  nombre  de  fécondes  qui,  ajouté  à  l'anomalie 
excentrique,  donne  l'anomalie  moyenne. 

DÉMONSTRATION. 

L'aire  elliptiaue  AMFA  cft  proportionnelle  au  temps 
dans  i'cliipfe;  1  anomalie  moyenne  ACX  proportion- 
neHe  au  temps  dans  te  cerdej  donc  ces  deux  aires  AFM, 
ACX  (ont  entre  elles  comme  la  furface  de  i'ellipfc  eft  à  la 
'itnÊice  du  cercle,  ou  comme  CD  à  CA  par  le  lemme 
III;  mais  les  fe<n:eiirs  AF M,  AFN  loin  auffi  dans 
k  même  rapport  (lemme  ili);  doue  le  fedeur  AFN, 

D  d  ij 
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eft  égal  au  (ôflcur  circulaire  d'anomalie  moycîine  ACX:  ôlant  la 
partie  commune  ACN,  il  refte  un  feifleur  ACA'égal  au  triangle 
CNF;  or  le  ledeur  NCX  e(\  cgal  au  produit  tie  CN  par 
h  moitié  de  NX,  le  triangle  CNF  ç(i  égal  au  produit  cfe 
la  même  ligne  CN  par  FT;  donc  iVA'  =  FT,  Dans  le 
triante  FCT,  le  rayon  eft  à  rexoentriciié  CF,  comme  le 
iinus  de  l'anefe  /ICT",  égal  à  NCA,  anomalie  excentriqoe,  cA 
l  FT;  sLinU  FT  ciïh  diifiience  entre  Tanoroalie  excen- 
trique &  l'anomalie  moyenne:  on  a  doiK  ces  deux  pro- 
portions, le  rayon  eft  :i  yy^  17'  44.",8,  comme  CF  ^  à 
l'excentricité  CF,  réduite  en  fécondes;  le  rayon  eft  au  fmus 
de  l'anomalie  excentrique  comme  FT  en  fécondes  eft  à 
/T  réduite  en  kcoadeà:  multipliant  ces  deux  analogies  iuiie 
par  l'autre,  &  divifant  le  dernier  npport  par  CF,  ràiuhe  di 
:  lêcondes ,  on  a ,  le  carré  du  rayon  eft  au  produit  de 
20626^^9  par  le  iinus  de  l'anomalîe  exoentriquei  comme 
l'excentricité  eft  à  FT  réduite  en  lècondes,  ou  NX;  &  fi 
l'on  ajoute  NX  à  l'anomalie  excentrique  ^A^,  on  a  l'ano- 
m^îîe  moyenne  AX.  Si  i':inoniaIie  excentrique  fûrpaflbit  fut 
i Ignés ,  il  faudroit  prendre  ce  qui  lui  manque  pour  alkr  à 
douze  fignes,  dans  toutes  les  opérations  pré'ccdenfês. 

û  PF  û  S  ET  I  û  JVS   DE  MARS 

Obfervies  à  Paru  deptùs  J/'^-t. 

Lb  12  Janvier  1741»  M.  le  Monnier  qui  obiervoil 
encore  au  collège  d'Harcourt  (b),  compara  Mars ,  qui  étoit 
en  oppofition,  avec  jS  des  Gémeaux.  La  dift^nce  d'af- 
cenfion  droite  étoit  jp'  47",  &  la  hauteur  de  Mars 
66**  53'  16";  d'où  je  conclus  i'aicenfion  droite  de  cette 

(a)  J*ai  employé  pour  toutes  ces  oppofitions  f«  Kcu  du  Soleil,  calcule 

gr  des  Tabks  nouvelles  (jue  M.  de  la  Caille  a  £Ûies  fur  ib  oblènfatiaaf» 
qu*ll  m'a  ONnmuniquces  manulaitet. 

(b)  Ce  ne  fui  qu'à  la  fia  dc  ccRC  «iwée-li  ^  M.  le  Monniff  ^  ^ 
k  fObTcnaioirf  royal. 
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planète  115'*  21'  12",  la  déclinaiiôn  boréale  25*^  44'  2", 
la  longitude  22*^  45'  î  6" ,  U  latitude  boréale  4"^  14' 
Le  temps  vrai  de  celle  oblervation  ell  6''  2'  10*» 
afcenfion  droite  de  l'Étoile  112'^  2i'  25  ",  l'obliquité  de 
l'édiptique  23'^  28  23"  la  rcfnidion  2j",  la  parallaxe 
6",  la  hauteur  de  Téquateur  41*^  8'  5  5*:  je  conclus  le  mou- 
vement de  Mais  en  6^  =  8'  28^.  le  temps  vrai  de 
ToppoTition  7**  j6'  16*,  &  la  longitude  de  Mars  9^  a»* 
j^'  ix",  la  même  que  par  le»  Tables  de  AL  Hailey. 

Opposition  r/e  i/i-j» 

M.  Manïdl  compara  Mars  avec  Reguhis ,  qui  n'en  étoît 
éloigné  que  de  quelques  degrés.  Voici  les  partages  obfervés 
au  quart-de-cercle  mural ,  avec  les  hamejirs  ;  j'en  ai  déduit 
les  temps  vrais  par  rafccnlion  dioîic  de  Rcgulus ,  &  celle 
du  Soleil ,  calailée  par  les  Tables  de  M.  Hailey. 


Le  12  Fév... 


Le  13. 
Le  17 


4  •  •  •  • 


Tmjts  dtHa  ftndàk. 
121'  38'  2  t'^ReguIus. 
1 2.  53.  5  Mais.  • . 
1 2.  34.  a^  RegnhM. 
I  a.  47*  40  Mars. . . 
12.  18.  5  6lReguIus. 
ta.  aj.  56  Mars. . . 


Haitms, 

W  «i* 

57.  aj.  ao 

«4-  "J 
31.  40 

24.  20 

3.  50 


54 

57 
54 
58 


Ttinpt  vrai. 


12" 

la* 
la. 


26'i 


8^ 


5> 

£4.  10 

5.  3^ 
la.  18.  47 

II.  50. 
II.  57.  8 

II  faut  oblèrver  que  ferreur  additîve  du  murai  eft  plus 
cTvinde  de  JO*'  de  temps  à  57J  de  hauteur,  qu'à  54, 
fuivant  l'examen  qu'en  a  fait  M  le  Gentil,  de  lortc  qu'il 
faudra  augaieiiicr  de  cette  quantité  les  difîi^ences  des 

paiTage.^. 

J'ai  pris  l'afcenfion  droite  de  Regithis  dans  fe  premier 
livre  des  obfêrvLitioiis  de  M.  le  Monniu  ,  148**  30'  52'V 
H-  abcrr.  20^,  —  Butat.  i6  ,8,  la  déclinailon  ly^ 
12'  41*, 5,  —  Jefuppofe  l'obliquité  de 

récKpiique  23*  a8'  30*,  &  j'ai  cotidu  les  pofiiîons  lîii- 
vantcs  pour  les  temps  d«s  trois  oblervatiom  de  Aiacs  que 
je  yioB  de  rapporter» 

Da  iif 
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jifienfims  imtes. 

DcclinaifcHt. 

LpttgitttîfS. 

Latittukf. 

tsz'  2''  35'î 

11'  53" 

+«-  28^  3V  38" 

4^ 

^9'  44'.7 

151.  58.  25 

1  6.  20.    1  3 

4.  28.   10.  47 

29.  40.7 

i6.  ^z.  15) 

i-  26.  3;.  4.0 

4- 

28.  jo.o 

D'où  il  fuit  que  ioppofnion  e(l  arrivée  le  r  5  Fe'vrier  à 
I     ^  ^3"  de  teiups  vrai,  dans  4,'  27*^  1 6'  3  2"  de  bngitudei 

Opposition  Je  /7-f/. 

Cette  oppofitbn  a  été  oblêrvée  par  M*  le  Monnier  8c 
par  M.  de  û  CaiUe.  Je  ne  rapporterai  que  les  oblervaiiom 
de  M.  le  Monnier»  les  autres  étant  imprimées  dans  ies  Mé- 
moires de  TAtadémie. 

Le  21  Mars,  à  12^  5'  54",  temps  vrai,  k  différence 

d'afcenfion  droite  entre  Mars  &  7  de  la  Vierge  4''  2  i  '  3  4",}, 
&  la  dcciinaifon  28'  28";  la  ionKiiude  6*^  i**  36' 
46" y,  la  ijtilutle  3'^  23'  52"},  en  (uppofant  l'afcenfioa 
droite  de  y  de  la  Vierge  1.87*^  i  i'  34"(6;  l'obliquité  de 
i'écliptique  ij**  28'  30". 

Le  18  Mars,  à  11^  21'  i  2",  la  différence  d'afcenfion 
droite  entre  y  de  la  Vierge  &  Mars  parut  être  de  2^^  11' 
^  ^' ,  &  la  tléciiiiai((:)n  ix>réaie  2"*  4'  1  2";  d'où  je  conclus  la 
longitude  6'  z'^  45'  57",  Ôi.  la  laiiiude  3*^  25'  15",  en 
fuppofânt  i'afcenfion  droite  de  TËtoite  n  1 8 43'  1 4". 

J'ai  calculé  par  les  Tables  de  M.  Halley  la  longitude 
gcocentrique  de  iVlars  pour  les  temps  de  ces  deux  ob(êr- 
vations,  &' j*ài  trouvé  dans  l'un  &  Tautre  i'  23"  de  plus 
par  ies  Tables,  ce  qui  répond  de  l'exaétitude  des  deux  ob- 
iêrvatîons  &  des  calculs» 

Le  lieu  du  Soleil,  au  temps  de  la  (èconde  obicsvatSoo; 
étoit  1*^  28'  46";;  doù  Ton  conclut  le  temps  vrai  de 
roppofition  le  21  Mars  à  14'*  25'  19".  &  la  kxigitiide 

de  Mars  6^  1^  34'  32".  M.  de  la  Caille  a  trouvé  par 
les  obfervations  i^^*  38'  o",  &  la  longitude  de  Majg^  6^ 
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Opposition  de  ly^y» 
Le  30  Avrii  1747,  au  niaiin,  M.  le  Monnier  compa» 


Mars  avec  *  de  la  Balance,  qui  en  éioit  fort  proche?  \ 
o''  10'  16  ,  l  akeiifioiî  droite  de  Mars  étoit  pins  grande  de 
o**  7'  8"j  que  celle  de  l'ÉtoUe;  à  o'»  n'  52",  elle  étoit 
plus  gmiKK  de     6'  5 1\ 

Le  i."  Mai  au  matin ,  à  4''  10',  rafcenfion  droite  de 
Mars  éoît  moindre  de  o«i  19'  29  '  que  celle  de  TËtoile, 
&  là  déclînaifôn  méridionale  moindre  de  22'  6\  dont  Mars 
étoit  au  nord  de  l'Étoile  ;  à  4>*  o',  la  diflance  entre  Mais  & 
l'Étoile  étoit  de      29'  o". 

Le  2  Mai,  à  10'  du  matin,  l'afcenfion  droite  de 
Mars  ctoit  moindre  que  celle  de  l'Étoile  de  o''  2'  45 "f» 
ou  o'^  41'  29"  22"',  &:  la  déclîn-jifôn  moindre  de  26', 
18";  la  dilbnce  47'  46  '-.  Suppofant  l'afcenficMi  droîre 
de  a  de  la  Balance  210*'  14'  35",  &  fa  décliiiai/bn  14'* 
58'  32*,  on  a  pour  les  temps  des  obfervations  la  longi- 
tude de  Mars  7'  1 1**  ^7'  so  .  7^  11**  o'  10".  -7^  \  cA 

47' 

vnîe 

55'  55»* 

Opposition  de  ly^-p- 

M.  l'Abbé  de  la  Caille  a  fait  cette  oblêr\'aiion  avec  un 
réticule,  en  obièrvant  ks  paflàges  de  Mars  &  de  l'Étoile 
T  du  Sagittaire  pr  le  fU  horaire  &  par  les  obliques.  Voici 
fes  obiêrvations  mêmes ,  avec  les  temps  de  la  pencfaile» 
Mais  étoit  plus  au  nord,  excepté  le  27  Juin. 

Mars  \        u  ' oblique...  18''    o'  25)"  1       riS»»!©'  16" 

C  Ail  a' obliqiie. . .  3>  i6i|      C      aa.  ta|^ 

M\RS  s         i oblique...  17.        4.1    |       f  1  8.  i  5,  43 
i*/jiuliS  Au  milieu.  ...        ^tf.  54    t-hJ      1/.  30 
'       C  Au  2'  oblique...       ^8.    ^  {     .(     18.  \6 
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Au  ! obliqae...  zo** 


Mars 
ZI  Jui 


Mars 
Juin 


r  An  ! .  obliqae... 

{  Au  rr^.  lîicu  .... 
n) 

C  Au  2  *  oblique. . . 

iAu 
Au 
Au 


Au  t ."  oblique... 
milieu  .... 
oblique. . . 


Midi  vni  «  1»  pcndttic 


L'afcenfion  droite  apparente  de  TÉtoHe  282**  49'  47", 
&  iâ  dédiniiibn  aS^^  o'  33":  d'où  je  conclus,  le  27  à 
1 2H  22'  5*,  temps  vrai»  l'alcenfion  droite  de  Mars  275^  4' 
1 8",  la  dccilnaifon  28"^  7'  6",  h  Irugitude  p*"  4^  20'  if, 
h  latitude  auflrale  4**  43'  28*;  d'où  l'on  conclut  le  temps 
vrai  de  l'opporition  au  2 6, Juin,  a**  4'»  &  le  lieu  de  i'op^. 
pofition  3^  4''  5  j'  41*. 

OpposiTio»  de  ij$t. 

Les  obfêrvaiions  en  ont  ctc  faites  à  Paris  par  M.'  Cailîni 
&  le  Monnier»  &  par  M.  l'Abbé  de  Ja  Caille  au  cap  de 
Bonne-ctpâanoe:  on  âoit  occupé  abis»  oomme  en  1 672, 
à  déterminer  Ja  parallaxe  de  Mara,  mab  par  une  méthode 
bien  différente;  ce  qui  rend  lesobiêmtîons  de  èetie  année-là 
£>rt  exades  &  fort  multipliées. 

J'ai  commencé  par  détermÎJier  le  mouvement  cîîume  de 
Mars  par  les  Tabifô  de  M.  Halley,  afin  de  l'employer  à 
réduire  les  obfervations.  Voici  le  calcul  de  la  longitude  gw; 
centri(jue  de  AUis,  urée  des  Tables  pour  tiois  jours. 

1/  e 
16,  j  6 


Le  1 3  Sept.  I. 
Le  14. 
le  15. 


Tanps  mert'm. 
1  2''  3'  Jû" 
12.   3.  30 

ta.  3.  30 


I  H   2I«'  45 
1  t.  21.  27. 

II.  ai.  II, 


Le  14  Septembre,  ifi  8'  li",  i5oi|)s  vrai,  M.  fe 
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Monnier  obferva  la  différence  d'afcenfioii  droite  entre  Mars 
&i  h  première  de5  deux  auftrales  du  quadrilatère  fous  le  Poilîon , 
52'  2.0  \  «S%.  la  hauteur  Je  Alar^  j  2'^  4.2'  j".  La  pofi- 
tion  de  cette  Étoile  k  trouve  dans  le  lecoad  livre  des  Obfêr- 
vations  de  M. le  Moatikr,ûi-fiflio,  page  f2,ioa  albenfion 
droite  moyenne  étant  3  57*^  17'  5"  pour  le  commencement 
de  1750;  doù  je  conclus  ion  afcenfion  droite  apparente 
au  temps  de  Ibblêrvalion  3  57"*  18'  6",  celle  de  Mars 
3  54<*  26'  36",  fa  déclinailon  8^  27'  i  5"  méridionale,  û 
longitude  1 1  *"2 1*^  3  2'  3  o",  le  lieu  du  Soleil  5^2  r'  43'  /^é"; 
d'où  je  conclus  le  temps  vrai  de  i 'oppontion  au  1 4  Sepienijre 
8^  3  3'  26",  &  la  longitude  de  Mars  i  i'^  2  3  2",  plus 
grande  de  i'  14"  que  par  les  Tables  de  M.  HalW. 

Je  trouve  exaâement  ie  même  lâîiltat  par  les  obfevatnns 
de  M.  de  Thury,  en  (iippofânt  la  même  poGtion  de  l'Étoile; 
mais  M.  de  Thury  donne  42  (êcondes  de  moins  à  la  lot^^tude 
de  l  Éloile,  dans  les  calculs  qu'il  n  faits  de  cette  oppofitîon. 

On  a  nuffi  compare  Mars  avec  Kl^i à  i'Oii^vatoiie  royal; 
voici  les  temps  de  la  pendule* 

^smMBlB.  Le  11  i  midi .  • .  «  1 44*  33'i  le  SoIcU, 
Le  13  aa  foîr  .  «  • .  11.  57.  53  ^  Mars. 
Le  14  au  matin  .  .  .   17.  20.  44  ;  Rig^/. 

Le  14  a  midi  il.  ^4-.  48 j  le  Soleil. 

Le  14  au  foir   11.  52.  44.;  Mm, 

Le  15  aumatia...  17.' ttfé  43  Jtigef» 
Le  15  &  midi. .  •  • .  1 1.  44.  2a    le  SoleS. 

Lafcenfion  droite  apparente  de  J^igel,  j<^^  3^'  40*^; 
ainfi  le  13  &  le  14  on  a  les  alôenfioRs  droites  de  Ma» 
3  54J  43'  40*  &  3  54<i  26' 44"^.;  de-ià  j'ai  conclu  le 
temps  viai  de  l'oppofition  8^  31'  22",  &  le  lieu  de  l'oppo» 
iitîoii  11^  2.1^  34'  58*,  ce  qui  ne  diiiore  pas  icnfibleinent 
du  râûitat  piécédenu  Je  prendrai  un  milieu. 

Opposition  de  i y^y» 

Cette  op]x)fition  a  cté  ohièrv^  par  M.  TAbbc  de  la  Caiiici 
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à  riflc  lie  France  ,  dont  la  longitude  eit  3^  41',  k  iattude 


20'^  9'  42"  nicridionafe. 


Le  I  6  Novembre,  11''  59'  5  5".  temps  vrai  à  l'Ille  de 
France ,  ii  dittcrcnce  d  afcenfion  droite  eiilrc  Mars  &  j8  du 
Bélier  étoit  zj'^  o'  47",  la  difFcrence  de déclinaifon  3'  3  9",4. 

Le  17  Nov  enihse,  11^54  1  4  la  diircienced'alceii- 
fion  droite  2  6*^  5 7'  2  2",  la  diftl'rence  de  déclinaîibn  i'  1 8*. 

Lafceiilion  droiic  appareille  de  l'Étoile  25**  16'  40",  la 
déclinaîlon  i  o"*  33'  5  2",  la  parallaxe  de  Mars  i  a  fecondes 
en  hauteur;  de-là  je  conclus  les  longitudes  de  Mars  54"*  49' 
35''6c54<^27'3i'',  ficloppornion  vraie  le  i  6  Novembre, 
1    2  8  '  3  3  temps  moyen ,  à  1  ^  ^4*^  47'  24"  de  longitude. 


J743,  15  Fcvricr. 
1745,  21  Mars... 
1 747,  I  Mai  •  • . 
1749»  z6  Juin... 
175 1,  14  Sept*.'. 
1753, 16  Nov. . . 


Ttmps  moytn. 
17'  40* 

7«  3 


•9 
14. 

o. 

8.  a8.  o 
10.  %%.  33 


Longitude  ohfcrréc. 

zy*  16' 

I.  34.  44  :Ùz 
10.  5;.  ;p  in 

4  Si'  4» 
ai-  35-  oX 


ApHÈite 
fuivant  Its  Tabltt; 

i»»  ^3'  37''np 
I.  2,6. 

I.  28.  32irp 

I.  3>.  3«!r 


24.  47.  24  V 

Je.  comparerai  d'abord  foblervatlon  de  1743  avec  celles 
de  I75i&dei7$3;  dansodle  de  1 743 ,  -Mars  étoit  proche 
de  Ton  aphélie ,  dans  celle  de  175  i  proche  de  lôn  périhélie, 
&  dans  celle  de  1753  peu  dolgiié  de  iês  moyennes 

diHances. 

Je  fuppofê  premièrement  l'excentricité  telle  qu'elle  eft 
dans  les  Tables  de  M.  Halley,  141 70  parties,  dont  la 
moyenne  diflance  du  Soleil  à  la  Terre  eft  de  1 00000  r 
c*eft  ce  Que  j'appellerai  prenmrt  fuppofition.  Je  la  fuppoiéfai 
enlîilte  oe  14270,  que  j'appellerai  féconde  Juppoftàmi 


chacune  de  ces  deux  ruppofitions  fên  fiibdivilee  en  deux 
autres»  par  rapport  au  lieu  de  l'aphélîe. 

Pmn'icrc  fuppojîiion  ;  excentricité  J^jyo. 

J'«  d'aboid  oté  Je  lieu  de  l'aphélie,  pris  des  XahlçS|  de» 
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IlOfs  longitudes  ob(èrvccs,  pour  avoir  à  peu  près  tes  ttms 
anomslies  vraies  ou  fcm  s  fuppicmeiis  à  3  (30^,  dont  je  pi  ends 
lei  moitiés,  3'3  2"f.7pd  59'  i8''^.&:48^  24.' 22"^ 
Jcclicidicauffi  dans  fcs  Tables  l*anoma!ie  moyenne  pour  chn- 
ciine  des  trois  oblcrvations ,  8<  J'en  prends  ies  dilitVences.  Je 
trouve  qu'entre  la  première  ob/ervaiioa  de  I743,&  fa  féconde 
de  1 7 5  I  #  Mars  a  fait  6*^  a  i*^  3  o'  45 "  d'anonulie  moyenne. 
Ëntue  t'obiêrvation  de  1751  &  cdte  de  1753,1!  a  fait 
16'^  6'  5  o*.  Il  iâiit  que  les  élémens  que  I  on  va  diaàuss 
'  irnisiafTent  à  ces  deux  intervalles  qui  font  donnés ,  que  l'on 
fuppdê  exads,  &  qui  hat  un  des  points  d'où  U  &ut  ab-: 
(  >!  iinent  pnrtir. 

Les  deux  premières  a)ioma!ies  vraies  énnt  converties  en 
anomalies  moyennes  par  les  deux  analogies  que  nous  avons 
rapportées,  donnent  11^^25'' 3*3  5",4,&  6'  46**  36'  3  ",4, 
dont  la  différence  eft  plus  grande  de  1  '  43  "  uu'eiie  ne  doit 
cire ,  ai  hppoùat  rexoentricité  toûjours  prile  des  Tables. 
J'augmente  donc  de  i  o  minutes  iés  lieux  de  laphélle|  Se 
je  recommence  le  calcul  avec  les  nouvelles  anomalies  viaks» 
moindres  de  i  o'  que  ies  prrâédentes  ;  alors  je  trouve  pour 
les  deux  nnomalies  moyenne5 ,  répondantes  aux  deux  ano- 
malies vraies  de  1 743  &  de  1 7 5  i ,  i  l 24*^  51'  ^6",i,Sc 
6^16"^  27' 4 2 ",5, dont  la  différence efl  de  6^2  !*•  ^6'  6",^, 
ccil-ii-dire  trop  grande  de  5'  2  i'',5;  ainli,  pour  avoir  change 

1  aphélie  de  i  o  minutes,  la  différence  d'anomalie  moyenne, 
pour  le  premier  intervalle,  a  augmenté  de  3  '  3  8*,  5 ,  puilqu'eife 
àoit  trop  gmnde  de  i  '  43''  dans  ie  piemîer  cas,  &  qu'elle  eft 
trop  grande  dé  5'  2t',5  dans  le  fécond  cas.  Je  dirai  donc» 
3*  38*  5  :  10  minutes  =  i'  43":  i'  50";  ainfi  il  faudra 
diminuer  les  lieux  de  l'aphélie  de  4'  42", 8.  Pour  m'afîljrcr 
de  l'exa<5litude  de  ce  réluitat,  je  corrige  ies  deux  lieux  de 
l'aphélie,  &  je  forme  deux  nouvelles  anomalies  vraies,  i 

2  y  57'  3  7",  8,  «Si  6*  20'^  6'  5  8  ,  qui,  rtdui  tes  en  anomalies 
moyennes,  donnait  exaélement  la  différence,  6*^  2 1  3  o'  4  5 
que  je  devob  trouver  entre  les  anomalies  moyennes;  ainfi  iî 
demeure  pour  confiant  que  fi  fexœntrîcité  étoit  1 41 70 ,  Il 
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£iudroit  (iiminuer  Je  4'  4i"t8  le  lieu  de  l'aphélie,  pris  lia 

Tables  tle  M.  Halley ,  pour  accorder  ces  deux  obfervations  avec 
le  mouvement  mos  en  des  mêmes  Tabler  :  voyons  a^tnd' 
iement  quelle  rorrtdion  il  y  faiidroit  (lihe  pour  produifC  Ic 
m^me  accord ,  eu  iiip^iolam  l'exccmiiciié  1.^2^0. 

Seconde  fuppofition;  excemricué  ^4^0. 

Les  mêmes  anomalies  vraies  que  nous  avons  réduites  iaasA 
la  première  /uppofition  en  anomalies  moyennes,  étant  de 

même  réduites  dans  cette  lêcondc  ruppontion,  en  employant 
Je  lieu  de  l'aphélie  tiré  des  Tables  ,  donnent  i  i*^  25'*  3' 
13",  &.  6*  16"*  34'  42^  dont  la  diftcreace  eft  plua 
grande  de  44.  lêcondes  que  cdle  que  nous  devons  trouver. 
£n  augmentant  l'aphclic  de  i  o  minutes,  on  auia  les  mêmes 
anomalies  moyennes,  1 1*"  24''  51'  7",3,  &  26'. 
21  ",7,  dont  la  différence  dl  plus  grande  de  4'  2p",4 
qu*dle  ne  doit  être  fuivant  les  Tables;  ainfi,  pour  10  mi- 
nutes de  difTérence  dans  le  lieu  de  l'aphélie,  le  mouvement 
d'anomalie  moyenne,  dans  l'intervalle  de  deux  oblêrvations, 
a  aiif^mentc  de  3'  45",4  (  en  ajoîitnnt  les  deux  ditférences 
qui  le  trouvent  en  lèns  contraire).  On  dira  donc,  3'  45",4. 
:  10'  =  44'  :  i  57",!  ;  ainfi  on  doit  diminuer  l'aphélie 
dci  Tables  de  i'  57  ,  pour  pouvoir  concilier  les  deux  pre- 
mières obfervations  avec  ie  nx>yen  mouvement  des  TaÛes; 
àaiA  la  jftippofition  de  14270  d'excemrkît&i 

C'efl  donc  l'^hâîe  des  Tables  de  M.  Haliey ,  diminué  de 
4'  42'',8,  avec  14270  d'excentricité,  ou  diminuée  de  .i' 
57",!,  avec  14270,  qui  fatisHiit  aux  deux  pretDÎères  ob- 
fervations. La  troilicme  nous  apprendra  lequel  des  deux 
approche  davantage  du  vrai,  &  une  partie  proportionnelle 
fua  ie  rede. 

On  a  vû  d-deHus  eue  la  difi^rence  d'anomalie  moyenne, 
répondante  à  I  intervalle  <]ul  cft  entre  la  lêconde  &  la  trai- 
ftème  obfervation,  doit  être  de  56^  é'  50';  or  fapliâiedô 
iTabks»  diminuée  de  4'  43^  avec  14 170  d'excentricité; 
cbonç  oetie  diâàenoe  de  56*^  j\  x"^  c'ciirà'-dtie  tn^ 
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grande  de  1 1",4;  &  l'aphélie  des  Tables,  diminuée  d'environ 
2  minutes,  avec  14270  ci'excentncîtc,  la  donne  de  56** 
3'  3  8",6,  c'efl-à-dire  trop  petite  de  3'  1  1",^:  ajoutant  ces 
d^x  différences,  qui  font  en  ièns contraire,  on  a  3'  2  2'',8. 
Ou  dira  donc,  li  pour  un  changement.de  100  parties  d'ex- 
centricité on  a  3'  2 2", 8  pour  variation  dans  fe  moyen  mou- 
"vemeitt»  quelle  variation  aura-t-on  pour  1 1*,4?  on  trouve 
^  ",62;  ainfi  l'excentricité  qui  conciliera  les  deux  intervalles, 
ce(l-à-dire,  les  trois obferv'atiooj» ferade  14175.62.  On 
dira  de  même,  fi  pour  un  cliingement  de  2'  4,3"  dmis  ic 
lieu  de  l'aphélie  on  a  3'  22  ,B,  quelle  variation  aura- 1- on 
pour  I  i",4.?  on  trouve  9",2;  aind  celêra  4  33  ,6,  dont  il 
î'audra  diminuer  le  lieu  de  l'uphélie  pour  le  mettre  d'accord 
avec  les  deux  intervalles  donnâ. 

Pour  vâ-ifier  tous  les  calculs  précédens,  je  les  ai  reiâits  avec 
fes  élcmens  que  je  viens  de  trouver,  de  la  manière  £iivantc> 


JJatx  e^inH, 

MmtU  it* 

hmmCm 

mv 

r  <fo  ni 

rmiâs. 

if  i7<*  1 C'  31" 

îJ 

•5".7 

1  if 

}' 

3  5" 

î''  45 

iifi^^  9'  3^a 

1 1.  ZI.  35.  0 

79-  S7- 

•'7 

6. 

16. 34. 

ao 

1.  atf* 

50 

(?.  i<5.  39.  <j.7,a 

1.  14..  47.  14 

48.  aa. 

5-7 

8. 

is.  41. 

10 

8.  la.  46.  J7,j 

Ainfi  les  trois  obfêrvations  propoltes  donnent  le  lien  de 
l'aphélie  de  o-^  4  3  3"6,  moins  avancé  que  les  Tables  de  M. 
Halley,  &  rexceniriciié  de  14175,62,  au  lieu  de  14170» 
Les  deux  logarithmes  conllaiis  que  l'on  emploie  pour  ré- 
duire les  anomalies  vraies  en  anoœaifes  moyennes,  Ibnt 
0,0405217  &  4,2 8 3  070 

Calcul  de  l'orbite  de  Mars  par  les 
^hfavatwns  de  '74^9  i7'ip  ^ 

Le  mouvement  d'anomalie  moyenne  entre  1745  & 
1747  eft  4j**  5  i'  34';  entre  1747  &  1749»  il  çft  de 
ij  30",  en  fuppolânt  toujours  que  le  mouvement 
moyen  de  Mars  &.  de  (ôn  aphélie  font  jeprélentâ  exac- 
femeiit  dans  Je»  Tabfei  de  M»  HaM^;  ce  que  je  piouveiai 

£e  u; 
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tians  un  aulie  Mcinoiie  ou  je  tlikuierai  les  oljfèrvations 
de  Tycho  -  Bralic ,  ^x^ur  cublir  le  moyen  niouvemem  de 
Mars  6c  celui  de  fon  aj>hclie. 

£n  employant  deux  iîippofitions ,  comme  cfans  le  calcul 
}>récéi!ent,  je  trouve  qu'il  faut  avancer  1  aphélie  de  1 1'  31' 
pour  reprâenier  le  premier  intervalle,  en  fuppolant  Texcen* 
triciic  14170,  &  reculer  i'aphclie  de  5  minutes  pour  re- 
prclênicr  cet  intervalle,  en  fùpjxîlânt  l'excentricité  14.270* 

On  calculera  dans  ces  deux  /ûppolîtions  le  (êcond  inter- 
valle; on  trouve,  dans  la  première  fûppofition,  1'  5  i',4  de 
trop,  &  dans  la  féconde,  i'  52  en  moins;  d'où  ion  con- 
clut qu'il  taut  ajouter  2'  57"  au  lieu  de  i'aphclie  de  M. 
Haliey,  &  augmenter  lôn  excentricité,  en  forte  i^ueile  de- 
vienne 1 422 1 ,8  3  3,  &  iàifant  lé  calcul  fut  ces  fiip|)ofitions, 
on  a  les  élémens  iulvans» 

j4«»^s.     Demi -anomalie  T^-vr.       Aiamalie  tscfittrii^ue.         Ani^rn-ilif  rmyiHtu, 

J745.     ij-»    2'  ^  i  a^**  5  5'  4-3."o       3j'+7'  5  9> 

»747-    3+-  4^-  7\'  30-       6       7p.  3p.  33,* 

.17-l.p.    (îi,  40.  yo       127.  43.  23,4      131,  57.  11,5 

Les  deux  iogaritlinies  con^lans  (ont  0,0406544.  5: 
4,2844835,  le  demi -axe  152365^,  la  moyenne  pro- 
portionnelle entre  les  demi-axe^  i  52036:  i anomalie  vniic 
qui  répond  ù  cette  diftance,  cil  85^  5B'  46  ,5  ;  c'ell  l'a- 
nomalie vraie  au  temps  où  féqûation  eft  ta  plus  grandes 
^ant  convertie  en  anomalie  moyenne,  elle  donne  ^6^  41' 
dont  on  retrandien  l'anomalie  vraie  pour  avoir  la  pdus 
grande  équation  du  centre  io<^  42'  2  3  ,4. 

Dans  le  calcul  précédient,  on  a  eu      lo''  40  17"; 
il  Von  prend  un  milieu,  on  aura*  ••«•••  10.  41.  20 
M.  Hallev.  ••«•^•••.  10»  40*  2 

M.  Cassivî.  10.  39. 

M.    DE   i.A  HiR£  10.    40.  40 

A  l'égard  du  Uea  de  l'aphélie,  en  prenant  un  milieu  entn 
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les  deux  réAillats  prcccdéns,  on  ne  trouve  que  4p  (êoondes  à 
ôter  du  lieu  de  i  aphélie,  que  donne  M*  Haliey,  ou  t8". 
de  celui  de  M.  Caâuii. 

Les  deux  réfultnts  que  je  viens  de  trouver ,  ne  difïèrent 
pas  d'une  quantité  bien  fenlibie;  mais  cette  différence  de- 
viendra fdns  doute  encore  moindre  lorlque  je  ferai  entrer 
dans  le  calcul  les  inégalités  que  Jupiter  &  la  Terre  pro- 
duiiènt  dans  le  mouvement  de  Mars,  &  celles  que  la  Terre 
dle-inéme  reçoit  par  rattnfkkm  de  Jupiter»  de  Vôuis  & 
He  h  Lune. 
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MÉMOIRE 

SUR  LES 

BNCRINITES  ET  LES  PIERRES  ÉWlLÉESs 

Dans  lequel  m  traitera  aujp  des  Entroques»  é^c. 

Par    M.  GUETTARD. 

Janvier  T  T.  S  recherches  que  l'on  a  foiies  fur  les  poilîons,  ies  coquK- 
'75 J"  I  j  i.igcs,  les  iofe^es  &  les  autres  animaux  que  la  mer 
nourrit,  ont  iàiis  coimetlit  occarionué  des  Jccouveiies  qui 
ont  jeté  beaucoup  de  lumière  fiir  f  EiSAol»  des  coip  marins 
91e  Ton  trouve cnfevelts  dans  le ieiii  delà  ten&UreReenooce 
cependant  beaucoup  d'oblointé,  &  même  de  ténèbres,  fur 
celle  de  plufieu»  de  ces  ooips  fodiles.  Qui  a  en  effet  bien 
déterminé  la  nature  des  cornes  d'Ammon  &  celle  des  bë- 
îernnîtcs  !  Quelqu'un  a-t-il  été  plus  heureux  par  rapport 
à  celle  lies  pierres  lenticulaires  &  des  pierres  numifmalcsî 
Qui  nous  a  bien  décide  ce  que  nous  devions  pcniér  de 
ïhyik'roiiilie ,  d^  k  cunoiiilie  6l  d'autres  pétrifications  feni- 
Uâbies?  Ce  n*t(i  pas  quon  n'ait  porté  Qm  jugement  iiir  ces 
diffëiens  corps ,  qu  on  n'ait  formé  des  confeAuits  fur  et 

3u'ils  pouvoîentétre,  qu'on  n'ait  trouvé  des  vrai-fëmbianoes 
ans  ce  qu'on  a  propolë  juiqu'à  préfeit;  cependant  on  n'a  que 
des  doutes,  des  conjectures,  des  vrai-fèniblances  fur  la  nature 
de  ces  corps ,  comme  fur  <^lle  de  beaucoup  d'autres ,  tels , 
par  exemple,  que  font  les  pierres  étoilées  dont  il  s'agira 
principalement  dans  ce  Mémoire,  les  encrinites,  les  entroqties 
&  les  trochites,  dont  je  tâcherai  d'éckircir  l'hidoire.  Qu^ 
n'a-t-on  pas  dit  touchant  ces  iôfliles?  La  iburœ  d'un  paieil 
doute  ne  vient  que  de  ce  qu'on  n'avoît  pas  encore  découvert 
dans  la  mer  un  animai  qui  pût  jeter  fur  ce  point  curieux 
de  l'Hldoire  Naturelle  tout  le  jour  qu'il  mérite. 
Çevie  découyertça  été  âtte  depuis  quelque  teropSi  &  fon 

vûil 
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voit  cTnns  feheui  8c  curieux  Cabinet  de  M.  de  Poisjourdain 
cet  auiinal,  ou  mie  partie  de  cet  animal,  alîci  coniid^îrable 
pour  pouvoir  nou5  éclairer  tfmièremeni  au  fijjet  des  pierres 
^loilce^  6l  nous  Tournir  beaucoup  de  luuiièirs  fur  ce  qui 
regarde  rencrinile,  k»  entfoques,  jet  uodiîiies',  &c  .M.  de 
Bofsjoiinfaiii»  qui,  par  les  voyages  à  Ja  Mflriioique  &  pu 
les  correfjioiiduices  qu'il  a  dans  oetie  ifle,  «  (u  réunir  une 
iîiiic  de  coraux  plus  întéKllàns  les  uns  que  les  autres ,  reçut 
il  V  3  plus  d'un  an  ce  corps  Tnigulier,  aurjiiel  rf  fiohfie  fe 
nain  de  Palmier  mark;  nom  qui  lui  convkut  aiiêi,  à  cauiêr 
de  ià  figure  *. 

Ayant  vu  ce  iiiorce^u  iiiigulicr,  je  reconnus,  à  n'en  pas  . 
douter,  que  les  parties  dont  il  eft  conipofë  font  analogues 
aux  pierres  éloilées&  à  ces  efpèœs  de  petites  colonnes  penta- 
gones qui  en  (ont  faites.  Ce  rapport  avoltdéjà  été  remarqué 
par  Madame  deBoisjourdain, qui,  de  même  que Ibn  Époux, 
iâit  (es  amufemens  de  fon  cabinet ,  Se  qui  fe  croît  bien 
dcdonimag/'e  des  peines  q-j'elle  lè  donne  pour  l'enrichir, 
iorlqu'un  Naturaiille  deiire  en  décrire  &  en  1  liie  deflincr 
quelque  pièce,  comme  il  m'ed  arrivé  pour  le  plmier  marin. 

11  (eu  facile .  au  moyen  de  la  dwiption  que  je  vais  en 
donner,  de  s'aflùier  que  les  pienes  âoilées  ne  Ibnt  que  les 
types  dis  œ  palmier  marin,  ou,  pour  parler  encore  avec  plus 
de  précilion ,  c!c  cette  el{ièee  d'étoile  ou  de  pinceau  de  mer; 
ce  que  je  tâcherai  de  prouver  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire, 
&  l'on  ne  pourra,  à  ce  que  j'efpère,  s'empêcher  de  convenir 
qu'il  peut  contribuer  beaucoup  à  développer  tie  plus  en  pins 
rhîftoîre  des  encriniies ,  des  entroques,  îxc.  ! 

Foui  que  i  on  foit  plus  en  état  de  juger  de  la  vérité  de  ce 
que  j'avance,  je  ooluiDenoeni  par  rappeler  ici  les  idées  qu'on 
a  des  diffiSrens  corpt  dont  H  s'agit;  &  je  compie  qulndé* 
pendamment  des  preuves  que  fapporierû  par  ia  lùiie  pour 

*  Quoique  la  peWbnne  qui  a  en-  |  ap|»>né  k  la  Mardnique  p^r  un  Offi- 

voyé  le  Palmier  marin  à  M.  de  cierdc  vaiflêau  qui  vcnoitdesgrandrs 

Boisjourdaindemeureà  la  Martinique,  Indes,  &  qui  neputdùedinsquellci 

cet  animal  n'avoit  p.'is  cipt  i  dant  ccc  mcn  Cet  ■mnallVOil  ^p^cbé* 
lyé  des  mers  de  ce  paysi  û  avoit  Cté 
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établir  ma  propolîtion»  ia  comparaifon  qu'un  ch;icun  férn  en 
ciat  alors  d'en  iaire  foi-même ,  luifira  eu  quelque  lorte  jpour 
en  prouver  toute  ia  jiiftc(ic. 

Oii  appelle  pierres  étoiiées  ou  aftéries»  des  corps  plafj  à 
dnq.  rayons  plus  oa  tnoiiu  éloignés  Ics  unS'dei  antres,  égi- 
kinent  plsts,-  &  qui  ont  chacun  far  ieufs  deux  gnndes  6mce$ 
deux  fignes  axirbes  quille  louchent  par  fcuis  extrémité,  & 
qui»  par  lear  concours  au  centre oommun  des  rajntmst  Arment 
une  efpèce  d'étoile. 

Lorfque  plulieiirs  de  ces  aftcries  font  appliquées  les  unes  fur 
les  autres  &:  formciu  aiiifi  nue  colonne  pentagone ,  on  donne 
à  cet  aliëniblage  le  nom  dejjlerie  en  forme  de  coluiuie. 

Les  trochites  font  des  cor\^s  plats  drcubires,  dont  les  pbns 
ont  des  Aries  ou  des  lignes  qui  partent  du  miliBu  ou  du  œntie 
de  ces  pbns,  &  vont  aboutir  à  la  droonfârenoe 

•  Les  entroques  ne  Hont  que  de  petites  colonnes  circulaires» 
ou  des  cylindres  coBipolés  de  piulieun  trochites  pofves  le» 
unes  fur  les  nutre?. 

Les  entroques  &  les  allci  les  en  colonne  ne  dîiî^rent» 
comme  on  voit,  que  parce  que  les  prties  dont  elles  Ibnt 
compoil^  font  ou  circulaires  ou  pentagones ,  &  parce  que 
feins- pians  ont  des  lignes  droites  ou  circulaires;  elles  ont 
même  de  commun,  ce  dont  je  n*aî  pas  parlé  dans  leur  dé- 
finition ,  d'avoir  un  petit  trou  dans  leur  olilîeu ,  d'avoir  de  • 
petiieideiitduKs  fur  leurs  bords ,  &  d'être  composes  de  Im» 
enferme  de  prallcfogramme  Se  rjui  reflcmblcnt  à  du  Ipath. 

CesdifTcTcntes  propriétés  me  feioîent  volontiers  embrallér 
le  (êntiment  de  ceux  qui  voudroient  réunir  Q>us  le  nom 
commun  d'entroque^  ces  deux  fortes  de  corps,  qui  les  diflin- 
gueroient  par  ia  propriété  d'Itie  pentagones  ou  drcnlaires, 
qui  appdleroient  par  coniëqneni  Icis  uns  entroques  pentagones,. 
&  iê  autres^  entrpques  circulaire;»  ou»  s*iis  aimoient  micuxi. 
entroques  ctoilces  ôc  entroques  radiées ,  en  les  ipécifiant  par 
les  lignes  dont  Jes  plans  font  marqués.  Je  ne  lêrois  pas  ari^lé 
par  cette  e/pèce  d  objev'^ion  qiie  Ton  pourroit  Gîre  contre  ce 
ièutiaieiit;  lavoir,  que  k  aom  d'enuoque  Ijgiuâant  un 
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corps  compo(c  de  plufîeiirs  petites  roues,  il  ne  peut  convettlr 
à  un  corps  pentagone.  Cette  ol)je<5lion,  fi  elle  en  étoit  une, 
5V  s  jiiQuiroit  (ans  tiouie ,  en  ré^x>rulant  qu'on  jiciit  legarder 
ies  alterics  comme  des  roues  à  dents,  ôc  les  trocluici  comme 
des  roues  pleines ,  noms  qui  font  déjà  connus  dans  les  arts. 

Les  cocrinites  ibnt  des  ma$  de  petits  corp«  de  diffiîreniei 
iîgUKs,  attiailés  ies  uns  avec  ies  aunes,  Se  qui,  aiiifi|réiiiijs, 
donnent  naiflânce  à  des  efpèces  de  lames  longues  filionnéô 
tnnfvcrÊiement ,  qui  par  leur  làmion  reprâêntent  en  quelque 
fiiçon  la  fleur  d'un  lis. 

Lorfque  les  encrinites  font  comporées  de  cinq  de  ces 
lames ,  le  total  |x)rte  le  nom  de  pentacrinite. 

Les  pentagones  Joni  des  corps  qui  ont  réellement  cette 
6gure ,  &  qui  font  6its  de  «înq  parties  en  forme  de  panllér 
iogra mines  articulées  les  unes  avec  les  autres  par  un  de  leurs 
cotes. 

La  ba^ê  des  peiÉammiies  eft  aNomunément  fermée  por  un 

corps  lêniblahle. 

Si  au  lieu  de  cinq  parallclogrammes  cette  bafe  e(]  com- 
porée  de  lix,  U  elle  i'eft  de  treize,  alors  elle  poiic  le  nom- 
de  hexûfpfie  ou  de  trifdécagotie.  On  pouiroit  lui  donner 
celui  de  heptagone,  ociogone,  &c.  fi  elle  renfèrmoit  lêpt 
ou  hulfc  parties  jenblaUes»  &  il  en  lèroit  ainfi  des  autre» 
figures  à  plufieurs  pans  que  cette  balê  pounoit  avoir. 

Qp'uneencrinitejiveciabalblcMt  maintenant  imaginée  igû^ 
tenue  par  une  entroque  radiée  ou  étoilée,  alors  on  aura  un 
de  ces  corps  auxquels  on  donnt^  le  nom  tXenctinite  ri  queue; 
&i  quand  il  (êroil  vrai  que  i  enci  inite  a  entroques  radiées  leroit» 
la  feule  qui  fe  trouveroit  maintenant  daii5  la  terre,  ne  feroit-oii 
pas  ciat)5  le  cas  de  iuppolèr  que  l'encrinite  à  entroques  étoilces 
pourroit  s'y  raicontrer,  fi  on  démontroîtr  comme  yeCiKit^ 
le  ^ire»  que  cette  encrintte  ieft  poiHUe! 

Toutes  ces  définitions  connues  &  ces  fuppofitions 
accordées ,  je  padê  à  la  delcription  de  l'animal ,  qui ,  je 
pen(ê ,  éclaircîra  tout  ceci.  Cette  defcription  &:  !e  parallèle 
que  fca  fend  avec  cdk  de  quelques  étoiles  de  mer  que  nous» 

Ff  ijj 
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avons  déjà,  Se  enfûitc  avec  ics  fbflîies  qu'on  peut  croirt 
être  n  Tanimal  que  j'aurai  décrit ,  feront  ic  luict  de  ia 
prciiiicrc  partie  dc  ce  Mémoire:  dans  ia  ft(  (iiu!e  je  dirai  ce 
cju  on  peut  peniêr  dô  ciuroc^ucâ  dc^  autres  corps  dont  j'ai 
rapporté  d-deflîtf  ks  dtfnitions  ;  je  donnenl'cnraiei'Iiiftdre 
des  o)pinbns  <|u*on  a  eues  Cor  la  lumifede  es  Ibffiles  &  fi» 
cdle  des  pierres  ÂotUes ,  &  je  parierai  en  même  temps  des  uns 
&  des  autres  de  ces  corps ,  imitant  en  cda  les  Autound'Uiilaire 
Naturelle  (\m  m'ont  précédé  ;  enfin  je  fioini  {«r  une  con- 
cordance de  ces  Auteurs. 

Première  Partie. 

^^fj^^^  L'an  I M  A    que  j'ai  à  décrire  eft  compofe  de  deux  parties 
principales;  l'une eft  longue  &  pyramidale,  f autre  cft  portée 
*  Planche  I,  lur  fe  bout  fiipérkiir  de  odle-d;  &  ioriqu'elle eft  étendue»  elle 
S>  fi^rme  une  étoile  à  plufîeurs  rayons  qui  le  fubdivifent  trois 

PhndielJ.  OU  quatre  ibis  ^  La  pyramide  ou  la  colonne  efl  pentagone 
ou  à  cinq  pans;  elle  a  dix-fept  à  dix- huit  pouces  de  haut, 
&  m{>me  plus.  Il  y  a  lieu  de/bupçonnerquelleefl  beaucoup 
plus  longue  :  la  longueur  qu'elle  a  aflueilemeiit  n'eft  pas  du 
moins  celle  qui  luielt  ordinaire,  cette  pyramide  n'étant  point 
terminée  pr  le  bas.  Le  corps  en  efl  divifë  par  interlêélions, 
mii  ibm  dîftinguées  les  unef  des  autres  pat  cinq  efpèoes  de 
doigts  où  de  pattes  qui  lômient  des  vcrtidlles  fembfables  à 
cQix  des  plantes  aquatiques,  connues  Ibas  le  nom  de  pr0e 
ou  de  ^ueue  de  cheval.  Les  verticilles  ne  (ont  pas  également 
éloignés  les  uns  des  autre?,  ce  qui  rend  (es  interfef^lions  iné- 
gales en  longueur:  les  quatre  d'c;i  hn5  ont  environ  un  ponce 
trois  lignes  6c  demie  de  long ,  <x  ioni  compolces  chacune 
de  dix-neuf  articles  ou  vertèbres,  kws  compto*  celles  qui, 
aux  deux  bonb  de  cette  intofeélion,  portent  les  venldUes; 
déduélion  qu'on  fên  toAjours  dois  les  mduics  lûsvanies.  La 
cinquième  inteilèélion  n'a  que  dix-lcpt  vertèbres ,  &  qu'un 
pouce  deux  lignes  &  demie  de  hauteur  :  les.  trois  fiiWanies 
font  compofî'e5  de  dix-huit  vertèbres,  mais  quelques-unes 
de  ces  vertèbres  iom  moins  àpàSsi  que  les  auues>  çàkyai 
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k  i:eiiiarc{uent  fur-tout  dans  la  huitième  interfeâion ,  où  dles 
font  prefqtîe  nliernatives  avec  ceiles  qui  font  rpaifîès:  h  plus 
niiiice  eil  entre  deux  cpailfe; ,  cjui  lailleni  aulL  en  ciehoi  s  plus 
que  l'autre.  La  neuvième  inierieclion  ne  leiilerme  que 
vertèbres,  dont  ibuvent  deux  moins  cpailiè5  iôtit  piaaes  entre 
deux  ^ui  le  font  dsvintage;  la  longueur  totale  de  l'imerlêo 
don  neft  que  de  (êpt  lignes:  la  dixième  eft  formée  de  dix 
vertèbres  alternativement  inégales  en  ^oîilêitr,  6l  n'a  que  fepî 
lignes  tie  longueur:  la  onzième  n'eû  longue  que  de  deux  lignes 
quoiqu'elle  ail  fêpt  vertèbres:  la  cloijzième  &  dernière  n'eft  que 
de  fix  vertèbres  6c  de  trois  lignes  èk.  demie  de  ionî^Lieur.  Les 
vertèbres  de  ces  deux  inierfeclions  font  encore  pîns  irrcguliere- 
ment  épaifîês  que  cdit^  nuciieclions  prèccdetues;  elles  font 
ordinairement  de  trois  ^lolflèun  après  celles  qui  portent  les 
vefticilics:  U  y  en  a  une  ou  denxvès-minees,  qui  ùmt  Mf'm 
d'une  moyenne  &  d'une  un  peu  plus  épaidè  que  odie-ci. 

lia  kigeur  de  la  colonne,  ou  le  diamètre  des  coups  fao 
rizontales,  eH  à  peu  près  le  même  dans  toute  la  longueur 
de  cette  colonne;  il  efl  un  peu  moins  long  cependant  vers 
i  cvii  Linltc  lupcrieure  de  cette  colonne,  où  elle  a  environ  trois 
ligna» ,  au  lieu  qu'elle  eft  de  trois  lignes  &i  demie  dans  /a  - 
partie  infciieure.  Comme  les  >'ertèbres  font  plus  ou  moijis 
friHyHf*  en  dehors»  fulvant  ce  que  j'ai  dit  ct-deflîis,  on  {an 
très-bien  «le  celle  largtur  doit  varier  pbTieun  fob  chns  ia 
ipDgueur  de  la  coionne;  mais  comme  cette  diftcrence  eft  peu 
COiifidénUe,  il  aurait  été  inutile  de  s'y  awéter.  Je  dirai  (eu- 
lement  en  gcncr.i! ,  que  les  vertèbres  quî  ponent  les  verticilles 
font  d'un  tiers  de  ligne  piui  Lirpe.  tjiie  les  autres,  &  que  celles 
du  bas  de  la  colonne  ont  une  ligne  Je  haut ,  celles  de  l'ex- 
trémité fopérieure,  qui  font  les  plus  haulcs,  une  demi-ligne^ 
£l  les  ioiennédiaîres  envvon  un  quart  de  lignes 

On  veria,  lorfque  je  iêni  la  ooinpahifcmdes  parties  de  cette 
«oloiine  avec  les  ^iffiles  qui  y  ont  rapport ,  que  pour  lever 
toute»  les  difficulté  qil^n  pounoit  avoir ,  il  étoit  nccei&iie 
d'ekitrer  dans  un  pareil  détail:  la  conformité  des  folTilesavec 
fies  parties  en  paiDÎtiapiuB^ande,  Sl  ilen  xéfoltera  une  vérité 
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pius  iuminaife  6l  dont  tous  les  nuages  iêroiit  écartés.  C'eft 
môme  dans  cette  vue  que  je  continuerai  la  ilelcripiion  que  j'ai 
conimeiicc^ ,  dans  un  détail  auili  grand ,  ÔL  que  je  développerai 
ainfi  julqu'aux  pius  petites  parties  i'aninnl  qui  eacft  l'objet^ 
.  :)Po<tf  •finir  ^  «icfeiplk»*de  cdies  qui  appartiennent  à  ia 
coiônne,  je  dirai  que  toutes  les  vertèbres  n'ont  pas  entière^ 
DKnt  ia  même  fîguFfr  Pour  bien  en  faite  ièntir  la  diâ^ience, 
il  faut  divifêr  la  colonne  en  trois  pbrtioiis  ;  ia  première ,  c'eft-à- 
dire  celle  d'en  bas,  a  des  vertèbres  pentagones,  il  efl:  vrai, 
comme  louies  les  autres,  mais  les  côtes  de  ces  j)enlagone$ 
(ont  ariondis    &  il  faut  cire  attentif  pour  bien  diftinguer 

*  Planche  I,  les  cinq  côtés"  au  premier  coup  d'oeil.  Ces  vertèbres  paroinênt 

ciiciilaiies:  celles  de  h  ièœnae  portion  de  la  cob^ 
^FiS»}*  Ibnimlicuiifocinent'beaucoup'pkisi^ 

&  piiK  eUfcs.ibiitÀo&si^s^ieureDient  plus  elles  ont  dé- 

*  F%.  4.  termiaémént  cette  ngure:  celles  enfin  delà tioiûàii» portion ^> 

de  la  colonne  font  aufTi  fenfibiement  pentagones  que  celles 

*  F%.  y,  de  la  premicje  portion  le  (ont  moins.  Le^  premières  ,  je 

veux  dire  celles  du  haut  de  la  colonne,  ont  cinc]  rayons  bien 
diAincis  &  féparés  les  uns  dci,  autres,  au  iicu  que  les  rayons 
de  celles  du  bos  delà  cûbone.feitt  jémU par  une  matièie 
Înt0iinédiaire,'qiit  ÊJtxbi: total  un  corps  €ominn!&  qui  rt$i 
ièmbie  à  .une  pedie  roue  pleine ,  au  lieu  que  les  aimes  doivent 
pluflôt  jétie  .comparées  à  des  étoiles  ou  i  des  roues  à  dentSi^ 
Ii0S|  tfertèbres  du  milieu  de  la  colonne  tiennent  oufTi  le  milieu' 
entre  l'une  &  l'autic  de  ces  deux  extrêmes;  &  en  œnfidérant 
le  total  des  vertèbres  depuis  le  bas  de  la  colonne  juiqa'au  haut, 
ces  vertèbres  font  d'autaju  plus  étoilées,  qu'elles  approclient 
plus  de  l'extrémité  fupérieure  de  cette  poi  tie.         >  t 

:l,'iin:  oui'aulxe  de  ces  6gMres  ne.  fê  retiouve,  plus,  éaf 
moins  ienfibleroeat,  dansumcune  des  votèlmsdes  onties  partiel^ 

*  FI.  II,  «•  de  cet  animal,  fi  ce  ned  à  cdle  qui  forme  ia  balê^^  cdue 

partie  qui  eft  au.iiaut  de  ia  colonne,  ôc  qu'on  peut  r^ider 
comme  une  trcs-gi*ande  étoile.  Cette  balê  efl  réellement  à 
cinq  pans,  6c  peut  en  quelque  Ibrte  Otre  conllJéiée  comme 
ia  dcnùèi^  vertèbre  de  ceae  coloqpe:  eUc  di$r&de  toutes^ 
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fcs  autres  par  fa  granJe<ir,  qui  éft  irès-conridéraWe ,  fr  on  k 
compare  à  celle  c\es  pîns  ^iT  Hides  vertèbres  Je  cette  colonne.  : 

Mais  avant  (jue  tie  la  mieux  faire  connoître,  il  faut  décrire 
les  verticilies    (jni  font ,  en  quelque  manière,  partie  de  h  co-  '  Plandw  I, 
ionnc  nitnie.  Ces  verticiHcs  font  au  nombre  de  treize:  ciiacurï 
tû  oonipefé  de  dnq  efpèces  dt  fwHes,  égaies  entKdles,  à 
chaque  vcnicitlc;  les  plus  gnmdes  ont  deux  pouces  quatre  lignes 
ou  environ;  les  plus  courtes  n'ont  guère  qu'une  ligne:  la  bn- 
gueur  diminue  à  proportion  que  les  verticilies  font  pk»  prodicf 
de  la  p"nie  fiipt'ricure  de  \a  colonne;  &  la  dimini»tion,  qui  èfl 
prc/que  inleiilibie  dans  les  verticilies  qui  lônt  depuis  le  bis  de  la 
coJonnc  jufqua  plusdefês  deux  tiers ,  fè  fait /émir  fubitement 
dans  l'autre  tiers,  &  les  jiatte.s  des  derniers  verticilies  ne  font, 
à.  proprement  prier,  que  de  petîies. pointes  qui  font  les 
feiiélions  de  ces  pattes:  ks  unes  &  les  autres  diminuent  kh 
ièflfiblement  depob  leur  ba(e  julqu'â  leur  lômttiet  ^:  les  plus   b  n.  lu^ 
longues  ^nt  conipolees  de  quarante -trois  articles;  les  ûx^  6. 
premiers  font  plus  gros  &  moins  hauts ,  ôc  le  premier  de  ces 
fix  efl  celui  de  tous  qui  a  le  moins  de  hauteur.  Ces  articles 
font  circulaires  &  placés  horizontalement,  ou  à  trcs-j^u  de 
chofè"  près;  les  autres  font  piullot  paraboliques  &  un  peu 
inclin6  fur  les  premiers  :  les  dix-fêpt  ou  dix-huit  fupt  rieurs 
ont  esftérieurement  dans  leur  milieu  quatre  ou  fix  petites 
pointes  rangées  lûr  deux  lignés.  LVtide  de  fextrémîté  eft 
crochu  &  pointu  ;  le  pkis  haut  de  ces  articles  efl  d'énWron 
une 'ligne,  celui  d'en  bas  d'un  peu  plus  d'une  demi-ligne, 
le  crochet  ou  l'article  le  plus  fupcrieijr  d'une  ligne.  Cette 
dernière  meiure  ell  aulTi  celle  de  iVpaifîêur  de  ces  pattes 
dans  toute  leur  longueur  •  clrique  patte  fort  d'une  de5  rainures 
de  la  colonne  formée  par  les  angles  de*  venèbies  de  cette 
partie,  &  elles  k  dirigent comïinunénenidë  dedans  en  dehors; 
le  bout  d'en  haut-  (t  recoiobe  mlmie  beaucoup  en  ce  lên». 

La  colonne'  ainfi  omée,  finit,  comm'éjel'ai  dit,  par  une  'PbAchell. 
dpècè  d^étoile ,  ou ,  fi  Ton  veut,  par  un  pinceau  compol^  de 
cinq  grandes  branches  ou  rayons.  Ces  rayons,  de  nicme  que 
fes  {>attes  des  verticilies,  panent  leur  origine  du  Aiiiieu  de 
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chaque  rainure  de  la  colonne,  ou  plullôt  des  angles  de  leur 
bafe  commune,  6c  ils  ne  font  eux -mêmes  que  des  panes 
beaucoup  plus  cotiipofées  &  plus  travaillées  que  celles  des 
vertîdllei.  Les  premièrcf  ont  entr  flUes  pUifKuis  cbofe  qui  ieur 
Çmt  communes ,  &  quelques-  unes  qui  kur  Jônt  putkiiiîèiti: 
ce  qui  leur  e(l  commun ,  eft  d  ctre  un  compoie  d'un  gnnd 
nombre  de  vertèbres  de  différentes  figures  &  dimennons» 
de  (è  lous-divifer  ordinairement  trois  fois  en  deux  branches, 
d'avoir  uliernaiivement  à  chique  vertèbre  une  petite  patte 
ou  doigt ,  compoie  lui-même  depluOeurs  va  tèbres  ou  articles, 
de  renfermer  dans  le  milieu  &  dans  ia  partie  concave  de  ces 
vertèbi^,  des  efpèoes  dé  petites  ventouiês  rangées,  aulinl 
*  Pl.  nii  nue  j'ai  pu  te.  déterminer,  fur  deux  lignes,  qui  fiiivent  les 
^  ftMis-divifions  4e  ces  pattes;  enfin  ces  rayons  ont  de  oomnuiii 

d'avoir  leurs  pvemières  tiges  réunies  les  unes  aux  autres  par 
une  efpèce  de  membrane,  qui  n'en  fait  ainfi  q^'un  toutjNCii 
réuni  &  bien  lié  dans  toutes  Ces  parties. 

Ce  que  ces  pattes  ont  de  particulier,  ou  pluftôt  les  petites 
variétés  qu'on  y  oblêrvc,  ne  confiftent  qu'en  une  ou  deux 
différences  qui  n'influent  en  rien  Hirla  régularité  totale.  Les 
premiers  trono,  c'eft4-dlre,  cette  partie  de  diaque  grande 
patte  qui  eft  portée  fin'  la  boiê  oonuiume,  iôrttnt  d'une  nanme 
de  cette  bafef  comme  j'en  ai  dé/à  averti,  8c  ont  chaonn 
uois  vertèbres  bien  diHinéles;  mais  il  arrive  qudqueâiis  que 
deux  troncs  portent  fur  une  vertèbre  qui  leur  eft  commune, 
ÔL  qui  alors  équivaut,  ou  à  très-peu  près,  en  grolîeur  à  deux 
premières  vertèbres  de  deux  autres  troncs ,  &  on  peut  dire 
que  ce  font  deux  vertèbres  premières  anadomofces  aifemble 
par  une  de  leurs  £wes*  Iji  iêooDde  diâ^renœ  viem  de  œ  qi« 
ks  féconds  tipncy,  q^ii  ont  oommunéoient  trois  "vert^xer» 
Ibnt  quelquefois  tnmpofcs  de  quatre  ;  variété  qui  fe  voit  auffi  • 
dans  les  uoifième  &  quatrième  tipncs,  qui  ont  lêpt,  fauitf 
neuf,  ou  plus  ou  moins,  de  ces  vertèbres. 

La  iroiCième  dépend  de  ce  que  les  troncs  qui  jettent  après 
ia  troilième  divifion  une  branche  confidérable  qui  ne  lè  fous- 
iHivifc  pa^ ,  en  4oiin^u  quelquefois  (deux,  o{i  irg^  ^ui  font 

dans 
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chns  k  même  cas ,  &  qui  partent  afla  Ibuvent  de  la  iecoade 
divifion.  Ces  différences  pourront  aifèment  fè  diflingucr 
dam  ia  figure  qu'on  a  donntîc  de  la  grande  étoile  étendue 
Se  développc-e;  ainfi  je  ne  m'.irirteni  pns  ici  i  drcrire  rh:if|uç 
braiKhe  en  particulier,  il  me  lurtira  den  bieii  taire  coimoiire 
une,  les  autres  lui  ctant  efîèntiellement  fèmbfables. 

Un  rayon  fè  diviic  ordinaiieinciU  eu  deux  grandes  branches, 
ces  bfindiei  donnent  eUes-mémes  deux  branches  qui  en  jettent 
luffi  deux  autres:  communément  une  de  ces  dernières  bnuiches 
en  ÊNiniit  une  ou  deux  qui  fiirtent  d'endroits  éloignés  les  uns 
des  autres ,  au  lieu  que  les  autres  divifions  fê  font  par  paire. 
Pour  abréger  encore,  je  réduirai  ia  defcription  niivante  à 
celle  d'une  feule  grande  bnnche ,  que  je  fîiivrai  depuis  la  bafe 
du  rayon  jurqu'au  fbmnict  de  cette  bnnche. 

La  longueur  d'un  rnyon  *  cfl  d'environ  cinq  jxjik  c^  tiois  ♦pl,I,flg.^, 
ligues  un  quart  depuis  fâ  bafê  julqu  aux  dernières  diviiions. 
Les  trois  premières  vertèbres  du  rayon  font  en  tout  une  ' 
kng^r  de  quatre  lignes  un  tiers;  la  première  de  cet 
venèbies  eft  un  peu  plus  grande  dans  ies  dimenfions  que  les 
deux  autres:  elles  font  toutes  convexes  en  dehors  &  concaves 
en  dedans,  IcH-lqu'eiies  font  ouveriesr  I^r  bafê  efl  un  peu 
creuftfepour  former  les  articulations,  ou  pluflôt  fur  leur  bord 
s'élève  une  efj-tèce  de  crête  très-peu  fàillante»  &  qui  occafionne 
par -là  une  petite  civité. 

LorCque  ce5  vertèbres  ne  Ço\^^  pas  à  la  Jonif\ion  de  deux 
branclici  ,  leur  bord  cfl  une  portion  de  cercle  ;  mais  iorP 
qu'elles  portent  deux  brandies,  le  boni  fijpérieur  eft  exté- 
rieurement *  &  dans  (on  milieu,  dîvifè  en  deux  ponions 
éffAsi  par  une  éminence  ou  apophyfe,  qui  fl'pare  les  deux 
petites  cavités  où  s'embohe  chacune  des  deux  branches  de 
la  ramification.  Il  en  efl  de  même  de  la  vertèbre  qui  forme 
la  bafê  des  rayons ,  loriqu'cilc  efl  compofèe  de  deux  vertèbres 
réunies  par  un  côté. 

Lçi  figure  de  ces  parties,  qui  en  général  efl  à  peu  près 
demi-ciiculaire ,  varie  en  quelque  cholê,  fuivanl  la  polition 
&  la  fonélion  de  ces  parties.  JLa  vertèbre  de  la  baie  devant 
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porter  toutes  les  autres,  eil  i.i  plus  grolîè;  ik  comme  elle 
auroit  éic  trop  fiillante  lur  la  colonne,  elle  a  été  affermie 
par  une  efj)èce  cJc  mamelon  tjui  ell  porté  (ur  le  luui  de  celte 
colutine:  la  féconde  vertèbre  du  premier  tronc  e(l  moins 
grodê  que  cette  première,  &  £i  groflêur  eÛ  à  peu  près  éffk 
à  celle  de  U  troifièine;  celle-ci  diffère  principalonent  poi 
Tapophylê  dm  milieu  de  Ton  bord  rupcrieur» 

De  cette  troificme  vertèbre  fonent  deux  troncs  oom|Ki(es 
cliacun  de  trois  vertèbres ,  qui  ne  diflèrent  des  précédentes 
que  par  leur  gro(Têur  qui  eft  bien  moins  confidérabie,  n'ayant 
elles- mêmci  que  trois  ou  quatre  lignes  de  iiiiui:  elles 
conlêivcnt  jel[)ei;livement  les  unes  aux  auires  \es  mêmes 
proportions  que  les  vertèbres  du  premier  tronc,  proponioiis 
qiie  Ton  obferve  auffi  daits  les  venèbro  des  autres  troncs. 

Les  troifômes  lioncs  ont  ordinairement  luiit  vertèbres,  qui 
ne  font  en  tout  qu'une  longueur  de  fix  lignes  &  demie:  torlqu'il' 
y  en  a  des  quatrièmes,  ils  ne  (ont  que  de  (îx  lignes  de  longueur* 
Les  troifièmes  ou  quatrièmes  fe  fous-divilênt  en  deux  longues 
branches,  qui  font  rhncune  aufîi  longues  que  tons  les  troncs 
ou  lôus-divîfions  que  je  viens  de  décrire,  pris  enfêmble.  Une 
de  ces  branches,  ou  pluflAt  une  de  celles  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  qui  ne  fe  fous-divKe  pas,  a  voit  trois  pouces  huit  lignes 
depuis  h  bafe  julqu'à  fâ  pointe;  auflî  étoit-elle  une  des  plus 
longues  :  il^enuolt  au  moins  dans  iâ  compo(itîon  84  vertèbrest 

Ces  vertèbres,  de  quelques  troncs  &  de  quelques  nnUfia* 
•tioiis  qu'elles  (oient .  portent  alternativement  une  petitepatieoa 
un  doigt ,  (êmblable  aux  ramificitions  par  (ês  vertclues  on 
articles ,  8c  par  les  x  entoufês  pi.icées  dans  leur  partie  concave  ou 
intérieure.  Ces  doigis  diminuent  de  fojigueur  &  de  frrnfîèur.à 
proportion  qu'ils  (ont  plus  près  de  l'extrémité  /upcrieure  des 
ramifications:  ceux  qui  ont  une  lonçrneur  moyenne,  lônt  de 
û\  lignes  &  demie,  &  on  y  compte  u  cizc  articles  ou  venèbres  *. 

•  Cet  arrangement  a  t'tc  obfervé  I  gcux,  dans  ces  forio  de  recherches, 
par  M.  Ingram ,  qui  a  dcfpné  toutes  I  d'être  aidé  d'un  Artiile  dent  le  fM^ 
lo  %ures  jointes  à  ce  Mémoire.  Je  j  ceau  tft  vr}:ù';-  pjr        v^'x  suffi 
n*ai  jamais  mieux  fênii  <^ue  dans  cette  j  dairvo^am  c^uc  ceux  de  M.  in^raïa. 
occa»ioa-ci  cooibien  U  cuti  àvwoh  \ 
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I/tfrangeroent  ahernatif  des  pattes  fur  ks  vertèbres,  emporte 
avec  lui  une  ooiifiguratioii  dimrente  dans  les  bouts  de  la  (ûr- 
k/x  fupérieure  de  ces  vertèbres.  £11  effet,  le  bout  qui  porte 
fa  patte  cA  plus  arrondi  &  pins  mouflè  ;  Tes  bords  forment 
une  créie  plus  élevée,  afin  de  donner  naiffance  à  une  cavité 
qui  doit  recevoir  la  hjfè  (îu  Hoint;  l'autre  extrémité  eft  plus 
alongée,  aplatie  en  une  elpèce  de  langueiie,  &  n  a  pai  de 
cavité. 

L'art  qui  a  été  employé  Jans  la  formaiioii  tîe  toutes  ces 
parties»  mérite  &n$  doute  qu'on  fade  quelques  réflexions 
i  ce  fiijet  ;  &  je  ne  manquerai  pas  de  les  iâire  un  peu  plus 
bu,  iorlque  f aurai  mis  lôus  les  yeux  le  nombre  prodigieux 
de  vertètNCs  ou  articles  dont  l'animal  eft  compoié.  Pour  te 
connoitre,  ce  nombre,  non  à  ia  dernière  rigueur,  mais  en 
gros,  &  autant  qu'il  eft  permis  de  s'en  affurer  \m  un  calcul 
d'approximation,  j'ai  cru  devoir  ne  faire  entrer  d'abord  en 
ligne  de  compte  que  les  vertèbres  des  deux  premiers  troncs 
d'une  branche  d'un  rayon ,  celles  d'une  ramification  qui  part 
du  bout  du  fécond  tronc  &  qui  ne  (c  fôus-dlvliê  pas,  & 
mdtiplier  eniîiitt  k  nombre  de  ca  vertèbies  par  ceh»  dei 
vertèbres  d'une  des  petites  pattes  portées  par  les  vertèbres 
préccdentes.  Comme  la  grande  branche ,  qui  n'eH  pas  feus- 
divjfëe,  s'étend  depuis  Ton  or^ine  jufqu'au  bout  du  rayon, 
en  peut  la  confidérer  comme  étant  compofce  au  moins 
d'un-înt  de  vertèbres  que  le  refle  de  l';M)f!e  firnnchc  de  la 
première  ramification  du  rayon.  Le  nombre  des  vertèbres 
de  la  première  branche  étant  ainfr  connu  ,  il  ne  s'atiira  plus 
que  de  joindre  à  ce  nombre  et  lui  de  i  autre  branche,  de 
hire  la  même  opéradon  pour  les  deux  autres  branches  de  h 
Ittonde  ramification ,  &  d*opàer  de  b  même  lâçon  pour 
les  autres  rayons.  Cèci  fuppofe,  je  procède  ainfi  dans  ce 
cikuL 

Je  joins  le  nombre  des  vertèbres  du  premier  &  du  fécond 
tronc  au  nombre  des  vertèbres  de  la  grande  ramification, 
ccft-à-dire,  6  vertèbres  pour  les  deux  troncs,  &  84  pour 
k- ramification  i  &  chaque  vertèbre  ayaat  une  patte  de  13 
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vertèbres ,  je  muliiplic  ces  nombres  l'un  pur  i  aune  ,  &.  il 
vient  de  ce  premier  calcul   i  170'  vertèbres  pour  une 
branche  de  la  preiiiière  divifioii  de  ce  tronc.  Qu'on  fiip- 
poiè  enHiite  <]ue  la  lëconde  branche  n'en  ait  pas  davanuge» 
jce  qui  eft  défavorable  au  calcul,  8c  qu'on  joigne  ces  deuic 
nombres,  on  aura  pour  ic  total  des  vertèbres  de  ia  premièie 
lamification  2340.  Si  l'on  fuppofè  encore  que  la  (êconde 
ramification  fôit  fêinblabie,  il  rcfultera  de  cette  fuppofnion 
4680  vertèbres  pour  un  rayon  total;  nombre  que  je  crois 
au  dclFous  du  véritable,  puif{|ue  chaque  branche  fê  fous- 
divife  ordinairement  en  deux  autres  braiKhcs ,  &c  qu'outre 
ces  branches  il  y  en  a  encore  communément  une  de  celles 
qui  ne  iê  ibus-divilênt  pas ,  indépendamment  de  celle  dont 
on  a  fait  entrer  dana  le  caloui  ie  nombre  des  vertèbiou 
Au  rede,  en  s'en  tenant  au  réCiitat  quon  vient  d'avoir,  fi 
i'on  multiplie  ce  nombre  4680  par  5,  noipbre  des  rayons 
de  l'étoile ,  il  viendra  pour  ie  total  des  vertèbres  de  l'étoile 
23400,  nombre  qu'on  peut,  fans  rien  craindre,  regarder 
comme  inférieur  à  celui  qui  exilte  réellement,  à  caule  des 
raifons  que  je  viens  de  dire,  ÔL  qui  ibnt  les  mêmes  pous 
tous  les  rayons. 

Ce  nombre  le  muldplien  cpniidâablement ,  û  on  le  joint 
à  celui  qui  réfialtera  du  nombre  des  vertèbies  de  la  cokmDe, 
&  de  câui  des  vertèbres  dei  vertidlks»  Les  vertèbics  de  b 
cobnne  &  montent  à  1 8  5 ,  qui  ajoutées  aux  orl  50  ver> 
tèbrcs  des  pattes  des  diffcrens  verlicilles,  font  2335.  Oa 
a  fuppofc  que  ces  verliciiles  n'étoîent  qu'au  nombre  de  10, 
quoiqu'il  y  en  ait  réellement  i  3  ;  mais  les  pattes  étant  de 
différente  longueur ,  peuvent  être  ainfi  prilcs  fur  l'état  moyen, 
en  n'en  comptant  que  10.  Si  l'on  réunit  maintenant  ce 
dernier  nombre  -23.35  ^  premier  ré/ùliat  total  a  3  400, 
il  en  matta.  celai  de  2  ^73  y  pour  le  nombre  des  votiliio 
de  lanlmal  entier» 

Pcut^ire  prétendroit-on  que  la  defcripiion  que  j*ai  âomk 
de  tout  le  palmier  marin  n'efl  cdJe  que  d'une  partie  de  cet 
^nimal^  c'eûtàHiiie»  d'une  de  les  premières  pattes  oa  nfoou 


Digitized  by  Google 


DES    Sciences.  257 

fi  ceîa  ^toit ,  on  auroit  1 2  8  67  5  vertèbres  pour  le  nombre 
entier  de  celles  de  tout  l'animal ,  en  Tuppolant  qu'il  n'eût  que 
cinq  pareilles  pattes,  ce  qui  ièroii  vrai-femblahlc,  vii  quei  ctoile 
que  j'ai  décrue  k  divife  en  cinq  rayons.  Ccite  Kipporuion  k 
rcalifant ,  &  par  confequent  le  nombre  des  vertcbres  ci-deflûs 
rapporté»  ce  nombre  (iirpaflërojt  ét  beaucoup  cdui  que 
Rumphhjs  a  trouvé  pour  1  étoile  appelée  léte  de  Médufe.  dont 
il  parie  :  fes  vertèbres  le  montoient ,  (éon  le  calcul  de  cet  Au^ 
leur,  à  8 1 840  »  quantité  qui  efl  bien  Inférieure  à  celle  que 
le  premier  animal  auroit  s'il  étoit  entier,  6c  qui  efl  beau- 
coup plus  confidcrable  que  celle  du  corps  que  j'ai  décrit.  Mais 
quaiid  il  iaudroit  s'en  tenir  au  nombre  de  -5735  que  j'ai 
trouvé  pour  ces  vertèbres  dans  i'état  où  il  d\  aJhicllement , 
qui  n'ed  pas  parfait,  puifque  la  colonne  c(l  probablcmciil 
beaucoup  phis  longue ,  &  que  les  vertidila  iont  par  conlë- 
^uem  pins  muhiplîés  loclqut  cette  colonne  n'eft  pas  ca(fêe; 
qinnd  it  ^udroit ,  dis  -  je,  s'en  tenir  au  nombre  de  2^735,. 
ce  nombre  e(l  toujours  adèz  confidcrable  pour  fiLip|x>far  bou- 
coup  d'art  dans  b  réunion  d'une  fi  grande  quaniîtc  de  jrirties 
art  qu'il  fiut  que  j'examine  maintenaiu  avec  encore  plus  d'at^- 
leniion  q':c  )e  n'ai  fait  jiilqu'ici. 

A  juecr  des  vues  de  l'Auteur  de  la  Nature  par  le  grand 
naaibre  dcâ  veilcbies  dont  ccl  aiuaul  ell  compoic ,  il 
pajoît  (pill  a  eu  intention  de  lui  donner  l>eiucoup  de  foiN 
pled%;  &  fut  qui  a  été  eiupioyc  pour  joindre  ces  parties 
cMi'eUes,  annonce  une  ibiidité  à  i'épicuve  des  événemens 
ordinaires  que  cet  animal  peut  éprouver,  &  qui.  |x>urroient 
lui  être  préjudiciables  fi  la  connexion  de  fes  parties  n'éioit 
pas  auffi  artiflement  faite  quelle  i'cft.  En  effet,  on  remarque 
toujours  que  loriqu'ii  s'agit  qu'un  animal  fe  donne  des  mou- 
vemens  variés  6c  prompts,  le  nombre  ties  parties  d\  aug- 
iîiciilc  i  on  en  a  un  exemple  daiis  les  veitcbrcs  de  IVpinc 
du  dos  de  tous  les  quadrupèdes.  Des  os  ainfî  multipliés 
peuvent  prêter  à  toutes  les  inflexions  qtice  ie  corps  eft  obligé 
de  prendre  dans  les  diiféiens  belbîns,  plus  aifément  que  fi 
lepîae  étoit  un  ict4  &  unique  os.  Ce  n  ell  fans  doute  ^Ci 
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pour  des  raifoiii  leniblables  que  les  vertèbres  de  iVtoile  en 
queftioii  loiu  en  li  graiiJ  nombre;  elle  peut  ainfi  Te  porter 
laciiement  en  tout  fens ,  à  droite  ou  à  gauche .  en  avant 
ou  en  arrière,  peut-être  inânie  drculaîrement,  ou  i  très- 
]^u  près ,  kff  éic-mèmc  La  façon  dont  les  vertèbres  font  aiti- 
cufves  les  unes  avec  les  auues  /emble  l'indiquer. 

Cette  méchanique  ne  Çt  peut  mieux  reconnoître  que  dans 
les  vertèbres  de  la  colonne,  vû  leur  volume  &  leur  étendue. 
Pour  la  bien  dt'\  elopper ,  il  faut  mettre  fous  les  yeux  les 
♦  Piancije  l.Jurlaccs  jîlaiies  de  ces  vertèbres  *.  On  voit  alors  ailcmeiU 
^"^'&V]'in'       '  "^"^^      l'autre  de  ces  lurfàces  une  forte  dctoile  grjvte 
6,7,  8  ^'^  relief.  Cciic  ctoile  ell  à  cinq  rayons,  former  chacun  de 
&  9.  '  '    deux  poiiions  de  courbes ,  qui  k  touchent  par  leurs  extic- 
mités,  k  regardent  par  leurs  concavités,  &  s'ébignent  fune 
de  lautie  plus  ou  moins ,  ièloa  que  la  vertèbre  ell  i  dnq 
nyons  éloignés  aufiî  les  uns  des  auttes.  Les  vertèbres  qui 
fi>nt  pIuHôt  en  forme  de  roues  pleines  que  àe  roues  dentées, 
ont  des  étoiles  dont  les  rayons  font  faits  de  courbes  éloi- 
gnées, Si  ces  lignes  font  rapprochées  dan^  ics  vertèbres  qui 
îont  plufhjt  en  roues  dentées  rjueii  roues  pleines.  Cette 
ditîcrcncc  ne  vicni  que  de  ce  que  les  dents  ou  rayoïb  des 
vertèbres  en  roues  dentées,  Ibnt  plus  étroits  que  ceux  do 
vertèbres  qui  font  en  loues  pleines;  dbù  Û  réfiilte  queks 
deux  lignes  fk  touchent,  ou  à  très-peu  près»  dam  les  yertèbics 
dont  les  rayons  font  très -étroits* 

Quand  je  donne  le  nom  de  lignes  courbes  à  ces  parties 
qui  forment  les  étoiles  des  furfaces  planes  des  vertèbres, 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  foient  des  filions  continus 
&  creiîfés  fur  ces  furfaces,  ou  des  crêtes  non  interrompues 
qui  y  aient  été  gravées  en  relief,  ou  limplenient  des  lig^iies 
ordinaires,  c'eft-à-dire,  iâns  élévation  ou  lans  cavitt,  ce 
lônt  pluftôt  un  g^nd  nombre  de  petites  crêtes  ou  apo* 
phyfès  placées  obliquement,  &  qui  laiâènt  entf''ellef  de  petiti 
cipaces  ou  de  petites  cavit6.  Ces  apophy(ês  formam  pv 
leur  arrangement  deux  courI>es  éloignées  iune  de  l'autre,  & 
ces  parties  étant  j  en  qualité  dapophyiês,  un  p$M  .âbvép.an 
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deffiis  (les  fuificcs  où  elles  fe  trouvent ,  il  rcfulte  une  elpèce 
de  cavité  entre  le5  deux  lignes  de  cliaqiie  ravon  des  étoiles. 
Celle  cavité  efl  remplie  par  un  cartilage  ou  pr  une  mem- 
brane ftlamenteufe ,  ijuil  ell  aifé  de  diftingncr  iorkiu'on 
écarte  deux  vertèbres  ou  qu'on  les  détache.  Si  on  le  i.ut 
avec  précaution,  &  fi  Ion  enlève  eiifiiite  une  partie  des 
filamaiSj  il  arrive  ado  ordinairement  qu'il  reflé  une  étoile 
en  relief,  déterminée  telle  par  cdie  qui  e(l  due  aux  lignes 
courbes.  Je  dois  encore  celte  oblërvatioii  délicate  à  M» 
Ingram,  qui  voulant  prendre  une  idée  exaéle  de  l'étoile 
r«i!  ei\  f(Hmée  par  les  lignes  courbes,  n'emporta  de  la 
membrane  lilamenteulc  que  la  t]uantiic  qui  éloit  nécefîâire 
jxjur  mettre  ces  lignes  à  découvert ,  &  laificr  les  cavités 
auxquelles  eilci  ilonncnt  nailîànce  par  leur  ccortemciu,  iciu- 
plies  de  cette  membrane  ou  de  ces  filamens* 

Je  dis  de  cette  membrane  ou  de  ces  iiiamens,  car  ît 
n'eft  pas  aifé  de  déterminer  fi  cette  partie  cd  fimplement 
une  membrane,  un  cartilage,  ou  (i  ce  font  des  libres  appli- 
quées ks  unes  contre  les  autres.  On  voit  lêulement  afTez  dil^ 
tinélement  que  le  total  fait  une  efpcce  de  duvet  qui  efl  doux 
au  toucher;  mais  ce  duvet  n'eit  peut-ttrc  dû  (]n'à  i'ccariement 
qui  fe  fiïl  des  libres  qui  compolem  la  membrane  ou  le 
cartilage.  Au  rcfie,  que  ce  loil  une  nicaibiane  ou  un  carii- 
kge ,  il  faut  que  Tes  partie  foient  peu  réunies  enUr'elles,  puif- 
qu'elles  le  (^parent  ù  facilement. 

Touiô  les  parties  qui  appartiennent  aux  vertèbres  de  la. 
cofonne  étant  ainfi  connues  &  décrites,  il  eft  :iifc  de  fentir 
le  méchanilîne  au  moyen  duquel  le  mouvement  &  larticula- 
tion  des  vertèbres  fe  font.  L'anirnal  a  fans  doute  befoin  d'é- 
loigner les  vertèbres  les  unes  des  autres,  &  de  rendre  ainfr, 
clans  certaines  ci rco nuances,  la  colonne  plus  longue  qu'elle 
ji'eii  ordinairement:  les  filamens,  qui  font  alors  les  tondions 
d'un  relïbn  à  boudin,  permettent  à  ces  vertèbres  de  s'écarter ,. 
comme  de  (ê rapprocher ,  lorfque  lanîmal  veut  le  contrat5ler*. 
Au  moyen  de  cette  ^cilité  à  ébigner  les  vertèbres,  il  peu( 
CQCOie  aiiàncut  &  donner  des  xnouvenieus  en  rond,  &  faiie- 
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en  quelque  forte  tourner  les  vertèbres  les  unes  fur  les  auties; 
mouveinent  qu'il  ne  pourroit  pas  trop  exécuter  auirenieiu, 
■\  cuiie  de  i'engminage  qui  doit  k  fàut  Jorique  les  vertèbres 
font  rapprochces. 

Les  étoiles  cicâ  pians  Je  ces  vertèbres  cbivent  réellement 
dors  s'engraiiier  ks  unes  dans  les  autres ,  puilque ,  comme 
on  la  vû  plus  haut ,  elles  font  fernuées  par  quantité  de  petites 
apophylês ,  entre  Idquelles  j|  y  a  de  petites  cavités  qui  font 
réciproquentent  remplies  par  les  apophylês  ;  <loii  il  féitilte 
une  articulation  (blide,  Se  qui  l'cft  d  uitant  plus,  que  len- 
gnînure  (e  communique  jnfqne  fîir  les  bords  des  vertèbre^, 
où  elle  eft  due  au  prolongemein  des  apophyresqui  s  ctcuJent 
jufque-là,  &  -qui  prodiiîîent  ainli  une  dentelure  dont  ies  parties 
s'emboîtent  ies  unes  entre  les  autres  de  U  nième  laçon  que 
les  apophyfes  des  plans. 

On  ne  «lidingue  pas  cette  engrainure  dans  les  vertèbres 
rayons  dont  la  grande  étoile  dft  compose,  auifî  aifêinent 
que  cuns  celles  de  la  colonne;  je  n'ai  ]>as  même  trop  pû 
ly  voir  au  moyen  dune  loupe  dont  le  foyer  étoit  adêz 
court:  ce  qui  me  la  feroit  cependant  fbupçonner,  efl  une 
légère  crénelin  e  qu'on  remarque  dans  piufieurs  vertèbres  des 
troncs,  des  rainitications ,  8c  même  des  <loigts.  Mais  on 
reconnoît  très  dirtindement  des  filamens  Icniblables  à  ceux  qui 
lient  entr'elles  les  vertèbres  de  la  colonne:  il  iêmble  que  ce 
lien  a  dû  dtffae  pour  tenir  des  parties  aufli  peu  conlidéraMes; 
.il  m'a  même  parti  que  l'engrainure  étoit  plus  profende  dans 
les  vertèbres  infifrieures  de  la  colonne  que  dans  ies  fupérîeures: 
les  premières  portent  les  autres,  &  devant  fouflrir  davanta^ 
de  l'effèt  du  Icvitr  cjui  doit  s'exercer  fur  cHes  dans  les  mou- 
vcincns  que  l' inii^i.i!  fe  donne,  il  fêmltle  qu'elles  dévoient  être 
plus  atierniies  que  les  autres     lices  plus  îoiiement  enir  elles. 

La  flexibilité  qui  doit  réfuiter  du  prand  nombre  de  parties 
de  cet  animai ,  <Sw  le  i  i  icciianirme  avec  lequel  elles  lont  réunies , 
doivent  luî4onner  une  grande  iâdlîté  à  fe  ^fir  des  inleflesde^ 
tinés  à  faire  iâ  nourriturÇi  Cette  fàdiité  <(l  encore  augnaentée 
^  la  direé^bn  des  nyons  de  la  tête  ou  gnuidie  étoile  quteft 
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au  haut  de  la  colonne,  par  la  propriété  que  les  bouts  de  chaque 
vertèbre  de  ces  rayons  ont  de  ft  rapprocher  l'un  de  l'autre,  & 
par  les  ventouiês  placées  au  milieu  de  la  partie  concnve  8c 
intcricure  de  ces  vertèbres.  En  effet,  la  dire<;:lioii  des  rayons 
étant  de  dehors  en  dedans  lorrcju'ils  le  meuvent,  ils  forment 
une  elpèce  d'entonnoir  plus  ou  moins  évaie ,  lêlon  qiuls  ont 
Àé  plus  ou  moins  lapprocbés  par  fanimal;  les  inledes  qui 
ibm  à  £1  proximité  doivent  par  conlequent  tomber  aiiifment 
dam  cet  entonnoir.  Les  bouts  des  vertèbres  ayant  également 
un  mouvement  de  diredion  l'un  vers  l'autre  *,  il  arrive  fans    *  P'  l II , 
tlmHe  que  chaque  patte ,  que  chaque  doigt,  deviennent  autant  ^ë-i>^^y 
de  peines  gouttières  plus  on  moins  évalees  ou  rctrccies,  dans 
klquelles  les  inftdes  peinent  (e  pren<Ire,  &.  où  ils  l<)nt  d'au' 
laut  plus  lorlcment  rcieiicb  6l  rtlierrcs ,  que  l'animai  les 
Rtient  au  moyen  de»  ventoulês.  Ces  parties  ont  les  mêmes  - 
fimâbns  que  les  ventouÊsdes  grands  polypes  de  mer  &  des 
sèches  ^  :  leur  petiteflc  m'empêche  cependant  de  décider  au  jutle  ^tùf. 
ù  leur  figure  di  ta  même  que  celle  des  ventouiês  de  ces  derniers  '  ^  ^' 
animaux  ;  mes  yeux  armc's  d'une  loupe  de  quelques  lis^nes  de 
foyer,  le  microfcope  mOme,  n'ont  pu  nie  bien  taire  dilh'ngncr 
ces  parties  ni  m'en  bien  déterminer  la  figure,  &  ce  n'ell  que 
la  rt^uiariic  avec  laquelle  ces  parties  lont  placées  dans  la  con- 
avité  des  pattes  &  des  doigts ,  qui  m'a  fait  penlêr  qu'elles 
pouvoient  être  des  ventouiês,  ou ,  fi  on  laimoit  mieux,  les 
extrémités  de  pattes  charnues,  capables  d'alcngemcnt  &  de  v 
contraâion,  &  femUables  h  celles  des  étoiles  ordinaires ,  qui 
leur  fervent  non  feulement  à  s'attacher  aux  corps  fur  lefquels 
elles  marchent  ou  fè  fixent,  mm  encore  à  arr<!tcr  ceux  qu'elles 
veulent  fîîillr  pour  en  faire  leur  proie.  L'un  &  l'autre  lênti- 
meni  revenant  à  la  mcme choie,  il  efl  alîcz  indifférent  lequel 
on  embrafîè.  • 

Lorfqu  on  a  ùSt  toutes  ces  rifflexlons ,  f on  cft  porté  à 
croire  que  la  bouche  de  fanimal  eft  placée  au  milieu  6fi  au 
fond  de  l'entonnoir  formé  par  la  réunion  des  pattes, «ou 
pluftôl  que  cettQ  bouche  doit  être  le  centre  autour  duquel 
les  ayons  (ont  placés.  <Iette  conjedure  a  benncoup  ^ 


d  by  Google 


MÉMOIRES  DE  l'AcADImIE  RoTALE 
vrjti-fèmblancc  ;  niais  loit  que  ie  corps  dont  j'ai  donne  !a 
defcription  ne  (oit  qu'une  partie  d'aninidl  ,  foit  que  dans  la 
fiippuliiioti  qu'il  dl  un  aninui  eiUicr ,  la  bouclic  nun(j[ue, 
oi>  a  eu  beau  examiner  le  milieu  de  l'étoile,  il  a  âé  loi» 
pof&ble  d'y  rîoi  remarquer  qui  ait  aéhieliemem  ou  quiak 
eu  antécédemment  la  iîgure  duiie.  bouche 

Ce  manque  de  bouche  feroit  un  préjugé  favorable  au  fav 
timent  de  ceux  qui  jienfèroicnt  que  le  corps  en  queftioii 
n'cft  qu'une  grande  paite  li  iuie  e/pcce  de  tête  de  Mcil  ifc, 
probableEiient  A  cinq  pattes  icinblables.  Les  leules  ouveiiures 
que  j'aie  obfervces ,  font  de  jîctits  trous  qui  \m  leur  con- 
Unuiic  ioriuent  de  longs  tuyaux  qui  traveriênt  la  colonne, 
les  pattes  iles  verticiiles  •  les  rayons .  leurs  nuniticatjoiis  &  h 
*  PI.  III.  doigts  \  Chaque  vertèbre  de  la  colonne  tà  percée  dans  (on 
6,  7,  a  i^^iiïeu  J'ud  de  ces  trous;  ce  trou  efl  un  peu  hors  du  ooitot 
.   ^'         dans  celles  des  pattes  des  vertidDes  &  dans  celles  des  nyoof 
de  1  étoile,  lli  font  probablement  le  iwlîàge  des  vaiffeauxqoi 
portent  la  nouiriiure  à  toutes  ces  parties;  ôc  quelque  petit» 
que  ces  pai  lies  foient,  on  dccou\  re  allez  facilement  ces  trous. 

II  ne  me  tcUc  plus,  pour  terminer  enfin  la  defcription 
que  j'ai  entrepriiê,  qu'à  parler  de  la  fiibilance  du  corps  <|tiî 
en  a  fait  1  objet.  Cette  lùbflanoe  paraît  tenir  le  milieu  entie 
celles  de  l'os  êc  du  cartilage,  &  approcher  de  celle  de  oei 
têts  dont  les  écbinites  ou  hériflbiis  de.  mer  font  couvais, 
8c  qui  ont  fiît  mettre  ces  anirrtaux  au  nombre  de  ceux 
qu'on  apj>elle  comnuincmeiît  tefl.Uf'es.  De  même  que  ces 
xèis,  h  liiblknce  qu'on  examine  le  caflè  facilement;  fo 
culiures  ont  une  lôrte  de  brillant  mat  8c  gras,  comme  la 
pierre  connue  fbus  le  nom  de  Jpat/i;  ic^  panier  ont  une 
£>nne  cnrée  ou  pnallélogramme,  de  même  que  odls  de 
quelques  efpèces  de  Jpaià/  &  il  paroit  que  les  vertèbres  de 
cet  animal  ne  £)kit  qu'un  odfaipol^  de  petites  lames  appliquées 
les  unes  fur  les  autres,  qui  ont  ou  qui  afièélent  cette  figuic* 
Il  eft  facile  <ie  s'en  afliifer  en  cafîànt  une  de  ces  {wrlies, 
8c  fur- tout  une  vertèbre  de  la  coioniie  :  les  lûmes  y  font 
Ucs-apparemes,  &  plus  dures  ^ue  dans  toutes  les  auties* 
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Quoique  quelque  temps  après  h  mort  de  l'animal  les  lames 
qui  entrent  dans  la  formation  des  veiicbres  fokm  intérieu- 
rement blanches,  je  ne  îais  pai  cei>endant  li  ellc.^  Jie  fcioiejit 
pas  veniâtres  dans  l'animal  vivant  :  on  reniurqiioit  du  inoins 
des  parties  «le  celui  que  j'ai  décrit  qui  avoient  Kxm&rvé 
cette  couleur  verte;  &  Machme  de  Bois* Jourdain  ma  aiiiiié 
que  lorrqu'elle  reçut  cet  animal  on  voyoit  un  plus  grand 
nombre  de  parties  ainfi  colorées  »  que  lorlcpie  je  l'ai  examiné* 
c*eft-à-illre,  plus  d'un  an  après.  En  iè  cyfccfcuuit,  l'extérieur 
jaunit  un  peu ,  &.  le  dedans  devient  blanc. 

Le  dc'lail  rirconftancic  où  je  fuis  entré  en  failatit  I.1  dcf^ 
cription  que  I  on  vient  de  lire,  préruppofe  ians  doute  que  j'y 
al  été  obligé  par  quelques  raiiôiis  fortes  &  Indiipenlàbles.  La. 
principale  de  ces  laifbns  eA  le  befbin  que  j'ai  eu  de  cette  deA 
cription ,  pour  tne  mettre  en  état  de  liien  faire  connoitre  1  a- 
nalogie  qu'il  y  a  entre  les  parties  de  cet  anima!  &  les  corps 
(oiTilcs  qu'on  doit  y  rapporter.  Une  lêconde  nilbn,  6c  qui 
ntû  peut-être  pas  moins  à  conlldérer,  c'eft  que  cet  aninvil  n'a 
jamais,  A  ce  que  je  crois,  été  décrit.  Sans  pu  1er  ici  de  tous 
les  ouvrages  où  il  ti\  queftion  d'étoiles  de  nier,  il  me  (uffira 
de  dire  qu'oii  ne  voit  point  l'animal  en  queflion  dans  celui  de 
Unckius  fur  ce»  étoiles,  où  ii  a  donné  la  ligure  de  toutes  ^ 
fdles  qu*ii  avdt  pû  tirer  des  ouvrages  qui  avolent  précédé  le 
iîen ,  ou  des  Cabinets  qui  en  renlèrmoient  quelques-unes  qui 
n'avoient  pas  encore  été  gravées.  Je  ne  l'ai  pas  non  plus  trouvé 
dms  aucun  des  traités  qui  oat  paru  depuis  celui  de  Liockîus, 
&  que  j'ai  pû  connoitre. 

11  ç{ï  vrai  cej>enii.ini  que  les  étoiles  appelées  tcies  Je  Comp»rairon 
Mcdule  par  LiiKkius,  &i  gravt^  aux  ublcs  à  ai  cs.  xxii,  io,l''."''H"Jr1t"t 
approchent  beaucoup  de  la  partie  étoiiée  de  l'aninid  que  ce  deux  ci^^u 
j'ai  décrit;  mais  une  différence  confidéraUe  qui  eft  entre  rh^j^Z' 
ces  animaux ,  vient  de  ce  que'ies  tàes  de  JMédule  giavées  jj'j^'^lj^ 
dans  fouvrage  de  Liiukius  n'ont  point  cette  colonne 
chargée  de  veriicilîes ,  qui ,  dans  l'aniinal  dont  j'ai  donné  h 
<!e(triplion,  porte  i'étoile.  Si  cette  dillcrence  éioit  ia  feule, 
Qin  pourroit  peiit-èue  objeéier  que  cette  colouue  étoii  icparée 
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des  t^ies  de  Mâliife  décrites  par  Linckius  ;  mais  j'y  en 
remarque  d'aunes  qui  font  frappâmes.  Une  des  principales 
conltlie  cil  ce  cjne  le  luilicu  ou  le  centre  de  cei  tloiles  eft 
entouré  ilaiii  i'uiic  de  c^uiiue  petites  pattes  lèmblables  à 
telies  des  verticilfes  cfe  fil  oolonM  dont  j'ai  parié,  &  dm 
Vaiitre  au  moins  de  dîx-iêpt  ou  dix-huit  de  ces  pattes. 

On  ne  |)eut  douter  que  ces  pattes  ne  ferment,  de  même 
que  celles  de  la  colonne,  une  elpèce  de  verticille;  mais  fi 
ces  léles  de  Mcduiè  ont  une  colonne ,  il  faut  qu'iikicpen- 
damment  de  la  différence  qu'il  y  a  dans  le  nrxnbre  des 
pailei  ,  entre  les  te  tes  de  Médufe  gravées  dans  Linckius,  & 
celle  que  j'ai  décrite,  il  laul,  dis -je,  que  ces  verticillcj 
foient  encore  différens  dans  les  (£tes  de  Mddufe  de 
linckius,  de  ceux  de  l'anîmai  dont  j'ai  donné  la  defcrtptioii» 
Le  verticille  des  animaux  gravés  dans  Linckius  ne  pouvait 
être  qu'un  verticille  du  bout  de  la  colonne ,  puiique  cet 
Auteur  dit  qu'il  entoure  le  centre  de  ces  étoiles  ;  or  Ion 
a  vû  que  le  dernier  verticille  de  la  colonne  que  j'ai  dé- 
'  Pî.  I,  fif.  i;  critc  ne(t  lormé  que  par  de  très-j)etites  pointes"*,  au  lieu 
&  Pl.  i  J I,  que  ce  iont ,  dans  les  étoiles  dont  il  eft  parlé  dans  Linckius, 
des  i>aties  autli  longues  que  celles  des  veriicilles  du  lias  cfc 
la  cotonne,  dont  on  a  iû  U  delcripdon  dans  ce  Mémoire. 

La  façon  dont  les  rayons  des  tlies  de  Médulê  de  Dnddut 
k  divifiÂt,  eft  encore  différente  de  la  inaniène  dont  ks> 
rayons  (ont  divifes  dans  celle  dont  j'ai  parié  daiis  ce  Mé> 
moire.  La  tête  de  Médufe,  que  Linckius  défigne  par 
•  Tilxxn,  couleur  brune     jette  d'abord  cinq  troncs,  qui  divifés  en 
^  Si^'f-S7'  deux,  fe  fous  -  divifent  enfuite  en  trois  ou  quatre  longues 
brandies  égales  cnu  elles  ,  ou  à  très -peu  près.  Celle  à  fe- 
\  Tab.  XXI,  quelle  Linckius  a  donné  le  nom  de  téte  de  Méduiê  cendrée  **, 
^S3>P'  J7'  a  audi  cinq  rayons  divilîSi  d'abord  en  deux ,  puis  en  trois. 

On  a  vû  que  celle  que  j'aî  fait  connoîtra  iouffre  plus  de 
divifions  que  les  deux  de  Linckius;  ainfi  on  ne  peut  dif- 
convenîr  que  ces  deux  dernières  nefbient  dcipèces différentes 
de  ia  première.  Une  propriété  qui  diflîngue  encore  la  téte  de 
Méduiê  cendrée  de  la  tabie  xxi  de  Linckius,  vient  de  ce 
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t^*é\e  a  les  branches  chargées  de  difbnce  en  diflance  ac 
mamelons  ou  J'nnophyfcs  tlms  la  partie  interne:  peut-être 
cependant  ces  partit  >  ne  foin  elies  cjiie  des  veiitoufe^  fènib!a[)lcs 
•i  celles  dont  j'ai  parie  duis  la  deleriplion  que  j'ai  (.loiiiit'e. 
Ces  venioules  (croient  alors  mal  rcprcieaitcs ,  ou 
trb-difRfrentes  des  vciitoufo  dont  j'ai  parlé* 

Si  toutes  ces  difTérences  font  de  ces  trois  têtes  de  Médafe 
trois  efpèces  d'animaux ,  il  ùat  convenir  qu'en  cas  qu'elles  ne 
ibient  pas  du  même  genre,  elle» en  approchent  beaucoup  ;  &  ce 
qui  peut  empêcher  qu'on  ne  les  regarde  comme  telles ,  du  moins 
celle  que  j' li  d/criie ,  efl:  celte  grande  Se  finn^ulicre  colonne  ou 
lit^e  fur  laquelle  elle  efl  |X)rt(.'e;  Se  ii  cette  lige  ne  manque  aux 
têtes  de  Mcdufe  de  Liuckius  que  parce  qu'elle  s'eji  endctach<?c, 
alors  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  trois  animaux  ne  fôient  du 
même  genre.  Je  le  cioirois  d'autant  plus  voicmtiers ,  que  ks 
'  doigts  ou  ctemières  pattes  des  létes  de  Médole  de  Unekîus  (ont 
auffi  alternativement  poféest  fuivant  Ja  delcription  &  la  figure- 
de  ces  animaux  données  par  cet  Auteur. 

Dans  la  fiippofition  que  ces  trois  têtes  de  Médufê  /oient 
.du  mOme  génie  ,  je  ne  fuis  pas  trop  en  état  de  décider  fi 
elfes  fojit  de  celui  de  cet  animai  qu'on  voit  conimunt nient 
dans  nos  Cabinets  d'HiOoite  Naturelle  (ous  le  nom  de  léie 
de  Médulê  ou  d'étoile  aiboril^,  8c  dont  LiiKkius  fut  un 
genre  particulier  ibtis  le  nom  fXûflwphyie  à  câtes.  Cette^ 
étoile eft,  à  beaucoup  d'yards,  ditrcientedes  téies  de  Médule 
dont  j'ai  parlé  plus  haut*  La  bouche  de  cet  animal  efl  très» 
bien  déterminée  &  bien  connue,  au  lieu  qu'il  efl  douteux 
que  les  autres  têtes  de  Médufè  tbnt  il  s'agit,  en  aient  une" 
p€>(ce  au  centre  commun  où  leurs  rayons  vienneiu  fe  léuiiir» 
iJnckius  ne  décrit  pas  celle  bouche,  il  ne  la  lait  pas  même 
ioupçonner  par  les  figures  qu'il  a  données  de  ces  animaux.- 
Ainfi  il  pouiToit  bîai  en  être  de  ces  téies  de  Médule,. 
«omme  de  ceSIe  dont  fai  parlé  d'aboid;  peut -être  ne  lont- 
cUes  non  plus  chacune  qu'une  partie  d'un  animal  beaucoup* 
^us  conlidâabie,  ou  bien  d'un  qui  approcheroit  des  piiit- 
oeaux  de  mer  on  qui  en  iêroit  lédietuent  une  efjTèce.. 

Hii  iij. 
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L'arrangemem  des  pattes,  leur  di]jx)liiion  à  fe  rapprocher 
les  unes  des  autres  &  à  tonner  par  leur  arrangement  une 
elpèce  cl'cntoiinoù  ,  la  iucilité  que  ia  ix>ub  iles  vcrièbres  ont 
à  5*iiidiiier  f  un  vm  l'autre,  d'où  il  râtilte,  par  la  continuité 
de  toutes  ces  vertèbres,  des  elpèœs  de  gouttières  dam  linié- 
rieur  de  chaque  grande  patte;  la  pofition  alternative  des  doig|s« 
qui,  par  lentrelaoement qulb peuvent  ainfi  fonner,  femblent 
devenir  plus  propres  à  Icrrer ,  à  retenir  8c  à  preflèr  les  infe^les 
dont  ils  fè  laififîènt  ;  tous  ces  attriUits,  tHis-  jCf  {xuroidênt 
avoir  ctc  accordô)  à  notre  animal,  pour  qu'il  dirigeât  vers  une 
partie  eiTentielie,  comme  peut  ctre  b  bouche,  l'eau  &  les 
infe(^lc:>  dcilincs  à  lui  Icivir  de  nourriture;  &  les  grandes 
pattes  doivent  par  cond-quent  avoir  les  fônélions  de  celles  de 
ces  animaux  marins,  connus  Ibus  le  nom  de  pineau  êe  mr. 
Le  corps  de  ces  infêfles  a  la  figure  d  un  long  cylindre,  d*une 
pyramide  ou  d'une  colonne;  H  eft  «tans  piuUeucs  coupé  par 
des  rangs  de  pattes  ou  crochets,  qu'on  peut  comparer  aux 
vertîciiles  de  notre  animal  :  j'aimcrois  encore  tnieiix  ce- 
pciulant  rei^arder  ces  parties  comme  des  crochets  que  coinine 
"  I^laacl'.c  I ,  de  vraies  pattes  Les  vertcbies  qui  les  conipo(ênt  ne  Ibnt  pas, 
[\  ri  ^li  celles  des  autres  parties,  concaves  dans  l'intérieur, 

6.  '  mais  pleines  &  circulaires ,  au  lieu  que  les  preniièes  ne 
font  qu'une  portion  de  cercle  ou  de  qudqu'autre  ligne  coudie 
de  ce  genre:  celles  des  verticilles  manquent  de  ventouib, 
&  finifièit  jMirun  crochet  très-pointu.  Toutes  ces  différences 
fëmbient  annoncer  des  nfages  qui  ne  font  pas  les  mêmes.  Ces 
venicilles  font,  outre  cela,  diriges  dans  un  (èns  contnire  à 
celui  des  pattes,  c'eft-.à-dirc  que  leur  dircclion  c(l  de  dedans 
en  dehors,  au  lieu  que  celle  des  pattes  e(l  de  dehors  ca 
dedans.  Ainli  on  ne  voit  pat  tn^  que  les  premiers  puident 
iàire  tes  fenélions  de  vraies  pattes,  &  je  penferpis  qu'ib 
iêroient  pluflôt  propres  à  accroclier  &  à  afièrmir  de  plus  en 
plus  l'animal  loriqu'il  veut  le  fixer,  fi  ce  neft  pas  dans  un 
ftiyau  membraneux,  de  gravier  ou  de  fable,  comme  font 
les  pinceuix  <;ui  l'ont  renfermes  dans  de  pareils  tuyaux,  du 
XQoins  couue  les  corps  quiis  .iooi  à  ponce  de  iailir*- 
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Ce  rapport  entre  les  pinceaux  i!>:  iiolre  animal  eft  frappant; 
ccpeniiaiu  ie  manque  de  bouche  erapî^che  qu'on  ne  le  place 
avec  ces  animaux,  auxqueb  on  en  remarque  très-aifcnient  une 
au  centre  cooiittun  de  toMtttliynî  patttl»>  qui  par  leur  eofembie, 
forment  un  l^eau  panache  ou  pinceau,  placé  tti,l)aut  de 
leur  corps,  comme  il  i'eft  dans  notre  animai*  Ce  n*eft  pas 
eejiendant  qu'on  ne  dirtingue  trcssiifcment»  &  j'en  ai  averti, 
que  fe  corps  de  cet  animal  ou  la  cpionne  ne  foii  percé  intc- 
lieuienieiu  dans  toute  fa  longueur  d'un  canal  cylindrique  ;  mais 
ce  canal  eil  ii'un  diamctie  it  petit,  qu'il  y  a  lieu  de  cioire  qu'il 
n'ed  que  l'efpace  vuide  qui  éioii  rempli  par  ie^  vailieaux  dans 
ielquels  les  liqueurs  circuloîent  lorlque  f anfan^  étoH  vivant. 

Ces  dernières  oblcrvatMis  peuveni  lêrvir  boiucoup  à  qui 
vowboit  que  ie  corps  que  j  ai  décrit  ne  fôt  qu'une  grin^ 
patte  dune  dpèce  de  tète  de  Médufe,  &  il  me  leroit  impc^ 
libie  de  le  convaincre  du  contraire  par  d'autres  railôns  que 
jxir  celles  que  j'ai  rapport  ces;  elles  pourront  j>eut  ôire  au  moins 
en^ger  quelque  Natuialillc ,  allez  heureux  pour  le  trouver 
dans  ks  mers  où  ces  animaux  vivent ,  à  iaire  {es  elibrts  pour 
çhercher  à  s'adurer  de  h  véfiié,  &  à  conunuiùqMer  ib 
«blbvatioiis*      -  ..  . 

Les  mets  du  Groenland  paioiilênt  devoir  être  de  cdles  ComyaniCon 
qui  pourront  fournir  de  ces  animaux  :  plulieurs  Ouvrages  ^ai'j  "clTif  a'iw 
andolj  &  françois  viennent  du  moins  de  nous  faire  connoître  ^y- 

.      I      »  j'  u     j        •  •         I  'îu*  a  donné  b 

un  animo!  (|iion  pourroit  d  abord  croire  avoir  f]uelque  rap-  dcicnpnon  & 
port  avec  celui  que  j'ai  décrit  ;  voici  ce  qui  en  elt  dit  dans  h^'^'^- 
un  de  ces  Écrits.  ««  On  a  trouvé  dans  le  Groenland  un  /on-  Eirtn.migmms, 
phyie  ou  animal  plante.  Cette  produ(5Uon  de  la  mer  u  clc  « 
tirée  avec  la  Ibnde  à      d^rés  *  de  latiuide  &  â  une  très*  « 
grande  profimdeur:  ceft  un  groui)pe  de  trente  petits  corps  « 
eoiiiques,  longs  de  deux  pouces  ai  demi  &dun  pouce  trois  « 
lignes  d*^0eur  :  il  ed  monté  fur  une  dpèop  de      quance ,  « 
longue  de  quatre  pieds  &  demi ,  &  prévue  aulu  dure  que  « 
l'ivoire»  Ce  zoopyhte,  qui  ell  à  Londres ,  a  d  abord  été  pris  «c 

*  M  "  Mylhii  Ac  EHis,  donc    fera  parlé  d-dcHbt» ,  difint  qus  c*(it 
«  79  d^cs. 
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pour  une  plante;  niais  M.  Ellis  a  d^'couvert  que  c'eft  un 
jx)iype  de  mer  ou  une  étoile  niariiie  de  1  elpècc  des  tclcs  de 
Médulê.». 

Lorfque  j  cus  llionneur  de  <Axitinencer  la  leftore  de  nuni 
Mànoire  à  ïAcaidéiiàe,  qudqiies-uns  de  iês  Membres  dan 

gncrent  m'avertir  de  cette  découverte:  je  n'eus  rien  de  [4» 
preflc  que  de  me  procurer  l'Ouvnge  qu'on  ni'indiquoiu  Cet 
OuNrage  cîtaiit  anglois,  èk.  d'autant  plus  rare  alors  à  Paris, 
qu'il  n'avoii  paru  que  dejxùs  deux  ou  trois  mois,  il  me  fut 
înipoflTible  de  le  voir  ;  mais  averti  par  une  perfônnc  qui  i'iii- 
t<lre(îbit  à  mon  Mémoire ,  qu'il  étoit  parlé  de  cette  décou- 
verte dans  Touvrage  dont  j'ai  tiré  fe  pafïïige  que  je  vkas  de 
rapporter ,  il  me  fut  abrs  ^'le  de  favoir  à  quoi  m'en  leiiii 
lîir  celte  dccouveiic ,  qui  devoit  d'autant  plus  m'intéieHèr , 
qu'on  m'avoit  aâliré  à  l'Académie  que  l'auteur  Anglois  prt- 
tendoit  que  ranimai  dout  il  parioitpouvoit  iêrvir  à  expliquer 
les  encrinites. 

H  n'ell  JX15  dit  un  mot  de  cette  circonHance  dans  ic  pafTage 
que  j'ai  tranfcrit  plus  iiaui  de  l'ouvrage  iiançois  qui  nie  la 
mirni  ;  mais  quoique  l'Auteur  angloîs  en  dili  quelque  chofe, 
comme  on  le  verra  ci-dellôus,  je  ne  iaiHê  pas  cependant  de 
croire  que  l'anitiial  que  j'ai  décrit  Iboii,  à  plufieun  ^uds, 
|du5  propre  à  cet  effet ,  que  celui  que  cet  Auteur  nous  a 
fait  connoître.  En  s'en  tenant  fêttlement  à  la  defcrîpiion  abrcgée 
du  paliai^e  piécc'dent ,  deux  cliofes  proLivent  que  cet  aniiiial 
«fl  bien  différent  du  corps  que  l'on  connoit  lôus  le  nom 
d'encrinile«  iàvoir,  lu  figure  carrée  de  (à  tige  ôl  tes  corps 
qui  là  tennîiient»  M  n'eft  pas  aifSf  de  concevoir  comment 
des  parties  cmées  peuvent  Iêrvir.  à  fermer»  ûms  changer  de 
ferme  elles -mêmes-,  des  parties  circulaires,  comme  font  lei 
entitjques  dont  la  tige  des  encrinifes  elt  laite.  Il  ne  Teft  pas 
pins  de  comprendre  commeni  trente  petits  corps  coniques 
ont  pu  donner  naifîlince  à  celui  qui  termine  la  tige  (îe  i'fn- 
criniie  fofliie ,  qui  dl  compafé  de  plufleurs  ce/itaines  tie 
Vîrps  ile  différentes  ligures.  De  plus ,  l'animal  des  mers  du 
ijroejiland  n'a  pas  fa  lige  coupée  dans  L  longueur  de  plulîcurs 

ycrticilles» 
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vertkllles ,  comme  celui  que  j  ai  dcciit;  venitilie^  qui  e.v- 
pliquciu  fi  bîcti  ces  prétendus  reftes  de  cotes  qui  le  voient 
à  certaines  eniroquei ,  ôc  qui  ont  fait  peiilâr  à  nombre  d'Au- 
teurs que  les  en  truques  étoient  des  vertèbres  de  poi(iôns  or- 
dinaires. Plufieurs  Naturaliftes  de  nos  jours  ne  foxA  pas 
même  encore  Jc.Cibiifés  de  cette  opinion. 

Qucjique  je  piiîiè  à  la  rî^tieur  me  contenter  du  parallcfe 
que  je  viens  de  faire  de  te.s  deux  corps,  je  crois  devoir 
donner  ici  une  courte  analyle  d  une  diticiiatiua  que  feu  M. 
Mylius»  Profeflêur  en  Botanique  à  Lciplick,  a  publice  en 
1753,  8c  dont  h  traduâioii  a  été  inférée  <îins  le  Journal 
étranger  *  pour  le  mois  de  Mai  de  cette  année  1 7  5  5 .        *  Vtrlk/eun,- 

M.  Aîylius  «nre  dans  le  pli^s  grand  détail  au  (ujet  de  cet  ^'^JS^'JJl 
animal,  ii  le  regardoit  d'atx>rd  comme  une  plante;  H  le  décrit 
conféquemmcnt  à  cette  idée  ;  il  fait  même  tous  fès  efforts 
pour  y  trouver  les  parties  qui  conipoleiu  la  ilcur  des  plantes; 
il  regarde  l'utrenibinge  de  ces  corps  coniques  cpii  font  portes  ' 
fur  le  bout  Je  Li  tige  carrée,  comme  la  fleur  de  cette  pré- 
tendue plante  ;  il  y  voit  un  calice  &  des  iêmences  :  c'eft  du 
moins  ce  qu'il  (bnbk  vouloir  infinuer. 

M.  Mylius  revient  cependant  de  cette  opinion  à  la  fui 
de  û  diâêrtatîon;  inHruit  de  ce  que  M.  Ellis  penfoit  iîir  ce 
corps  marin,  il  embralîè  lôn  fentiment,  &  il  avoue  que 
frduit  par  G  première  idée,  il  avoit  cru  voir  dins  la  partie 
llipcfiaiie  de  cet  animal  tout  ce  qui  pouvoit  établir  le  caraclère 
d'une  plante.  En  enibrifîànt  le  lêniinient  de  M.  Ellis,  & 
leconnoi liant  que  cet  animal  peut  iê  rapprocher  des  étoiles 
de  mer ,  il  paroît  n'adhérer  qu'en  partie  à  cette  opinion.  U 
penlc  qu'on  doit  rqgsrder  la  tige  carrée  comme  la  partie  d'une 
plante  fur  laquelle  l'étoile  eft  attachée ,  &  la  portion  infé- 
rieure de  la  tige  ne  peut  être,  fuivant  lui,  que  la  racine  de 
cette  pl.mte,  puilqu'elle  a  dû  être,  encore  (èlon  ce  qu'il 
penfè,  enioncée  dan^  la  terre  ou  diOi  la  valb  qui  recouvre 
ïe  foiid  de  la  mer. 

Je  ne  m'attacherai  pas  ;i  coniumer  ou  à  dciiuiiè  ce  ien- 
timent,  ceci  ne  faifànt  rîea  ù  mon  objet;  mais  il  convieal 
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(le  ilire  que  M.  Myliui  rapporte  que  h  tige  de  cet  aninud 
eft  nue,  conique»  &  recouverte  d'une  membrane  qui  k 
<Iibie  vers  l'extrémité  iiipérieure  de  cette  tJge.  £nfin,  ce  qui 
eft  eflèntiei  ici ,  c'efl  que  M.  MyiJus  dit  qu'à  la  première  inf- 
peéliondecct  animal  il  reconnut  qu  il  pouvoit(êrvir  à  expliquer 
i'encrinite.  M.  Mylius  iVinfine  pas  fur  ce  point  efTentiel,  il  ne 
fait  point  ou  ne  hit  que  trts-jieu  ie  parallèle  àos  parties  de  cet 
animai  avec  celles  de  i'encriniie,  &  ce  n'ell,  pour  ainli  dire, 
qu'en  palfant ,  qu  ii  parle  du  laupor t  qu'il  pourroit  y  avoir 
entre  l'animal  marin  &  le  corps  foifile  en  queition.  L'examen 
oue  M.  Myllus  auroit  pû  £dre  de  i'un  &  (fe  l'autre ,  lui  auioit 
ians  doute  fait  reoonoatre  bien  des  difiSbences  dans  les  tiges 
&  dans  le  coq^s  qui  les  termine. 

11  fufHt  de  jeter  un  coup  dœli  Car  les  figures  que  nous 
avons  des  encrinites,  pour  reconnoîire  que  ifs  tij^es  ne  font 
pas  carrées,  mais  rondes,  qîi'elles  foui  com|K)lccs  de  plu- 
îieurs  vertèbres ,  &  que  le  corps  cjui  e(l  porté  lur  ces  tiges 
eft  formé  par  un  nombre  conlidérablc  de  vertèbres  différaites 
'de  celles  des  tiges.  On  eft  égalemoit  convaincu  par  cet 
examen,  quoique  fuperiîcîel,  qu'une  p^tte  iêule  de  ce  corpt 
renferme  |nulieuis  (ou  un  nombre  de  phabnges  fupéricur  à 
celui  des  trente  corps  coniques  qui  compofènt  reQ)èce  d'étoile 
du  haut  de  la  tige  de  l'animal  plante  de  M.  Mylius. 

Ces  différences  doivent  <!onc  faire  regarder  ces  deux-  corps 
comme  j^eii  icniWables  cnu  eux  ,  &  la  deicription  que  j  ai 
doniice  de  i  animal  ou  de  la  portion  de  l'animal  qui  lait  l'objet 
de  mon  Mémoire»  prouvera  fans  doute  que  cet  animal  & 
celui  du  Groenland  ne  fe  reflêmblent  que  très-imparâitement, 
&  que  le  premier  dl  bien  plus  propie  à  expliquer  les  fôffib 
dont  il  s'agit.  Je  ie  aob  d'autant  plus  volontiers,  que  M* 
!!^!S'^f"^f  ^''i*  *»  qui      l'Auteur  ansloîs  dont  il  a  été  queftion  plus 
ti.r.kr  ^ ,  ,'rf  n  njt ,  après  avoir  bien  examine  lanimal  du  Groenland, 
%%"t'"^'  dilféqué  avec  attention,  l'avoir  comparé  a\ec  l'ercri- 

^f^y7S  '  j^îte^  conclut  que  cet  animal  e(l  de  tout  autre  genre  que 
celui  tjui  a  donné  naiHànce  à  lencriiiiic,  &  qu'il  a  été  juf- 
qu'à  préfent  abfolument  inconnu. 
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Je  crois  r[u\m  ne  Je  regartlera  plui  comme  tel  après  la 
ddcrijnioii  du  palmier  marin  qu'on  vient  de  lire,  quand  on 
voudroil  même  que  ie  corps  que  j'ai  dcciii  ne  ïui  qu'une 
partie  d'un  animal: cette  partie,  au  refle»  (ûffit  pour  écLîrcir 
fbifloire  des  foffàes  que  je  me  fuis  propofê  d'examiner.  Ces 
£oiSiki  (6m  dûs  à  la  partie  qui  iôrme  le  panache ,  ou  piuflôt  la 
grande  étoile  dans  le  p^mler  marin,  ou  dies  le  iôni  à  h  colonne 
qui  porte  ce  panache  ou  étoile  ;  ainfi ,  quand  l'animal  /êroit 
entier,  on  n'auroit  toujours,  à  quelques  parties  prè5,  que  la 
répcliiion  (.les  mêmes  cho(c.s  ;  on  ierolt  toujours  oblige  de  fê 
réduire  à  la  defcription  punit  ni  ière  d'une  des  arandes  pattes, 
pour  (ê  procurer  les  éclaircillcnieiii  iloiu  on  a  ijtioiii. 

Ceft  ce  dont  on  iba,  à  ce  que  j'efpère,  convaincu  par  le 
parallèle  flilvant;  parallèle  qui,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire, 
îen  connoitre  combien  il  élolt  important,  pour  cette  matière 
de  ne  pas  laiHèr  détiuire  un  morceau  auÂî  précieux  qu  e(l 
fduidu  cabinet  de  M.  de  Boisjourdain.  Le  jour  que  le  palmier 
mnrin  porte  dans  l'hiftoire  des  encrinîtes  de  des  picn-es  ctoilées,  » 
y  mei  un  prix  que  n'ont  pas  quantité  d'autres  morceaux  que 
les  Curieux  confervent  dans  leurs  Cabinets,  &  cjui  neclair- 
cilîênt  en  rien  i'hiftoire  des  loOiles.  Ces  éciairtilîeniciis 
doivent  cependant  entrer  pour  beaucoup  dans  les  vûes  qu'on 
k  propofe  en  formant  ces  fortes  de  colieétiom.  La  conipa- 
laifon  que  je  vais  iàire  des  parties  du  palmier  marin  avec 
les  ibflîles  qui  7  ont  du  npport,  en  convaincra  encore  da- 
vantage ;  je  ferai  cette  comparailôn  d'après  les  pièces  fofllics  qui 
font  confèrvées  dans  le  Cabinet  de  S.  A.  S.  M.^"^  le  Duc 
d'Oric^ns ,  dans  celui  de  M.  de  Boisjourdain ,  &  d'après  ce 
que  Lifler,  Beaumont,  Haremlîerg,  Hieiuer  Ôl  Rofinus  fur- 
tout  dilênt  de  ceux  qu  ils  polltdoient. 

On  peut .  comme  je  lai  déjà  dit ,  divilêr  lepdmier  marin  en  Cr,mp*n',^ 
deux  parties  principales  ;  Tuneforme  une  longue  colonne  à  cinq    r-'^^'  f 

\r       '       **.•»    •      ■         t  -r  r        !•  •/*        I   '  "1       les  lof- 

pans,  loutre  une  étoile  à  anq  branches  qui  le  iou»<uvnent  plu-  nies  qui  y  om 

îleurs  fois.  Nous  ne  trouvons  guère  en  France  que  des  parties*^  nptm. 

détachées  de  la  colonne:  l'Allemagne,  plus  riche  en  ces  fortes 

de  foUiies,  découvre  de  temps  en  temps  quelques-uns  de 
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ces  corps  plus  ou  moins  entiers.  Je  connois  fcpt  endroits  deli 
France  qui  renfeiaient  lie  ces  colonnes  <lont  les  parties  loin  a 
plus  ou  moins  grand  nombre  détachées  les  unes  des  autres  :  un 
de  ces  €n<iroit$  dl  des  environs  cTAlençon  *  l'autre  deToul,  k 
tTOÎfième  de  Dieuîouait,  ie  quatrième  du  village  de  fÉioile 
en  Franche-comté,  probablement  ainfi  appelé  àcaufê  (ie  ces 
folfiics  qui  reflêmblenl  à  de  petites  étoiles  à  cinq  rayons.  L'on  a 
donné  auffi,  pour  la  mêmerailôn,  le  nom  de  la  Fonuihte-ûvx- 
éîoifcs  à  utie  fontaine  des  environs  d*  ^lençon,  qui  eli  ieiidroit 
tle  ce  canton  qui  iournit  celoltile.  L'c.ii,  en  forî:int  de  terre, 
clciaie  ie  iahie  du  fond  de  la  fontaine,  dcLithe  aiiiù  lo  cloiles 
&  les  met  à  dccouvcr i.  Oa  en  trouve  auflj  dans  les  arrières 
des  enviions  de  Bayeux,  du  Metie^fur-Saiire  &  de  Mém 
en  Bugey. 

Ces  étoiles  de  qudqu'endroit  qu'elles  (ê  tirent ,  font,  i 
n^eii  pas  douter ,  les  parties  qui  ont  compofë  les  colonnes 
d'animaux  pareils  à  celui  qui  a  été  décrit  dans  ce  AU'moire. 
La  figure  <Je  ces  c'toiles,  leur  épnîfîciir,  leur  largeur,  l'arran- 
gement, aufii  en  c'toiie5,  des  jxiliies  apophyfe<î  en  crêtes  qui 
Ibrmeni  les  ariiculaiions  6c  qui  Ibnt  iwt  les  iuilaces  planes, 
le  prouvent  incontefbblement:  outre  cela»  les  dimenfionsde 
ces  corps  varient  (ùivant  qu'ik  (ont  plus  ou  moins  proches  du 
•haut  de  h  colonne»  Il  en  efl  de  môme  dans  celle  du  palmier 
marin  ;  les  tranches  de  celie-ci  Ç<nn  d'autant  plus  minces  &  plus 
étroites,  qu'elles  approchent  plus  du  Ibmmet.  L'étoile  des  plans 
varie  t^aleinent  dans  les  unes  les  autres  ;  plus  la  vertèbre 
eft  grande ,  plus  les  rayons  (ont  rapproches  &  ils  lont  d'auunt 
plus  écartés  les  uns  des  autres,  qu'elle  efl  elle -mtmc  plus 
petite:  dans  les  grandes,  les  rayons  fe  rapprochent  à  propor- 
tion qu'elles  ont  plus  de  grandeur ,  ou  pluitôt  elles  ne  ioRt  jpliii 
%aréîes  »  mais  réunies  par  une  matièfc  intermédiûre ,  de  lorte 
que  chaque  tronçon  de  cette  portion  de  ia  cobnne  reffemble 
piuflôt  à  une  roue  pleine  à  cinq  rayons  qu'à  une  étoile. 

Je  les  comparenu  aulTi  à  de  lênibiables  nxies,  &  je  doiineiai 

*  Voy.  PI.  r ,  H:;  7  de  la  deutUme  Fknie  de  ce  Mémoiie;  &  ^  ^1» 
6g*  i  de  b  même  Fvue. 
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prindpalemeiu  ic  nom  d'entioque  Lioilce  à  l'allemblage  fojmc 
par  plufituis  «Je  ces  peiiies  loucs,  i>oltes  les  unes  fur  les  autres, 
laiflànt  le  nom  <faftérie  k  cdles  dont  les  rayons  ibnt  écartés. 
Ces  oitroqiies  âoilées  iônt  'des  portions  àe  colonnes  (cm- 
'Uables  à  celles  c|(h  roinieiit  les  deux  tiers  ou  environ  de  la 
partie  inférieure  de  la  colonne  dont  j'ai  donné  b  description. 
Parmi  les  endoqucs  cloilces,  les  unes  font  à  pans  très-arrondis; 
ie5  ptîn.s  des  nutres  font  un  peu  aigus:  cette  différence  ne 
vieiil  que  de  ce  que  les  entroqt.cs  tie  la  dernière  (oiic  (ont 
dues  à  la  partie  de  la  coiuniic  qui  avoillne  celle  a  i  icjnelie 
appaiiiennent  les  aflc'ries.  Plus  les entioques  font  à  pans  ai^us, 
plus  celte  {NPQXfmité  t(l  grande:  au  conirture»  les  entroques 
dont  les  tranches  formait  des  cercles  aflêz  par/dits,  6c  qui 
TiQ  font  prefiiiic  pas  divifoes  en  cinq  pans,  appartieniietit  à  h 
portion  la  plus  iiirérieure  de  la  colonne. 

11  n'y  a  pas  lien  d'en  douter,  vu  la  gr:iiiJe  rtlTemblaiice 
qii  ii  y  n  entre  les  tiuio([ut,s  loliiles  (i  on  peut  parler  air.d, 
cclic.^  qui  ne  le  loin  Celte  relîeniblance  ed.  ii  grande, 
que  il  ia  iubilante  pierjcuic  des  cntroques  IûIIjIcs  ne  s'y  oppo- 
ioit  pas,  il  ne  fêroit  guère  poflible  de  ne  s'y  pas  mcprendre:  ce 
font  en  effet  dans  les  unes&  les  auties  même  6gure»  mêmes 
dimenfions ,  mêmes  étoiles  fur  les  plans  &  mêmes  articulations. 

Outre  l'articulation  qui  ell  fornite  par  les  étoiles  des  pians, 
&  dont  les  rayons  font  d  autant  plus  écartes  les  uns  des  autres 
&  d'aillant  plus  courbes  que  les  entroqtîes  /ont  plus  larges, 
il  y  en  a  encore  une  que  les  Auteurs  ont  comparée  à  celle 
des  (îilures  du  ciane  humain.  Cette  articulation  eii  par  engrai- 
nure;  elle  eft  ircs-fêjifible  dans  les  eiitroques  étoilécs  fofliles, 
à  cauiê  de  Técartement  que  chaque  tranche  a  ibufièrt  :  le$ 
entroques  qui  ne  le  Jbnt  pas  ayant  leurs  tranches  plus  rap- 
prochées,  &  la  liaiibnde  ces  parties  étant  plus  grande,  il  faut 
apporter  plus  d'attention  pour  diftinguer  les  dents  des  bords 
de  chaque  tranche  ou  trochite  ;  quelquefois  même  il  efl  ne'- 
ceflaire  de  le  lervir  d'une  loupe  d'un  moyen  loyer  \x)ur  les 
difîinguer,  ce  qu'on  ert  nufTi  quclquelois  obligé  de  faire  j>oiir 
celles  qui  ibnt  fo0iies.  Dans  ces  deux  cas,  il  eft  impoli ibic 
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tld  ne  pàs  reconnoître  que  cette  aniculaiioa  ell  ia  mêine 
daiii  l  une  &  l'autre  forte  d'cntroques. 

Ce  xapport  eft  encore  augmenté  par  une  différence  qui  ft 
trouve  entre  les  eniroques  étoilées  les  plus  communes,  & 

quelques  autres  qui  ont  dans  une  ou  deux  portions  de  leur 
longueur  des  tubercules ,  c'efl-à-dire ,  dans  le  pourtour  d'une 
ou  de  deux  trocîiiies.  Ces  tiil>cicule5  ne  font  que  les  articles 
de  ces  efpcces  de  paitcs,  (jiii  forment  des  verticilles  autour 
de  ia  colonne,  &.  qui  y  lont  relWs  aitaciit's.  S'il  n'y  a  qu'un 
article ,  les  mamelons  font  très  -  courts ,  &  ils  font  longs  à 
proportion  du  nombre  des  articles  qui  (ùbfHlent  encore. 

Cliaque  verticille  a,  comme  on  l'a  dh,  cinq  pattes.  Les 
trochites  îofRla  ont  quelquefois  ciiiq  mamebns,  quelque- 
fois (eulenieiit  deux ,  Se  il  arrive  lôuvent  quii  ne  s'y  en  voit 
'  qu'un  iêul.  Cette  différence  ne  vient  que  de  ce  que  les 
pattes  petivcnt  fe  dc'taclier  dms  tonte  leur  lonE^iieur ,  ou  k 
cafîèr  plus  ou  moins  près  de  leur  articiiiaiion  avec  ia  colonne. 
Dans  ce  dernier  cis,  il  n'y  a  de  tubercules  qu'autant  qu'il 
y  a  eu  de  pattes  qui  ne  k  font  pas  détachées  dans  l'articulation 
même;  û  elles  le  font  ainlî  toutes  fcparces,  les  trochites 
ne  font  au  plus  que  percées  de  quelques  trous  dûs  à  la  cat- 
vitè  où  le  dernier  article  de  chaque  patte  sVmbcttoit* 

Quelques  entioques  lônt  courbes  ;  cette  courbure  ne  vient 
que  de  ce  que  cette  môme  partie  efl  ainfi  figurée  dans  l'a* 
iiimal.  Il  lui  donne  cenc  fîi^ure  dans  les  mouvemens  qu'il 
fait,  6i  elle  (ubfille  lorlque  1  animal  efl  mort,  fe  conferve 
mtir.e  lorlqu'il  devient  pierre,  ou  qu'il  fêrt  en  quelque  forie 
de  moule  à  la  matière  pierreufe  qui  le  pénètre  &  le  pétrifie. 
Les-entroques  étculées  étant  dues  à  la  portion  inférieure  de 
la  colonne,  &  cette  portion  étant  à  très -peu  pfès  cylin- 
drique, ces  entioques  ont  auffi  cette  figure. 

De  qudque  fîgpre  que  ces  corps  foient  ,  ils  ont 
tous  dans  leur  centie  un  petit  trou.  Ce  trou  eft  com- 
munément rempli  d'une  mntière  fêmblable  à  celle  tfes  cn- 
troques.  H  fe  voit  aufli  au  centre  des  afU'ries,  &  il  efl  dans 
le  même  aligiieiueat  que  celui  des  entroques;  de  forte  que 
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tous  ces  trous  fe-trouvant  les  uns  au  ddSSis  des  autres ,  ib 
Ibnneat  uiie  cipèce  de  canal  pareil  à  cdui  qui,  dans  faninial, 
contient  une  partie  filiFeuiê  ou  mufcolaîre,  911  paroît  ôtie 
celte  qui  contrilxie  aux  mouvemens  de  ces  parties.  IjQr(que 
les  trochîtes  ou  les  tnnches  qui  compofèiit  ces  parties  ont 
porté  des  verilciHes ,  il  y  a  une  communication  entre  le  canal 
&  l'artlcufniion  de  la  même  façon  qu'il  y  en  avoit  une  dans 
l'animai.  Par  telle  conmiuiiicaiion ,  les  pattes  ou  griffes  des 
verticilles  recevoient  une  portion  de  la  partie  nmicuiaire  qui 
xenipliflbit  le  canal  ;  ce  mulcle  ie  oonttnuott  dans  toute  la 
longueur  de  chaque  patte,  doù  il  xâidte  confifquemment 
un  petit  canal  d.im  le  centre  de  ces  pattes* 

Ces  pattes  *  font  en  petit  ce  que  la  colonne  eft  en  grand  ;  ^  *      '  '  ' 
elles  lônt  compolces  de  trochites  (êmblables  à  celles  du  bas  ^'e/mn.'ii 
de  la  colonne.  Elles  ont  une  étoile  fêmblable,  de  }>efiîes  dcceMtm. 
engrainurcs  fur  leurs  bords,  &  un  troit  qui  eft  dans  leur 
centre.  C'ell  ce  que  j'ai  bien  vû  dans  une  de  ces  pattes  \  con-   '  P'-  I  ^'^» 
[cj  vce  prefîjue  en  fbn  entier  dans  un  morceau  de  pierre         ^*  ^ 
qui  fait  partie  du  Cabinet  de  NL  de  fioisjourdain*  Cette 
pierre  eft  d'une  nature  calcaire»  d'un  bbnc  terreux  ;  elle  n'eft 
qu'un  amas  de  morceiux  de  pattes  dues  aux  veiiicilles. 

Les  troclîites  *  &  les  pierres  ctoilces  n  étant  que  les  articles  •  PI.  I V, 
qui  compolênt  les  entroques  ctoilces  &  les  aftéries  colomni-  ^'^^5  »  '7 
fcres,  &  c]ui  font  (t-parcs  les  uns  des  autres,  il  eft  inutile  de 
s':irrêteT  :"i  f.iire  voir  le  rapport  cjii  il  y  a  entre  ces  loflîies  Se  les 
poi  lions  de  i.i  colonne  de  l'ainmai  qui  y  font  lêmblablei.  Ce 
qui  a  ctc  dit  des  enUoques  6c  des  allcries  colomniferes,  peut 
5'apj^liquer  aux  trochites  &  aux  pierres  étoiiées* 

11  ne  s'eft  agi  julqu'à  préiënt,  dans  le  parallèle  que  j  ai  en- 
trepils ,  que  de  la  colonne  du  palmier  marin  &  des  foffiies 
auxquels  elle  a  donné  nainàncc.  Il  me  refle  à  continuer 
ce  parallèle  entre  la  partie  la  plus  confidcrable  de  ce  corps  S: 
le  ft^fî'tle  qiiV  n  a  appelé  encrinite  ^  ou  lis  de  pierre.  Cette  '^PLI.figi» 
poriion  de  palmier  marin  t{\  l'crpcce  d'ctoile  qui  elt  portée  ^^^Jj^^^ 
iîir  le  baui  de  la  colonne.  C'efl  cette  étoile  (|iii,  luivant  moi, 
a  donné  naiflànce  à  l  eiiciiiuic',  6;  par  conkc^uent  à  piufieurs 
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ibrtes  de  corps  foflTilcs  qui  iK>iieRt  difféxns  noms,  &  qui 
ont  fût  partie  de  ceiui<i. 

L'cncriniie  ii'efl  donc ,  à  ce  que  je  croîs ,  que  { étoile  du 
palmier  marin,  qui  a  ctc  pétritîée,  Ôc  qui,  dans  le  temps 
qu'elle  acelîc  de  vivre,  a  rapproche  en  mourant  Tes  pattes  Je 
façon  à  prendre  la  foi  inc  qu'a  l'eiicriniie  nu  le  lis  de  pierre. 
Pagtijt,  La  coniparailon  que  Haremberg  a  fliitc  i!  ;  ce  fofTile  avec  la 
fleur  du  lis,  peut  à  quelques  egaidi  k  iouium ,  pourvu 
qu'on  le  compare  i  cette  ilear  lorlqu'elic  n'eft  pas  épanouie 
Elle  peut  avoir  en  eflèt  tin  rapport  éloigné  avec  fencriuiie» 
mabies  articuhtîons  des  côtes  <hi  lis  de  piene  ne  dévoient  pas 
porter  à  lui  donner cenoin;  dles  auroient,  à  ce  qui!  fenible, 
ptudôt  dû  le  faire  comparer  à  un  épi  de  blé  cle  Turquie, 
&  c'eft  à  ct;  finit  que  j'ai  vii  quelques  perlônnes  le  rapporter 
à  la  preniicre  in(}>eclion.  Celle  conipanifôn  fêroit  d'autant 
plus  approchame  du  vrai,  que  les  articulations  de  iencrifliie 
reprtlcnlcni  allez,  les  j^iaiiis  de  blé  de  Turquie. 

Maïs  toutes  ces  compaïaîlbns  ioont  toujours  fiiudês,  dfes 
ne  pourront  jamais  Ibûtenir  un  examen  Scrupuleux  :  on  ne  peut 
en  Êire  une  plus  jufle  ni  plus  vraie  que  de  comparer  \tsk' 
crinîte  au  ^xilmier  marin  ;  les  détails  les  plus  lui  vis  ne  peuvent 
que  lui  être  favorables,  &  y  faire  trouver  de  plus  en  plus  de 
la  réalité  6c  de  î  i  jurteflè.  Cefl ,  à  ce  que  j'efpère,  ce  qui 
fera  prou\  *'  \m  cciui  qu'on  va  lire. 

Les  foiliies  qu  on  a  regardés  comme  appartenans  à  l'encrî- 
iiite,  &  comme  en  ayant  fait  partie,  foiu  de  fâ  balê  ou  à& 
l'endrok  doù  lôrtent  les  cinq  pattes  comme  autant  de  rayons 
qui  partent  d'un  centre  commun ,  ou  bien  ces  fiyffiles  lont 
dûs  aux  pardes  des  })attes  mêmes,  &  ces  pattes  &  divifaot 
plufieui-s  feils,  les  jR^lfiies  lônt  des  unes  ou  des  autres  de  ces 
îli  vidons. 

Rofinus,  qui  a  le  plus  exaélement  dciaillc  toutes  ces  par- 
♦  Planche  I,  ties  ,  ajijîelle  pentagone  *  celle  de  la  bafê.  Celte  partie  a  réelle- 
mt^if^?'  "^^^^'^  ^''^4  pa«^»  lormés  par  cinq  corps  diûinéls  les  uns  tics 
Alcmoire.*    aulieî.  Lorique  ces  coips  font  détaches,  ils  forment  chacun  un 
pandlâogmume  ^régulier  eu  un  tm^é-^'ide,  dont  Je  côté 

externe 
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externe  eft  un  peu  arrondi,  &  linierne  un  peu  (fcliancré,  de 
façon  que  celle  cclianciure  donne  naiflance  à  deux  cavités 
(uperficicUes.  Les  côlcs  des  deux  bouts  de  chaque  paraUclo- 
gramme  font  inclinés  &  beaucoup  moins  graïulî  que  ici  tieux 
autres:  rexleinc  Je  ceux-ci  dt  ie  plus  long.  Les  cavitcs  du 
côté  interne  (ont  faites  pour  recevoir  ie  dernier  article  de 
b  colonne ,  comme  on  Ta  vâ  dans  h  dcknpdan  de  Tanimal 
non  ])ctf ifié. 

La  i>a(ê  propre  des  rayons  efl  formée  <k  deux  parties, 
auxquelles  Rofinus  n'a  pas  donné  d'autre  nom  que  celui 
<dl article.  Ce?  parties  (ont  irréguîicres,  convexes  d'un  côté» 
planes  de  i'auue  &  relevées  d'apophylês:  i'aiticlc  qui  forme 
le  centre  du  pentagone,  &.  fîir  les  côics  du(jucl  portent  le^ 
cinq  premières  parties  de  ce  jîentagoue,  a  cic  comparé  au  clou 
de jérofle  &  a  été  appelé  de  ce  nom,  ou  car^opJiyUdide.  Ce 
fijmie  eft  «lô  à  la  partie  du  patniier  marin,  dui  éX  placée  ^k. 
centre  de  la  bafê  de  h  téte  de  ce  palpiter.  Les  rayons  (bot 
compotes  dun  nombre  confidérable  d'articles:  c&  articles  va- 
rient par  la  figure ,  fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  éloignés 
de  i'exticmitc  fupciieure  des  pattes:  il  y  en  a  de  triangulaires, 
de  trapèzes,  ci  cllipiiques,  d'arrondis;  les  plus  petits,  ceux  qui 
font  les  plus  pics  de  la  pointe,  font  un  peu  aigus,  quoique 
arrondis,  l  ous  ces  corps  leurs  figures  convieiuicnt  très- 
bien  avec,  ceux  que  j'ai  décrits  en.anatoaiilâiit  tanimai  qui  a 
été  tiré  de  la  mer. 

La  reflêmhiance  entière  que  je  prétends  y  avoir  entre  ce 
corps  marin  &  le  folTiie  en  queftion ,  fcmbleroit  cependant 
être  démentie  par  ce  qui  eft  dit  dans  Rofînus,  du  nombre 
des  pattes  de  l'animal  pétrifié:  on  en  obfervc  dix,  félon  cet 
Autair;  j'ai  dit  que  1  animal  qui  n'eft  pas  pétrifié  n'en  avoit 
que  cinq  :  il  eft  très-ailé  de  lever  cette  dilficulté.  L'animal 
marin  a,  fi  l'on  veut ,  dix  pattes,  même  vingt  &  beaucoup 
plus,  puifque  ces  pattes  iê  Ibus-divifent  phuieun  fois:  ce 
font  les  premièies  diviiîons  qui  le  lànt  en  deox  qiii  lônt  caufe 
que  Rounusa  prétendu  que  l'ena  înite  qu'il  décrivoit  avott  dix 
patte  .  W  eft  certain,  même  fuivaiu  U  description  ,  que  la 
Menu  K-k 
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divifion  eft  portée  (ûr  plafîeiin  articles  cjui  ferment 

■♦PI.  I,  une  ba(c  *  qu'il  appelle  la  racitie  des  pat/es.  Cette  racine,  ou 
fig.2,jnri.ii  çç^ç  baf^  ^  cioit ,  à  ce  qu'il  me  paroît ,  dctermiiier  le  nombre 
des  pattes;  autrement,  ces  pattes  formant  pkilieurs  lous-divi- 
fions,  i!  lautiroil  compter  les  pattes  par  le  nombre  de  ces 
fous-divilions,  &  dcs-lors  il  y  en  auroit  beaucoup  plus  de  dix, 
oui  cil  le  nombre  que  Rofmus  afligne  pour  celui  des  pattes 
de  i'animal  pétrifié*  Au  moyen  de  cette  explication ,  les  obfêr- 
vatibns  de  Rofiniis  êc  les  miennes  (ê  rapprochent,  &,  fi  Ton 
peut  parler  ainfi,  s'identifient. 

On  pourroit  faire  une  féconde  objedion ,  &  la  tirer  encore 
des  Ouvraj^es  de  Rofinus;  il  y  eft  dit  que  l'  inimal  pcirifté  a  des 
rayons  qui  font  iicrifîts  de  pointes.  Je  n'ai  pas  fait  mention  de 
jxireîlles  pointes  en  décrivant  l  animal  marin:  je  crois  que  ces 
prétendues  pointes  ne  font  que  les  efpèoes  de  doigts  dont  les 
pattes  formées  par  les  ibus-divifioiis,  &  dont  les  troncs  ménies 
de  ces  feui-dlvKioiis  (ont  arniâ  intériciiieïiiem.  Ces  petits 
doigts  fe  feront  idevés  dans  les  demlets  mouvemens  de  l'anlnul» 
&  auront  ainfi  formé  ces  pointes,  (|  li  ne  ibnt  <jfiit  les  boots 
de  CCS  doigts  'fetéi  lîir  les  côtés ,  &  extérieurement. 

On  ne  formera  pas  fans  doute  une  nouvelle  dîffiailté  des 
différences  de  grandeur  ou  de  grofîèur  qui  peuvent  le  trouver 
entre  l'animal  foffile  Se  celui  qui  tvc  icft  pa5 ,  ou  de  la  pro- 
prictc  davoir  des  verticilles  ou  d'en  être  prive.  Cet  animai 
différant  en  dimaiiions,  (iiivant  lès  diffcrens  âges,  la  différence 
qu'il  peut  y  avoir  dans  les  dimenfions  de  ces 
ou  nuirins  ne  vient  certainement  «jpie  de  cette  feorce. 

Quant  aux  verticilles,  ils  auront  probablement  été  rompus 
dans  le  temps  de  la  pétrification  :  ces  verticilles  fe  «Sachent 
&  fe  caffent  tiif^-nient  dans  l'animal  tiré  de  la  mer;  FI  n'eft 
par  confequent  pas  étonnant  que  ces  verticilles  ne  Ce  voient 
pas  dans  le  fofFile;  il  le  feroit  peui-î^tre  plus  qu'ils  s'y  trou- 
vadènt,  vù  les  iècoufîës  &  les  mouvemens  que  ces  corps 
ont  pû,  &  même  dû  fouATrir,  lorlqu'ib  ont  été  enfevelis 
&  recouverts  par  les  tenes  ou  les  ftiatîèies  pieneofes-où fli 
fe  imontient  maîmenanti 
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lndi'j)€nJamment  Je  ce5  remarques,  ne  fuii-il  pas  Je  œ 
que  j'ai  dit  plus  haut  au  fujet  Je  certains  matuelons  dont 
des  trochiiC5  &  des  pierres  cloiiées  font  garnies,  que  l'on 
peut  irouver  ces  verticilles  attachés  à  la  colonne  de  l'eiicri- 
nitc,  (]uoi(juoii  n'ait  pas  lait  julqu'ii  prc'fent  cette  dccouverie! 
Ces  mamelons  iie  loiU,  comme  je  l'ai  fait  voir,  tjue  i'origiue 
des  verticUles  ;  il  eft  conlequemmeut  prefque  indubitable  que 
Vanîaïal  pétrifié,  décrit  (->ar  Rofintis,  lesauroiisitéloitenUcr. 
Il  efl  vrai  que  ces  verticilles  &  leur  baie  même  ne  &  voient 
pas  plus  d;ins  le  lis  de  pierre  gravé  dam  l'Ouvrage  Je  Ha- 
remberg.  Mal^Mc  ces  tiifTcrences,  Je  ne  puis  me  j>erruader  que 
cela  vienne  tl  uiie  antre  cauie  que  de  celle  que  j'ai  rapportée, 
&  je  penlê  qu'il  en  faut  dire  autant  pour  ce  qui  regarde  les 
tiges  des  têtes  de  Mctluie,  gi  av ces  dans  l'Ouvrage  que  Hicmer 
a  donné  fur  un  fèinblable  foilîle. 

.  li  fuA  que  j'cdairdUSe  ou  pluAâl  que  je  prévieune  une 
troiTiènne  diffictilté  qu'on  pow roic  tirer  de  iji  companilbii  des 
figures  que  je  donne  des  cmcoque&  âoilées  &  de  la  coionue 

qui  en  e(l  conipofce.  On  trouvera  peut-être  qu'elles  ne  rendent 
pus  bien  celles  de  ces  mômes  parties  lorfqu'elles  font  fofliies. 
l  es  premiers  articles  ou  trochilcs  de  cette  colonne  ,  dans 
l'aniuul  pétrifie,  ne  font  pas  anguliures  ,  mais  arrondis: 
Rofiiius  du  moijjs,  Harembcrg  Hicmer  ici  leprcleiitent 
ainli  ;  Haiemberg  les  cotnpre  même  à  des  gmins  de  chapelet. 
Sans  avoir  ^pvd  à  la  raîlon  qu'on  pourvoit  emprunter  de  la 
difi^rente  isamêie  de  itprclênter  les  nicmes  objets  de  profil 
ou^  de.  lâce,  on  peut  dire  que  cette  difTéience  vient  de  ce 
ijiic  les  angles  faillans  de  ces  articles  le  font  arrondis  par  le 
f  rottement  ou  par  l'aé^ion  de  quelque  acide  minerai  renfermé 
dans  les  endroits  où  ces  folFiies  fc  trouvent.  Haremberg  dit 
même  que  ces  entroques  lombcjit  facilement  en  j>ouflière 
à  cauk  de  la  nature  calcaire  ou  }nrriteure  de  ces  corps.  II  /era« 
au  moyen  <fe  ces  remarques ,  iacîleL  de  xélbudie  toutes  les 
difficultés  qu'on  pourroit  propoiêr  touchant  la  reflcmblance 
de  l'animal  pétriné  avec  celui  qui  ne  l'eft  pas. 

parallèle  qiie  je  viens  de  faire  des  encrinites  &  <Ics 
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autics  corps  qui  en  dépendent  avec  ie  palmier  marin ,  bdei^  • 
cïription  <{ue  j'ai  donnée  de  ce  palmier,  doivent  mettre  toute 
penbnne  in>|xirtlale  en  état  de  juger  maintenant  lequd  de 
tous  les  (ênliniens  qui  ont  éic  propofc's  dans  differens  tempS} 
e(\  !e  vrai  5c  celui  qu'on  doit  enibralîër.  On  j>eut  réduire  ces 
ieniiniens  ù  cjuatie.'  On  a  d'aborJ  penlé  que  ces  toffiles 
nctoient  que  des  pierres  qui  prenoient  dans  ia  tefre  ia  iigorc 
qu'il*  oiu ,  &  que  cetie  ligure  ne  tenoit  en  rien  de  celle 
que  des  corps  marins  pQuvoient  avoir  i  d'autres  ont  cro 
que  CCS  fbfnies  ëtoient  des  vertèbres  de  poil&ns  propre- 
ment dits;  d autres  ont  fbûteiMi qu'ils  étoîent  dûs  à  des  coraux 
dénaturé  dans  la  terre,'  après  y  avoir  été  dépofes  par  b 
mer;  d'autres  enfin  ont  avancé  qu'ils  étoient  autant  de  parties 
de  quelqu'étoile  marine,  qui,  en  fe  détruiiànl,  iailIôieiU  leur 
figure  à  ia  niaiicre  qui  les  avoit  |>énctrécs. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  dernier  lênliment  ne  foil  le 
plus  vrai-femblable;  mais  doit-il  ctreembra^  làns  redriélion 
&  teljjue  les  Auteurs  nous  le  propolênt!  £ft-ii  vrai  que  ces 
corps  aient  appartenu  à  f étoile  rétrognute,  ou  i  celle  qu'on 
appelle  communément  tête  de  Méduleî  On  ne  peut  diicon* 
venir  que  les  foifiles  qu'on  trouve  en  ce  genre  n'aient  au- 
trefois fait  partie  de  corps  différens  à  pluficurs  égard?.  Les 
entroqucs  éloiices  &  celles  qui  font  redites,  n'appariiejiiieiît 
probablement  point  au  nicme  corps  j^cirifié  ;  elles  viennent 
coniéquemnient  d'animaux  de  diticrentes  eipèces. 

Je  crois  avoir  démontré  que -les  entroques  étoiiéès  iôfit 
dûes  à  l'animal  que  j'ai  décrit  :  les  entroques  nuliées  doivent 
être»  à  ce  qu'il  me  proît»  rapportées  à  un  autre  du  même 
genre  que  cehii<i  ;  ceft  ce  que  je  tâdieni  àc  prouver  dans 
la  iêconde  partie  de  ce  Mémoires 

EXPLICATION    DES  FIGURES. 

Planche!, 

/Tç".  IjE  palmier  mirîn  diminue  à  pc\<  yrc?.  (îc?  drux  tiers  dc 
fa  grandeur  &  de  fa  gfoffcur.  a ,  ia  tige  ou  colonne.  On  y  diilioguc 
aiftotcnc  qtfdie  efi  prefque  londc  à  fil  paiie  iaSèAcun,  &  qàiar 
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ftniîbkment  dte  devient  de  plus  en  plus  angulaire  jufqu'à  la 
partie  fiifx'ri'-urc ,  où  les  angles  font  très-aigus.  6,  la  tête  ou  fctoile 
qui  termine  colonne,  c,  c ,  c  ,\c&  verticillc^  qtii  font  le  long  de  ia 
tige  àL  qui  fortcnt  des  anglc9  rentrans  des  vertébrés.  Ils  font  compof<5s 
<Jc  cinq  pattes  ou  grilfcs  tournées  de  dedans  en  dehors.  Ceux  de  la 
partie  fupcrjcurc  de  la  colonne  font  les  plus  courts  i  Je  premier  neil 
faak^  que  par  dcj  pointes  tiès-pethet* 

Fig-  2.  Portion  fupérîeurc  de  la  colonne  qtii  efl  U  plus  aiigoltite, 
dL  compof^e  alternativement  de  vertèbres  cpaîfles  &  minces. 

Fig.  ^.  Portion  de  îa  colonne  beaucoup  pîus  angulaire  que  cc!!c 
de  la /y.  La  trochitc  il  qui  en  a  ctc  dctachcc  .  ne  i .»  ac  que  pour 
fpi'on  dittinguât  (es  cinq  fâifccaux  de  libres  qui  (ont  les  fondions  de 
tendons  ou  de  mufcles,  &  qui,  en  Te  détmifant,  laiiTcnt  vuides  ics 
cinq  cavitcs  des  rayons.     '        '  ' 

Fig.  ^.  Portion  de  la  colonne  qui  cïl  un  pcu.plus  angulaire  que 
celle  de  la       /.  On  y  diAingue  les  mêmes  cnofcs  que  dans  èelle<i, 

de  plus,  ica  gilffcs  tTuii  vciticiifc.  Elles  y  font,  excepte  une  ,  tron- 
quées à  peu  près  comme  elles  le  font  dans  certaines  eniroqucs  foOlks. 
Les  articles  de  celle  qui  eft  entière  s'y  voient  très -bien. 

^'g'  S'  Portion  inférieure  delà  colonne,  qui  eft  la  moins  anflttlafrei 
elle  cft  à  peu  près  de  lagrofTcur  naturelle.  On  y  voit  nt5-diftlnCicment 
les  engrainuR's  des  vçncbrcs,  &  l'ctoilequi  ci\  fur  ia  furfaccfupéricurc 
de  ces  vertèbres.  Lln^ieuie  en  a  une  femblable. 

Fig.  6.  Rayon  de  la  première  ramification;  il  eft  fcparc,  étendu 
A  repréfetité  par  le  dos.  On  m  a  retranihé  les  jncmièies  divifions, 
pour  qu'on  en  vit  avec  plus  de  facilite  le  développement  la  poftlioii 
alternative  des  petites  pattes  ou  doigts  fur  les  joiniures  des  articles. 

Fig.  y.  Les  mêmes  lamiftcations  vâes  de  côté  &  dans  l'état  où  elles 
font  lorfquc  les  deux  rangs  des  petites  pattes  ou  doigts  font  fermes. 

Fig,  S,  Portion  d'une  de  ces  ramitkations .  vue  intcricutemcnt  ik 
ouverte  I  pour  en  faire  diûingucr  les  efpèces  de  venioufes  qni  la  gar- 
aiilént  loogiiudinalenieiit,  de,  mémo  que  les  petites  pattos  ou  dpigtSt 

*    —  P^L  A  N  C  H  '£    t  L 

Cette nIandieKpséfente  k  ttte  on  fétoile  du  palmier  «amn  étendue» 

vue  par  le  dos ,  defnnce  à  un  peu  plus  de  la  moitié  de  fa  grandeur, 
l  a  tlcrnicrc  vertèbre  qui  en  fait  le  centre  y  cft  attachée  ;  elle  eft  entourée 
dune  efpcce  de  membrane  qui  remplit  i'efpace  qui  eft  entre  les  cinq 
premiers  troncs,  &  s'étend  jufqu'à  la  jondlion  de  ces  troncs  avec  kur» 
premières  divilîons.  Ces  divtflons  fe  fous^vifent  en  d'autres  braocbcs* 
comme  il  cft  vifsblc  par  la  figure. 

Ni>ta,  Comme  on  a  voulu  rendre  cette  partie  telle  qu'cUc  cft  con- 
Icivée,  on  n'*poiM  déplacé  lé  bnnclie  A  qôl  s'éioU  csfiee  A  détachée, 

Kkilj 
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À  ce  qu'il  paroît,  &  qui  a,  eu  culicc  a  i  ctoiic  (iu  centre;  elle  auroit  dà 

rêtie  6u  k  pQftîMi  de  h  biapclio 

PtANCHB  III. 

fi^.  j.  Portion  à  fi%  jointures  d'une  patte  <lc  la  ùic  ou  de  l'étoiie 
dii  pMiilier  marin  ,  vue  par  le  dos.  !.«•  pointures  font  un  peu  en  re- 
couvrement. Le  bord  ru[)crieut  s'avance  un  peu  fur  l'inférieur  de  la 
jointure  qui  pr(;-ccde.  Les  cûl6«porteiu  alicrnativenient  un  doigt:  cdui 
où  ie  doigt  eft  articule  eù  plus  creux  que  l'autre.  Li  cavité  été  cdul^i 
eft  moin?  j>rofontlc  ,  niais  plus  longue  <\  crcufce  Je  façon  qu'elle  peut 
recevoir  la  première  jointure  du  doigt  qui  cil  au  dclTous,  lorfqu'il  s'élève 
à.  «'incline  ven  fes  jointures  où  {es  doigts  font  anicuf^ 

Fig.  2.  La  même  portion  de  patte  vue  en  dedans.  La  ùiçon  dont 
les  articulations  dc3  doir^ts  (c  font  y  ert  rcpréfrntcc:  de  jifus,  on  y  voit 
que  leit  jointures  de.  ces  doicu  neibnt  pas  intérieurement  termécs,  nais 
remplies  de  petites  Vcntouies  oa  véficufes ,  dont  k  fwît  oommunique' 
avec  celle  des  jointures  de;  pattes.  Les  unes  &  les  autres  de  ces  jointures 
ont  un  mouvement  tel,  qtic  leurs  Lordi  internes  peuvent  fc  rapprocher 
de  iii.miiTC  a  cailicr  les  vcnioufcs ;  ce  qu'on  n  rcprcfcnlc  dans  la ^ 

fi/.  / .  Portion  de  patte  vue  par  le  dos ,  «S:  qu  i  a  deux  doigts  fermés 

&  a{)pliqucs  l'un  contre  TaiUre. 

f/^.  ^,  La  même  portion  de  pAite  vûc  en  dedans  &  prefquc  fermt'e. 
On  ne  lui  a  laiÏÏc  non  plus  que  deux  doigts  cgalciacot  fcriocs,  &  U 
première  jointure  de  quatre  autres  doigts. 

Fijr.  /.  Portion  de  patte  des  fig.  j  6i2,  vriepar  le  côte ,  &  dont  les 
doigts  font  fermés  d(  rnpprochés  les  uns  tics  autres ,  de  façon  qu'on 
dillin^uc  facilement  l'articulation  &  l'croboitemeot  des  doigts  dam  U 
cavité  oblongue  qui  eft  du  côté  des  articles  où  il  n'y  a  pas  de  doigts 

articultv 

fig.  â.  Portion  de  la  colonne  avec  un  vcrticille ,  dont  une  gritTe  eft 
entière,  &  les  antres  font  coupées  à  dKFérentes  hauteurs,  a,  une  de  celles- 
ci,  qui  l'cfl  longitudinalement  ]K>ur  mettre  à  découvert  les  fiiirceanx 
frbretix  qui  lient  chacune  de  leurs  jointures,'  flc  le  tuy^u  qui  les  traverfe 
dans  toute  leur  longueur  â(.  qui  comaun^quf  avec  ie  centre  du  plan 
de  la  vertèbre  où  cesgrifTes  font  attachées.  Les  apophyfes  de  ce  plan  » 
qui,  par  leur  arrangement ,  forment  Ictoilc,  y  font  très  lifKr^îfles.  On 
voit  facilement  qu'elles  entourent  tes  cluaccs  qui  font  remplis  par  ici 
âifceaux  fibreux  ,  &  rcpréfentés^  es  telles 

!fV]f.  7.  Vertèbre  coupée  iranfvêrralemeat  &  ptrfie;  te  tuyau  de 
cî>.iquc  griffe  f<.  fa  continuiré  jdfqu'nn  centre,  y  font  marqués  dans  le 
milieu.  On  n'a  laiflc  dcsgrifî'cs  que  la  première  jointure  «  qui  cftanlfi 
polie  fur  la  fotâce  fupérieurc 

/7/.  S.  Portion  de  b  colonne  coupée  verticaleneBt  dans  une  pMiie 
de  £1  ionguour.  Cette  coupe  palft  confiSquemiiunt  d'un.CPtté  pax.k 
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qui  cft  entre  deux  de  ces  rayon?.  Moyennant  ccfa,  on  voit  les  faifccaux 
jnufculeux  ou  ligamenteux  ^,  les  en^rainotes  e ,  &  le  tuyau  ei.  La 
portion  inférieure,  qui  n'eft  pu  coupcc,  repréfcntc  la  façon  dont  les 
«popbyfcs  des  étoUes  ^tmffmut  les  mm  mm  les  aaiies. 

fig,  ç.  Portion  de  la  partie  fupcricurc  de  la  colonne,  avec  les 
grUTes  du  dernier  vcrticilie ,  dont  une  cA  coupée.  Lei  cfpaces  remplis 
par  les  faifceaux  y  font  plus  étroits ,  les  ancIo<  des  vertèbres  plus  aigus. 
Chaque  vertèbre  f^Wt  t&.  féparéc  dé  «eiM  (|ui  II  fkécèdc  A  de  cdle 
^ui  la  fait,  pir  une  auite  qui  cft  mlpoe. 

1 La  Vcrtèbrft  pôlit,  rodêmUft  à  cçmfhes  trochites  Toflilcs 
qni»  par  le  frottement  qu'elles  ont  fouffert  dans  la  terre,  font  polies 
n'ont  plus  les  apophyfes  qui  forment  par  leur  clifpofition  les  étoiles 
lullantes  que  i  on  remarque  dtuw  les  autres,  z."  Toutes  les  figures  de 
cette  pfanchc  font  trois  ou  r[u,itrc  (o\~.  plus  grofTcs  que  les  parties 
quelles  rcprcfcntcnt  ne  le  font  dans  leur  état  naturel.  On  ne  les  a 
ainfi  groffics  que  pour  les  ttêiitm.  délier  &  6iie  «ncoie  voir  pluf  ifit 
tinâement  la  forme ,  la  jonéfidli  A  rattkalaiion  da  diffiétehlei^iniCs  » 
tmC  fartemes  qu'externes. 
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MÉMOIRE 

SUR  VÉLeÇTRICITÉ  RÉSINEUSE, 

Oà  l'on  vwntre  qi/elh  eft  réellement  diflmâe  de 
.  r£Jeélfidté  vitrée,  «mme  feu  M,  du  Fay  V ayant 
avancé  ;  if  qu'elle  nous  founïn  <  /r  nouvelles  lu- 
mières  fur  let  caufis  de  (ÉÀe&nàté  tumatUe  if 
4u  Tonnerre, 

Par  M.  LE  Roy: 

Lû  à  la  rcn-        ht  5;  noiis  réfl('*chi(îbîis  (m  les  phcnonicnes  Je  la  Nature, 
''"d'après*^'*^  Ir      plus  nous  Uùlons  Je  progrès  tliiis  leurs  recheixhes, 
Pâ4ae&i755«  plus  Hous  Kconnoîflôus,  iioti  iêulement  que  h  voie  des  ex- 
périaKCs  eft  la  iêule  par  laquelle  nous  ptiiflions  e(pâer  d*ai 
découvrir  les  caufês ,  mais  encore  qu*en  iûivaiu  cette  voie 
nous  ne  pouvons  mardici  a\  ec*  trop  de  circonljxîélion.  Eu 
effet ,  ces  pWnomcnes  font  fbuvent  (  même  dans  le  fuja 
qui  nous  paroît  !e  pîus  fimple }  en  fi  granJ  noniî)ie ,  ils  fe 
compliquent  &  le  tin  ei  lifient  Je  uni  Je  manicres ,  que  nous 
nous  cg.iroiis  bien  lot  Jans  ce  hhyriiulie,  lorique  nous  nous 
prelions  d'aJiUcUie  ou  de  jejcier  les  laib  avant  Je  lo  as  ou 
iufHfàmment  examinés.' 
V         L'hiftoire  de  la  Phyfique  fournit  des  preuves  jans  nombre 
de  ce  que  j'avance.  On  y  voit  dés  découvertes  écbapper  à 
des  Phyriciciis  trc s  habiles  d'ailleurs,  pour  s'être  troppreflës 
de  conclurre  &  n'avoir  pas  (ôigneulêment  anaîyfe  des  faits 
qu'ils  avoient  fous  les  yeux  ;  d  autres  pafîèr  long-temps  pour 
imaginaires,  quoique  t rcs- réelles ,  faute  J'avoir  été  allez,  exa- 
minées &  approtoudies.  Du  nombre  Je  ces  dernicrei  eU  celle 
de  ïeledridté  reftneufe,  que  nous  ilevons  à  feu  M.  du  Fay. 

Rejetée  Êns  avoir  éé  fùfliûmment  examiné,  on  la  re- 
gardoit  comme  chimérique  ;  cependant  elle  efl  trb-rédle  & 
très-inipof  tanie  i  comme  j'efpère  Je  prouver  dans  ce  Mémoire. 

Je  le 
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Je  le  (îivi ferai  en  deux  parties;  dans  la  première,  après 
avoir  rapporte  \es  faits  qui  conil  itent  i'exifleitce  de  cette  éleC' 
tricitc,  je  ferai  voir  quelle  nous  donne  l'explication  d'un 
grand  nombre  Je  phénomcnes  ;  dani  la  /êconde ,  je  mon- 
tierai  quVUe  fépoiul  un  nouveui  jour  iùr  les  cadb  de  1  c- 
feftddté  naturelle  &  du 

Première  partie. 

En  t  7  3  3,  le  célèbre  Acadc^micien  dont  je  viens  de  parler, 
fàlÊnt  des  expérienres  dVIcf^lricîté ,  s'aperçut  qu'une  feuille 
d'or  qu'il  avoir  cle\  i  e  par  je  moyen  d'un  tube  éieclrique,  fut 
attirée  (ur  le  champ  p  u  u  n  niorreiu  de  ^oinnie  copal ,  frotlce 
^  rendue  dledaquc.  Ce  phcnomcue  uui  lui  parut  coniicUirc 

une  loi  auffi  conllmte  que  cdie  de  la  r^Ubn  des  corps 
âei5lriques  »  le  Hirprit  extraordmairenient.  Pour  voir  donc  5  il 
avoit  toâjouRi  lieu ,  il  fit  un  grand  nombre  d'expériences  du 
même  genre,  c'eftà^dîre»  quTl  prâêma  non-iéuiement  à  de 

la  gomme  copal ,  mais  encore  à  beaucoup  d'autres  fubftances 
réfmculès  rendues  éledriques ,  des  corps  cledrifés  par  du  verre, 
&  réciproquement  à  ce  dernier,  rendu  éle^lrique  aulfi ,  des 
corps  élet^rife  par  ces  fubflmces.  Maîs  ilobfcrva  conflamnient 
que  ces  curp^ ,  d.uis  les  diiicieiUcs  circoiiibiices  que  \c  viciu 

de  rapporter»  fûienc toôpurs  attirés,  au  lîeu  d'être  i«pouli&. 
Ce  qu'il  y  avoit  de  remarquable,  ceO  <iuc  malgré  cette  at-* 
traâion  ceux  qui  étoîent  (AoRinSU  par  les  fiibAanccs  réfîneulês, 
iê  repouflôient  entr'eux  comme  ceux  qui  étolent  éleflrii^  par 
Je  verre.  JVl.  du  Fay  crut  donc  devoir  conclurre  de  tous  ces 
difl^rens  faits ,  que  l't  lecflricité  du  verre  étoil  d'une  nature  dif- 
férente  de  celle  des  fubR^uices  réfmeulês,  ôc  il  établit  en  conlc- 
quence  la  (ji(lin<?^ion  des  deux  éle^ricités  vitrée  S:  refnciifc. 

Par  cet  exjK>fé,  on  voit  que  l'auraclion  mutuelle  de  deux 
corps  doués  réciproquement  de  f  une  &  ,de  foutre  de  ces  élec* 
tricités,  lût  Tunique  moyen  que  ce  Pky(icien  employa  pour 
en  conAater  la  difl^ience^  Cependant  cette  nuniètejde  s'en 
aflurer  n'étoit  pas  la  lêule:  .dificiKentes  apparnces  de  lae 
lumière  que  rendent  ks  corps  ayant  l'îin  ou  l'autre  de  ces 
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âe£tricitâ,  5c  les  non  éleélriques  qu'on  ai  approche,  cnofiioie 
encore  une  autre  fort  fupérieure ,  puifqu'eHe  ef!  beaucoup  plus 
(ure,  coninie  on  le  verra  par  Ja  fuite.  Mais  il  faut  avouer  que 
dans  le  temps  où  M.  tiu  Fay  Êûlbit  (es  expériences ,  les  phéno- 
mènes Je  i  l  lainière  des  corps  ëîcélriqucs  ctoient  fi  foiblcs, 
quoa  avoit  beaucoup  de  peine  à  les  rendre  aflêz  fcnfibies 
pour  Ses  oblêrver  awec  quelque  précifion  ;  ainfi  il  âoit  nuh 
lalement  impolfibfe  qu'il  prôiàt  à  Tu^e  qu'il  pouvoît  en 
£ui€  en  cette  occaflon. 

Il  ne  put  donc  enipïo)'»  que  fattnâion  pour  reconnortre- 
fi  Ça  découverte  ctoh  réelle  ;  mais  cette  manière  de  s'en  aHIirer 
étant  incertaine  ,  eile  pouvoît  lui  faire  tirer  de  faufîès  conié- 
quencci.  En  cfîet ,  les  corps  cleclriques  s'attirnnt  toujours 
dès  que  leur  électricité  n'eft  pas  t^ale,  &  ne  fe  repoulTaiit 
que  ioiluu'elle  ert;  prccifêraent  au  mCnie  degré,  les  ejfeis 
qu'il  attriiKioît  à  la  dtflâttnce  des  êo^àdxés  réjhieufe  &  iM» 
ixMivoient  venir  tiniquement  de  ce  que  lune  dtoit  plus  fblUe 
que  l'autre.  Cette  coujcâureétoît  d'autant  plus  vm^lêinblable,. 
que  l'éleélriciié  du  verre  cft  en  général  beaucoup  plus  forte 
que  celle  des  fubftances  réfineufes.  Cependant,  fi  elleétoît 
jufte,  comment  deux  corps  t!e6lrifcs,  l'un  par  une  de  ces 
iîibnances ,  5c  l'autre  par  le  %  erre,  ne  s'étoient  -  ils  Jamais 
trouves  avoir  une  force  cleclrique  afTèz  éfrafe  pour  (t  re- 
pouflèrî  li  éloit  difiicile  /ans  doute  que  cette  égalité  k  ren- 
contrât, mais  la  chofe  n'âoît  nullement  Impoilible.  Or» 
comme  on  n'avoit  jamais  oblervé  cette  r^pulfion»  il  feniHe 
que  cela  devoit  porter  à  croire  que  l'attiaélton  oblêrvéc 
entre  les  corps  doués  réciproquement  des  éteélricités  wiftc» 
&  refineufe,  avoit  une  autre  cauie  que  leur  différente  toc» 
&  par  conféquent  que  la  difUn^on  établie  entr'eUei  pouvoît 
avoir  quelque  foiiilemcnt.' 

Quoi  (ju'il  en  [oit ,  la  conjeélure  que  j'ai  rapportée  panit 
fi  bien  fondée,  que  ceite  ditlinélion  fut  regardée  comme  chi- 
mérique: il  pam  pour  confiant  que  te  verre,  te  fbufre,  U 
lélîne,  les  muâèas  aniniaies>  végétales^,     enfin  toutes 
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fiibllan(*es  éiedrilâbles  par  frottement  ,  de  quelque  iiaUire 
c^uciies  fniicin,  avoîent  ia  niênic  eipcce  d tlecLicité. 

Ces  /ubl tances,  quoique  tjxs-difTcïeiUes  les  unes  des  autres, 
étant  fûppofees  avoir  une  cledriché  pareille,  il  en  iciuJioit 
^'dfes  dévoient  aisquerir  la  vertu  éle£hîque  de  h  même  façon, 
<e  qui  cependant  étoh  tiès-difficSe.à  concevoir,  pour  ne  pas 
'fiiie  impoilible.  Auifi,  toutes  les  fois  que  je  réHéditflbis  fur 
ces  matières,  je  ne  pou  vois,  iorlque  je  fuppolbis  que  l'efTèt 
qui  fê  paffoit  dans  i'éîe^lrifàtion  du  verre  ctoit  encore  le  même 
dans  celle  des  fubilarices  rélmeuie»,  accorder  cet  effet  avec 
î'idce  que  je  me  formois  «le  la  nature  de  ces  (îibrtances;  car 
ayant  reconnu  par  des  expcrieiices  lans  nombre  que  le  verre, 
qui  poroit  ne  contenir  que  très-peu  de  matière  de  feu ,  ne  s  c- 
kBmè  qu'autant  qu'il  reçoit  du  fluide  ou  ièu  «leflrique  des 
«orps  qui  le  fiottent;  ii  me  paroiûbit  extnêmemeot  fingulier 
<]ue  le  même  efièt  eût  lieu  <laiu  rdeâri(âtIon  des  fubflances 
lîfiîiieulês  qui  contiennent  tant  de  matière  de  fodp  qu'il  ne 
iâut  qiie  peu  de  mouvement  pour  l'en  dégager. 

1!  V  ivoiî  déjà  long- temps  que  ces  rctiexions  m'occu|v>ient, 
loiUju  iiii  dijciplede  M.  Bcrnouili  m'apprit  l'ctc  dernier  (jLi'on 
avoit  oblcr\c  que  des  fils  éleclrilés  par  des  bouieales  (  pe- 
rces pour  faire  l'expérience  de  Leyde,  6c  chargeas  par  des 
gfobei  àc  veme,  étoient  attirés  par  d'autre  bouiciilei  ûsDr 
blables,  chargées  par  des  globes  de  fiiufre» 

Far  cette  observation,  l'dedrkité  de  l'un  de  ces  globes  (cnh 
tloit  être  d'une  elpèce  différente  de  celle  de  i'atHre»  St  l'é* 
ie^icité  du  Ibufre  paroiffoit  être  la  même  que  celle  que  les 
corps  acquièrent  lorlqu'on  diminue  h  detidtc''  du  fluide  élec- 
trique qu'ils  contiennent;  cleclricitc  dont  nous  parierons  dans 
un  moment.  Quoique  dans  cette  expérience  on  eût  encore 
cniployc  l  altraclion,  moyen  équivoque,  comme  je  l'ati  montré 
plus  mut,  eHe.  ne  lai^Ta  pas  de  me  fiappor;  5c  m'ayant  fiit 
£jre  de  nouvdla  réflexions  iîir  cette  matière,  j'y  enlievii 
d'aboid  fcatpliatioR  de  toutes  mes  dîfliailtés  lôr  l'éleébtlîifion 
da  ûskAc  &.  du  mit,  &  de  Jxauooup  d'autres  phénomènei 

.  Llij 
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cjui  m'avoient  pani  juft]ue-ià  inexplicables;  je  compris  mémê- 

aue  je  pourrois  vuitier  bien-lôl,  ii  ioblei  vaiion  que  jevieni 
t  rapporter  étoit  bîeii  fondée  En  effet,  rien  ne  m'^it 
plus  facile»  puijqu'en  conflatant  k  poiTtbiKté  MtEtr^  k» 
corps  non  étedriqiiespar  eux- mêmes  en  diminiiam  b  denfiié 
de  leur  fluide  éleélriqne,  j'âvois  découvert  en  même  teoip 
(comme  je  l'ai  prouvé  dans  mon  Mémoire  de  1753)  ïJuc 
leledricité  qu'ils  acquièrent  par  cette  vore,  a  des  phénomènes 
conftans  &  invariables  (jiii  U  carniîlciilent      la  diftiiîgiiem 
de  i'clcclricité  ordinaire,  on  de  celle  f|n'on  communique  à  ces 
corps  en  augmentant  la  dendtc  de  icui  liuiJc:  cittLiiique.  Mais 
comme  h  difieience  des  deux  Ûei&nàtés  dont  |e  viens  de 
insc  mention  n'eft  pas  encore  ibit  connue,  il  eft  iiéceflâiiCè 
avant  d*aller  plus  loin ,  de  reprrodfe  les- choies  dun  peu  plu» 
iuiut,  &  de  rappeler  ici  une  partie  de  ce  que  j'ai  déjà  dit 
ilir  ces  deux,  élédridtés-  dan»  le  Mémoire,  dont  je  viens  df 
parler. 

Tant  d'ex[^H;riences  prouvent  que  les  phénomènes  de  Ic- 
leélricité  Ibnt  produiis  par  un  fluide  fort  fùbtil  &  qui  tient 
beaucoup  de  la  maiicre  du  feu,  qu'il neft  plus  poliiLlc  d'en 
douter.-  Ce  fluide  a*  une  granoe  élaftidté;  propriété  qui 
parolt  n'être  qu'ouïe  (îtite  de  ion  affinité  avec  la  matière  da 
KU,  Se  qui  d'ailleurs  e(l  confirmée  par  des  expériences  fins 
nombre:  il  eft  répandu  dwis  tous  les  corps,  excepté  peut-être 
dans  le  verre  5c  clans  les  (liLHances  vitriHces,  qui  paroîflênt 
aiv  moins  n'en  contenir  que  Ircs-peu.  On  doit  concevoir  qu'il 
réfide  dans  ces  coips,  ôc  tout  l'annonce,  comme  l'air  dans  les 
liqueurs,  dans  l'eau,  par  exemple  ;  car  de  même  qu'on  ne 
peut  condenlêr  ou  dilater  l'air  de  la  furface  d'un  Huide  iu\s 
oondenlêr  ou  dibter  en  même  temps  celui  qiu  v  eft  otmlfiiu, 
de  même  on  ne  peut  cendeiilêr  oti  dilater  le  fluide  éiec* 
trique  à  la  furface  diin  ooips  fans  le  oondoilêr  ou  le  dilsKr 
tn  dedans  de  œ  corps.  Il  R-fulte  de  fou  élaHicité,  qu'on 
ne  peut  augmenter  ou  diminuer  la  quantité  qu'un  corps  en 
contient,  fans  augmenter  ou  diminuer  en  m(}me  temps  la 
denUté  dins  ce  coip ,     dout  eiicu  devant  étie  coccomitans^ 
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une  fuite  de  cette  claflicitc.  Enfin  il  paroît  que  dans 
tous  les  non  t'iedriques  non  cie^lrircs ,  la  deiilitc  de  ce  Iluide 
eftla  même  :  nous  la  prendrons  en  conlcqueiicc  dans  la  fjiie 
pour  la  moyenne»  à  laquelle  nous  comparerons  iouia  les 
autres. 

Ainfi ,  lorfque  nous  dirons  que  lefluîde  âeélriquc  efl  plus 
€U  moins  denlë  dans  un  corps,  nous  entendrons  par-là  que 
k  éeaûlé  y     plus  grande  ou  moindre  que  celle  <le  ce  fluide 

dans  un  corps  qui  n'efl  pas  cfev5lriijue.  Nous  avons  choifi 
cette  deiifitc-  pour  terme  <le  comparaifoi) ,  parce  que  des  qu'elle 
cfl  augmentée  ou  diminuée  dans  un  corps,  dès  cet  iulbm  il 
devient  électrique,  c'dl-à  dire  qu  ii  prcleate  en  général  les 
phénomènes  de  Téledlricité  ;  car  il  ne  peut  nous  offrir  ceux 
qui  appartiennent  (pédalement  à  un  état  de  denfii^  du  fluide 
cleflrique  oppo/e  à  celui  où  il  fé  tFOiive  dans  ce  corps  » 
comme  on  le  verra  dans  !a  itiite.  < 

Le  verre  Se  les  autres  éleélriques  par  eux-mêmes  (  tiah 
nous  ne  parlerons  pour  le  pré(ênt  que  du  premier  )  le  verre, 
dis  je,eû  l'infîrument,  li  cefafeiTCut  dite,  qui  nous  fert  :\  oj)crcr 
tes  cliangemens  djiis  la  denlilcdu  Iluidc  cieclrique  des  corps. 
Le  globe  de  verie ,  qu'on  jxîui  apjx^ici  avec  railbn ,  comme 
.on  la  déjà  ^tt,  utu  pompe  à  ékârijer,  produit  les  deux  eflèts 
dont  nous  venons  de  parler  (ûr  les  corps  deélriiâbles  par 
communication,  (êlon  quils  le  frottait,  comme  le  couflîn, 
ou  c[u'il5  le  touchent,  comme  le  conducleur  ;  car  on  doitr^gaii- 
der  le  |irciiiier  comme  la  fource  d'où  le  globe  ou  la  ponif^ 
tire  le  Iluide  clecfliique  ,  le  fécond  ou  le  conduoleur 
comme  le  rcftrvoir  où  elle  va  le  dcpolêr.  Par  ceiic  tlcuucre 
manière,  le  globe  clec^rifè  les  corps  n  l'ordinaire,  ou  eu  aug- 
iuciUaiu  dedans  6w  autour  d  eux  ia  deuliic  du  Iluidc  éleclriquc. 
C'e(t  pourquoi  nous  avons  donné  à  la  vertu  éledrique  qu'ils 
acquièrem  par  cette  vcue,  le  nom  Sâeânàté  par  augmoh 
iaûott  tie  dmfiié:  elle  eft  la  même  que  Kéleâtiâté  vitrée ,  6c 
ïéleâricUe'  eu  plus  de  JSl.  Franklin.  Elle  eft  caraclerifée  fpé- 
daienient  par  les  deux  pticnomènes  fuivans:  le  premier 
^  laigretie  que  l'on  voit  aux  parties  angulaires  des  cor^i» 
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niciallicjuc»  clccliiks  de  celte  manière  ;  cette  aîcrrette  etl  toN 
nire  par  le  Huide  L!et^rii|ue  qui ,  étant  condenfc  dans  ces  corpsj 
5  en  ccliappe:  le  kcunJ  dl  la  ^leiiie  lueur  ou  le  petit  point 
de  feu  (]ue  Ion  obl^rve  aux  cxiréinit6dcip(Nates  de  métà 

3 lie  l'on  approche  des  corps  éleétriqties.  Ces  petits  points 
efêu  (que  j'appellerai  dans  la  fuhe points  de  hmùèrtm points 
htmteux)  comme  je  l'ai  fait  dans  le  Mânoire  déjà  dté«  £»t 
formés  par  le  fluide  éleclrique  qui  s  échappant  de  toutes  parts 
du  corps  éleclrifc  eft  attiré  par  cci  }X)intes,  &  y  entre  fo-is 
celte  forme.  Ces  diverlês  npparences  de  feux  éleélriques  lont 
reprckntt'es  dans  h  jigure  prctwlre ,  oii  l'aigiette  e(k  à  l'eMié- 
milc  de  la  l>arre  éledrique  pitr  augmcntaùm  Je  denfité ,  & 
le  point  lumineux  au  bout  de  la  pointe  prélêntée  à  cette 
Jxinv.  Le  globe  de  verre  néunt»  comme  nous  favons  iîip» 
polè»  qu'une  pomj^  éleclrique,  ne  peut  condenfcr  le  fluide 
dans  le  conducleur  fans  le  tirer  du  couffin  ou  de  la  peribnne 
qui  frotte.  Or  dès  que  ce  couflîn  ou  cette  perlônne  lënMtt 
ilolcs ,  !ie  ]>ouvnnt  pins  alors  reccs  oir  de  nouveau  fluide  i 
mefure  que  le  globe  en  tirera,  la  deiililé  de  celui  qu'ils  con- 
tiennent ne  manquera  pis  de  diminuer,  en  vertu,  comme 
nous  l'avons  dit ,  de  i  clailicité  de  ce  fluide  :  li  ku  Juiic 
moins  denlê  dans  ce  couflîn  ou  dans  cette  per(ônne,  &  cette 
diminution  de  '  denlité  lui  donnera  encore  la  propr^  de 
prélênter  les  phénomènes  âcAriques.  Nous  appdlemns  donc 
en  confequence  la  vertu  que  les  corps  acqucreroni  de  cette 
manière,  éleélricité/?^;r  dwiinutim  de  dcfifité:  c'efl  la  même 
que  ïch'fîridtf  en  moins  de  M.  Franklin:  elle  efl  dirtinguée 
de  celle  que  nous  jîpjielons  par  iuii^nientdtion  de  dctjfité ,  par 
la  polilion  de  l'aigrette  &  du  point  lumineux  qui  .s'y  trou- 
veiit  dans  un  ordre  renverle ,  c'eft-à-ilire  qu'oji  voit  la  pre- 
mière aux  pointes  métalliques  ciu'on  approche  des  corps  élec» 
iriques  par  iSnmtttim  de  dmfm,  &  le  /wnr  lumnemc  à  ceux- 
«L  La  dettxième  fgure  montre  celte  différence;  on  y  voit  le 
|X)înt  lumineux  à  la  barre  âeéhîqite  par  dim'uiNtion  de  Jeih 
fté.  &  l'aigrette  à  la  jiointe  non  éleélrifëe  qu'on  lui  pré/énte. 
Laiaiibn  du  renvetiêment  de  ces  phénomènes  eft  bien  lenfible: 
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k  fluîJe  éleélrique  étant  plus  lare  dins  les  corps  qui  ont  cette 
dernière  dedriciié,  lorfque  vous  en  approche/  une  pointe  de 

Tnt'tn!  mn  éleélrique  oii  il  e(\  plus  dcjifè,  i!  en  fort  pour  aller 
remplacer  celui  qui  a  cte  enlève  Je  ces  corps,  &  on  ie  voit 
entrer  par  leurs  pointes  fous  la  forme  de  points  lumineux , 
comme  <lans  les  corps  que  l'on  prcientc  a  ceux  qui  iont  élec- 
triques par  eiiigmematkm  de  iktlfité'. 

Pour  rendre  ceci  plus  clair  par  un  exemple ,  &  faire  con- 
cevoir comment  ces  phénomènes  peuvent  être  produits 
}»r  les  difibrences  de  denfitc  du  fluide  éieélrique  dans  les 
corps,  fuppo/ôns  trois  vnfes  remplis  d'air;  que  dans  le  pre- 
mier ii  foit  condenfc,  que  dans  le  fécond  il  foit  d.itis  lct.it 
ordinaire,  enlin  que  dnns  le  iroilième  il  ioit  rarétic  au  nicme 
degic  qu'il  e(l  coiuienlc  daiLs  le  premier.  H  eft  coudant  que 
fi  vous  faites  conmiuiiiquer  le  pTcauci  avec  le  iecond,  il  y 
aura  un  counnt  de  celui-Jà  à  celui-ci ,  qui  fiibftftera  julqu'à 
ce  que  l'air  (bit  parvenu  à  h  même  denfité  dans  les  deux 
vaics«  Or  ce  courant  fera  Ênfible ,  fî  vous  (ùppo&E  cet  air 
lumineux  ;  car  vous  le  verrez  fortir  du  premier  de  ces  vafei 
'&  entrer  dans  le  fécond  ;  la  nicnie  choie  arrivera  encore  de 
ce  fécond  au  troifième,  la  différence  des  denfitcs  ref}:)ec^îves 
de  l'air  dans  ces  deux  derniers  vaiês  étant  la  même  que  dins  les 
Jeux  ;Kitrcs.  Enfin  cet  efîet  aura  encore  îîeu  ,  Ôc  d'une  manière 
plus  frappanle  &  plus  ienlibie,  1j  vuui  iaiies  communicjuer 
k  premier  avec  le  troKième.  L'application  de  ceci  aux  corps 
éleélriques  nVft  pas  difficile  à  faire:  le  premier  Valê  repré- 
^te  le  corps  ëleârique  par  augrtmitathn  de  denfhé,  ie  fécond 
celui  qui  n'efl  pas  éleélrique,  &  le  troifîème  cduî  qui  lefl 
far  Smmutm  de  denfité.  Ainfi  on  conçoit  pourquoi  il  y  a 
une  aigrette  au  premier  &  un  point  lumineux  nu  fécond  lorf- 
qu'on  approche  ce  dernier  de  iautrc,  6c  de  m  à  ne  pourquoi 
il  y  a  une  aigrette  au  fécond  quand  on  l'appioclicdu  troilième, 
&  un  point  lumineux  à  celui-ci,  &c.  ii  en  fera  de  n^cnie  par 
rapport  aux  étincelles  qui  iront  du  corps  éleftrique  par  aug- 
9Utaath/t  de  denfité,  k  celui  qui  n'efl  pas  éleéfaique»  &•  qur 
iRMit  de  même  de  cduird  i  cdui  qui  le  fera  fat  émauàom 
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de  Jciiftté.  On  voit  par-là  comment  des  qu'on  change  \\  tlen>î 
fitc  du  Hiiide  cleélriqiie  dans  un  corps,  om  IVfef'^nfê,  f]:.e 
ces  eUets  de  leledricilc  enlie  deux  corps  ne  lieniifiit  quà 
la  ditîcieiice  des  denfitcs  rel^^lives  du  fluide  clecliique  dans 
ces  corps.  Et  cotnnie  les  deux  manières  par  lefqueltes  ceU 
iê  iilit  fimt  ou  l'augmentation  ou  Ja  diminution  de  la  den- 
fité  du  fluide  ëleâriqiie  dans  ces  corps,  il  (êmble  quon  peut 
dire  en  con(I'(]utncc  que  ces  deux  manières  de  leur  commu- 
niquer Icledridlc  (ont  oppofees,  quoique  les  effets  qui  «i 
réluhent  tiennent  toujours  à  h  même  caulè,  (avoir,  comnw 
je  viens  de  le  dire,  à  la  diffâ:eiice  des  deiifitcs  reipo!:li\'€S 
At  leur  Hnîde  cl(xhique. 

Apres  cette  digreffion ,  qui  iii'a  paru  nccellaiie  par  les  rii- 
Jôns  que  j'ai  rapportées ,  je  reritre  en  matière. 

Uaigrette  &i  h  petite  iueiir  appartenant  lune  &  lauue 
tantôt  au  corps éledriquê,  tantôt  à  celui  qui  nel'efl  pas,  (don 
le  genre  de  l'deélricîtc,  il  s'enfuit  <{ue  ces  phénomènes  me 
fournilîbient,  comme  je  l'ai  dit,  un  rîioyen  fur  tie  reconnoîlre 
de  quelle  nature  étoit  celîe  du  foufre.  En  efîct,  il  ne  ^':vj\\\o\\, 
que  tic  voir  fi  d.ms  celte  clc/lricitc  l'aigrette  &  l.i  petite  lueur 
ie  trouveroient  placées  comme  dans  1  clectriciié /v//-  (lugmeih 
UUiOJi  tk  tkiifiù ,  ou  diiis  celle  par  (limtnuiïûn  tle  tknjiié ,  ÔL 
|Kur-Ià  je  n'étois  pas  expofè  à  f  jncertitode  de  b  méthiNfe  oà 
Ion  emploie  Tauniélion. 

J'apprb  bien-tôt  qu'il  y  avoft<{ueIque  choie  die  velatif  à  ce 
ilijet  dans  une  petite  addition  que  M.  Franklin  a  faite  à  fort 
Livre,  &  M.  Dalibard,  à  qui  nous  devons  la  première  ob- 
servation i\c  l'cleclricitc  produite  par  le  tonnene ,  ayant  bien 
voulu  me  la  coniiiiuniquer^  j'y  trouvai  en  eflet  l'expéTience 
iuivame,  qui  paroît  prouver  que  l'éledricitc  rélincule  ellia 
mètne  que  l'clediiciic  par  diminution  de  denfitc. 

M.  Franklin  ayant  placé  un  condoâair  entre  deux  globei 
■que  Ton  êe^lCoit  continuellement,  Tun  de  verre  8l  ÎWie 
^e  foufie.  il  remarqua  -qu'il  ne  donnolt  aucun  iîgne  dVIec* 
4ricité,  quoique,  comme  je  l'ai  dit,  les  globes  plac6  à  (a 
àe»K  oBxtrcoiités  luflênt  toiiijour»  âeÂiilb.  Cette  expérience 

lui 


Digitized  by  Google 


BEA  S  C  i  £  H  C  E  t.  **  i/J 
%ù  avoît  cté  indiquée  par  M.  Kinnedley  de  Baûon ,  dans  4 
nouvelle  Angleterre ,  qui  en  avoit  conjeduné  la  rculTiie  d'apràs 
d'autre;  qu'il  avoît  tentces ,  &  r]ni  rffifrnt  entièrement  fem- 
biables  à  celles  ^ue  M.  du  Fa^'  iit  auu-eiois  /lu*  ies  iùi>iiancef 
réfineulês. 

Selon  M.  Kinnerfley,  on  ne  dcvoit  point  obferver  d'clec- 
triché  an  coikhiéleur  (fans  i'expérienoe précédente ,  parce  qu'à 

du  fluide  éleélrique  de  lun  des  gbbes, 

i'aiure  devoh  le  lui  enlever  ;  mais  îl  avoue  qu'il  ne  utt  pot 
iequel  de  ces  globes  doit ,  ou  fournir  le  fluide,  ou  le  pomper* 
■Ce  qu'il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  ici,  r'efl  que  l'au- 
teur de  la  découverte  de  lVle<51ricilé  rdmeufe  ôc  \'iirt  e  avoit 
eu  auflî  la  même  idée  vingt  ans  auparavant.  Il  approcha  l'un 
de  l'autre  un  bâton  de  cire  d'Eijngne  Se  un  tube  de  verre  : 
leurs  âeéfarichés  étant  dW  nature  différente ,  il  oompioft 
4]u'ellcs  iê  détmiroient  i  inais  Ja- vmu  éleébjqiie  de  ibn  mu» 
de  cire  d'Eljxjgne  étant  apparemnient  trop  foible ,  cette  ex- 
périence n'eut  qu'un  fucccs  imparfait.  M.  Franklin  ajoute 
même  endroit  qu'il  croit  avoir  remarque  que  !orff|ue 
le  globe  de  foufre  tounioit,  6c  que  l'autre  refîolt  eu  repos, 
les  feux  vus  au  condudeur  &  aux  corps  qu'on  en  approchoit, 


de  vene  qui  tourmMt  :  il  conclut  de-ià  que  ce  dernier  lui 
poroît  condenfêr  la  matière  clcélrique  dans  le  conducteur, 
^  Tautie  l'y  raréfier;  maïs  il  fmit  en  difint  que  ces  idées  ne 
font  que  des  idées  ha&nlécs.  On  %  oît  jiar-ià  que  ce  célèbre 
Pliyfirien  ne  connoifloît  pas  encore  parf.ulemcnt  les  phcno- 
rnènes  dont  j'ai  parle  plus  haut,  &  qui  ciniciérilcnt  les  deux' 
éic^ficilés  par  augmentalion  &  pnr  fiminulion  àe  dfnfité. 

Pour  voir  donc  par  moi-mcHie  ce  qui  eu  éioil  étNMidt/ 
réfmetife,  )e  préparai iin  globe  de  ibufret  &  Tayaut  frotté, 
^  reconnus  avec  plaifir  que  la  diftinélion  établie  par  M*  du 
Fay  entre  cette  éleébfeiié  &  la  vitrée  était  bien  fendée;  car 
ies  angles  du  condufleur  qui  touchoit  à  ce  globe ,  ayant  des 
points  lumineux,  &  les  non  éleclriques  non  élcélrifes  qu'on 
ÇD.  approdioil  ayant  ides  aigœtics ,  comme  on  peut  le  voir 
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dans  la  fgure  2'^',  il  en  réfultoit  que  l'deélricité  du  foiifre 
ctoit  \:\  même  que  iVIec^ricité  par  (îmiiwtim  de  detifité ,  8c 
qu'aiiili  die  ctoii  ciittcrciue  de  h  viUce  ou  de  i'ckdrxcûé par 
augmctitation  Je  tlenfité. 

Lo  phcjiomcnes  que  je  venois  d  obfêrver  caniéléri&iit  iiH 
viiiabiaiKnt,  comme  je  l'ai  dit,  i'éleftridié  far  MMk» 
ik  denfié ,  ils  iûffilbkiit  pour  me  convuncre  que  cdk  du 
iêufre  étoit  la  mènie.  Cependant  »  comme  dans  une  vsasèht  de 
cette  importance  on  ne  pouvoit    décider  que  par  un  grand 
non)!)re  ci'expi'rienœs ,  j'eii  fis  beaucoup  d'autres  pour  recon- 
noîue  II  elles  contirmeroient  ma  première  obfèrvation;  il  n'y 
en  eut  pas  une  qui  ne  le  Ht.  Comme  il  lêroit  trop  long  de 
ies  rapporter  toutes,  je  me  contenterai  de  parier  des  principales. 
.  Si  ie  foufie  s'élearîfe  ^  éleâifiê  les  coips  avec  ielquds 
il  oonununique,  en  diminuant  la  denfité  de  leur  fiuide  âeo- 
trique ,  Il  s'eniûit  (  en  ptrtâtit  toujours  de  b  doiGté  de  ce 
fluide  dans  les  métaux  non  éieéhifès,  comme  dun  terme 
Jnoyen  )  (]iie  tous  les  phciiomènes  appartenons  à  cette  denfité 
fcfoni  lenverft's  tinns  Iclcclricitc  du  routrc ,  ou  prendront 
des  apparences  contraires  à  celles  qu'ils  ont  dans  1  ele<5lricité 
du  verre.  Ainfi,  i."  on  verra  aux  pointes  métalliques  ap- 
pRxhéès  du  globe,  de  ibu£re ,  des  aiginties  ou  lieu  dei 
points  lumineux  qu'on  y  voit  en  les  appochant  de  cciui  de 
verre:      le  premier  âeâriiêia  par  augmentation  de  denfite\ 
Jcs  corps  qui  le  frotteront ,  au  lieu  de  les  éledrîlêr  par  di- 
minution de  denjlte',  comme  ce  dernier  ;  en  conféfiuence  de 
quoi  la  perfonne  qui  frotte  le  gtobe  cie  joulie  ,  montée  fur 
_  un  gâteau  de  réline,  deviendra  cleclii  jue  /  ^;r  ougnuniatm 
A  dafié;  enfin  Ja  bouteille  de  Leyde  le  tiiaigua  en  iais 
oomiaiie,  c^df-à-diie  que  le  fluide  âearique,  an  fieu  de 
fortir  de  iâ  iîufice,  extérieure  nendant  ïéeBsn&ska^,  oomme 
lorfqu'elie  eft  <3nrgée  par  le  globe  de  ^^ewe,  cntien.au  cou* 
traire  dans  cette  lurfàce ,  &  qu'on  von  des  aîgnettcs  auK 
pointes  approchées  de  la  paniê  de  cette  bouteîMe,  au  lieu 
d'y  voir  des  points  lumineux.  Or  les  expériences  ont 
puriaxtement  confirmé  toutes  ces  con%ue|ice$,  les  pointe» 
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qu'on  approchoit  du  globe  founiifTant  des  aigrettes,  b  perr 
;^ne  îfolée  qui  le  frottoit  s'êeâïrifant  en  plus ,  S:c. 

Je  ic'pciai  en  outre  l'expérience  des  deux  globes  de  \  eric 
&  de  (bufre  ékdri/cs  continuellement,  &  placù  iclpe^^î- 
vement  à  chacune  des  cjctréniités  d'un  condudeur,  &  jc  \is 
mmifeflinncnt  <|ue  unt  que  la  ùace  deflrique  de  chacun  de 
«s  globes  étoit  ou  pazoîNolt  ce  conduâeur  ne  donnoît 
aucun  ûgac  d'éleélridtié»  niais  qu'auHî-tôt  qu'on  la  diminuait 
dans  l'un  ou  dans  l'autre,  ou  qu'elle  diminuoit  d'dle-niémc, 
il  s'éiet^rifoit  alors,  ou  pofitivenient ,  ou  ncgi'îvenieiit. 

Au  relie  ,  il  cft  inutile  d'ajouter  que  les  corps  cleclriic'5  par 
le  lôufre  ctoient  plus  iortemeiU  attires  par  le  verre  rendu 
éleélrique ,  que  ces  mêmes  corps  ne  l'étoient  par  d'autres  non 
âefbriques  non.âeéfarii&y  &  vke  ver/a,  &'cn  ^jêaéai  que 
tous  les  phénomènes  rdatifi  à  cette  attnAlon  soblêrvoiem 
conflamment;  car  le  fluide  éie(5lrique  étant  plus  rare  dans 
les  corps  éledlrifès  par  le  (ôufre,  &  plus  denlè  dans  ceux 
qui  Ibnt  éle<5lrifes  par  le  verre,  il  s'enfuit  que  tous  ces  effets 
doivent  avoir  lien  ,  puifnu'ils  ne  font  que  des  fîiijes  de  la 
différence  des  denlitcs  jeij^clives  de  fluide  éieclriquc  dans 
ies  corps  que  Ion  approche  les  uns  des  autres. 

Apràs  des  preuves  aulTi  nombreniès  &  auilt  complètes  » 
je  ne  pus  douter  plus  long'temps  que  VâtBxîdvé  du  ibufre 
&  VécôxiàtéfarJMmiàotté/e  dtnfté  ne  fuffent  les  mêmes. 
Or^  cette  dernière  étant  différente  de  l'éleélricité  du  verre 
ou  pftr  ûtigmentat'wn  Je  rîenfité,  comme  je  me  flatte  cie  l'avoir 
prouve  dans  le  Mémoire  dont  j'ai  déjà  parlé  ijiufieurs  fois, 
il  s'en/ùit  que  l'éleélricité  du  loutre  ou  celle  des  iûbffances 
rédneuiês  elt  réellement  diflinéle  &  diffëraiie  de  l'éleélricité 
feu  M.  du  Fay  Tavoît  avancé.  Or  ne  peut 
qn'admiier  k  ùfffuAé  de  cet  habite  Phyfîcîen  qui  iût,  à  tra- 
vers les  diffîcultà  que  préfentoient  des  phénomètics  auffi 
peu  (ênfibles  que.  ceux  de  Téleélricité  dans  le  temps  où  il 
faifoit  fês  expérience?,  qui  fut,  dis -je,  démêler  ie  vrai,  & 
fcire  une  découverte  aufli  importante. 

La  mauièie  dont  )  ai  fabriqué  mon  gjobe  de  ibufre  m'ayaiu 
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donné  la  faciiild  d'en  faire  tic  cire  ci'Efpagne  5c  de  aTme,  j'ai 
trouve  que  iVIeélricilé  de  ces  fùbllatKes  cioit ,  ninft  qu'on  peut 
ai(cment  le  prcvoir,  b  même  que  celle  du  loulre.  Comme 
cette  manière  ell  plui.  liaiple  que  cdic  que  l'on  praaquc  coiii? 
niuncment,  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  non  de  propos  de  h 
apporter  ici.  Dans  la  m^hode  ordinaiie*  oii  nît  nodre  dn 
joufre^jlatis  un  globe  de  verre,  on  le  caflê  en(ùite  pour  ai 
tirer  celui  de  fôufre  qui  s'y  ett  moule;  par-li  ou  perd  le  pre* 
mier,  8c  le  globe  que  l'on  en  retire  elt  fou  vent  très-înipuifaii 
&  liijet  à  (e  calîèr.  Pour  renicdier  à  ces  deux  iiicoiivénieiU> 
^'enduis  tie  maflic  un  «jjobe  de  verre  ordinaire  ^  j'étends  fur 
ce  inailic  une  cuuciic  de  louiie  à  iaqueile  je  donne  trois  ou 
quatre  lignes  d!^iiêur  au  moins^  &  âiâni  cniùiie  loinner 
ce  globe,  je  tWrôndls  &  je  l'unis  avec  un  iêr  dnud  au  point 
qu'il  eii  toujours  afièz  par&t  pour  domio  iMauooop  d'dee- 
tricité» 

L'aigrette  5c  le  point  lumineux  fournifîênt ,  comme  je 
i'ai  dit,  un  moyen  li  kir  de  reconnoine  le  L;enre  dVIeclricité 
d'un  corps,  que  je  ne  puis  m'cmpccher  i!e  j\;}i[Kjncr  ici  une 
uuniere  extrêmement  limple  de  vuiiter  par  leur  iccoai;s  i  c^if- 
tence  des  âeârîcit6  refmcufe  &  làtrée.  On  èùeai  fiirua-dei 
côtés  d'une  glace  de  1 2  ou  14  pouce»  de  long,.&  de  4^00 

5  de  large,  une  couche  de  fcufic  ou  de  cire  d'Efpagne,  &c. 
cnlùite  on  les  frotte  bien  l'un  ou  l'autre  (ur  du  drap.  Si,  lorl^ 
qu'ils  font  fort  clfr^-lriqucs  (c'efl-à-dire,  le  foufre  ou  la  cire 
d'Efpngne)  on  icvn  prclente  dans  l'obfcurité  une  fKjinie  de 
Dictai,  celle  d'un  couteau,  par  exemple,  qu'on  tieait  par  la 
lanie,  ou  en  verra-  fortir  une  aigrette  :  Il  on  iciournc  la  glace 

6  qu'on  la  fiotte  fiir  lôn.côté  nu ,  jufqu'à  ce  quli  lôit  bien 
^leArique,.  Se  qu'on.  7  préfence  de  même- la  poime  du  eouh 
leau,  on  n'y  veim  plus  qu'un  point  lumineux:  enfin  un  mor* 
ceau  d'ambre .  un  bâton  de  «ire  d'fipa^pe,  bien  fîottés  & 
rendus  c'!e(^lriqucs,  excitent,  comme  on  le  peut  voir  dans 
i'obfcuriir,  dek  aigrettes  aux.  poime&  métaiiiques.  qu'on  en 
approche. 

Ayant  pcouvc  l'cxiflence  dcïtkâncité'réfittrujc,  je  uionuoai 
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wéfaiiaMnt,  par  qudquetioienkpki^  cvmmeat  àk  nou» 
&dljie  rexpIiaition.d&  divers  phénomèncsk 

.  I  11  e(l  clair  qu'elle  donne  ia  iblutioiy  des  difïicultcs  doiilt 
j'ai  fait  meDtion ,  iur  l'impoiTibiiité  de  concilier  le  ni<ichai)iniic; 
fi  cela  fc  peut  dire,  de  î'ci^rilâtion  du  verre  avec  celui  du 
kmiie,  puirqu'clle  lait  voir  que,  conforniénieiu  à  la  nature 
de  leurs  diverlo  fublbuicc:»,  le  premier,  qui  a  iiioiiu  de  imtiùe 
de  feu  que  ie  fécond»  reçoit  du  fiuidk.éle^iiiqu<:  4iii^r|jis 
qui  le  frotte-,  pettkut  que  raiitie.«n  'ii)urnh  à  ce  deifiier* 
])  en  eA:  dé  aiéaic  dei-«iiies  £ib<kuiccs  héTineuIès.  V/bânàfti 
féftneufe  nous  moatre  nifli  en  général  que  dans  le  frottemejic 
rclpcvflif  de  deux  corps  l'un  contre  l'autre ,  celui  qui  a  le 
plus  de  nwticre  de  leu  ell  toû)ours  ceiiii  qui  coniiiuinique 
du  fluide  éiecVique  à  l'autre.  Amii  i  on  >oil  ^\uc  h  perfojine 
qui  frotte  le  globe  de  verre  lui  coauiu:nic|uc  de  ion  iiuide 
ékflrique,  pendant  qu'elle  en  ireçok  du  globe  de  iôufre;  œ 
qui  fournit  une  noiiveUe  confimiatfon  de  Ijaoalogk  qui  lé 
Ifouve  entre  ce  fluide  &  ia  matière  du  feu^ 

a."  L'éledlricité  de  la  léfinc  oui.dei  iMaa/xi  de  cette 
efpèce  étant,  en  partant  de  ce  que  j'ui  avancé,  oppol^  4 
celle  du  verre,  il  s'enluii  que  toutes  les  fois  que  ces  deux 
difTt'renleî  fiibdances  feiOiH  combinées  au  ni^uie  degré  dans 
un  corps,  il  ne  pourra  acquérir  aucune  cieélricité  par  ic  irot? 
tement.  Ainfi,  par  exemple,  fi  l'on  fuppolê^  un  globe  com— 
poi^  d'une  ^pde  quantité  de  i^iif  &  de  vene  imimément 
inêl6  enleinbk,  ce  globe  ;ne  pourn  i&gBnfkf  par  Je  fiotlfr 
ment:  en  dfet»  ia  réfine  qM'il  contieiit  conununk{uant  de 
fôn  fluide  au  corps  qui  le  frotte ,  &  le  verre  au  contraire  en 
ponijxint  du  mcnic  cor}>s ,  l'effet  produit  pr  l'une  de  ces 
rubflances  fera  détruit  par  l'autre,  de  même  qu'un  couflln 
ifolc  celle  de  s'éleétrilei- ,  ainfi  queie  conduelcur ,  i  iii  commu- 
niquent enfèmble.  Or  il  me  parcût  que  ceci  explique  aflabien 
pourquoi  les  métaux  ne  lônfr  pas  élêdriâliies  par  frottementi 
lis  iônt,  comme  on  Êit,  ibnnÀ-en  générai  dunclem  vitrir 
£able  6c  du  phlogiâique:  cette  terre  répond  au.  vm»  ainû 
^  ie  plitpgiûique  aux  fiibAuices  léiîiieufes  ;  car  on  peuii 
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d'autant  plus  fiippofer  qu'il  elt  la  lource  tk  It^ur  vertu  élec- 
trique ,  que  ceue  venu  ieml)lc  augmenter  à  iiitluic  que  ces 
rublbticci  contiaineiit  »(^vanta^e  de  ce  pi  incipe  iiitiammable. 
Ces  métaux  étant  ilinfi  cofnp»lci,  tj^  lom  donc  cfiiB  le  m 
àa  globe  dont  je  viens  de  parler  ^alnlî  iU  ne  doivent  âcqncrir 
aucune  éleébictté  par  ie  frottement.  Cette  conjeéhiie  pwph 
fi  lufle ,  qu  elle  donne  l'explication  d'une  expérience  de  M. 
Watfon,  de  !a  Société  Royale  de  Londres,  qui,  fans  cela, 
iêmble  un  paradoxe,  &  qui  à  Ion  touri donne  à  celte  conjec- 
ture un  nouveau  poids.  Ce  Phyficien  a  obfèrv*^  que  ia  Utharge, 
la  chaux  de  plomb  &.  les  autres  ciiaux  des  mctaux  ne  peuvent 
pas ,  dans  fexpéHenœ  de  Leyde ,  être  (ùbftiitiées  à  l'eau,  i 
n  liimilte  de  lèr-ni  à  odle  ocs  autres  métaux:  cependant, 
en  réduijânt  ces  métaux  en  chaux,  on  Ciit  qu'on  les  dépouille 
de4eiir  phiogiftique  ou  dO'IoM'  matière  inflammables  II  eft 
donc  bien  extraordinaire  qu'en  enlevant  à  un  corps  élec- 
trilable  pir  communication,  une  partie  de  fa  lubdancequi  tie 
i'efl  pas,  le  refte  le  foit  moins  que  ie  tout  ne  j'ctoit  aupa- 
ravant. Or  ma  conje*5lure  donne  dans  l  intlant  ia  ibluiion  de 
cette  difficulté,  puiiqu*elie  fiik  voir  qu'ayant  enlevé  au  métal 
ion  phtogidiqueou  n  matière  inflathmabte  tenant  de  la  natnie 
des  lîibilanoes  réfuieufes,  la  partie  «pii  refle,  approchant  de 
celle  du  verre ,  devient  un  éleétrique  par  frottement ,  &  ainfi 
ne  peut  être  employée  dans  la  bouteille  de  Leyde.  H  arrive 
ici  ia  même  choie  qu'il  arrivcroit  au  globe  com|X)fè  de  réfinc 
&:  de  verre  dont  j'ai  parlé,  auquel  on  reditueroit  fa  propriété 
d'être  éleélrilable  par  frottemeiii  aulli-tôt  qu'on  lui  enleveroit 
l'une  on  Patitre  de  ces  lûbftances. 

'  3/  On  voit  qu'excepté  feau  &  les  métaux ,  quln  omaucone 
éfpèoe  d'éleélriciié ,  toutes  les  autres  (ùbdanœs  pourront  iê 
ittngeren  deux  clanês,  i'utie^qui  aura  leleciricité  refineuje,  Sc 
l'autre  l'éleiflricité  vitrée  ;  que  la  première,  li  l'on  raifôn ne  d'après 
l'anaiogie,  contiendra  toutes  les  fubftances  fulfiireufês  ,  bitu- 
minculcs ,  végétales  &  animales;  aue  la  féconde  comprendra 
de  môme  toutes  les  maiièpes  vitrinées  ou  vitrefcibies ,  toutes 
les  pierres  précieulês,  les  pjerres,  les  lâbles,  &  enfiii  les  Tels, 
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qui  me  paroiffent,  }xir  plufieurs  indices,  appartenir  à  cette 
dadè.  Au  rede ,  ce  fera  à  lexpérience à  nous  apprendre  fi  1  a<* 
nafogie  ne  nous  a  pas  induits  en  erreur,  en  plaçant  telle  ou 
telle  fubftancc  dans  ces  claliës.  Enfin  ces  deux  éle(5lricités 
lênibient  nous  fournir  une  nouvelle  fiiçon  de  connoilre  k 
nature  des  corps,  puiiqu'elle  nous  montre  que  ceux  qui  ont 
h  pmnièie,  ou  ïék^iàfé r^àu^,  ont  beMiomip  de  phb- 
gpâique&  lôiit  delà  naturedetitibâanoesréfineu(êsi  &que 
cotx,  qui  ont  Kéltâriùté  vitrée  approcbentdeJa  natmcdu  veire 
ou  des  iîihdances  vitrelcibies. 

Je  craîndrois  d'être  trop  long  fi  Je  poulTois  ce  détail  plus 
loin  ;  il  nie  lutîit  d'avoir  montré  par  cet  cfiài  quel  jour  Xe'kc'^ 
triàté  rêfuieuje  p^t  répandre  en  général  fur  ces  niatièreSi 

S  E  C  Q  N  D  b'  ,P  A  .H  T  I  I,, 

Ou  l'on  montre  que  VÉhdrkité  réjtnettfe  ripaud  un 
nouveau  jour  fur  les  ekàfes     tÉlèâricitf  naturelle 

du  Tonnerre, 

N  o  u  s  ne  pouvons  guère  juger  des  chofes  que  par  analogie; 
aitili,  lors  de  la  découvate  de  l'éiedriciié  naturelle,  on  ne 
manqua  pas  de  Tuppcfer  que  tout  s'y  pallbit  comme  dans 
féieftiicité  artificieUe  ontimire  •  c*cfi'4<iire ,  que  de  mémo 
qu'avec. )e  globe  nous  éteâdibns  les  oorp»  en  aflfgmentant 
leur  fluide  cledrique ,  de  mime  auHi  ils  s'éleiflriient  dans  Fé* 
leâricité  namreile.  par  une  addition  de  ce  fluide 'qu'ils  te- 
çoivcnt  de  l'air,  ou  pluflôt  des  nuages.  On  étoit  encore  loin 
de  loLipvonnei  qu'ils  puUent  acquérir  la  vertu  àe^Uique  en 
perdant  de  ce  fluide. 

Je  crois  éue  un  des  premiers  qui  ait  avancé  que  les  corps 
pouvoient  étic  écftrifiSs  nattudlanent  auffi-iiiQn  par  Tab- 
fafpdoB  que  par  la  c6ndaiâtlôli'de.leHr  fluide  éleAiîaue,  & 
âie  ce  moyen  paix^iâbit.pius  funpie  que  celui  qu'il  £dlbit 
uippofer  que  la  Nature  employât  pour  les  éleélrilêr  lêlon 
l'opinion  reçue.  En  effet ,  potir  qu'un  globe  de  verre  clecFlrife 
un  corps  à  1  oïdii^aife  ^  il  iÂvt  dçiix,;9]ga:aUof)s ,  qu'il  pompe 
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le  fluUie  cleélrique  ifun  nutre  corps ,  &  qulf  le  condenlê 
enfûite  dans  le  premier;  ainfi,  en  fui^pofint  que  ce  fut-là  ie 
procédé  de  la  Nature,  il  fjibit  que  ies  nuages  eulTent  déjà 
acquis  ie  fluide  éleélrique  jvjr  quelque  moyen. que  nous  ne 
connoiilons  pas,  pour  le  condenler  cnfuiie  dans  les  corps; 
an  liea  ^'M  eft  bcmcoup  plus  fimple  d*iim|^iier  que  m 
nuages  les  éleélrifênt  en  abforlnm  une  fMitie  Si  fluide  âeo> 
trique  qu'ils  contiennent.  J'ai  eu  la  riti5ra<?lion  de  voir  nu 
conje<5lure  juftilîée  par  des  obfêrvatiojis  de  M.  Canton,  de 
la  iJociétc  Royale  de  Londres  *.  Ce  PhN-dcien  dit  dans  un 
Mémoire  inTcré  dans  les  Tranfaélions  de  cette  Société,  qu'il 
a  oblêrvé  en  maintes  occafions  que  ie5  nuages  orageux  éiec- 
fri(ôiait par  Jwu/iutiûu  de  denfaé  les  corps  difpolcs  convenu 
blement,  &  qu'il  a  même  trouvé  que  cela  anrivoft  plui 
iôuvent  de  cette  fiiçon  que  de  l'autre,  oelon  ladelcriptiondes 
iêux  Saint  ^  Elme,  &  de  ceux  que  l'on  remarque  aux  bnu  de 
certaines  croix ,  je  (iiis  fortement  per/ûadé  qu'ik  reflèmblent 
entièrement  aux  aigrettes  que  l'on  voit  aux  pointes  prélcntées 
aux  corps  élecflriques par  Sm'tnuûm  de  dcnftté ,  ou  qui  ont  Kélcç- 
iru'tté  réfmeujc.  En  confequence  je  ne  doute  pas  que  les  feux 
Saint -Èlme  &  les  autres  du  même  genre  ne  foiejit  excités 
par  Ja  laréâAbn  du  fluide  âeâriqué  contenu  dam  fatmo- 
uhère;  au  moyen  de  quoi,  tous  bs  corps  qui  peuvent  fixirnir 
de  ce  fluide  le  fom ,  comme  nous  le  voyons  4ans  i'deâridlé 
artificielle,  ^rtr  diminution  de  denjîte. 

Or ,  que  les  chofès  fê  pafl'ent  ainlî  dans  la  Nature ,  ccfl 
une  conjedure  qui  me  fembie  appuyée  fur  des  prcfômptions 
Il  fortes,  qu'il  paroît  qu'il  n'y  a  preîque  pas  lieu  d'en  doulcr. 

On  a  vû  par  ie  détail  précédent,  que  les  iubllances  élec- 
triques pare|Ies-iiiémes  âeéfaiftntles.corpsai<leDx  manières, 
en  ponîpavtau  en  augmentant  le  fluide  âefb-ique  qu'ikoon- 
tiennent.  Le  ibufie ,  intime  il  a  été  dit ,  éleé^iie  ies-cDipi 
qui  le  flot^att  »  jeu  y  pon^ioifiintlfciluide  iteânque,  &  cen^ 

*  -Le  P*  Renier,  de  l'Oratoiic,  (^rre/pondant  de  i'AcadcmiCf  fa 
nlifervé  auHl.  V^njrrz  l.i-dcflu»  h  iKMe  qùi  M  iTOUve  à  la  Atice  de  mM 
Af^moiff     ïtJieiknàiiL^  fffge  jf^i  it  tumU  sjrj^\      ■  ' 
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^  fe  toochent,  en  i'y  rendant  plus  me.  Tout  îe  monde  Gtît 
eue  dans  fes  différentes  exhalaifôns  que  ia  chaleur  du  ïôleil 
nit  (.'le\er  de  fi  terre,  î!  y  en  a  beaucoup  de  rulftiteufo-  Si 
l'on  iupj'oie  donc  pour  un  moment,  comme  ii  y  a  mu  ne  tout 
Jieu  de  le  (oi4'>çonner ,  que  la  chaieur  dcg.ige  de  ces  ex  i  jaLiifons 
iuirufeufes»  ou  des  nuages  qui'  en  (ont  compofci,  une  partie 
du  fluide  âefhîque  qu'elles  contiennent,  ce  fluide  répandu 
dus  f  atcno^'hire  âcÂriiêni  par  aifgitmuuioH  de  Jmfi/,  ou 
pv  condeoution ,  tous  les  coqps  difpotik  (x>nvenablenient; 
mais  plus  ces  nuages  Icront  dépouillés  de  leur  fluide  éieélriquCp 
plus  Us  deviendranc  cux^'méaies  éleftrikjues  par  dmmuaiM 
dt  denftté. 

Or  ii  pourra  arriver  tel  cas  où  ils  en  feront  dépouillés  au 
point»  qu'étant  portés  vers  des  nuages  dune  autre  nature* 
ou  mollis  dépouillés  de  leur  £kiide  éledrique ,  ils  y  exciteront 
de  foes  étioceUes,  cell4*dire,  des  édain  i  peu  prètooroiiie 
nous  les  voyons.  Ceft  ce  qui  puolt  confiimé  pur  ime  ob- 
ièmtion  dont  ma  6it  paît  an  bvont  Pliyricien ,  qui  a  paffè  M.  nou|aer, 
du  temps  dans  un  pays  de  montagnes;  il  m'a  dit  avoir  vû  ^ 
nombre  de  fois  lôrtir  du  feu  de  ces  montagnes ,  lorfque  cer- 
tains nuages  étoient  portés  par  le  vent  vcr5  mi  contr'e!îe5. 
De  plus ,  lorique  les  nuages  dépouillés  de  leur  tiuide  ciedlrique 
s'approcheront  de  terre ,  ce  fluide  s'y  trouvant  très-rare,  tous 
ies  corps  capables  de  leur  en  fournir  le  feront  ;  de-là,  lorlque 
ce  fluide ,  par  la.nature  ou  la  conflguratîon  du  coips  duqud 
il  fiurt»  poiina.le  lâire  en  aflêz  grande  quantité  &  fix»  untf 
forme  convenable  pour» être  fomble,  fl  produiia  les  feux 
Saint-' Eime ,  ceux  que  l'on  Toît  aux  bras  des  croix  dont 
nous  avons  parlé,  &c.  tous  les  faits  fêmblent  confirmer  ces 
conjeclures.  Ou  lait ,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  la  matière  de 
la  foudre  approche  beaucoup  du  (ouhc,  juiif*  jn  elle  en  a  une 
très-forte  odeur:  on  fait  que  les  tonnerres  lont  les  plus  fré-* 
quens  dans  les  mois  où  les  exhalaifbns  qui  montent  de  la 
tcne  iônt  en  plus  grande  quantité,,  &  ou  la  chaleur  de  oei 
exbdailôns  'peut  £tre  excitée  i  un  œnoîn  degré ,  coaune  dans 
les  mois  de  Mai^,  de  Juin »:de  Juillet  &  d^^ût  :  on  nigam 
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pas  quil  tonne  très-fbuvent  cbiîs  !es  pnys  où  il  fe  trouve 
beaucoup  cic  fouire;  il  paioît  donc  comme  certain  que  cette 
matière  a  la  plus  grande  part  à  h  cauic  des  orages,  &  il  ienible, 
par  la  découverte  de  l'ilei^lncnc  du  tonnerre  5c  par  les  diveriês 
obfêrvations  que  je  v4ais  de  rapporter ,  qtie  ii  les  inatiàRi 
iiiliù>eufes  jouent  un  fi  grand  rôle  dans  la  piodiiâioR  de 
ces  méieoies,  c'eft  de  la  nunièie  que  je  vkns  de  fexpolk. 
Je  n'ignore  pas  que  le  célèbie  M.  Franklin  avance  dans  Iîmi 
hypothèlê  fur  la  cauiê  du  tonnerre ,  que  les  nuces  orageuiés 
viennent  lîe  l;i  mer;  mais,  ^ns  prétendre  f!iire  î:i  criticjued^ 
celle  hypothèlê,  qui  nicrite  nos  égards  par  i'heurcule  dccou- 
vene  de  l'éle^flrjcité  naturelle  qu'elle  nous  a  procurée,  je  re- 
marquerai lèulenient  qu'elle  paroît  difficile  à  cuncilier  avec 
les  ^ts.  £a  dSà,  fi  dk  avoit  lieu,  ii  ièmbie  qu'il  devid| 
lonner  {ilus  Ibuyent  vcn  les  c6tes  que-fen  avant  dins  ks 
terres;  œ  qui  ne  paraft  fias  oonfijfme  à  l'expérience:  on  ne 
remarqueroit  pas ,  comme  je  crois  qu on  la  fait ,  que  dans 
ies  pays  abondans  en  ioufre  les  orages  y  fufîènt  plus  fréquou 
qu'iiilleur*.  Je  pcnfe  t^onc  que  ce  que  ce  grand  Phvficîen  a  dit 
fur  ce  fujet  ne  peut  poi  ter  aiîtinie  a  ce  que  je  viens  d  établir. 

Après  avoir  prouvé  ,  comme  je  nie  I  ctois  propofé,  qu'il 
y  a  rteiicmeni  dam  la  iSaïuie  deux  éleélricilés  difTérenies  & 
diftioéla  Tune  de  faulxe ,  /a  réfmeufe  Sa  la  ntrée  ;  après  avoir 
fiit  v<»r  que  la  connojflànoe  de  ces  deux  ^Heébidtâ  £dlité 
fexpUcation  d'un  grand  nombre  de  phénomènes,  &  f^and 
DR  gnuKi  jour  fur  la  manière  dont  fe  £>rtiient  les  orages  &  le 
tonnerre ,  il  Icroit  temps  de  terminer  ce  Mémoire;  cependant 
je  ne  puis  le  fiire  fuis  obfêrver  que  ies  gnncîs  progrès  qu'on 
a  faii^  depuis  trente  ans  dans  la  connoitîancc  des  phcnoniènes 
de  1  électricité,  (cronl  un  exempte  mémorable  des  avantages 
qui  réfultent  de  l'élude  de  la  Phyiique  par  la  voie  des  expé> 
nenoes,  &  qu'ils  doivent  encourager  les  Phyficlens  à  lïùvie 
«onflammoii  cette  voie,  &  à  amamr  des  6!ts,  quelque  pea 
ifflportans  qu'ils  puiflent  paroltre  d'ailleurs  aux  yeux  du  vul- 

rîre*  Un  homme  eft  fort  occupé  d  une  feuille  d'or  éledri/ce.- 
k  pûorittit  ay«c  un  tubt  àt  yent,  ii  olilèrYe  ks  «tticn 
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ftîouvemens  que  ce  tube  &  d'autres  fubftances  y  excitent; 
rien  ne  paioît  plus  Irivole  aux  yeux  d'un  fpeélateur  ordinaire: 
cependant  ce  fait  examiné,  (uni  ÔL  combiné  avec  d'autres» 
on  recoimoh  qu'il  appartient  à  une  cauiê  qui  paroît  eUe-méme 
tenir  au  fyftème  général  ;  die  répand  une  grande  hiaiièiv  ht 
h  caufe  dés  onges  ;  enfin  bien  des  Fhyficîens  (ôupçonnent; 
&  ce  n'eft  pas  (ans  quelque  fendement ,  qu'elle  %  la  plus  grande 
put  dans  la  caufe  des  treniblemens  de  terre.  Tant  il  eft  vrai 
que  tous  les  faits  (ê  tiennent  dans  la  Nature,  &  que  s'il  y 
en  a  quelques-uns  qui  nous  paroifîent  peu  importans ,  ce  n'efl 
ibuvent  que  par  i  ignorance  où  nous  fommes  de  U  chaiuç  dçs 
cauiês  à  laquelle  ib  apportiçfuient  l 
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£t'.,  f.wifi  oçedtarîon  de  l*JÉt^  ^  dg  la  Balance, 
mivéf  pmdiott  k  çours  dt  cette  amUé  t  jyy  . 

Par  M.  Maraldi. 

LE  6  Juillet  au  matin ,  le  Cid  étant  iêrein ,  j'aî  Metti 
Focculiation  SAldibanm  |Mr  la  Lune  avec  une  lunette 

de  1 6  pieds ,  &  j'ai  marqué  l'inflant  de  l'immeriion  iôus  le 
bord  édairé  de  la  Lune  à  32'  2",  temps  vrai,  une  demi- 
heure  après  ie  lever  du  Soieii.  J'ai  vû  cette  Étoile  pendant 
deux  ou  trois  /êcondes  fur  Je  iwrd  de  ia  Lune  avant  fou 
îminerfion  :  je  n'ai  pû  la  voir  à  {x  fortie  du  L)ord  oblcur  de  la 
Lune ,  qui  devoit  arriver  1  8'  après  rininierliou  ,  &  je 
m'imagine  que  cfeft  à  caufê  de  ia  trop  grande  clarté  du  jour. 
On  voyoittrependant  encore  ia  Lune  à  la  vûefimple. 

Le  1 8  du  même  mois  de  Juillet ,  ;  obiêryai,  avec  beau- 
cou  p  de  précidon,  l'immeriion  de  l'Étoile  G  de  la  Balance lous 
ie  t>ord  ob(cur  de  la  Lune  à  y'  i"  du  (bir,  ten^viali 
avec  une  lunette  de  6  pieds;  mais  je  n'ai  pas  pn  voir  avec 
ia  même  luuet le  cette  Étoile  à  fafôrtîe,  qu'à  5  7'  76": 
tMe  étoit  àâjh  un  }:>eu  éloignée  du  bord  éclaire  de  la  Lune, 
&  M.  de  Thuiy  1  avoit  vûe  pluTiem;^  iecoudcs  aupaj-avant  avec 
une  lunette  de  1 8  pieds. 

Le  %6  Septembre  au  matin,  fai  obftrvé  à  Thuiy»  avec 
une  lunette  de  8  pieds ,  l'immerrion  étAldAaran  Ibus  le  dîique 
édairé  de  la  laine  à  6^  24.'  45*,  temps  vrai.  Cette  immer» 
fion  s'eft  faite  vis-à-vis  Ariflarchtis,  &  j'ai  vû  très-diflindement 
peudant  ^uatie  ou  cin^  kcondes  cette  £toiie  iùr  ie  ài&s» 
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ée  ia  hune-,  éloignée  du  bord  de  la  Lune  d'un  diamètre  de 
i'Éloile  qui  étoit  parfaitement  terminée,  auflî-bien  que  Je 
tord  de  la  Lune  ,  &:  qui  m'ont  paru  l'un  &.  l'autre  de  la 
même  couleur.  A  3  5^"»  jai  ajîerçû  i'Ëtoilc  <jui  venoit 
de  ibitir  du  bord  ob(cur  de  la  Lune. 

Ce  matin,  17  Déoenibie,  à  28'  lô',  fai  oUêrvé 
ifimmerfion  étAIMûraa  £>us  le  dilqùe  de  la  Lune,  &  fai 
remarqué  que  quoiqu'il  y  eût  encore  près  de  quarante  heures 
juiqu'à  la  pleine  Lune,  AkUbaran  étoit  fi  près  de  la  partie 
éclairée  de  la  Lune,  que  je  n'y  ai  diftingué  aucun  intervalle 
avec  une  lunette  de  6 pieds:  les  nuages  m'ont  empâchc  d'ob* 
ierver  i'éfuerfion. 


«  • 
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OBSERVATION 

DE 

L'OCCULTATJOl^  Z)'ALDEBARAN 
PAR  LAL  UNE, 

Le  ié  Décembre  Jyjj* 

Par  M.  P  I  N  G  K  t. 

J'ai  pris  fur  une  carte  de  Paris  la  «liflance  de  mon  Obfêr' 
vatoîre  à  l'Ob/êrvatoIre  royaï ,  &  j'ai  trouvé  que  le  miai 
étoit  plu5  oriental  de  4.00  à  ^.ao  toiles^  c'ed-à-diiCt  d'envina 
3  fécondes  de  temps. 

J  ai  Uii  ibbfcrvation  fui  vante  avec  une  lunette  de  5  pieds; 
Immaiîoii  à*AidebaraH  à  ly^  x%'  14.*  temps  vrai»  Mé- 
ridieii  de  mon  Oblêrvatoir&  Grimaldus  faMxt  pour  Ion 
tenir  le  milieu  entre  Galilée  &  rÉiDÎie.  S'il  ^It  un  peu  piuf 
près  de  l'Étoile  que  de  Galilée,  cfétoic  dt  fort  peu» 

Émerfion  à  14.''  40' i  à  très-peu  plis.  Le  temps  sctort 
cou\  ert,  je  n'ai  revu  AlJebaran  entre  les  nuages  qu'à 
18".  Far  la  diilance  du  bord  éclairé  de  la  Lune,  j'ai  jugé  qu'il 
devoit  être  (brti  depuis  une  bonne  demi-minute.  1  crnerfioa 
avoit  dû  k  faire  vers  ia  parue  niéridiomle  de  Langrem/s, 

Sdon  .te  calcul  des  Tables  des  Inftiiutions,  i'immerfion 
auioit  dû  arriver  à  i  j^»  34'  3  i",  &  l'ânerfim  i  1 4''  45'i 
4p".  Comparant  ce  réfuitat  avec  mon  observation»  je  trouve 
que  la  longitude  de  la  Lune  donnée  par  les  Tables  étoit  trop 
petite  de  2  minutes^,  &  la  latitude  de  45  lecondes  envînn 
trop  boréaîe. 

Je  Tuppcfe  h  latitude  apparente  ^Aîdebaran  de  5**  jo' 
i^'^auflraiç,  <Sc  là  longitude  de  1^  6^  zx'  2.j\ 
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MÉTHODE, 

pouf  déterminer  la  hauteur  du  Pde,  fans  être  obtigé 

d'avoir  égard  à  la  réfraâion ,  ou  du  moins  en 
n'employant  que  très -peu  cet  JÉJémeju. 

Par  M»  ic  Marquis  D£  Courtivron. 

IL  y  a  quelques  années  qu'il  fut  queflion  dans  l'Académie 
d'une  méthode  pour  (îéterminer  la  hauteur  du  Pôle,  qui 
^ut  aflcz  dégagée  des  inceriiuides  de  la  r(;fnî<5lion.  Ceitc 
méthode  fuppofoit  que  l'on  eût  une  Etoile  obfervable  nu 
Zénith;  &  cette  condition  remplie,  il  ne  s'agiUbit  plus,  pour 
avoir  la  bailleur  du  Pole ,  que  d'oblmer  le  temps  éôoulé  entre 
la  culmination  de  cette  EtoHe  &  linftant  auquel  elle  arrive  à 
une  hauteur  ^le  à  la  Iiauteur  moyenne  entre  les  deux  hau* 
leurs  méridiennes  de  l'Étoile  polaire;  car  le  triangle  jphcriqu< 
'/'Z  E,  fgure  I ,  dont  les  trois  angles  font,  l'un  au  pole  P,  le 
fécond  au  zénith  Z  ,  où  l'étoile  a  été  vue  à  /on  jiafîàge  par  le 
méridien,  le  troifième  au  point  E.  où  l'Étoile  a  été ob/êrvée  à 
la  hauteur  apparente  du  pole,  dcieriiiiuée  par  le  milieu  entre 
les  deux  hauteurs  méridiennes  de  TÉtoile  polaire;  ce  triangle 
Iphérique  étant,  dîs-fe,  équilatéral,  il  liiiffit  d'en  connoitie 
l'angle  P,  exprimé  par  le  temps  que  l'Étoile  a  mis  à  aller  de 
2  en  E,  pour  connoître  les  trois  côtés  égaux  nu  complément 
de  la  hauteur  du  pole.  On  voit  combien  })eu  l'élément  de  la 
Téfraélion  entre  dans  celte  méthode ,  puifqu'on  n'a  belôin  de 
connoître  que  la  feule  difîerence  des  réfraélions  qu'éprouve 
l'Étoile  polaire  dans  les  deux  pafiagcs  au  Méridien  ;  lieux  fi 
peudiibuâi  un  de  l'autre,  que  quelque  iniprfaites  qite  fullênt 
les  Tables  de  réfnAbn ,  àks  ne  nuroient  caulër  d'erreur  par 
unetdlediffèrenoeu  Mab  la  méthode  étant  reftteînte  aux  lieux 
qui  ont  précilcment  à  leur  zénith  une  Étoile  oblèrvable ,  & 
fadjgeaot  de  plus  «ju'on         cette  Éioik  dam  l'ioflant 
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OU  elle  a  une  hauteur  donnée ,  on  voit  qu'il  efl  rarement 
pojfible  de  la  mettre  en  pratique.  J'ai  cru  que  ies  Aflronomes 
qiii  goûieroient  cette  mrihode,  me  fâuroient  gré  de  l'avoir 
dégagée dt  5 (Jeux  tc^iKliiions  précédentes,  c'cft-à-clire,  de  i'avoir 
rendue  telle,  qu  elle  peut  s'appliquer  à  des  Étoiles  diftanio  de 
quelques  degrés  du  zôlith ,  &  que  Ton  ob&rveia  loiiî|u*dks 
leront  aufli  à  qtieîques  degrés  de  la  bautetir  moyèraie  entre 
les  deux  méridiennes  de  la  Polaire.  Par  ce  im^n ,  outre  qi/H 
n'y  aun  point  de  lieu  où  l'on  ne  puifTè  mettre  la  métliode  en 
pratique,  on  |")Ourr.i  Tiire  ufiL^e  de  lo;:tes  les  Étoiles  voifines 
du  zénith,  &  prendre  leur  palïïige  a  i>eaucoup  de  dificrenies 
hauteurs  voidnes  tie  la  hauteur  moyenne  en  qudlion  ;  &  cette 
fliuliipiicitc  d  applications  de  la  même  méthode»  toutes  faciles 
à  âire,  &  eii  un  petit  intervalle  de  temps ,  pouin  en  vai^ 
jnemer  Iniîniinent  la  juilel!& 

On  voit  aillent  que  le  problème  qu'exige  cette  niélIiiA 
prilb  dans  toute  Ibn  étendue,  eft  cdui-cL 

Connotjfûnt  dans  le  triangle  ^>hérique  I  P  z  E  ,  hgure  2 , 
T angle  P,  la  éffércnei  da  M  Pz  m  €&té  à'  ceUe  ét 
tâté  zE  au  tôté  Pk,  trouver  h  taleur  de  Pz, 

Solution. 

Soit  -H  X  l*expPcffion  de  Tare  cherché  Pi,  dans  laqueOe 

a  dcfigiic  la  valeur  approchée  de  cet  aie»  c*âl-à-dire,  d« 
la  hauteur  de  i'équateur  trouvée  par  quelque  méthode  ^fff£* 
fière,  qui  donne  cette  quantité,  par  exemple,  à  quelques 
minutes  près,  <Sc  x  la  petite  quantité  cherchée,  dont  cetîc 
première  valeur  s'écarte  de  la  vraie.  Soient  nommés  eniuiie 
es  H—  X  bi.  G  -H-  *  les  cotés  P  E  Sl  i  £,  es  —  a  Se 
C  A,  que  nous  appelfefons  auilî  C  Si  Q,  exprimaiU  la  dif- 
fèience  de  /'^  à  ^  lefqueiles  font  des  quantités  données  par 
la  didmce  de  l'Étoile  oblêrvée  au  zénith  &  par  la  dlfiSrence 
de  (â  hauteur,  briqu'eile  eft  en  f  \  1 1  hauteur  moyenne  entre 
les  Jeux  hauteurs  méridiennes  de  l'Étoile  polaire.  Cela  fait» 
nous  empioycrow  ic  théorëtnede  la  Trigonométrie  iphériqae,- 

dont  , 
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<loiit  dépend  h  détonnination  d'un  angjle  loffi|iie  les  trois  côtés 
Ibm  oonnus  :  ce  iliéorètne  apprend  que  cdlP  = 

^- ,  équation  dans  laquelle  ii  &ut  fiibitituer  a^^x  pour 

*Pl,  B  ^  xpomPE,  &C-4-Arpoiir2£.'cettefiib{Uii]^ 

tien  ne  demai]Je  autre  cho(ê  que  d'en  e  familnrifôe  avec  ces 
th^rèmes  des  finus  &  cofînus,  dont  l'ufâge  a  été  rendu  (i 
fréquent  depuis  quelques  années:  on  aura  par  ces  théorèmes» 
€of,lE,  ou  cof.  C  -H  X  ssnùe  cotx  ûn.  Cùtux 
€où  PE,  ou  cof.  B  ^  X  z=i  cof.  B.  €or,:(  —  Cm  B  ûn,» 
ûn,  P  £,  ou  fin.  B  -H  x  =  fin*  /?cof.x      cof.  fiii.;ir« 

£t  remarquant  que  ce  ne  peut  être  qu'une  tris-petite  quan- 
tité, vu  que  la  hauteur  du  Pôle  cd  toujours  connue,  à  peu  de 

chofê  près,  p.ir  les  méthodes  ordinaires,  '8c  fiir-toul  par  la 
hauteur  moyame  entre  ces  deux  méridieiiiies  de  ia  Polaire,  on 
pourra  mettre  lui  lie  au  lieu  de  coC  x,  ÔL  x  m  lieu  de 
Ca.      ce  qui  donnera, 

«of.  2  £  =:  coT.  C  —  ;rfin.  C 

<o(,  P  E  =  mùB  —  xfm.  B, 

fm.  P  E  Z=z  fm.B  xcof.B. 

Le(quel{es  valeurs  éla m  iubiliiuccs  «iam  iexprelllon  pré- 
cckiente  de  cof.  ^ ,  la  changeront  en 

ou  bien  cof.  P»  rr:  .    ,   ,  ,  „  ^  ,  ..  »     »  ■  ■ 

en  négligeant  les  fécondes  puidànces  de  x,  comme  beaucoup 
trop  petites  pour  caufêr  aucune  erreur  (éiifible. 

Mab  à  caule  que  <în.  d  cof.  B  -4-  cof.  A  fin.  B  n'eft  autre 
chofê  que  fin.  (a  -|~  BJ,  cette  équation  fè  changera  en  celle-ci» 

cof»  "  cou  •  ■■  .  'j. '  ' ■  ■  -  '  t  Ai  • 
*  faq^elleon  tu*  enfin  x  =  , 
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&.  par  conféquent  la  (ôiution  cherchée ,  puifque  a  eft  <iéte^ 

miné  par  la  première  tentative  fur  la  hauteor  pôle  par 
h  nieliirc  tlii  temps  B  C,  leur  dilîéraice  avec  a, 
connue  par  oblervation. 

Afin  de  rejicirc  cette  fonniile  plus  commode  pour  la  pra- 
tique, nous  commencerons  par  meitie  au  lieu  de  B  fa  valeur 
a  H—  C,  &.  au  lieu  de  C,  a  — }—  2  ;  ce  qui  donnera  toui  de 

filîty  9t  Un- «f">- { a  }  -i-  ^o(.  a  iff  {,1  A- C)   ceCf^l^Sj 

*  "     fia.  f  »  rt       (JJ  ïof     («>.  (  1  ji  ^  CJ  Hn.  (a-Jr 

Faifànteufuite  ufage  des  ihéorcmes  qui  changent  le  produit 
de  deux  finus  ou  de  deux  cofmus,  nous  aurons  au  lieu  de 

■    iîn.  ( a  —H  G)  ~  cof.  G  j  cof.    2  .  ^  -f-        ,  au  lieu  Je 

cof.  /7  cof.  (a  —t—  C^,  &  au  lieu  de  cof.    cof.  ( a  -\-  G)^ 

cof.  C  -H  fcof. ^2  û       GJ;  ce      changera  iciiprcflioa 

prtccdente  en  celle  -  ci , 

dans  laquelle  !e  Jcaominaieur  a  reçu  une  transformation,  en 
iubllituant  à  ia  place  de  fin.  (x  a  -4—  G)  co(.P,  ià  valeur 

i  fin.  ^2^  -4-  6  _f-  T      ^2    P  -H  (^-' .  tirce 

du  théorème  géoô^  iûr  la  valeur  du  produit  d'un  cofuius 
par  un  finus. 

Mais  le  numérateur  de  la  fraélion  prcccdente  contenant 
encore  des  pioduits  de  cofinus ,  on  peut  la  changer  de  b 
tnéine  manière  en  fimune  de  coliaus,  &  Ton  aura  enim 

-  qui  eft  préfcrable  aux  exprefTions  précédentes,  en  ce  qu'elle 
n'exige  aucune  muliiplicaiion ,  le  ntiment<°ùr  le  ck'noniî- 
natair  de  la  fratTion  étant  de  fimpies  alîcmblages  de  cofmus 
ou  finus  très-aifés  à  trouver  par  les  Ttrbles,  &  la  divilion  qui 
donne  la  valeur  de  *  étant  très-facile,  parce  que  le  nunu  rateur, 
^fâ  doit  être  très- petit,  n'ekjge  autre  choie  oue  d'employer 
&s  premièies  figures  du  dividoide  &  du  dtyileur. 
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Au  refte,  un  peu  de  rciiexion  fur  la  première  valeur 


f,u.  (a  i~      —  eoC  P.r,t^  (a  -^  B}  —  f^C 

Trigonométrie  iphérique,  qui  apprend  à  amnotue  un  angle 
par  les  trots  oâtés^fea  çlonoer  à  cette  >exprèâion  une  foim 
911  fa  rendra  encore  plus  fimple  dans  la  pratique  que  fa  pr^ 
cédente;  «r  cbangeuit  le  numéiateur  de  fa  valeur  de  x  en 

^,afauB  /cof.  P  î-  5—^  A  on  vena  que  fa 

•  fin.  a  fti,  a         '  • 

qinnthé     ^^"^  il  j"*^  ^'   n'exprime  autre  diolê  que  le 

cdînus  de  f angle  P  d'un  triangle  (j)hcrique,  dont  les  tioi< 
côtés  feroient  a,  B,C*  Conimaiçant  donc  par  calculer 
cet  angle  par  le  moyen  des  trois  côtâ  donn<^s  a , 
B,  C,  on  changera  fa  valeur  *,  eû  (toLP  — .  iotp ) 

 ^  ""-^^   ^ .  [ou  /«»f./> _  cof. P") 

 'ZlllJL  dans  laquelle  cof./>  —  cof.  F 

tu»,  wtrtt  ffm.  {a  H- JiJ C  J  * 

étant  néceflîiirenient  une  très -petite  quantité,  on  n'aura 
befein  que  des  deux .  premières  6gure$,  en  cherchant  les 
■valeurs  des  iinus  8l  cofinus  qui  entrent  dans  le  faâeur 

fin.  o  lîn< 

fcl.  fc.  ^«  -I-  — 

Autre  Solution. 

ZPE  repr(5rentant  le  triangle  fphcrique,  clans  lequel 
Z  P  eft  la  vraie  hauteur  de  l'Rquaicur,  ZE  la  vraie  diltance 
de  l'Étoile  au  zx-nith  dans  le  moment  de  l'oblervalion,  T' £ 
la  vraie  diftance  de  cette  Étoile  au  ?ok,fgure  ^,  (bit  ima^ 
giné  le  triangle  Tphcrique  Pje/ralme  figure,  qui  ait  le 
même  angle  P  connu  par  le  temps  où  FÉtoile  arrive  en  £; 
P^,  larctfj  qui,  comme  dans  la  folution  précédente,  eft  le 
compicmetit'de  h  hauteur  du  Pôle ,  détermince  à  peu  près; 
Pe ,  ce  même  arc  P  ^  ou  auquel  on  ajoûte  la  diflance  méri- 
dienne G  de  l'Étoile  au  zéuitiu 

Ooij 
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Cela  ixjfé,  on  rcfoudra  le  triangle  fphérique  Z'.  par  le 
moyen  des  clcmens  P,  Pi^=.a,  PE  =  <t  —h-  G ,  ce  cjui 
donnera  i  C6l  les  angles  i&iC:on  nommera  eiifuiic,  comme 
dans  la  £>tution  pvéâdeiNe  P.i,a^x,6L  mrtant  PE, 

-H  ^  -h-  X,  ce  qui  donnen  Z'i  &  £ê,  ctnaine  iffle 
à  x:  on  abaifîèni  de  £  &  de  3  les  petits  arcs  r«/&2«pe^ 
poidicuiairemein  à  z  Es  d'où  réfulieront  les  deux  triai^jki 
recflanglcsa  Z^,/^  £,quî,àcaulêdeJeurpeUteflê,  pounont 
paflcr  pour  recf^ilignes. 

IjC  premier  donnera  cette  analogie  i  :  fin.  Z  2  et ,  ou 
cof.  2  =:  Z  ^  :  Z  <t ,  ou,  ce  qui  revient  au  ni£me,  Z  et  —  x; 
le  fécond  donnera  de  même  1  :  fin.  feE,  ou  cor.  e  z=z  Ee,  Eji 
(d'où  l'on  aura  f,Ez=zx  cof.  e.  De  là  fuii  l'cquaiion, 

X coC  Z  H-  A  cof.  e  =.  'LE  —  Zet  puifque Za  -4-  £/ 
cft  la  diffcrence  de  rare  Z  £  à  l'are  Z  e. 

Mais  à  la  place  de  XE»  ion  peut  mettre  (â  valeur 
if       <if  ^  X/  on  aura  donc  x  cof.  ^      x  <éC,e  :=  a 

Zj>   \  1»  _    41  '4«  •  24 

.    .    .  ^;  aou  ion  tire  X  = —  , 

valeur  facile  à  mettre  en  pratique,  puifque  Ze  Ce  trouve  ai- 
ii^mentpar  la  trigonométrie  fphérique,  &  que  cof.  Z,  coL  e, 

fc  trouveront  de  la  même  manière  n'avoir  befoin  detre 
employés  qu'avec  les  premières  figures  de  kurs  valeurs,  vû 
la  petitellê  du  numérateur. 
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SUITE  DU  MÉMOIRE 

J^ans  lequel  J'ai  entrepris  d'exammer  fi  l'on  efl  bien 
fmdé  à  diftlugiier  dis  Éleârk'ués  en  plus  en 
moins  «  réfmeufè  it  vitrée  »  crnime  maànt 
d'efpèces  différentes. 

Par  M.  l'Abbé  NolL£T. 

DANS  un  ouvnge  que  je  publiai  en  174.6*,  ayant  à    «8  Aaitf 
répondiei  cette qudnioli,  Kivoir,  s*tiyadanslaNaim  '7S^* 
MCinr  Eleéiricites  ejjentiellement  différentes,  j'exprimai  mon  lèn- 
timent  de  ia  manfèie  luivante.  «  Feu  M.  du  Fay ,  fcduit  par 

de  fortes  apparences  &  einbarnifTc  par  des  faits  qu'il  n  eloit  m 
guère  poflibie  de  raj^ix^rier  an  même  principe  il  y  a  douze  «  , 
ans,  c'eft-àdire,  dans  un  teiiips  où  l'on  ignorait  encore  bien  « 
des  choies  qui  (è  font  niaaifefk'eï  depuis;  M.  du  fay  ,  dis-jc,  « 
a  conclu  pour  l'ailirmative  fur  la  quefUon  dont  il  s'agit.  Main-  «« 
tenant  bien  desraifbns  tirées  de  iexpéiicnoe  me  font  pencher  « 
fortement  pour  i opinion  contraire,  &  je  ne  fuis  pas  le  lêul  <■ 
de  ceux  qui  ont  examiné  Se  fùivi  les  phénomènes  cîe(î^riques,  « 
qui  abandonne  la  diflindion  des  éleélricitcs  réfineufe  &  vitrée:  « 
mais  le  refpetfl  que  je  dois  à  la  mémoire  de  M.  du  Fny ,  &  « 
k  cîefir  que  j'ai  de  mettre  la  va  iié  dans  tout  fon  i<>ur,  li  elle  « 
efl  de  mon  côté ,  ne  me  permettent  pas  de  dilcuier  dans  un  « 
lîmple  abrégé  ies  faits  qu'on  peut  alléguer  de  part  6c  d'autre,  « 
ni  de  les  ramener  tous  avec  aflèz  d'6rjdence  au  principe  d'une  « 
lêofe  &  même  éleâriciié*  Je  réièrve  donc  cette  paitie  pour  « 
un  Mémoire  académique,  ou  pour  un  Traité  plus  complet  « 
que  celui-ci.» 

On  voit  par  cet  extrait  que  j'ai  été  un  des  premiers  à  re- 
roncer  à  la  diflinélion  des  électricités  réjîneiife  &  vitrée.  Se 
ie  ne  trouve  pas  mauvais  qu'on  me  dciigne  comme  ayant 

•  £aài  fur  i'JÉJeâiiciié  des  Wft  #  jn^c  jj/  ft'lmntts» 

Oo  iij 
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donné  à  d'autres  l'exemple  de  cette  dtTertion  ;  mais  je  fenris 
fnchc  d'cue  confondu  avec  ceux  qu'on  acculé  d'avoir  tnilé 
de  chimère  l'opinion  de  M.  du  Fay ,  &  de  l'avoir  abandonnée 
fièrement ,  fans  fe  doimer  ia  peiae  dtxamm'  &  dmalffe^ 
hs  faits  (]ui  parlent  en  ù.  £iveur,  &  q^lh  ament  fous  kari 
yeux.  J'ai  expofc  mes  raifôns  dans  plus  d'un  endroit  de  nies 
Écrits;  je  fiiis  furpris  qu'on  les  ait  dilTiniulées  :  mes  expref- 
fions,  que  je  viens  de  rapporter,  &  que  je  n'ni  déinemies 
nii'le  part ,  feront  foi  que  j'ai  eu  pour  M.  du  fay  tous  les 
égards  qu'il  nicriioil,  &  que  fi  j'ai  pris  un  parti  ditîc'rnit  da 
fien,  ce  n'a  hé  ni  avec  précipitation,  ni  avec  un  deliraticclc 
de  contredire  un  Savant  qui  m'avoit  Initié  dans  cette  paitie 
de  la  Phyliqufe  Je  me  crob  même  obligé  de  dire,  pour  m 
juftiiîcation ,  que  je  n'ai  difleré  &  abandonné  en  quelque  bttê 
le  projet  d*appR>ibndir  Éi  œnjeélure,  que  parce  qu'elle  étoit 
comme  tombée  délie -même,  &  que  je  ne  voyois  plus  dam 
cette  entreprifê  d'autre  avantage  à  eÇprm-  que  celui  de  faire  voir 
que  cet  Académicien  s'tinît  trompé;  ce  qui  n'avoit  aucun 
attrait  jx)ur  moi.  On  me  iorce  aujourd'hui  de  revenir  à  cette 
quedion:  je  icHiiiuiterois  que  tout  le  monde  voulût  penfèr  avec 
moi  que  l'Auteur  qui  l'a  fait  naître  il  y  a  vingt  ans ,  plus 
édairé  par  ta  fuite  qu'il  ne  pouvoit  l'élre  alors,  n'eût  pas 
manqué  de  changer  d'avis  &  de  penler  comme  nous»  s'il  eât 
vécu  affez  iong-temjis  pour  connoître  les  niions  qui  im» 
ont  détermines. 

Quand  on  veut  foûtenir  qu'il  y  a  dans  la  Nature  deux 
éleélricités  efîèntidienient  ditîcreme>  entr'dies,  on  s'engage  à 
prouver,  ou  qu'il  y  a  deux  matières  Lle(^Li(|ueî ,  (ui  que  (a 
même,  par  deux  modihcations  tout-à-tait  dideinblabks, 
opère  les  dfets  que  nous  coiHHMllôiut,  ou  bien  cnjRn  que 
de  la  même  matière  &  de  la  même  modification  II  réfiilte  oei 
phénomènes  qui  diffèrent  (péci6quement  les  uns  des  autres; 
car,  ians  cela,  je  ne  vois  pas  qu'on  folt  endroit  de  multiplier 
cette  vertu;  6c  les  diffcTcnces  qu'exige  une  telle  diniiiélion  ne 
doivent  être,  ni  des  plus,  ni  de?  moins ,  ni  de  légers  accîdens,  ni 
des  eftets  douteux  ou  imperceptibles ,  mais  des  curkUfes  d'une 
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aiature  coiifbntc»  &  qui  oonvittoent  à  toute  l'elpèce  &  à  la 

iêule  qu'ils  ck'fignent.  Or  voyons  de  quel  moyen  i  on  fc  fat 
pour  établir  la  ciiffcrence  entre  ielcélricitc  du  verre  Se  ctlle 
des  réfines  * ,  &i  ii  l'on  fê  renferme  dans  les  condiliom  dont 

^  vieu5  de  p;,i  ler,  &  cjlic  je  crois  exigibles. 

La  nature  du  iluide  ciedrique  ne  nous  ctant  connue  que  par 
conjecfhires,  il  ieroit  bien  diftidle  de  dccider  fi  die  cii  ou  fi 
«He  n'efi  pas  b  même  dans  tous  les  coip;  fi  elle  eft  homogène, 
ou  fi  die  cft  unie  à  qudqu  autre  fubmnoe;  fi  en  pai&nt  <l'un 
corps  dans  un  aulie die  fe  confêrve  pure,  au  cas  qu'elle  le  tok, 
ou  1i  elle  conipo(ê  autrement  qu'elle  ne  l'éloit.  Toutes  ces 
incertitudes,  &  h  difFîcnîté  d'en  lôriir,  ne  nous  permettent 
cl'éaHJier  aucune  iiypodicle  qui  aiiroit  pour  bafe  <^ue  /a  matière 
éieéirique  efl  telle  dans  le  ■verre  ,  iJle  dmn  l'ambre ,  &c,  auffi, 
ni  M.  du  Fay ,  ni  ceux  qui  renouvellent  aujourd  hui  Ibn 
opinion,  n'ont > ils  point  entrepris  de  dériver  la  diffcVeiice 
•ou'ib  y  trouvent  de  b  nttuie  même  du  Aiide  qui  manifeAe 
èoÊBà  tes  phénomènes;  ils  ont  mieux  aimé  s'en  piendie  aux 
mouvemens  dont  U  eft  fidôeptifale,  &  aux  efièlsappaiens  qui 
alenfûivent. 

Otto  de  Guerike  c{e<flri(ânt  des  corps  îrrj'ers  avec  un  globe 
de  ibufre ,  oblcrva  le  premier  qu'ils  éiojcnt  repouflcs  ajirès 
avoir  ctc  attires;  Haukfbée  fit  la  même  remarque  en  fe  (êrvant 
d'un  tube  de  verre;  «Se  feu  M.  Gray,  après  avoir  réj^été  & 
retourné  ces  expériences  de  toutes  les  mmiières ,  nous  donna 
pour  règle  générale  que  tkox  'iotfs  tkÔr^s  fe  repouJJ'oieat 
mutndhaum.  Cda  fiit  leçû  6ns  lettriétiont  jiflqu'à  ce  que 
M*  du  Fa]r  s'aperçut  qu'un  morceau  de  gonmie  copal, 
joéoemment  frotté ,  attiroit  un  corps  qui  venoit  d'être  éledrif^ 
avec  un  tube  de  verre,  Se  qu'il  repoiifîoit  ce  nicuie  corps, 
ou  un  autre  femblable,  lorfqu'il  avoit  reçu  ion  électricité  d  ua 
morceau  de  copai,  d'ambre,  de  ibuâre,  ou  d'un  bâton  de 

*  Lori(|tt*il  «'^  des  ÉleâricitÀ  rédneufc  &  virreV ,  on  efl  convenu  d« 

fompTcndre  fous  !f  nr..n  Ac  réfinf»:  ,  le  foufrc  ,  ia  plufpart  des  gommo , 
ks  bicumes  i%  quanuicr  d'autres  mauercs  qui  o&  iôM  point  des  réUncs ^  inai< 

Mit  flulttmi*  juumuj  rHni 
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cire  d'Efpagne.  Des  épreuves  en  grand  nombre,  mais  qui  nfi 
font  au  fond  que  ia  même  expérience  répétée  fous  diffcrens 
procédés,  apprirent  à  cet  Acadunicien,  par  des  réfultats affez 
conlbns ,  que  ies  corps  cIccL  iici  avec  du  verre  étoient  re- 
poullcs  par  du  verre  rciidu  cleélrique,  mais  atiirés  par  les 
réfuies,  les  gommes»  ie  foufire,  nouveHement  frottés; 
ciproquemcnt,  que  les  corps  éleârifès  avec  ies  rélmes,  &a 
âoient  repouinb  par  ces  mânes  tnatieies  tant  qu'dies  avment . 
la  vei  tu  éleélrique ,  mais  attirés  par  ie  venc  oomme  fi  on  no 
ies  eût  point  éleélriies. 

Dès-lors  il  fallut  rcftreindrc  h  règle  de  M.  Gray  par  une 
didinélion,  qui  fpécifioit  de  quelle  manière  la  venu  dcch  ique 
avoit  été  communiquée  aux  corps  qui  dévoient  être  repoulFés 
par  un  autre  corps  élftflriï^.  Si  l'on  n'empioyoii  ies  expieirions 
de7eârkit/s  refiu^  &  vitrée  que  pour  défigner  dam  qud  cas 
un  corps  éleàrÎK  doit  èue  attiré  ou  repouffé  par  un.  autre 
corj^s  éleélrique ,  je  crob  qu'il  ne  fâudroit  pas  s'y  oppofa* 
11  eft  permis  d'imaginer  8c  d'introduire  de  nouveaux  termes 
pour  exprimer  les  phénomènes  à  tnefûre  qu'ils  (è  montrent, 
Se  je  trouve  que  ceux-ci  rontafîëz  propres  Se  alîêz  commodes 
iorlqu'on  veut  parler  Je  (a  découverte  de  M.  du  Fay,  8c  de 
celles  du  même  genre  (|u'on  a  faites  depuis  ;  mais  par  ces 
dénominations  on  ne  k  propofo  pas  /eulement  de  nous 
annoncer  un  fait»  c'eft  la  cauie  phyfique  de  oe  fiût  qu'on  a 
Intention  d'établir.  On  ne    contente  pas  de  difUng^er  deux 
da(!ès  de  corps  capables  de  communiquer  Téleélricité,  de 
làiçon  qu'il  en  réfulte  communônent  des  effets  différens  & 
oppofcs,  on  veut  qu'il  y  ait  dans  la  Nature  deux  éleélricità 
(pécifiquenient  différentes  l'ujie  de  l'autre,  &  carriflcrifces  pat 
des  fignes  conOans,  &  qui  foient  propres  à  chacune  d'elles. 

C'eft-ià  prcciicinent  le  fujet  de  ia  liiipuie  clans  laquelle  je 
ne  trouve  engagé  aujourd'hui.  Ceft  contre  cette  dernièie 
piétenticto  que  j'entreprends  de  âire  voir  que  ia  diftinâion 
dç$  deux  éleélridtéi,  réfîneulê  &  vitrée,  comme  étant  deux 
efpèces  difféientes ,  n'efl  point  fondée  ;  i  °  parce  que  ies  fiils 
m  iefqueb  on  s'appuie  pour  établir  cette  oiffîtenoe  ne  to^ 
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pdm  mariai/es,  comme  on  le  prétend;  2.^  parce  qu'ils  tie 
iônt  pas  coiiduaiis  pour  la  cauiê  en  faveur  clé  laquelle  on  les 
appelle  en  preuve;  3.°  parce  quon  peut  /âiis  violence  les  ex- 
pliquer d  uiie  manière  intelligible  Se  au  moins  vi-3i-/emklafale« 
par  des  prîiici|>es  bien  connus  &  bien  prortvcs  d'ailleurs. 

Ce  c|ui  détermina  feu  M.  du  Fny  à  introduire  la  diftin(?llon 
coiiîre  l:)quellc  j  ccri5 ,  c'efi  que  par  une  grjnde  quantité 
preuves  tailes  à  ce  fujet,  ii  avoit  prtkjne  toujours  vfi  l't'lec- 
jwicilé  du  verre  attirer  les  corps  qui  avoieni  reçu  celle  do*" 
gommes  &,  des  télkncs,  &  réciproquement.  Ce.  lut  encore 
K  iii£nie.âit  qui  fît  lenouveller  cette  opinion  par  quelques 
Anglois  en  1752 ,  &  qui  leur  fit  dire  que  cette  eljièce  <Té- 
Jeâricité  qu'on  avolt  appelée  nfineufi,  différoit  de  celle  dn 
verre,  en  ce  qu'elle  étoit  négative  ôu  en  moins  {aj.  Je  re-  ♦ 
connois  comme  vraie  i'obièrv  aiion  dont  il  s'agit  ;  je  fats  qu'or- 
dinairement ce  que  le  verre  rcpouflè,  efl  atiiré  pir  îe-  matières 
réfineiifes,  fur-tout  quand  on  les  emploie  en  \mit  volume, 
comme  iiousl'avoiis  pratiqué  il  y  a  vingt  ans,  M.  du  Fay  & 
uK>i,  ne  &chant  pas  que  cela  pût  tirer  à  confuquence  {l/J  : 
mais  on  a  tort  de  dire  qu'on  n'a  /aatais  oljmé  4jk  répu!fim 
tutn  ks  corps  élcÛnfés  par  Jes  gommes  &  aux  téoient 
ptffk  Hrre;  M*  du  Fay  lui-même  l'a  éprouvé,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  la  leélure  de  fbn  quatrième  &  de 

fêptième  Mémoire  *.  S'il  a  reganlt'  le  fait  comme  une    •  /r/,, 


jrrcKuîaritc  caufce  p:ir  quelque  cnc(jnltance  particulière,  ceft  ^  Arad.  t/jt. 
qui!  na  point  allez,  vccu  pour  reconnoitre  que  cet  ncctdent 
|x;Lit  revenir  bien  des  fois,  nonobftant  toutes  les  précautions 
qu'il  recommande ,  &  que  ce  qu'il  avoit  avancé  comme  ia« 
•variable  ne  Tétoit  point* 


(a)  Voyez  la  deuxième  partie  <fcj 
expériences  oc  obfervations  fur  l'K- 
Jedlricité,  par  M.  Franklin  ^  Letue 
VII.*  de  M.  B.  KlmwAey  de 
Bofton,  Â  Lettres  viii  &  IX  de 
M.  Franklin  à  M.  Kinncrflç)'.  Vcyc-^ 
encore  les  expériences  fcirl'Elc<^  riche 
par  M.  .1.  Canton  ,  Mfmbreile  b 
Soctcté  Royale  de  Londres. 

Mm.  17s  S' 


(h)  Quand  M.  du  Fay  dit  qu'il 
s'crt  fervi  d'un  ç^ros  tnorceau  de  copal, 
c'cil  par  comparaifon  aux  vc^oies 
oediittires  iôus  M<|iieb  le  trouve 
cette  goniru  i  luv.  ies  DroguiAes: 
autant  qu'il  m  en  peut  fbuvcnir,  ce 
morceau  étoit  de  lagroflrciurd'tuiflettf 
de  poule  &  à  peu  pés  de  b  même 
forme. 

pp 
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Ce  que  M.  du  Fay  n  a  oblêrvé  que  rarement ,  je  i'ai  vû 
ûcpuii  ic  j  epcier  en  difitiens  temps ,  lorlquc  je  cherchois  i 
revoir  ce  qui  avoh  donné  lieu  à  la  diftJriabn  des  deiix  élec- 
Iricitâ;  &  c*e(l  principalement  par  cette  raifbn  que  je  TabaiH 
donnai  U  y  a  plus  de  quinze,  ans  ^  aimant  mieux  attrilwer  ct$ 
effets  variables  nu  plus  &  au  moins  de  force  de  la  matièie 
élcélrique ,  occafionnés  par  la  nature  des  corps  froités  &  par 
quel<juedi(pofuion  jxu  uculièie  tfe  l'air  ambiant ,  que  d'adopter 
de  nouveaux  tires  Jans  nccefTité  &  fans  preuves  ruHifmtes. 
Ce  que  l'on  a  dit  ou  ccrit  depuis  ce  temps-iii  en  faveur  d« 
clecliicilcs  rtfineulê  vitrée,  ne  m'avoit  point  aficz  touché 
pour  me  rendre  iûJpeél  le  parti  que  j'avais  pris  ;  mais  depuis 
dix^-huit  mois  ou  environ ,  M.  ie  Roy  a  paru  tellcntent  per- 
/îiadé  quon  âvoit  eu  tort  cfabatidonliér  1  opinion' de  M.  da 
Fay**,  que  je  me  fuis  cm  oblige  d'examiner 'de  nouveau  les 
motifs  qui  inavoient  porté  à  cette  dclertion. 

I.c  23  Aoûl  de  l'année  dernière,  M.  du  Tour  5c  moi 
jious  lurpciklIiiKs  avec  un  fil  de  foie,  lo:ig  de  15  à  i3 
jxîuces ,  une  Icniile  de  cuivre  battu,  qui  avoit  environ  un 
|X)uce  de  largeur  en  tous  fêns ,  &  nous  1  ele<5lriftmes  avec 
un  bâton  de  cire  d'Efpagne  rouge  nouvellement  frotté ,  qui 
étoh  dune  figure  cylindrique,  ayant  i  3  \^ct»  de  long  St 
près  d'un  pouce  de  diamètre.  Nous  pmntames  aufTi-tot  à 
celte  feuille  éleélrii^e  un  tulïe  de  verre  que  nous  avions 
tendu  dépique  en  le  frottant,  comme  le  bâton  de  cire  d'EP 
pagne ,  avec  la  main  nue  :  ce  tube ,  au  lieu  d'attirer  la  feuille 
de  métal ,  comme  cela  arrive  afîêz  ordinairement ,  h  repou(iâ 
vivement  &  conftamment  plus  de  vingt  fois  de  luile. 

Une  pareille  feuille  ayant  cic  cle^lrîfc^e  avec  le  lubc  de  \'erre. 
fut  égaltmein  rcpoulîce  avec  le  bâton  de  cire  d'Eipagne  que 
nous  lui  préiêntames  à  piufieurs  repriiès. 

Ces  râSiitaU  furen  toujours  les  mèracs  lani' aucune  varia- 
tion pendant  plui  d'une  demi -heure  que  nous  employainek 

*  ViiyfZ  Mémoire  de  AI.  le  Roy,  qui  a  pour  titre  :  Mémoire  fur 
tÉU^miti  rëjineiift,  rà  /'«n  montât,  iTt*  à.  qui  c^unaience  â  U  p.ig;t 
;t64  de  ce  vofaim» 
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à  ces  cxpcriences;  mais  environ  une  heure  nprcs,  nynnt  repris 
les  mètues  inftrumens,  Se  les  ay.uit  employés  de  la  même 
manière  qu'auparavant,  nous  vîmes  des  effets  tout  oj-îporés; 
ie  verre  frotte  attira  la  feuille  éledrifte  avec  le  bâton  de  cire 
(TEfpjgne,  &  réciproquement  ceiui-ci  attira  ce  que  le  tube 

Le  lèodeinain  j'^vouvai  à  toutes  les  heures  du  jour,  tant 
en  mon  particulier  qu'avec  M.  du  Tour,  diffcrcns  tubes  Si 
différens  bâtons  de  cire  d'Efpagne  fur  des  feuilles  de  mctal, 
&  autres  corps  légers;  toujours  la  cire  d*£^gnc attira  ce  que 
le  verre  repoulloit,  &  vice  vcrfa. 

Une  difiérence  fi  marquée  &  fi  prorhpte  piqua  ma  curio- 
fité,  &  me  fit  premlre  la  réloluiion  de  répéter  ces  expé- 
riences iôuvent  &  iong-temps,  pour  voir  combien  ces  enèts 
changeroîent  •  &  ppur  découvrir ,  s*il  ébit  poifible ,  fa 
vraie  caufe  de  laus  viviations.  Depuis  ie  départ  de  M.  du 
Tour,  c'eft  -  à  -  dire ,  depuis  un  nn  ou  un  peu  plus*  je  n*af 
^icre  |\nfic  de  jêniaine  iàns  faire  plufjturs  fois  ces  épreuves; 
je  les  ai  faites  p:ir  toutes  fortes  de  temps  &  à  toutes  les  heures 
du  jour,  6l  parmi  600  ou  700  queje  trouve  fur  mon  journal, 
j'en  compte  environ  250  dont  les  réfultats  Çon\.  conformer  à 
ceux  du  23  Août  1755  .  par  lefquels  il  efl  confiant  que 
dans  certains  cas  i'éledricilc  des  gommes  &  réfines  repoufle 
foeilement  les  corps  qui  ont  acquis  celle  du  vent,  au  lieu 
de  les  attirer,  comme  on  croit  ^iie  ceb'  arrive  toâjours. 

Je  me  fuis  flatté  .|4iis  d'une  tôisd*avoir  fâifi  les  circonf 
tances  qui  faiibiem  tourner  à  coup  fur  le  réfultat  de  i'expé* 
rience  d'un  côte  ou  de  l'autre,  mais  la  fuite  m'a  fait  connoitre 
que  je  m'ctoîs  trompé,  ou  qu'il  manquoit  encore  quelque 
choie  à  ma  découverte.  Il  efl  certain  que  le  volume  du  corps 
frotté  doit  entrer  en  confidéraiion ,  car  je  n'ai  jamais  pii  faire 
avec  un  bâton  ordinaire  de  cire  d'Efjiagne ,  gros  comme  le 
petit  doig^  &  long  de  cinq  à  fix  pouces,  ce  que  j'ai  vu  arriver 
pbisde'deux  cens  te  en  employant  un  long  5c  gro^  cylindre 
de  la  même  matière.  J'ai  ohiêrvé  de  plus,  que  la  cire  d'Ef- 
mgne  k^;èiemcnt  totée  jivec  ia  main  nue ,  ou  autrement , 
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rpo'.i  ^oit  plus  fùrement  Se  de  pfiis  loin  les  corps  éle<flrifâ 
aistc  le  verre,  que  quand  on  l'avoit  frottée  pfus  fortemtnt; 
Sl  ce  qu'on  aura  peut -tire  peine  à  croire,  c'cft  que  d(n5  ie 
preiiiier  cas  je  lui  ai  toujours  trouve  une  éieélriciié  piu^  vivç 
&  pius  durable  qué  duiis  le  fecottâ»  • 

Avec  ces  «laix  csrconfiances,  d*où  Je  Ibrt  de  rexpérieice 
m'a  para  dépeadic,  je  vfux  dire  cdie  d*uii  volume  un  peu 
confidérable  &  cdîe  d'un  frottement  ménagé  d'une  certaine 
nvir.ière ,  il  en  faut  encore  qudqu'autre  qui  a  échappé  à  mes 
reclicrches,  &  qui  doit  être  bien  peu  de  chofè,  puirqu'avec 
les  mêmes  inflrumens,  dans  le  même  lieu,  Si  en  moins  d'im 
quart-d'heure  de  diffl'fence,  j'ai  vu  les  effets  tot:\!emeni  op- 
pôles  entr'cux,  quelque  fuiii  que  je  priflè  pour  les  rappeler 
à  i*unifomîitc ,  /oit  en  renouvelant  l'air  de  la  chambre,  fok 
en  idroidiiflànt,  en  échauflànt,en  effuyant  ks  tubes  de  vene 
Se  les  bâtons  de  cire  d'£fpagne,  ou' bien  en  lavsm  mo 
niuins  6c  en  changeant  le  papier  ou  l'ttofîè  qui  me  lêrvoil 
à  frotter.  J'ai  observé  iculcinent ,  lorfque  le  gros  cylindre  de 
cire  d'Efpagne  ne  repoufîbît  plus  les  corps  élec^rifes  par  le 
verre,  que  là  fûrfâce,  au  lieu  de  devenir  bien  lifîe  &  de 
glilier  aifêment  fous  ma  main  ,  devenoît  comme  un  peu  poifTc, 
quoique  je  leiruyalfc  à  plulieurs  reprifes  avec  un  linge  blanc; 
ce  qui  m'a  fîiit  fôupvonner  qu  il  y  avoit  alors  dans  l'air  am- 
biant quelque  va()eur  cjui  ùiCoh  cnanger  Tétat  de  l'atmolphère 
âeélrique  du  corps  frotté,  &  qui  s'attachoît  &  Ê  fmfvxe. 

J'ignore  donc  encore  à  quoi  il  tient  que  FâeAikité  des 
matières  réfineufès  produlfe  ou  ne  produiw  point  lés  mêmes 
effets  que  celle  du  verre;  mais  je  fuis,  on  ne  jxtit  pas  plus, 
certain  qu'elle  les  produit  fôuvent,  8c  cela  me  fiiffif  pour  ne 
pas  croire,  en  confcquence  des  rnifons  aflcgiices  par  M.  du 
Fay,quece5  deux  cieclricftés  diflèrent  entr'eHesefîèntiellcment 
Se  comme  deux  elpècei  eiiilindcs  ;  car  ces  raiiôns  n  ont  plus 
de  force  dès  qu'elfes  confiilent  dam  des  ^ts  qui  fe  démentent. 
J'ai  examiné  à  loifir  &  très-attentiyiemehtceux  quW  a  tenié 
de  leur  fubilltuer  pour  foûtenir  la  même  pfétemîon ,  &  je  d^ 
clare  que  je  ne  les  ai  point  trouvés  leb  qu'on  les  avolt  annoocés» 
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On  a  dit ,  par  e.\euipic ,  cjue  les  éie<^ricîu's  itTiiVeufè 
viirte  fe  dift}nj!;iioicnt  eîi  ce  <]ue  les  niinfts,  les  gommes 
le  foufre,  &c.  Irotici ,  liroieni  le  leu  clcuiiic]uc,  au  lieu  lîe 
le  pouflêr  comme  k  verre  ;  &  pour  preuve  de  ce  prcientlu 
l^h,  OR  a  «ll^goé  que  les  corps  pointus  moniroient  des  û- 

g'  mes  luAijneûlês  vM  vis  d'un  gluLc  Je  fouùe  éledriè*  & 
iiienoênt  des  points  lumineux  lor^ue  ie  globe  étoit  de  verre  : 
on  a  ajoûté  que  rcxtrénïiic  la  plus  reculé  du  conducteur,  au 
lieu  de  î.imer  des  aigrettes  enflammées,  comme  cela  arrive 
quaiKl  on  cle^itrilc  avec  du  verre,  ne  brilloil  que  d'un  poitu 
de  luniièie  quand  rélcélricilé  venoit  du  iûulie,  .de  la  ciie 
d'Efpa^ne,  Sec* 

J  ai  bien  reconnu,  &  je  ne  fab  nullç  difficulté  d'avouer,  tjue 
la  forme  &  le  volume  de  ces  feux  changent  conOdjL'nbleroent , 
felon  les  circonftances  dont  je  vîetis  de  faire  mention,  &  je 
crois  bien  qu'un  homme  accoûtiinié  à  \  oir  ces  ex|)crieucei , 
■  &  à  qui  Ton  cacheroit  le  reile  de  l'appareil ,  pourroit,  à  Tînl- 
pc<flion  de  ces  effets,  deviner  afîëz finement  s'ils  font  produits 
par  du  verre  ou  par  du  foufre  cfeclrifé  ;  mais  je  ne  puis  con- 
venir que  ces  peLiies  llaninies  (ju'on  nomme  points  Itinuncnx , 
&  qu'un  globe  lic  ioufie  fait  paroître  au  bout  ie  plus  reculé 
du  condudeur ,  foicnt  uniquement  l'efîet  d'un  courant  de 
•  matière  élcdrique  qui  tient  s'y  précipiter.  Qn  pourra  le  crofie 
ft  fon  a  bien  envie  que  cela  Cût ,  6c  qu'on  ncinpbie  que 
des  conduéleiirs  extiéfnement  pointus  avec  une  de^iiciié 
médiocrement  forte  ;  mais  li  fort  veut  agir  fatis  préventiou , 
le  Servir  de  tringles  de  1èr  giutîb  comme  le  doigt,  dont  4a 
pointe  Uni  mo-ii^e  ,  iS;  t  hoilir  pour  ces  expériences  des  temps 
favorables  à  la  venu  cie^lrlcjue,  j  ofe  alimcr  (ju'on  verra  ces 
feux,  non  comme  des  points  immobiles,  niiiis  comme  de 
petites  flammes  qui  s'elancenl  vidbiemciu  en  avant ,  avec  un 
Ibufîe  IcLtr  qui  fe  £dt  fentir  fur  la  peau ,  &  qui  poufîe  h 
fiamine  d'une  petite  bougie»  Ceft  aiiifi  que  la  oblêrvé  M. 
-Fnnklin  lui-^méme ,  icomnie  on  peut  le  voir  par  la  feilufe  ^"^V,^' 
de  fâ  IX.*  Lettre  à  M.  Kiiinerfley.  ^J'i  Lua. 

SI  je  conviens  donc  avec  les  Phyficiens  qui  diftingucpt  îlj'p/ii"^,* 
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deux  fortes  dVIccliicik^ ,  cjue  u.ins  le  cas  dont  il  s'ai;it  il  y 
a  un  courant  de  nuticrc  éleclrkjue  qui  vient  de  l  air  &.  des 
corps  d'alentour  stu  conditéleur ,  pour  arriver  au  giobe  de 
foufre,  il  inut  qu'ils  niacoonlent,  après  loblèrvation  que  je 
viens  de  rapporter,  que  chacun  d'eux  peut  répéter  quand 
il  voudra,  qu*un  pareil  courant  vient  du  giobe  &  dctmuche 
pariexlrcmîic  b  plus  reailce  du  coiidu<?lcur.  Je  conclus  tle-fâ 
tjue  le  foufre  frotté  poulîè  la  matière  cle<5lrique  en  même 
temps  qu'il  h  tire;  &  comme  je  crois  avoir  fiiffifàmnient 
prouvé  dans  mon  Mémoiie  contre  les  rleLTiicircs  en  plus  & 
en  moins,  que  ie  vcne  en  parcitlc  uicuiuiaiice  tire  a  Un  caïc 
même  matière ,  contre  Topinloii  de  ceux  qui  pr^endent  qu  il 
ne  £iit  que  la  poudêr,  il  en  réfultcdaiiemeot  quon  ne  peut 
pas  prendre  ])our  caraàère  diflinélif  de  l'élfiâricjté  rt^neufe, 
la  propriété  qu'ont  les  réfines ,  les  gommes,  le  foufre ,  detiier 
le  fluide  éledrique,  pailqueces  ibblianoes  ont  cela  de  commun 
avec  le  verre,  comme  elles  partagent  avec  lui  ie  pouvoir  de 
poufîèr  ce  même  fluide. 

Voilà  les  railuns  qui  m  ont  détenniné  à  dire  en  premier 
lieu  qu'on  ne  pouvoii  jxis  conjpter  fur  les  faits  allégués  ai 
faveur  de  la  didinélion  des  élcélricités  réfuieulê  &  viirce, 
s'il  ëtoit  queftbn  âire  deiix  efpèœs.  Mab  quand  ces 
£ifts  k  montperoiènt  iirvariablemcnt  K  «els.<|u'onJes  fuppo/ê, 
prouveroient-ils,  comme  on  le  prétend,  quil  y  a  réeliiBnclit 
deux  fortes  d  cleélricités  dans  la  Nature!  Avant  d'en  venir  à 
cette  fuppofiiion ,  ne  faut-il  pas  qu'un  Phyficien  ait  cpuifé  en 
vnin  to-.iîe^  les  reffources  d'une  imnrrJnrition  fâge  féconde, 
pour  r  ip;  cld  lu  même  principe  les  piitiiomènes  qui  femblent 
en  iniliquer  piufieurs  ?  &:  en  tel  cas,  ne  faut -il  pas  que  ce 
qu'il  efl  forcé  de  fuppofer  lui  fournilîê  des  explications  pbii- 
fibles ,  3c  ne  lui  laiife  poim  i  combattre  des  difficulté  audî 
grandes  qtfe  celles  qu'il  a  pr^ndn  'dfvîier!  Or  il  tue  paraît 
■  quon  a  eu  peu  d'égards  à  ces  maximes ,  ioHqnooA  pris-dans 
<es  derniers  temps  la  réfolution  de  «liilînguer  deux  efpèces 
d'éleàlriciiés*  M.  du  Fay ,  quand  il  |^it  ce  ^rti-,  n'avoit 
être  point  encore  ^iêz  oblêrvé  combien  r^'bicité 
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des  R-ftiies  &.  des  goiiime5  d\  loùjour5  intciicure  en  foice 
à  cclie  tlu  vciTc:à  peine  iavoii-on  cic  ion  tcni;>s  qu'une  foi  le 
éleélricité  l'empoiiie  (tiriime  foibfe ,  cçftrà  dire,  qu'un  corps 
niéiîoaciiiait  iékélnquedtà  peu  prca.tonuiie  rie  J'étaiu  pas 
«i,]JréiaioBif||e.odiii  iftii  Itift  dwanUf^il  eft  âccdabie,  en 
itiidque  façon;  de  s  cire  iivfé  avec  u»  ^ii  trop  Je  conipl:ii> 
mtocfi  i'idéc  qui  lui  eft  venue,  de  leganier  l'cie<5lricité  des 
féfmes  comme  elîèntieHeinent  diffcrcme  de  celle  du  vcne; 
niais  ceux  1  qui  ont  eu  une  plus  ample  connoilîànce  des  ob- 
icrwations  dont  je  viens  de  parler,  &  tjui  onteu  tout  le  temps 
de  réflccliir  fur  les  effets  cjuien  peuvent  rcfulter  ,  ne  méritent 
jx)ini,  à  mon  avis,  b  même  indulgence:  il  me  reniLle  qu'il 
<Jevoh  leur  eoôter  dmiTtagedadDiettxe  deux 'venus  éle<^rîques 
ik  nature  op}x)lce ,  que  d'attribuer  cequî  arrive  entre  un  tube 
devccre  â^un  bâton  ck  dre  d'ETpagnededrifes,  à.k.diîfiS- 
tenee  deJeurs  atmofphères,  dont  on  lait,  pai*  mille  épreuves, 
<]Ue  l'une  tû  toujours  plus  foible  que  i'autre.  Si  ie  degré  ds 
force  dérivé  de  la  denlitc  ou  de  la  vîtefîe  pins  ou  moins 
gi'ande  des  émanations  cledriqiies,  ne  fuiïn  pas  pour  établir 
'cette  difFérencc  &  pour  expliquer  tous  les  effets  qui  peuvent 
en  rcfulter,  que  de  iuppoliiions  plauliijic5  iiefl-ou  pas  en 
droit  de  faire  touchant  les  exhalai^ns  oui  iôrtent  indubita- 
^nient  des  rélînes,  des  gommes,  dà  totifrc,  cjuand  on  les 
fràtte^  &qui  lê  mêlent  avec  iesjayons  dematièneéleélrjqueJ 
Combien  ne' peut -on  pas  compter  fiir  ies  changemens  qui 
arrivent 'à  la  porofiié  de  ces  liibdances  &  au  reûbrt  de  ieun 
parties ,  fuivant  qu'on  les  échauffe  plus  ou  moins  &  qu'on 
îes  frotte  de  tcHe  on  telle  manière!  Enfin ,  piiif(]ue  l'éleélri- 
cité  du  vene  même  varie  d'une  manière  (i  marquée,  félon 
l'état  de  l'air  dans  lerjucl  ou  le  iumc,  que  ne  doit-on 

pas  attendre  de  ia  même  caulê  |>arrappùi  i  à  des  corps  d'une 
confiftance  moins  fblide,  &  pai'-là  plus  expofès  â  s'amolir 
.&àcliai)ger^etal! 

Aw&t  quand  le  fbnfte,  les  ^mmes,  les  matières  râîuetilès 
«ItîreMiient  in\^riafaleniem  les  corps  éle6Irifés  par  le  verre 
{ce  qui  ii'eft  pas)  on  ne  lèrph  point  ibndc  inaintenam  à 
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concKiire  de -là  qu'il  exiiit  ftx'IIement  dans  la  Nature  ileux 
fortes  d'clcc^lricilcs ,  parce  qu'il  y  a  d  autres  moyens  plus  ad- 
rniHibles  que  celui -là,  de  concilier  les  pbénçaièncs  ilont  il 
«agit  avec  ks  ioîx  ifiine;6ule  &  mèm  ék&nàié,' 

St  paU  dire  h  mdme  dmfe  ftux  ou  «pfxmences  huA- 
neuiês  qui  mïBènt  de  Icleélrlcité  du  foufre.  Quand  ils pio- 
droient  en  toute  occafion  la  forme  qu'ils  oàt  en  certains  cas, 
quand  leur  volume  (êroit  toujours  le  même,  quand  lis  n'aih 
roient  pas  vinblemein  une  direcHon  contraire  à  celle  que 
quelques  Auteurs  leur  attribuent,  tout  ce  quou  en  |X)ufroit 
conclurre  irgitiniement ,  c'elt  que  le  iouhe  cleclrifé  produit 
jiu  houi  des  toaducleurs  de  plus  jieiits  feux  que  ic  verre,  & 
qu'il  oocafionne  au  bout  des- pointes  qoon  luî  ptâènte  det 
aigrettes  plus  marquées,  pit»  longues,» .que  ne  le  (ont  onfi- 
naîrettient  celles  qu'on  voit  aux  corps  .pointus  .vi8*à-vis  du 
verre  nouvellement  fiotté*  Mais,  i^on  moi ,  rien  de  toutfsdl 
w  tire  à  conlequence  pour  la  nature  de  ces  feux  :  quiconque 

croiroit  fur  de  tels  iiiJices  ,  pourroit  imaqiner  auffi  que 
ja  flamme  5:  ia  dartc  d'une  pciiie  bougie  différent  eflcnliel- 
lement  de  celles  d'un  li  imbeau,  ÔL  qu'il  y  a  dans  la  Nauut 
deux  principes  il  intlaîumaiion. 

C'efl  une  cholê  remarquable  à  la  vérité  &  bien  digoe  de 
notre  attentbn  »  que  les  |eux  âedlriques  diangoit  conuni- 
jiânent  de  forme  Bl  àt  mnéeat,  fiiivaAt  qo  ib  fimt  eioatés 
par  le  vont  ou  par  lé  £ufie;  mais  avant  de  regader  ces 
différenoes  comme  les  fignes  œftains  de  deux  e(pèces  d'élec- 
tricités, je  voudrois  qu'on  nous  eût  fait  voir  rimjwffibilitc 
den  rendre  r:iifon  autrement;  car  une  telle  fîippofriion  me 
paroit  ctre  le  dernier  parti  à  prendre  pour  un  Phyficien,  qui 
doit  craindre  de  multiplier  les  êtres  (kns  nécefTité.  Mais  je 
ne  vois -là  rien  d'impolilble;  je  crois  qu'on  peut,  iâns  rieti 
fincer,  tronwr  des  explications  vtaWfeinblablea.de  ces  efo. 
ayant  égaxd  feulement  aux  diâerens  degrés  d'éleélrictié  que 
les  înfinimens  ibnt  capables  de  recevoir  &  de  communiquer, 
comme  J'cflàyerai  de  le  faire  voir  avant  de  finir  ce  Mémoiffr 

Au  refle,  k  flatteioit-on  d'jtvoîriout  applaiii»  eà  admettant 

dcia 


Diqitized  by  Go 


T>   E  s      S  C  T    E   N   C   E  Sh  305 

deux  loiies  d'éleéiricitcs  pour  expliquer  tles  phénomènes  qii'oji 
a  cm  ne  pouvoir  être  rapportes  à  un  lèul  ik  même  principe! 
Pour  moi,  je  vois  dam  cette opliiioa  des  didîpjités  à  rc^idre 
plus  grandes  queoelletdomona  voulu  k  à^bfmfièf*  Qu'on 
iiie<ililê,^e)(emple»<çoinin8nt  oeidsox  étiC9>  qui  djlfèreot 
l'un  de  l'autre  ptr  efloice,  peuvent  convenir  au  même 
dividu«  Cu  ccA  un  fait  dont  je  me  fiiis  alllirc  par  cent 
expériences  ,  que  le  mcme  bâton  do  cire  d'Efpagne  peut 
repoulîèr  &  attirer  en  certain  temps  ce  qui  a  ctc  cleclrifc 
par  le  verre  ,  fuivant  qu'il  a  ctc  frotte  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  tonemem  avec  la  main  nue  ou  avec  du  papier: 
c'cft  encom  un  6ît  ciont  je  fuit  également  certain ,  que  le 
infime  bâton  de  dre  dXfpigiie  peut  sckélrilêr  de  manière 
à  icpouâèr  par  un  bout  ce  qu'il  attire  par  i  autre.  Qu'on 
niapprenœ  aoflî  comment  cette  etpèce  d'çleâriçîté  qu'on 
croit  ne  convenir  qu'aux  matières  rénnetifês,  aux  gommes, 
au  loufre,  &c.  devient  propre  au  verre  dès  qu'il  efl  fètile- 
ment  dcpoli,  &  conumm  elle  reliUc  (.Lins  le  nicnie  tui)e  avec 
I'clec4ricitc  vitrcc  fi  ce  tube  ned  dépoli  que  dans  U  moitié 
de  iâ  longueur.  Enfin ,  fi  ie  point  de  lumière  arrondie  & 
jffmadliiileafi  boiltéiooiKfai^eiirjeifti  comme  on  nous  faflùie, 
k  iigpe  le  moins  équivoque  de l'éleélriçii^iléfineuiê,  pourquoi 
ié  changM-îl  en  une  petite,  flamme  alongée,  i  laquelle  on 
leonrque  un  mouvement  progieffifen  avjint,  en  un  mot  en 
une  véritable  aigrette  (quoique  peu  épanoirie)  quand  rélec- 
tricité  cil  forte  &  qjje  la  verge  de  fer  qui  icrl  de  conduàleur 
eil  terminée  par  une  ixjijite  un  peu  moufîè!  D'où  vient  que 
i'éleclricit<r  du  vare  (c,  manifêfle  par  ie  n^e  figne  (  je 
Yeux  dire  par  le  poîdt  lumineux  ou  l'aigrette  courte  &  peu 
épenouie  )  iorfque  le  condùâeur  »  au.  Ueu  Siut  de  métal,  eft 
<dB  queiqu'autre  matièie  monis.^|eftri£Ale  pfur  communication! 

Je  pemê  qu'il  eft  plu»  difficile  de  r^x^die  à  ces  difiiailu& 
que  d'expliquer  comment  en  certaifis  cas  un  morceau  de  oopal  » 
un  bâton  Je  cire  d'Efpagne ,  attire  au  lieu  de  repouflêr  les 
corps  éle<'^rife  par  le  verre ,  ou  pourquoi  les  feux  éle^riques  ont 
pour  i'ord  nuire  avec  le  vore  des  ft|||pareufies  diâei  cntes  de  celles 
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i^u  ils  om  avec  le  iouire.  Pour  comprendre. œmment  cesalluc- 
tiom,  qui  dérogent-àb  régie  générale,  peuvent  twiir  lieu ,  il 
£iut  rappeler  ce  qui  fe  paffe  entse  dflnx.corpf  éleârife.<]ul 
font  en  prélênoe fun  de  l'autre;  entre  un  tube  de  vene»  par 
exemple  ,  ou  un  bâton  de  cire  dEfpagne  qiùm  vient  de 
frotter ,  &  une  petite  feuille  de  meta!  on  une  plume  fiif- 
jv-ndiie  &  ïfoice  avec  \m  lit  de  loie  ,  après  qu'on  lui  a  cfjm- 
jîuiiiiquc  1  électricité, jf?^,  /.  On  doit  pefifèr,  i."  que  le  tul^e 
on  le  L)àton  de  cire  d'EfjXigne  ell  alors ciitoiiré  d'une  atmoipiiere 
de  matière  ciediique  qui  en  fort  par  bouquets,  comme  on 
Je  voit  fur-la  ligne  A  B ,  qui  repréfente  uneputie4e  û  fivfiiee  } 
que  le  petit  corps  C  qui  t  reçû  l'^éleâîncjté  pir  oomhiiir 
nicatiôn,  dfl  tout  hérilTc  de  pareilles  aigrettes; '3.^  qu'une 
pAreitfe  matière  D  E»  FG,  qui  vient  de  l'aîr  ou  des  autres 
corps  d'alentour ,  fê  porte  vers  l'un  &  l'autre  avec  plus  de 
denfité,  mais  avec  moins  de  vîteriè  que  celle  qui  fort  de  leur 
intérieur.  Je  ne  m'arrête  point  à  prouver  ces  vérités ,  parce 
qu'elles  l'ont  été  luirilainmcnl  ailleurs,  &  que  peu  de  per- 
fonnes  au  fait  ile  cette  matière  en  doutent  aujourd'hui.  A 
rinfptâkm  feule  de  la  frgure,  on  voit  que  Ics-deuxaunolphtes 
oppofèes  entr^elles  doivent  Aufer  &  entioieitlr  une  fèpmÊàoa 
entre  les  deux  corps  éleâriqucf  *  6c  que-h'diftance  de  l'un 
à  l'autre  ^galeroit  les  deux  rayons  de  ces  atmo^hères  pris  ' 
en  lômme,  fi  rien  ne  les  obligéoit  à  Çt  pénétrer.  Mais  la 
rnntière  DE  qni  ^'ient  de  l'air  vers  le  petit  corps  C ,  confi- 
dérablement  anipiihé  par  fes  aigrettes,  &  vers  la  paitie  cor- 
reljwndante  H  du  corps /i/?,  tetrd  à  diminuer  celte  diftance, 
&  la  diniinJe  toôjour£  en  efièt  ;  cependant  it  en  rdie  une 
d*uné  certaine  étendue  \  tdiit  ^11  y  a  alla-  de  force  dans  rune 
des<fenx  atfiiofpbèfes, ou  dam  teaia  fesdeux ,  pour  entpidier 
-lepieln  effet  de  In  matière  afflikrilfe  D  E,  8c  c'ed  ce  qui  arriw 
'prtffeiiie  toujours  lorftjue  le  corps  AB  eil  un  tube  de  verre. 
-  "  Mais  fi  l'on  ^réfentoit  à  la  petite  feuille  C,  toujours  en- 
veloppée de  l'atmorphère  qu'cke  a  reçue  du  verre ,  un  nture 
corps  éleélrique  qui  en  eût  une  plus  toibie,  plus  pciK  iiaL^le 
<^ue  celle  du  tube  { ce  qui  arrive  quand  c'efî  un  buton  de 
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cire  (f*Ffî>agiie  )  on  conçoit  aifemcnt  que  rinipulfion  ue  k 
.maiicic  alfluenie         ci-devant  trop  foib'e  pour  vaincic  les 
rayons  effluens  du  verre,  pounoit  i  t;iuj>oiicr  (m  k  iio^jvel 
obiltde,  ^  rémyk  le  peiit  çorps  m  graii(|»  N  ayons- uotis  pas 
Jout  iiea  de  ofoiieique.lef^fcs  ^  poUènt  ain(f ,  quand  nous 
voyons  les  matières  réfiocula  altinçr  ce  que  te  verre  repoufloî 
.Peribone  n'ignore  à  préfênt  que  cfs  fubdances  ^le(^ri(ces  ont 
des  amioffJières  torijours  beaucoup  plus  loiblcs  6c  moins 
étetidues  que  celle  du  verre;  &  ii  ion  confldcre  encore  que 
icurj  pores  «Jiiak's  par  Iç  frottement ,  &  les  parties  qu'elles 
exhaieiii  autour  tidks,  peuvent  otîur  a  la  matière  cledriquc 
D£  qui  pQqâê  le  corps  ^loduïÇé  veis  leur  furface,  un  milieu 
piui  p^iQ^aUe  qiK  itfjr ,    o^pafale  par  çonlequcnt  d'acçélâvr 
SaB  iiuwvMnt»  «h  m  iêi9  pas  iûiprjs  de  voir  ^  ^ 
efl  le  verre  (oit  encore  attiré  par  un  bâton  de  cirf 

d£rpagne ,  quoiqu'on  ait  cru  faire  tout  qe  qu'M  ^liloit  |iQur 
.lendre  IVieiflricIlé  égaie  de  part  &  d'autre. 

L'atiVi  jipliLTe  L'ieclrique  d'un  petit  bâton  de  cire  d'Efpagiic 
e([  ap(rii  einiuent  pref^iue  toujours  trop  foihie  pour  tenir 
contre  itt>  eiiuiti  de  lu  iu^liciê  allliiçiiie  qui  poulie  vers  elle 
.  une  pliwno  âe&eiSk  avec  le  verre*  &  voilà  £ins  «jqute  pourqiic^i 
les  matidfei  râineu/ês  employée)»  çn  petits  moroeaux  ne 
manquent  preique  jamais  d'attirer  ce  que  le  verre  repouf^; 
inais  celui  dont  je  me  (êrs,  qpi  e(l  bâiuçoup  plus  ^ 
.plus  long. que  Jes  bâtons  ordinaires  de  cire  à  o^cheter,  pâ^it 
avoir  un  lî:>rt  tout  djlT'rent ,  fcMt  parce  qu'étant  frotté  il  a  un 
plus  grand  nombre  de  pailies  en  motivetricnt  &  capables  de 
donner  plus  d'efîor  à  la  matière  él«5lrique  qui  scUiice  de  lès 
pores ,  loii  parce  que  ion  graud  voluinp  arrête  pius.effîcacerfient 
lii:0uiiàit  iiSmAt.lfG,  qui* vkiidiojt  iU  corps, C*  m  iâu 
comntris  àc  ç^xfÂ^t.k  poufinr  ven  lui, 

On  m'objeâm  ^^eut-étre  que  le  «orps  C,,  «le^riSl  par  h 
dve  d'Ëlpogne,  en  efl  toujours  .repoufTv  ,  quoiqu'il  fijk  éga- 
lement expo(é  à  l'impulfion  de  la  matière  affluenie  ;  ce  qui 
paroît  prouver  que  l'ïittrac} ion  exercée  (ùr  lui ,  quaiul  fon  clec- 

tikiii:'iuij(iaitdi«.yca(;»;i}.«iiMs»:<^^     laii^iidâ,.  m 
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criei  de  lu  m.iiière  affluenle  D£,  <!ont  i'impullioii  i'emportc 
fur  lu  rdidance  «le  )'atnioij)hère  clccbi^uc  tiu  cotps  AB, 

on  fiippofe  hxt  lUie  imtière  i]érincii&  ' 

Jeriéj^nds  premièreiiient.qije  les  €<Àps  i^rs,  de6lrHib 
par  Uxirèd*£(pBgne,  n*en  font  pas  toûjoorf  fepottfl2s  :  ^tfk 
bien  ce  qui  arrive  ordinairement ,  mais  j'ai  vâ  très^iôuvent 
(les  feuilles  de  mcial  vivement  cle<5lri(ces  de  cette  manière, 
revenir  à  la  fource  (^e  leur  éleétricilé ,  avant  que  cette  vertu 
fût  cleiiue,  ni  dans  le  corj">s  qui  i'avoit  communiquée  ,  ni 
dans  celui  qui  i'avoit  acquilc;  &  cela  le  comprend  ailcment, 
quand  on  iait  attention  que  le  frottement  n'deélriiê  pas  les 
corps  également  ni  uniformément  dans  toute  leur  futuce,  & 
que  les  endroits  <|ui  le  lôm  moins  peuvent  ne  fitre .  point 
aÎTêz  pour  rcfiOer  d'une- manière  viciorieu/ê  à  la  caulê  im- 
puinve  qui  tend  à  y  amener  le  corps  auquci  i'deélridté 
éié  cfjmnniniqtice. 

Je  rqxMids  en  fécond  lieu  pour  les  cas  ordiimires ,  qu'on 
ne  peut  pas  Icgiiimement  lupijofer  au  corps  clQclriic  avec  li 
ciie  diuipgne  une  atrnolpiiere,  ni  aulfi  étendue,  ni  aiilîi 
T^lflante  que  celle  qu'il  tiendroit  du  verre;  &  puifque  c'di 
principoIemeRt  par  cette  atmosphère  qu'il  eft  en  prile  i  la 
madère  afflùcnie  DE,  il  eft  évident  qu'il  en  doit  recevoir 
une  impulfjon  moins  grande  &  moins  efficace,  quand  ce 
qui  l'entoure  lui  donne  un  moindre  volume,  &  iê  laifTè 
plus  facilement  pénétrer  par  le  courant  de  matière  qui  tait 
effort  pour  i'euiporter.  C'eft  ainfi  qu'ordinairement  le  corps 
C,  éledrife  avec  le  bûlon  de  cire  d'EPp^gne,  en  ell  repoulîc, 
&  qu'il  ne  i'eft  pas  quand  il  lient  ion  tledriciié  du  verre 
S'il  Teft  en  «rtains  cas»  c'eft  que  par  qgelque  .drooiiflance 
^ponicuiière  la  r^ptitTion  lécîproque  dei  'Mmoiphèics  âee- 
triques  reçoit  un  degré  de  force  qu'elle  n'a  pas  toûjours,  ou 
bien  la  force  împulfive  de  ia  matièie  affluente  ÇaeSn  quelque 
affoiblifîêment  dont  on  n'aperçoit  pas  ia  caufc. 

On  ni'ol)jeélera  peut-être  encore  que  s'il  n'y  nvoit  dans  la 
Niture  qu'une  feule  cipèce  d'<'le<5iriciic  ,  ceiic  \  citii  leroit  ia 
niùiie  daju>  tou$  ks  corps  auxqueUon  i'auroit  conuauiiiqu^j». 


0 


Digitized  by  Google 


DES  Sciences.  309 
foit  que  cefùiavec  du  verre,  (oit  que  ce  lut  avec  cfes  inaiicit-s 
rcliiieulb;  ce  qui  paix}ît  êire  contraire  à  l'expti  ienœ ,  jmirqu'iuie 
foiille  de  métal,  dfi^lrilee  de  la  piemièie  favon,  s'approche 
de  ceHe  qui  fa  été  de  ta  iêconde,  au  lieu  de  s'en  écarter  cDmiiw 
Il  convient  à  deux  corps  a<5lueiieuient  éleâriques. 

Mais  fi  les  matières  rtfineufb  ne  peuvent  êés^nÇa  que 
foibleinent  en  compàniifôn  du  verre,  &  fi  par  cette  raifon 
ôc  par  célts  que  j'y  ai  jointes  elles  produilenr  les  eliets  que 
je  viei us  il  expliquer,  la  venu  clecliiquc  qu'elles  communiquent 
lie  Y>c\.\i  pas  avoir  la  nicinc  énergie  que  celle  qui  vient  du 
.verre;  les  atmolplièfes  que  d'autres  corps  reçoivent,  doivent 
fs  reflêntir  des  fources  doù  dles  procèdent,  &  Il  cil  tout 
lùnple  qu'il  arrive  entrdies  ce  quon  voit  arriver  entre *un 
tuhe  de  verre  &  un  bâton  de  cire  d'£(pagnc.  jSans  vouloir 
dctiâder  ce  qui  tè  padê  dans  l'intérieur  des  corps,  où  nos  foibics 
lumières  ne  |icuvent  pétictrer  r!?cz,  ne  peut-on  pas  rupj>ofèr, 
avec  quelque  vrai-lêmblance,  cjue  leurs  parties  propres,  ai^iiées 
jnr  le  trotlement  de  la  lurface,  doniiem  l'ertor  à  la  matitre 
électrique  qu'elles  pieflciii  emr elles?  que  ceilc-ci,  en  venu 
de  fim  éleélricilé,  tfaidinet  ce  mouvement  inteftin  aux  autres 
corps  llblés  dans  lefquels  elle  eft  reçûe,  d'où  il  arrive  quelle- 
même»  9c  celle qulluilticoèdetcft  lancée  du  licdans  au  dehon 
autant  de  temps  que  peut  durer  cette  forte  de  fréininèmeni  ! 
S'il  nous  c(t  |îerniis  tie  concevoir  niiifi  l'clcclriciié  communi- 
quée ,  nous  comprendrons  ficiiement  comment  la  matière 
éleclrique,  quoique  la  mcnie  dans  toute  la  Nature,  quoique 
modifite  de  la  même  favon,  emporte  avec  elle,  en  ioriant 
du  verre  ou  des  fubOances  rérinetifés,  le  |X}uvoir  d'ciedrilêr 
plus  ou  moûls  ibnement,  fuivam  l'un  ou  l'autre  cas»  les  corps 
cbns  iefqueis  elle  eft  reçue,  parce  que  le  mouvement  de  \U 
i>ration ,  en  quoi  conlifle  tout  ce  pouvoir ,  dépend  de  la  dureté 
ou  de  la  rotdeur  des  parties,  bkn  plus  grande- dans  le  verre 
que  dans  les  rcTmes,  les  gommes,  &c. 

Qiiant  aux  feux  t'kcirKjues,  d'où  Ton  prétend  tirer  les  ca- 
raélères  de  deux  forie^  d VIecli  iciics ,  tout  le  réduit  à  ceci. 
L'^iofiricité.  du  verre  tan  jmoîuc  ce  qu  ou  nomtne  un  j'oint 

ftqiij 
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lumineux  par-tout  oii  celle  cki  (ôufre  &  des  maiicresrcliiiaila 
k  mzm(ti\ç  par  uJicaigreite  épanouie;  &.  rcciproquenieiU  ces 
dernières  fubdances  éledrifëes  foiU  briUer  des  aigreites  aux 
endroits  qui  n'ont  communément  que  depecites  lueuis  oDOime 
immobiles,  quand  on  éleélrife  avec  du  vend  Mais  fi  a 
j)oim  lumineux  bien  examine  n'efl  autre  cfaoiê,  comme  je  crois 
m'en  être  bien  adiiré ,  qu'une  petite  aigrette  de  matière  éiec< 
trique  enrtammt'e ,  dont  les  rayons  font  plus  courts  &  plus 
lèrrés  que  ne  le  iotit  ordinairement  ceux  de  ces  houppes  îii- 
mineufês  c]u'on  voit  à  l'extrémité  fa  plus  recult  e  d'une  lune 
de  fer  qu'on  cleifliiic  avec  un  globe  de  verre,  ii  kra  toujours 
bien  remarquable ,  comme  je  i  ai  déjà  dit ,  que  ces  feux ,  qui 
ibnt  les  mêmes  quant  au  fond,  diangent  de  place,  iûivank 
quon  éleArilê  avec  du  Ibufteou  avec  du  velre.  Cepend^t  |e 
ne  vois  nulle  nécefnté  de  recourir  à  la  /ùpjxjrnion  violente 
&  très-peu  vrai-lêmblable  de  deux  efpèces  d'élcdficités,  pour 
rendre  raifbn  de  ce  changement;  il  fufFît,  ce  me  fêmble, 
de  confidérer  que  ie  foufre,  tamlis  rjii'ou  le  fjo'tc  6:  qu'on 
dilate  (es  pores,  peut  devenir  plit>  cju'ini  globe  de 

verre  à  abforber  la  matière  élcélriquc  qui  enliic  le  conduc- 
teur pour  rendre  &  iui;  car  alors  la  matière  afiluente  qui 
lèprélënteen  Bifig»  ^«  avec  plus  de  précipittition  fie  de  £jive^ 
empêche  le  progrès  de  la  matière  effluoite  qui  dierdic  î 
déboucher  par-là,  fie  ne  iaiffe  voir  que  l'origine  de  fa^ietie, 
(pi ,  dans  les  autres  cas ,  s'y  épanouit  aviec  des  fayoïis  piw 
aiongés. 

Cette  mcme  mniicre,  foii  quelle  arrive  au  globe  de  foufre 
par  i'e.xtrcmitc  A  du  conduclcur,  lôit  qu'elle  y  vienne  par 
des  corp  pointus  qu'on  y  prtTaite ,  comme  ou  le  voit  a  la 
pointe  C,  doit  encore,  en  vertu  de  km  mouvement  accéléré , 
s'élancer  avec  plus  d'abondance  fie  de  fi>rce  qu'elle  ne  peut 
faire  vis-à-vis  dun  globe  de  verre,  dont  les  émanations  plus 
fortes  font  très-capables  de  s'oppofer  à  cet  efiêt  8c  d'en  ifiip- 
primer  une  partie.  Et  qui  Hiit  fi  le  Iciufre,  les  gommes,  les 
rcTinc^,  quand  on  les  frotte,  ii'exhnlent  point  svec  h  mitîrre 
(.le^hique  quelques  iubibaco  iiiiiitiuii<ibi«f  ^  propres,  à 
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ai^ienter  lagnmJeur  de  ces  aigrelles  tlont  il  eltici  queftiiàu! 

Quaiid  je  iiippoiê  que  les  pores  du  Ibufre  lè  dilatent  par 
{e  frottement ,  ce  n'eft  point  une  fi<5lion  que  je  haiarde  Ikâs 
'  ibndement.  Ne  £ut-on  pas  qu  un  morceau  de  cette  matière.» 
^uand  il  eft  manie  ou  Hèrré  dans  les  mains,  fah  oiiendre 
des  craquemens  qui  fenibleiu  annoncer  une  rupture  prochaine, 
&  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  quelque  mouvement  intefîiii, 
par  lequel  les  parties  tciuleni  à  fe  k'parerî  C'elt  ici  le  lieu 
de  rappoiiLi  un  phùionièue  qui  m'a  beaucoup  furpiis  il  y 
a  environ  un  an ,  torique  M.  du  Tour  &  mol  nous  étions 
pcçupés  à  faire  des  expéikncfis  (îir  l'^e^kité  qu  on  a  noa> 
méi  refiiieujê,  , 

Xavois  monté  Hir  la  machine  eleélrlque  un  |;lobe  de  ibu&e 
de  ièpc  pouces  Je  Ji^mèue,  qui  n'avoit  point  fçrvl  depuis 
quelques  années,  &  qui  cioii  bien  entier  *:  je  tenois  les  mains 
appliquées  à  fà  fur(ace  }x)ur  le  fjotter,  tandis  qu'on  le  faifoit 
tourner.  Après  trois  ou  quatre  tours  de  roue ,  je  i'cjitcndis 
craquer  intérieuiement  :  un  iullunt  après  il  fe  brilâ  Tubitement 
6<i  avec  un  graïui  bruit  ;  il  fe  rcduifit  eu  morceaux  fort  me- 
pus,  qui  fe  difpersèrent  au  loin  3c  en  pouffiè«  iîiie,  dont 
une  partie  fut  pouflëe  avec  tant  de  force  vers  ma  spoitrine 
qui  étoit  découverte,  qu'il  fallut  employer  la  bnie  dun 
çouteau  poui  ta  déucherdem<i  peau.  Cet  accident  dd  tout^à- 
fait  (êrabiable  à  celui  qui  ni'arriva  il  y  a  quatre  an<  n^  ec  un 
globe  de  cryftai  d'Angleterre  *,  Se  nous  prouve  de  plus  en 
plus  que  la  matière  cledi  ique,  foit  en  fortant  des  corp>  iriiil)les 
que  l'on  frott€,  loit  en  y  eniraJU,  peut  ics  tliUler  juiqu  a  les 
j-ojiiprc  &  les  faire  çclaer. 

La  rupture  de  mon  globe  de  lôufie  me  mit  dans  la  né- 
cdfué  d'en  fâtie  un  autfe;  &  comme  je  £ii$  gnuid  cas  de 
«e  qui  e(l  fmiple»  de<e  qui  réuHlt  le  mieux  &  de  ce  qui 
4»ûte  le  moins ,  je  renonçai  (  quoiqu-avec  quelque  peine  )  a  la 
flMoièie  doM  juvoiscoûiume  de  m  y  prendre»  &  qui  oonfiAe, 

• 

•  Je  crois  que  cet  accident  cft  plus  â  mînrîre,  tant- avec  le  CoiSrt 
qu*avec  le  verre,  quand  il  y  a  Ion;^-taîips  q  i'iîs  n'eut  été  ÙOHté%,  qt» 
^iMOd  on  f'cD  cft  icrvi  peu  dk  lerop»  auparavaau. 
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/'JfrtJ***  *  comme  Je  l'ai  tlit  en  plufieuis  entlroics  de  mes  Écrits',  à 
pd/e/.!um  là  ^iiile  iondic  <Ju  loufre  dajis  un  gros  mati^as  de  verre,  que 
Tïkt^Â'Lf^  l'on  caflë  quand  tout  eft  bien  refroidi,  pour  avoir  le  gjobe 
y.  »iir fi^'  moufé ;  je  renonçai,  dis* je,  i  cette ^içon  d opérer,  pour  luivre 
•»  Vojei  fou  celle  que  M.  le  Roy  nous  cnfeîgna  l'année  dernière  &  par 
^^SèfÈ^rè  ^"^i**^^^  *^  afliire  qu'on  |>eut  avoir  des  globes  de  feuâe,  de 
fimufeàr  t^nét.  rt'fine,  de  cire  d'Efjwgne,  &c.  pfi/s  parfaits  avec  rtioifr?  ffm- 
mvrimi  Jnnt  (t  çif     dépenfc.  J'euduifisdonc  un  elobe  de  verre  orciituiie 

jpt^.  avec  du  mauic,  fur  lequel  jctcnois  une  couche  de  loutre 

fondu  de  trois  .i  quauc  lignes  d'cpaiilêur,  6l  laiianl  euluite 
tourner  le  globe .  je  tâchai  de  l'arrondir  avec  un  £ee  cfuud; 
niais,  je  l avouerai  ingénuement,  quoique  j'aie  (ûivi  de  point 
en  point  ce  que  prefcrit  M.  le  Roy ,  je  n'ai  pû  éviter  d'iiv 
conimoder  l)eaiiKX>up  de  monde  par  la  fumée  6c  l'odeur  du 
loufre,  je  me  fîiis  crueHement  brûle  les  doigts,  &  je  n'ai 
eu  qu'utie  croûte  nflêz  mal  arrondie  &  raboieufe ,  qui  ne 
pouvoit  fç  comparer,  ni  pour  la  forme,  ni  jxjur  les  effets, 
à  ces  globes  que  j'avois  coutume  de  tnouler  dans  du  verre, 
&  que  je  n'ai  jamais  manque  de  retirer  bien  entiers.  Le  feul 
regret  qui  pouvoit  vat  reiler,  iî  je  reprenois  mon  ancienne 
méthode,  c'étoit  celui  de  caflêr  le  moule  &  d'en  avoir  un  noo* 
veau  pour  chaque  pièce  que  je  voulois  mouler;  mais}em*cn  fins 
coniblé,  en  confidérant  que  c'ctoit  à  }>eti  près  la  mêmechofei 
ou  de  le  perdre  en  le  cafTânt,  ou  de  l'enfèvelir  |X)ur  toujours, 
liiivant  la  mcihocle  de  M.  le  Roy,  Ibus  matières  auxquelles 
il  (ervoii  tréchalàudage. 

Une  raiiôn  plus  grave  que  toutes  celles  que  je  viens  d'al-, 
léguer ,  m'auroit  empêche  d'employer  dans  mes  expérienotf 
<ks  globes  de  verre  ^térieurement  enduits  de  Ibtifre,  fi  j'eudè 
été  periuadé,  <»mmeM.ie  Roy,  que  {eséfeftricitârélineulê 
&  vitrée  le  détruilênt  mutuellement  ;  car  j'aurois  trouvé  de 
i'inconfuquence  à  joindre  enlêmble  deux  iîiliMllances  de  lututes 
op|x>fees,  pour  «'prouver  ce  qui  eft  propre  à  Tune  des  deux; 
j'aurois  apprciiendc  que  la  doublure  de  verre  ne  nuisit  au 
niolus  à  1  olcclriciîc  de  Ion  enveloppe  de  loufre.  Mais  je  con- 
viens que  je  n  ax  point  eu  cci^tc  «ipprcliculiotj  ;     ii  je  i'avois 
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etsf ,  vcàa. da  niSam  qui kuroiait  été  Uon  capables  de  m'cul 

guérin 

I!  cil  ci'ufige  depuis  long  temps  en  Italie,  en  Allemagne, 
&L  diU}i>  bien  ii'autrcii  aiikoiL&,  de  g.irnir  ijitérieurantnt  les 
fbbes  &  cylindiai-dB  «vervr  me.  jci  couches  ion  qxudês» 
dé  râTnie  oa  .de  gomac  iaôque,  pour  fortifier,  dit-^on,  Jii 
vertu  éteAriquede  œsinfh-uniens.  Je  negaïairiis  |ias  ce  bon* 
effet ,  mais  ce  qu'il  y  a  de  iur  »  c'e(à  que  par-tout  ou  Ton: 
cherche  à  fe  le  proairer  par  !e  moyen  dont  je  viens  de  parler, 
îi  pjroit  c]ue  iclecliicité  du  verte,  y  cft  ppu^  le  moins  luât- 

forte  qu'ailleurs. 

5i  i  on  me  icpontl  que  i  atiociatiou  cJcî  matières  ichneufes  . 
au  verre  ne  devient  nuiûble  à  ibn  éledlricitc  que  quand  la 
leur  eft  eichiéè,  &  que  éim  le  caa  dont  je  viens  de  âive, 
■lentkui;  1b  liéttBiiiem  extérieur  n'atiaqjaattt  ^  Je  vont» 
ne  met  cri  9ffàm  qAe  rélec^ricité  vitiée;  je  répliquerai*. 

que  quand  on  ne  conviendroit  pas  que  des  globes  ainfi 
prép.irrs  v.ilufîênt  mieux  que  ceux  qui  font  purement  de  verre, 
on  ne  jieut  gucre  douter  que  la  vertu  éleJliiquc  du  verre 
dans  les  premiers  n'excite  celie  de$  matières  rt'iuieufes  qui  y 
font  renfermées.  Conuiient  concevoir  (ôm  cela  ce  qui  arrive 
dnns  cetié  beHe  éxpérieifoe  d'Hauk(I>ée*  t}ù  une  concbe  Jbrt 
ânlflêde  died'£(j)agne  devient  fi  lumineuie  &  fi  tffui(paieni6 
Idus  \t  vene  qui  b  lecouvre*  qu'on  aperçoit  à  travcn  trè»^ 
didiii^ement  les  doigts  de  celui  qui  frotte  le  globe! 

2."  M.  !e  Rov  lui  -  mt^nie  m'indique  de5  evpérienres  qui 
fcnibkni  l  11  e  Iiiiaginces  exprès  [>our  prouver  ce  que  ]t  ioiitiens. 
«Qii  ciend ,  dit-il,  fur  un  des  tôlt'S  d'une  glace  de  douze  à 
quatorze  pouces  de  k>ng»  ^  de  quatre  à  cinq  de  brge,  une  n, 
coucbede.fiiMfic  ouideciled  Ëfpagne;  enfuiie  on  m  fiotte« 
Iiien^ dr  IHair,!  bu  faîiiief  fôr  du  dni|»'  $%  lov%'iU  .finit-  bien '«* 
deélriques  (cen  à^ife  le  (bufre  ou  la  cired'£(p)igue)  oo  leur* 
|véiènte  dans  foUcufilé  une.  pointe  de  métal .  < .  •  on  en  « 
verra  Çvtùr  une  aigrette.  Si  on  retourne  la  gl  '.re      qu'on  la^ 
frotte  fur  un  côtC  nu,  i(i(!]ti'à  ce  qu'il  foit  bfvi  clechi(|ue,  en  « 
ca  aiîprocbant  Ja  riiàwe^ii!iie,;OH  .ny  v«rf*4>lui  qy  un  pQÙji  ^ 
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luminevix.  •»  Si  M.  le  Roy  eût  ajoûié  que  ce  morceau  de  verre,* 
enduit  lie  cire  d'LIpagne ,  ciant  fiotic  en  même  temps  départ 
&  d'autre ,  produit  les  mêmes  efleis  que  quand  on  frotte 
chaque  côté  réparément ,  U  auroit dit  une  vcritc  de  plus;  vérité 
que  j'ai  éprouvé'  cent  ibb ,  &  qui  me  Icmble  dédder  dtiie» 
ment  que  t'éMrkhé  des  goimmi  ne  nuit  poim  à  celle  du 
Pierre ,  puifqu'eiies  fe  manifeflait  enidnble  dms'  les  deu» 
matières  adofliées  l'une  à  l'autre; 

M.  fe  Roy  pro|x>fê  encore  une  expérioice  qu'il  ne  parott 
point  qu'il  ait  ishe,  apparemment  parce  qu'il  croyoit  imman- 
quable le  rcluliat  qu'il  en  altendoit.  «  Si  l'on  fuppofe ,  dit-il  » 
M  un  globe  compofé  d'égales  quantités  de  réfine  &  de  verre 
n  iminMmait  mêlés  eninnbie;  œ  globe  ne  pouin  s*âeélriièr 
pir  fiotteraeni.»  Curieux  de  fivoir  julqu'à  quel  point  s'aooooh- 
pKroit  cette  prédi<5lion ,  j'ai  fait  fondre  dans  un  niatras»  non 
do  it  rédne,  mais  du  (ôufre  auquel  j'ai  joint  partie  cgide  do 
verre  pilé  &  paflé  au  tnmis  ;  j'en  ai  retiré  un  globe  que  j'ai 
cie<fT^rif(î  en  le  frottant ,  je  ne  dirai  pas  aufli  aifcment  ni  aufïi 
fortement  que  s'il  eût  été  de  loufre  pur ,  mais  aflèz  bien  pour 
montrer  que  le  mélange  de  ces  deux  matières  ne  rendoit 
point  l'âi£bidf6  nulle,  conune  on  i^oit ^nnono^ 

Que  fa  vertu  âeâriqiie  Ibît  moindie  on  pins  difficile  â 
esedier  vvec  un  td  gbbe  qu'elle  n'a  coâlunie  de  l'être  avec 
du  vern  ou  avec  du  foufre  pur,  c'èfl  une  choie  qui  me 
paraît  toute  fimpie:  de  même  qu'une  pierre  d'aimant  puivérifée 
perd  là  vertu ,  le  verre  en  poudre  cefîc  d'être  encore  éleélrique; 
il  faut  pour  cela  qu'il  foit  en  malfe,  &  ,  pour  bien  faire,  qu'il 
ail  fon  poli,  6c  peut-être  même  là  tran^arence.  Quand  on 
'f emploie  en  poudre,  il  n'a  rien  de  tout  cela;  il  a  perdu» 
'pour  ainfi  dire,  refpèee  d'oi^nifation  <}ui  le^Mnd  fidceplibl» 
•d^éleaiicitÀ  II  ne  doit  donc  poim'jiiMlûe'  furpreriant  qu^bÉ* 
^be  coinpofè  d'une  matière  éleârifiblr'&  d^  aup^e  qui 
ne  l'eft  pas,  montre  moins  de  cette  vertu  que  s%  àoil 
'entièrement  fait  de  la  première  des  deux. 

Pour  prouver  d'une  manière  encore  plus  décidve  que  l'u-" 
nioa  du  verre  xvjst  le  fouirc  ^  une  ^inme  ou  une  séùat» 
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produit  pas ,  comme  on  le  prétend ,  l'incleéli  ifahîïÎK?  abfoluc 
de  la  mafîe  coni|X)lce,  &  cjue  li  cJjns  le  i;!obc  cloiil  j'ai  {sût 
lépreuve  il  s'cfl  trouve  moins  <lc  venu  qu'on  n'en  rema»t]ue 
conmiunéniein  daiu  ie  (ùufre  &  dans  le  verre  pris  à  part, 
,  ioeb  lie  vierit  point  de  la  nature  <ie  cdiit-c7,  mais  Seulement 
de  rtflatdans  lequel  je  faî  employé;  voîcî  une  exp6îence  que 
}e  ne  Tuppolê  pas ,  mais  que  je  rapporte  comme  l'ayant  EUus 
fiL  répétée  autant  qu'il  convient  pour  être  bien  lur  du  léliiitaii 
J'ai  tiré  à  la  lampe  d'Èmailleur  des  tubes  de  verrcgros  comme 
de  fortes  aiguHles  à  tricoiter,  &  longs  de  fcpt  à  huit  pouces: 
fen  ai  fuit  un  faifceau  cyliiuii ique  qui  avoit  environ  fix  li^iies 
de  diajiicue;  je  iai  couvert  d'une  envcloj>|îc  de  papier  bien 
lOoHé  &-  enduit  par  dehors  de  plufieurs  coodies  de  gomme 
«TAiabie-^iondiie  dans  i'éau,  ayant  loin  que  les  deux  boun 
fySènt  ééciMiverls  &  bifen  net^:  -â  Tun  des  deux  j'atlacM 
nne  petite  pompe  afpîranie,  &  après  avoir  chauffe  le  tout  8c 
plongé  l'autre  bout  dans  de  la  cire  d'F.fpagne  fondue,  j'élevai 
■promptemeiit  le  piflon  de  l.i  ixiniix".  Qinnd  tout  (ut  refroidi, 
|c  fcparai  la  pompe       cylindre,  je  dctachai  i'en\e!op|Xf  de 
|»pier  en  ie  mouillant  peu  à  peu  avec  de  l'eau,  6i  /'eus  par 
ce  tnoyen  un  bâton  connpoic  de  vérre  âeélrj&ble  &  de  dit 
d'Efpngne  aflês  intimement  mêlés  énièmble:  car  U  demièie 
de  ces  deux  motîèrea  avolt  reniplt;  non  leuiement  Tim^'eur 
des  ttibes  capillaires,  Ifiais  encore  tes  petits  intervalles  qu'elle 
avoh  trouvés  entr'aik  ;  de  (brte  qu'en  fai^nt  glifTêr  la  main 
d'une  exîrcmttr  n  l'jutredecette  colonne  compof'e,  je  frottois 
en  même  temps  des  ligf>f.s  de  vene  8c  des  lignes  de  cire 
d'Efpagne,  placées  ahernaiiveuient  les  unes  auprès  des  autres. 

S'il  doit  vrai  que  rdcdriciié  du  verre  dût  rendre  nulie 
Me  dè  h  dte  d'Êfpagnc,  en  tiranl  ,'comme  on  te  àk,  4q 
corps  imttant  Iribr  MIrique  qu'on  luppolê  y  •éivt  panfSS 
|ter  la  gommelaèqiic  ;  en  un  mot ,  fi  l'éleélricilé  vitrée  devoit 
tinpéciier  IcsefiiîtsdertleAricitr  réfineufe  de  paroîire,  n'étoit-oe 
pas  dans  le  cas  que  je  cité,  où  le«;  d  'uv  mufè  e«  ffMit  em- 
tïloyées  dan?  un  ^rnt  qui  leur  f>crnit  t  de  s'tlechiler,  &  où 
Yuue  dl  aiTtî  près  defautrt  pouriui  laiiefentk  <ôn  potiveir! 
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■Cepenilum  il  ti\ bien  çcrlain  que rinflrunieal  com\x>it  comme 
j€  Idi  Jit,  iva  jamais  manqué  tic;  sék^sïki  très-fenfiblemcnt.r- 
ji'i  de  oominunîquer  iâ  vertu  à  d'autres  oprps»&  j'ai  fbuveut 
obfèrV^  qu'étant,  frotté  feuleiiidit  par*  un  côté,  k  devenait 
éle^rique  diiiu  toute  Ta  fuiface;  ce  qui  prouve  cncoie  <|tiç 
non  f<Hi)ea)cnt  rckclricitc  peut  naître  dans  un  tel  coniporc, 
niais  que  Tune  des  deux  m^ticres  œmpoiànies 
point  la  propagaiioiî  i!e  cette  vertu.  ' 

Aiiiii  toutes,  les  coiiicquences  &  tputes  les  expiiatiom 
qu'on  dcduii  de  cette  prétendue  extiii<5lion  d'une  életHiricit^ 
par  l'autre,  &  qu'on  ex|x»fe,  fi.  jofe  le  dire,  avec  une.opi^ 
fiance  un  peu  trop  marquée,  rodent  iûr  un  pdndpe  niîneint, 
Sl  nous  montretn  de  plus  en  pk»  qu'en  naàère  de  Pliyiiquç 
H  ne  faut  rien  deviner  de  ce  qu'on  peut  apprendre  par  l'ex- 
péiience,  &  pour  le  refle,  ne  donner  que  fohrement  dans  le^. 
conjei^hires.  M.  Franklin  ,  il  efl  vrai,  a  po!  t(j  les  liennes  iufque 
durs  les  nues:  mais  quoiqu'il  ait  vii  les  faits  qu'on  sciiorcc 
de  l.iiie  valoir  en  faveur  des  élcdricités  ea  plus  Sl  en  nwias, 
ti'j'mcitje  &  vitm,  6c  qu'il  ait  un  penchant  d^idé  pour  ad> 
mettre  £c  étaJalir  ces  «Aflinétions,  il  ^  parle  pourtant  liir  fe 
ton  d'un  hottime  qui.  doute,  &  dans  plufieurs  endroits  de 
(b  Écrits  il  déclare  avec  une  modeHie  qui  lui  fait  honnenr^ 
qu'il  ne  donne  ce  qu'il  a  dit  fur  tout  telî  que  comme  des 
idées  hafardées  &  qui  méritent  une  •oiilirmation  quejc  M 
vois  pas  qu'elles  aient  acquilê  julcju'à  prélènt.  ^.f^^- 

M»  Canton ,  qui  a  cru  voir  que  i'éieélricité  réfineu/è  étoll 
«ne  éleâridté  cq  moins,  lôûtient  qu'cUe  cft  d'une  dpècp 
difS^te  de  celle  du  ymt,  parce  que  ufft'd,  dit-il,  ^ 
'tÊm.^MikUé  en  plus  ;  mab  cette  ndbn,  fk  c'en  eft  une^ 
^  peut  avoir  de  force  qu'autaJit  qu'on  aura  reconnu  qu'il  j 
a  dans  la  Nature  des  t'Iecli  irltés  pofltives  &  négatives.  Après 
avoir  prouvé ,  comme  je  crois  lavoir  fait  dans  mon  deiiii^ 
jVUnioire,  que  cette  prétendue  diflinélion  n'efl  jx>int  fondée, 
je  puis  me  contenter  ici»  pour  toute  réponie,  de  rciorqucr 
l'argument  du  Phyiicicn  9iig|oii[,  en.  dilâpt  :  l'expérience  noi^ 
:%'nMiitré  jufqu'à  préfent,.q^b.jo^  corps  éle^ilc|  de  <^uc%| 
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jjjjyûièrc  &L  tlaiis  outlquc  cas  une  ce  (oit,  lance  aulour  de 
lui  la  matière  élearique  en  même  temps  qu'il  la  reçoit  du 
ddio»;  en  un  mot,  rien  ne  prouve  qu'il  y  ait  une  élêflricîté 
native  proprement  dite ,  dans  le  tsas  de  M.  Franklin 
&  lie  ceux  qui  ont  fuivi  (es  opinicMU;  par  confcqueiu,  fi 
l'éledricité  rcfincufe  relîcmble  à  cette  pi  clenduc  vertu  «  elle 
rcflêmble  ù  queUjue  choie  qui  n'exille  point. 

■  Si  j'ai  îcnipli  tians  ce  Mémoire  le  dclîêin  que  je  ni'étois 
propofc ,  j'aurai  fait  voir,  i.**  que  la  différence  fpt'cifique 
qu'on  prétend  éublir  entre  f  âeétridté  du  verre  &  celle  des 
£b(bnces  que  IV»n"colDpireiid  foos  lè  nom  de  rcfine ,  roule 
iîir  des  fiits  qui  varient  ou  qui  ne  (ont  }>a5  tels  qu'on  croit 
les  avoir  vus  ;  2."  que  quand  ces  faili  (êroieni  invari  iblcs  8c 
•tels,  qu'on  les  rup|X)fe ,  ils  ne  prouveroient  pas  ncccHaireinent 
qu'il  y  a  deux  fortes  dcle(?^riciiC5  dans  la  Nature,  jxifce 
qu'on  \iciû ,  fans  rien  forcer ,  les  ramener  à  un  lèul  &  mcme 
principe,  &  je  me  flatte  d'avoir  prouvé  ce  iécpnd  chef  par 
des  explications  plaufibles;  3.®  ennn  i^iurai  iait  fêntîr  par  quel- 
ques exemples ,  que  la  lu|^rition  des  deux  clec^riciics  ré(|p 
neufe&  vitrée  ne  fournît  aucune  raifon  fôlide  des  phe'nomènes 
qu'on  cherche  à  expliquer,  qu'elle  efl  fujette  à  des  di(îîculics 
très-grandes,  &  qu'elle  entraîne  avec  elle  des  conicquences  peu 
yni*iêmbiables  &  que  i'expériaice  deiàvoue. 
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MÉMOIRE 

SUR  L ES 

ENCRJNJTES  ET  LES  PIERRES  ÉTOILÉES» 

Dans  kqwd  on  tnuiera  des  Entnqim ,  des 
Tnchites,  ifc, 

SECONDE  PARTIE. 

Par  M.   G  U  £  T  T  A  R  D. 

JE  n'aurai  pas  pour  cette  fetoiuk  mitie  l'avantage  que  fai 
trouvé  pour  la  première  :  ce  ne  fera  pas  d  aprb  un  animal 

îiotivelfemeni  tiré  de  la  mer,  &.  que  finirai  examind  moi-même, 
que  j'y  traiterai  des  eiitroques  radices  &  du  corp  dont  elles 
peuvent  avoir  dcpendti ,  corps  auquel  on  |X)urroit  auffi  donner 
le  noiii  ti'cncriniie.  Je  n  ai  pas  ^ic  alîêz  heureux  pour  en 
trouver  un  femblable  dans  aucun  Cabinet  que  je  coAnoiflb* 
&  il  eft  probable  ou  il  n* exifte  encore  que  dans  la  itier  :  les 
Cabinets  ne  le  conlervcnt  que  pétrifié,  &  on  ne  fa  décrit  que 
d'après  les  parties  qu'on  en  a  oouvées  dans.  la  terre.  Ce  fera 
donc  d'après  ces  foffifes  &  les  ouvrages  qui  en  tnîient ,  que  j'en 
parlerai  ici.  li  n'y  a  point  de  Cabinet  qui  n'en  ait  :  celui  de 
o.  A.  S.  M.  le  Duc  d'Orléans  renferme  plufieurs  de  ces  en- 
crinites  &  de  ces  entroqucs  :  ce  {èra  de  ce&  pièces  que  yt  aie 
ftrvirai  principaleniem .  &  j'aurai  leooucs  aux  ouvrsiges'  de 
lifler  ,ae  fieaumont ,  9l  princÎMleQient  â  eeux  de  Rolinus^  Je 
rapprocherai ,  {x>ur  ainfi  dlcet  «es  parties  que  l'on  n'a  que  (epa- 
lées,  &  j'en  formerai  uil  nouvçaû  ebrps  »  aoqud  je  donnerai  en 
quelque  ffirie  un  nouvel  éire  Se  une  nouvelle  exiflenre. 

En  crtel,  qu'on  ticAC  une  colonne  d'entroqufs  ladi.es, 
que  le  b.is  de  cette  colonne  ioit  compofc  des  plus  gi  olics .  que 
cette  grodeur  diminue  iniênfiblement .  en  plaçant  (uccdfi' 

imentcetodun  dsmièiKe  laoliis  confidénUe  eu  defliis  kt 


Digitized  by  Google 


t  s    s  e  J  E  n  t  T.  a,  3 '9 

mes  (î«  autres ,  qu'on  iînifTê  fxir  cdies  qui  font  hcrifTccs  dans 

ieur  }X)urt(>ur  de  plufieurs  mamdons ,  on  élèvera  -AviTi  une 

colonne  à  I  tu  jnes  (cmbiabie  à  cdfe  qui  eft  foniice  par  les 

cntroques  tioilces.  Qu'on  place  enfuite  fur  cette  colonne  le 

œrps  pentagone  que  Lifler  &  Beaunipnt  regardent  coninie 

k  uànt  de  leiir  prétendue  (Hante  piemufe  ;  le  total  aura  dès- 

iors  une  très -grande  rdîêmWance  avec  te  corps  marin  que 

j'ai  décrit,  &  avec  rcncrinite  qui  en  provient.  Cette  reflêni- 

biance  deviejitiroit  encore  plus  grande ,  fi  on  pouvoit  parvenir 

à  foi  mer  les  ramitications  des  cinq  rayons  du  corps  i^entagone. 

il  la  ou,  je  l'avoue,  alîèz  clillicile  d'y  parvenir  au  moyen  des 

corps  que  les  Auteurs  ont  loit  graver  :  ces  morceaux  ne  lont 

que  des  fragmens  tfès4iilies,  &  qui  ne  jettent  aucunes  n- 

mifictfana.  .Ccux  qui  ont  été  nfpxdéi  par  Hdwing  comme  y  mografk, 

un  amas  de  faiMicfaei  de  oonux  mifti  en  pièces,  pourraient  ^'^^tp.ftji 

bien  cependant  être  de  ces  lamificMioiu*  It  âtidroit  peut-      ^  ^' 

être  y  rapporter  le  corps  ramifié  qtie  Rofinus  prcteiuloit    î7J.  Te»fam, 

être  une  p:^nie  confidcrnble  d'une  patte  de  l'étoile  appelée 

tête  de  McciLile,  &  qui,  félon  cet  Auteur,  rcticmble  à  cette  "  * 

partie  de  f  açon  à  s'y  méprendi^. 

Ce  qui  a  manqué  à  ces  Auteurs  iê  voit  maintenant  dans  ' 
pjufieuis  Cabinets, nommément  dans  celui  de  S»  A.  S« 
M*  ie  Duc  d'Orléans;  on  confervc  dans  celui -ci  plufieurs  de 
oes  corps,  qui  viennent  des  environs  de  Gray  &  de  Cham- 
piiitte  en  Franche-comté.  Celui  dont  les  branches  &  les  ra- 
mifications Çont  le  mieux  confcrvées ,  ell  de  trois  ponres  & 
denii  de  haut,  fui  environ  trois  de  large  par  (Ii  partie  fîipi  ieurc; 
Ê  h-dic ,  qui  efi  circulaire,  cft  à  trci-jîeM  près  li  un  jxjiicc  de 
diamètre  ;  fon  cetitre  efl  percé  d'un  trou,  qui  n'a  au  plus  qu'une 
demi-lljgpieu  Ce  tronèft  comme  le  vrai  cemre  d'oïl  partent  des 
tïïyùM  divei<gens,  diri^^  ve»  la  circonfifience:  ^cft  de  cette 
cîrconicrence  que  ibrtent  cinq  ramifications  :  trois  font  plus 
gioâès,pkisdélcrminée$&  plusdiOin(51e5.  Elles  fëfôus-divifênt 
toutes  en  deux  ou  trois  branches,  divines  elles -nu^mes  en 
beaucoup  d'auire5 ,  qu'il  n'ell  pas  pofîibte  de  i)ien  dcieiniiner. 
Elles  forment  une  malîè,  dont  les  parties  font  ClItre-mélcCS 
ies  unes  dons  io  uuueâ  iwrl  ùic^ulicicaïaiu 


:^io.  MÉMOiHES  -M  l'AcadTémh:  Ray  a  le 

On  /iiit  un  peu  mictix  ces  deniicres  fmis-divifions  dms 
un  autre  niorce:ai  ;  elles  le  partat^eiu  eji  deux  ou  en  trois 
pdilio  ,  ci'uiie  façon  et) tei niant  alita,  irrcguliéie  ;  le*  prind- 
pitîs  linuKlies  parouioii  intime  s'y  anaÛoniolêr  quelcjucibi). 
Ëofiti ,  quoiqu'on  ne  put(iè  pas  àévéoçfcr  «e  €oi|ii  aafli  hifir. 
que. le  Us  de  pierre»  &  for<tout  que  le  palmier  marin,  on 
en  conix>it  néannipins  adèz  )x>ur  s'aflLirer  qu'U  eft  difESient 
en  l)e.iLicoup  de  chofês  de  ces  deux  derniers. 

Une  des  principles  diïTcreiiccs  6c  des  plus  frappantes  eft  fe^ 
peu  d'ariicies qu'ont  les  brajicbcsôc  leurs  ramifications;  elles  pa- 
roilléiu  nicaie  liniples  Si  unies  lorfque  l'œil  ii'dii>as  aimé  d'une 
loupe.  Au  moyeu  de  ce  verre  on  dilUngi^  quelques  articles, 
encore  eft>il  aflèe  difficile  de  bien  dâemiiner  fi  co  artScks  en 
•  Ibnt  réelknient .  §c  »\{t  ne  fem  pu  dûs  i  des-caflûm  aeoîdaH^ 
telles.  Ces  c^fliiies  ou  ces  aciides  ont  ibuvem  ieuis  cxtfémitéi' 
T,'.'<-  f  -  rn  .  coupcts  obliquement,  comme  le  corps  que  Rofiiïus  a  fait  gnfcr- 
*^  *  '  à  ia  Table  v  j  i  i  de  (on  ouvrage;  d'autres  le  font  circulairenient, 
à  peu  près  comme  le  corps  de  la  fg.  ^  de  celle  niènie  i  abie. 

Le  petit  nombre  de  ces  arlicie^  me  feroit  peniêr  qu'ils  ne 
font  dus  qu'à  quelque  accident  arrivé  dam  le  temps  de  ia  pé-' 
trification  ,  &  qiie  le  corps  que  Rofnus  eompre  à  une  portion 
de  Isi  léte  de  Médufe  n'appaitiendfok  pas  à  cdul  que  je  décris» 
mais  pludÔt  au  lis  de  pierre.  Les  articles  fom  bien  diflinds . 
dans  la  figure  que  Kofinus  a  donnée  ;  les  /bus-diviftons  Ibnt  • 
régulièrement  de  deux  en'  deux,  &  ces  (ôus-divî fions  ont  des( 
pttleâ  également  articulées,  ce  qui  revient  parfaitement  iûCB.; 
à  ce  que  j'ai  rapporté  du  palmier  marin. 

Je  le  crois  d'auunt  plus  ai/tment,  que  dans  les  autres,  encrit. 
nitcs  que  j'ai  exaniiqées ,  quVdles  fiiilèm  du  Cahioet  de  S.  A  S»  ' 
M.  le  Duc  d'Orl^naxNi  dequeiqtijnitiie,  je  ftW  posi  lewaniné 
non  plus  d'articulations  à  ces  iortes  de  pattes»  Une  de  ces 
cncrlnites ,  qui  efldu  Cabinet  de  M.  Meunier,  Médecin  dei« 
vPl.I,fi|;.4..  Invalides,  &  que  j'ai  fait  defilner  *,  parce  qu'elle  m'a  para 
la  mieux  conlêrvée  de  toutes  celles  que  jai  vues,  relièmble- 
très -bien  par  l'entrelacement  de  iss  ramifications  à  cette 
pU^ite  de/Iéd)é^  qu'on  appelle  rofe  .de  Jcriço. 
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Les  ramifications  de  l'encrinife  peuvent  fc  (Jivi'e;'  en  raini- 
fîcations  principales  qui  foui  les  plus  grolîës,  &  en  raniilicaiiom 
laicraies,  cjui  loin  les  plui  petites.  Les  preiaièies  paneiU  d'une 
tige  comaïuiie:  on  peut  en  compter  quatre;  elles  fc  divifèi^ 
ordinairement  en  deux  aiitPO,  qui  le  fbus-divllent  chacune 
en  deox  ou  uois,  leJqudfes  jettent  beaucoup  de  {letiis  nuueaux 
c]ui  ne  gardent  guère  d'ordre  dam  leur  façon  de  /ôrlir  det 
bniiicliei.  inufieurs  des  grofîès  ramifications  ou  branches  & 
quelques-uns  des  rameiux  (ont  creux,  tous  les  autres  font  pleins; 
dilkrence  qui  ne  vient,  à  ce  que  je  crois,  que  de  ce  que  le 
canal  qui ,  comme  dans  les  entroques  cioilces ,  traverfe  les  ligej 
ôi.  les  branches  d'un  bout  a  i  auue,  a  été  ou  n'a  pas  été  rempli 
de  k  matière  qui  a  pétrilîé  ces  corp.  Cette  matière  eQ  de 
mtuie  du  filex  ou  pierre  à  iiifil  blanche  ou  brune;  ^ 

Quelques  autres  encrinJtef  iemblables  à  ceUa-d  en  di^ 
ûrent  cependant  en  un  point  principal:  au  milieu  de 
inaOc  formée  par  leurs  ramifications  efl  placée  une  efpèce 
cîe  tige,  qui  n'efl  que  la  continuité  de  la  haie  de  ces  cncri- 
riites,  tk  de  laquelle  loricnt  les  groffès  raniilications.  Cette 
fmgulariic  m'a  iong-tcîup.s  cnibarralfé,  &;  me  f^iiloit  croire 
que  ces  encriniies  jxiuvoicnt  eue  des  eipcccs  différentes 
de  celles  où  cette  tige  ne  fc  trouvoît  pas.  J'ai  été  Uré  de 
ce  doute  par.  une  oblervaiton  de  M*  Loreau ,  Cur^  d^ 
Ncuvdle  en  Franchie» comté»  Les  recherches  qu'il  a  fiiiei 
des  foflîles  de  (â  paroidê  lui  ont  doimé  occafron  de  décoi^ 
.vrir  beauc(»ip  d'encrinites  ,  &  ceft  à  lui  qu'on  doit  prin*  •  -  ;  - 
ciptilement  toutes  celles  que  nous  voyons  dans  les  Cabinets, 
&  beaucoup  d'autres  folhles  de  ce  canton.  M.  Loreau  a  donc 
trouvé  beaucoup  d'encrinites  qui  avoient  cette  efpèce  de  tige, 
èc  entre  celles-ci  quelques-unes  avoient  des  tiges  ciuicrcs  ou 
prefqu'entières.  Ces  tiges  portoient  deux  ou  trois  oicrmîtes 
dans  leur  longueur ,  de  ibrte  qu'elles  finiflcMent  par  une  qui 
âoit  placée  à  leur  extrânité. 

'    Pour  s'en  faire  une  idée  aflèz  juHe ,  on  peut  comparer  cCf 
«orps  au  palmier  marin  *,  L'encrinite  qui  les  termine  efl  à  cef    *  VI  î, 
^rps  ce  que  ta  grande  étoile  cft  au  palmier  marin  :  les  encripitcs  ' 
Mm*  /7//;  Sf  * 
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qui  font  le  long  des  tiges  font  pour  eux  ce  que  les  vertidllef 
iont  poLir  ce  |ralmier.  Si  celte  jiltepeut  fc  foûienir,  8i  il  y  a 
tout  lieu  de  le  penfêr ,  on  devra  regartier  ie^  encrinites  des 
iigei  couime  des  veriiciiles  »  Ôc  celle  de  l'extrémité  de  ces  tiges 
comme  une  efpèce  d'étoile  iêmbbble  à  celle  du  palmier.  Ctat 
leflèmbtance  rapprochera  beaucoup  les  encrinites  &  tes  en^ 
tfoques  radiées  du  genre  des  encrinites  &  des  entroques 
étoilées ,  ce  que  j'ai  d^à  infinué  dans  h  premièie  partie  de 
ce  Mcmoiie.  On  explif|uera  encore  facilement  pourtiiiot  plu- 
fieurs  des  encrinites  radiées  nont  point  de  tiges  au  milieu 
de  la  nvàiie  de  leurs  branches.  Les  dernières  loni  appiremme:  t 
du  nombre  de  celles  qui  tcrminoiem  les  branches,  au  I  tu 
Que  les  autres  font  du  noaibre  de  celles  qui  étoieiit  le  long 
des  tiges. 

•  Quelles  que  Ibient  ces  encrinites,  leurbatê  eft  formée  par 
une  trochite  radiée,  entièrement  femblable  aux  trochites  qui 
compofent  les  entroques  radiées.  Ces  entroques  refîèmbient 

également  aux  portions  des  tiges  de  ces  encrinites  :  c'eft  ce 
que  j';\i  pû  très- bien  déterminer  au  moyen  de  deux  portions 
de  ces  enciiniies  qui  font  conlërvées  dans  le  Cabinet  de  M. 
Meunier ,  &  qui  ont  perdu  beaucoup  de  leur  fubfbncfc 
liiics  ont  clc  en  paxiie  détruites,  tirconibnce  heureuie  qui 
roei  en  âat  de  voir  leur  Intàieur,  &  d'en  déoottvrir  tout 
le  médianifine;  elles  QxA  en  quelque  Ibrte  naturellement 
anatomifiSes»  Lune  eft  de  trois  pouces  de  longueur,  fur  un 
fVi»î,G§^x»  peu  moins  de  higeur  *,  le  tronc  a  près  d'un  pouce  de  dia» 
mètre;  ce  tronc  eft  divifé  en  rouelles  ou  trochites,  radiées 
fur  le?  pi.îns  8c  créneiccs  fur  leur  circonférence  :  comme 
ion  fciu  bleu  ,  il  reiîcnible  en  tout  aux  entroques ,  dont  les 
portions  ou  trochite.s  font  ainfi  radiées  8c  crénelt^s.  Ces 
rayons,  au  refle,  ne  iont,  de  même  que  dans  les  cnirocpes 

les  trochites  étoHées»  que  des  elpèces  dapophyfês  oui ,  par 
leur  bout  cxfâieur,  fbnnent  les  crénefures  auxquelles  lont 
dues  les  artlculatîons  ou  les  engrainures  qui  lient  cntr'elies  les 
trochites .  8c  forment,  par  leur  ailèmblage,  les  entroques. 

.Ceft  ce  <|u'oii  voit  cdooic  ti^faien ,  éi  mtsoc  ^caMoouf^ 
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mieux ,  Jans  une  autre  encriniie  qui  efl  encore  du  Cabinet 
de  M.  Meunier*.  Cetieencriniteeïl d'une groffeur  beaucoup  ^¥l.l,6§,t^ 
plus  confidcrable  que  le.s  précédentes  ;  elle  a  trois  pouces  ou 
cnvirun  à  U  pariie  fujîcrieure,  ôc  un  pta  moins  de  deux 
pouces  a  la  baie;  fà  longueur  tiï  de  quatre  pouces  moins  une 
OU.dnix  lignes.  La  (ingulaiité  de  ce  morceau  dépend  Je  i  état 
de  définition  où  il  dt  maintenant;  on  y  voit  encore  mieux 
que  dans  le  précédent ,  la  ftruébre  intérieure;  on  y  diftingue 
tott  bien  que  fetronc,  ou  l'entroque,  d\  com)x>ré  detrodiiies 
dont  fiiuérieur  eft  divifc  en  ceUules,  c'efl-à-dire  quelle» 
lônt  fqxîrt'es  pf^rpendiciilaîrement  pnr  des  Urnes  éloignées  les 
unes  des  autres  d'environ  une  ligne  ;  ce  qtii  femble  prouver 
que  les  rayons  du  deffus  des  plans  ne  (ont  pas  des  iignes  pures 
èc  iimples,  mais  qu  ilslontun  des  côtes  des  lames  qui  divtlênt  "  ' 

i^r  intérieur  en  piufieurs  loges  triangulaires ,  dont  le  petit 
angle  eft  ve»  le  centre  d'où  partent  ks  rayons. 
'  ta  difFérente  giofleur  de  ces  enaînites,  Se  fur-tout  de 
leur  tige  ou  de  leur  entroque»  peut  trb-bîen  faire  connoître 
dToù  viennent  ces  grodb  aitroqûes  qui  ont  toujours  furprû 
par  leur  groflêur ,  iorfqu  on  les  coniparoit  avec  la  plufpart 
des  autres,  qui  (ont  d'une  groflèur  bien  niointfre.  Ces  f'roïïès 
cmio<ji:ei  ]]c  lont  probablement  que  des  portions  de  liges 
de  grolJtï  cncrinites,  &  fur-tout  du  bas  de  ces  tices  ;  car 
je  crois  pouvoir  dire,  quoique  je  n'aie  pas  vû  un  ieui  tic  ces 
corps  en  Ion  entier,  que  les  portions  /lipârleures  de  ces  tiges 
ne  font  pas  d'un  aum  grand  diamètre  que  les  ponions  lni« 
liirkures.  11  en  efl  probablement  des  tiges  de  ces  bitroquei 
comme  de  la  tige  du  palmier  mSirin ,  qui  efl  un  peu  moins 
groflê  lûpérieuremeni  qu'inférieurement.  Indépendamment  de 
cette  différence  dans  les  mêmes  encrinites ,  il  y  en  a  encore 
certainement  une  qui  tlé[>end  de  l'âge  où  eu^ieni  les  aninîaux 
auxquels  elles  Umi  dues,  lorlque  ces  animaux  ont  été  aban- 
donnés par  la  nicr* 

Outte  ces  deux  «^flS^VDoei  dans  fes  entio^ues.  {e  ne  fils 
iTH  n*y  en  a  pas  encore  une  qui  lèroît  plus  dientieHe,  &  qiri 
ylendroit  de  «e  qu'elles  auroient  appartenu  à  un  animal  d'uM 
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cfpcce  difTcrente  :  on  en  trouve  du  inoins  c^iii  ont  fur  quelques- 
unes  de  leurs  trocliiies  un  oi\  lieux  gros  mameluns ,  ou 
'  W.  Xî,  qui  jclteni  une  branche  coiifidcrable J'en  ai  vû  de  fem- 
fig.  9  Se  10.  ^jJjIjI^  jans  le  Cabinet  de  M.  de  Boiijourdain.  li  pourroii  ce- 
pendant fe  faire  que  ces  entroques  ne  ful&nt  que  des  portbn» 
de  tige  peu  Soignées  des- «ncrinUes  qui  Çoat  le  Jong  de  0» 
tiges ,  ou  de  celle  qui  les  termine,  &  que  ks  mamdonf- 
fùHènl  des  parties  du  bas  des  runîfidtioiis ,  oon^eAuie  qui 
paroit  ménie  très -probable.  On  en  peut  dire  autant  de  ces> 
>7l/</.fig.i  I.  cntroqiies  coniques'^:  ce  le?  ri  me  jriroifîént  n'être  que  le 
•  Pl.  I,    bas  de  certaines  çnci  iiiites''  qui  linilkni  en  pointe  conique. 
As*  3*       Si  celle  pointe  c  t  il  ciciachéc  de  ces  eiiuiimes »  tUe  loruieroit 

une  entroque  conique. 
'Pi.  XI,     On  trouve  outre  cela  des  entroqties  ^  qui  re(Iêmblent  beau» 
%^  coup  à  des  vis  de  preflbirs ,  .qui  ont  des  dpèocs  de  pas ,  dtRr 

krâitt,  dont  les  tiochites  ne  font  pas  extériemenient  pbnes» 
mais  (aillantes.  Ces  entroques  ne  (ont  que  des  noyaux  moulés 
dans  l'intérieur  des  entroques  ordinaires.  Le  canal  de  ces  en- 
f  iUtf«%8.  troques  eft  creiifc  de  iiilons  circulaires  &.  horizontaux*.  Ce 
canal  s'ctant  vuidc  8c  étant,  à  ce  qu'il  paroît,  agrandi  par 
ia  dedrudion  paitielie  de  fts  parois,  fe  remplit  de  matière 
étrangère  dans  ton  intérieur  &.  forme  un  corps  qui  doit  néccf- 
i^renient  prendre  la  forme  d'une  vis  à  predôir  dans  les  creux 
de  ces  entroques,  qui  en  (ont  comme  yécrou» 

Au  moyen  de  ces  remarques,  on  peut  aifêment  expliquei 
les  variét»  qui  iV>biêrvent  dans  certaines  entroques  gravées 
parmi  les  Ouvrages  de  pluficurs  Auieucs  qui  ont  écrit  ilii; 
cette  rnatîère.  On  voit ,  par  exemple  ,  aux  Tables  v  1 1 
&  VIII  de  celui  que  nous  a  donné  Rofmus,  plulieurs  trochites 
dont  les  tubercules  (ont  plus  ou  moins  alongcs.  Ces  trochites 
ont  probablement  appartenus  à  des  enuroqites  (êmbiables  à 
celles  dont  je  viens  de  parler;  il  y  en  a  troi^  à  la  Table  viii 
qui  ibnt  coniques  &  dont  une  a  deux  petiu  mamelons  kok- 
Mables;  elfes  me  poioillênt  avoir  du  rapport  à  celle  que  fai 
4^rite  plus  haut.  Celles  de  la  Table  x,  qui  Ibnt  douUéet 
ou  uipiéesv  ne  ibnt  ftobablçnfent  que  des  entroques  qui 
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Ce  (ont  ràinies  éaa  k  tcire  ou  peut-être  des  cntroques  avec 
des  branches  d*eiHatihes  lompues  à  leur  origine.  A  la  Table 
vni  font  quelques  entroques  ouvertes  dans  leur  longueur, 

&  qui  renferment  un  autre  corps  :  ce  corps  me  paroit  èire 
un  noym  en  vis,  fcmbluble  à  celui  dont  j'ai  parlé.  La  T'ubie 
IX  contient  une  portion  d'enlroque  creulè  &  fillonnc^e  circu- 
Jjûrenient:  ce  creux  Ôc  ces  filions  dépendent,  je  crois,  de  ia 
«^ulë  que  j'ai  rapportée  plus  haut  à  l'occaiion  d'une  lemblable 
cntroque.  Je  pourmis  atnfi  fiiivie  ce  paraltèle,  mais  je  ie 
renvoie  à  k  Concordance  des  Auteui'S»  que  je  donnerai  à  h 
fin  de  cette  iêconde  partie:  je  me  contenterai  de  dire  ici  que 
toutes  les  autres  entroques  ou  trochites  font  des  portions  des  •  ' 
tiges  qui  portent  les  encrinites,  &,  que  ics  variétés  de  ces 
trochites  &i  de  ces  entroques  viennent  de  ce  qu'elles  fbrteiit 
de  liges  plus  ou  moins  grofîès,  ou  de  jx>riions  de  ces  tiges 
plus  ou  moina  éloignées  des  encrinites  que  ces  tiges  avoient 
ihns  ia  longueur,  ou  qu'elles  portoient  à  leur  extrémité 
itipérieur& 

Je  paâê  maintenant  à  Hiidoire  des  opinions  qu'on  a  euei 
fur  les  entroques,  les  pierres  étoiiées  &  les  autres  corps  qui 

ont  appartenu  à  des  palmiers  marins  ou  à  ceux  qui  ont 
donne  origine  aux  entroques  ndices  &  aux  encrinites  qui  eu 
dépendent.  Je  ne  fépareraî  pas  l'hiflnire  des  opinions  (ju'on 
a  débitées  fur  les  premiers  de  1  iulloiic  de  telles  qu'on  a 
adoptées  pour  les  féconds.  Ces  opinûns  tombent  ordinaire- 
ment fiir  l'explication  des  uns  &  des  autres. 

Depuis  très -long  tempa  l'on  cherche  à  lôrtir  de  YMcwhé 
CÙ  Ion  étoîtpar  rapport  à  l'origine  de  ces  corps.  Agricofaell, 
il  ce  que  je  crois,  le  premier  qui  ait  tâché  de  donner  quelque 
explication  de  la  fnçon  dont  ils  fc  forment;  mnis  quoiqi:e 
Agricola  eût  reconnu  qu'un  grand  nombre  d'autres  ioililes  de-  Agricol.JtMtm- 
voient  le  rapporter  à  différens  corps  marins  qui  avoient  pris  *^  cauj.frhtar. 
une  conlnlance  pierrcule  dans  u  leiie,  la  vtriic  a  cependant  jsajiL  ijs^  ». 
écliappée  à  ce  célèlire  Auteur  <fans  cette  occafîon.  U  veut  que  ^'f^- 
les  trochites  feflîles  ne  Ibient  qu'une  produéHon  de  la  terre, 
&,  qu'Es  ibient  dû»  au  dépôt  que  Teau  fjîtdans  les  fentes  d'un 
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marbre  veine  &  de  celui  qtii  efl  ti'un  blanc  cendré:  il  préientï 
de  pins  que  celle  origine  ell  aulfi  celle  îles  pierre5  judaïques; 
il  irouve  même  dans  celle  explication  cciic  du  |>cu  de  volume 
de  co  |Meric6:  il  veut  qu'elles  ne  iulcnt  auilî  [lelites  qu'elles 
le  loin,  que  parce  que ies  marbres  ëunt  d'une  grande  dureté, 
i'eiU  n*a  pas  beaucoup  de  prife  dur  eux»  &  ne  peut  par  cou* 
i^uent  former  que  de  peiites  madès  par  des  dépuis  aufTi  pea 
confulérables  ;  dépôts  qui  doivent ,  félon  lui ,  faillir  en  dehors 
des  pierres,  l'eau  tendant  par  fa  force  à  lôrtir  des  blocs  de  œs 
niarbres ,  ce  qui  fait  que  les  trochites  le  trouvent  fouvent  n'êtiû 
renicrmces  qu'à  moitié  dans  ies  pierres  qui  lesconiicunait. 
Dans  un  autre  Ouvrage»  Agricola  reconnoîfîànt  que  les 
%'/'^jjîf  ^ir  tiochiies  ne  font  que  les  priies  qui  conipoiênt  les  catrocjues 
-ijV'        &  qui  (ont  déuchées ,  il  s'enltiit  natureUement  quecet  Auteur 
penioit  que  les  entroques  avoient  b  même  cai^  li  veut  même 
dans  cet  endroit  que  la  picne  judaïque  n*en  ait  pas  d*autre; 
il  y  répète  ce  qu'il  avoil  avancé  dans  /on  autre  Ouvrage.  Les 
unes  éc  les  autres  ne  (ont  toujours  que  des  dépôts  faits  des 
parties  emportées  des  rochers  de  marbre  par  l'eau  qui  les 
dégrade. 

jitlw.Uthgr.  Le  fëntimenl  d'Agricob  (ùr  les  entroques  étant  expliqué 
MseAm.  fau.  ^j^jjjj  cizucinciii  qu  il  l'eft,  Helwing  ne  })aroii  pas  tout-à-fait 
Lif^i^lo',  exaélcn  le  rapportant  Suivant  Helwing.  Agricola  veut  quelles 
^  '  ^*  fakai  formées  d'une  matière  fine  &  gluante:  Agricda  dcfigne 
cette  matière  ;  ce  (ont ,  comme  on  vient  de  le  voir»  des  parties 
de  marbre  détachées  des  rochers  :  Ton  penlêroit ,  en  iilânt 
Helwing ,  que  ce  fèroit  quelque  glatfê  des  plus  douces  &  des 
plus  onrtueufês;  ce  qui  n'eft  pas  le  (entiment  d' Agricola,  à  moins 
qu'on  ne  voulût  que  le  marbre  ainfi  réduit  en  p;ufîe5  fines 
ne  devîtn  une  lenibLiMe  glaifè.  Mais  le  fêatliiKin  d'Agiicola 
n'elaut  pas  julle,  celle  diiculîion  ne  mcriiepas  dctre  poufTéc 
plus  loin.  Ce  qui  avoit  fiiît  tomber  cet  habile  homme  dans 
une  erreur  pareille»  e(l,  i  ce  qu'il  paroit,  la  couleur  bianchs 
&  brillante  »  te  poli  &  la  dureté  des  parités  dont  les  trochltei 
iont  compofees.  Rien  n'efl  en  dièt  plus  pru]'>re  à  Induire  ea 
coeur,  il  UtégMlaiiié  de  ca  coip^  cdie  de  leu»  paitkSi 
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qui  font  aulant  de  parallélogrammes,  n'y  foniioieiit  pas  un 
obibcle  confidérable.  Mais  les  connoilîances  profondes  d*A- 
gricola  en  Minéralogie  lui  ont  été  contraires  dans  ceittr  (kciI  iom  : 
il  a  penfi;  que  celle  régularité  n 'cioii  lelk  que  parce  que  les 
trochiies  &  les  pierre»  judaïques  étojeJH  eiTentieilement  de 
ceue  figure,  &  qu'il  en  étdt  de  ces  corps  comme  de  cer- 
taines pyrites,  des  cryflaux ,  des  lêb ,  qui  ont  toujours  la  même 
figure  »  quoique  ces  corps  (ôient  probablement  dûs  à  une 
matière  dépofée  par  l'eau  qui  scn  eft  chargée  en  traveriânt 
les  terres  ou  le^  pierres. 

Le  feniimcnl  d'Agricoia  a  été  long -temps  en  vigueur,  Ctfnt.^fg, 
&:  arnnil  nombre  de  Naturalises  n'ont  pas  eu  l>eaucoup  d'iiutres  rj/j', 
connoilLintes  fur  ces  foinics  que  celles  qu'ils  avoient  puilces  "«••^'•' 
dans  les  Ouvrages  de  cet  Auteur:  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  Z;'*^;'*^'?'^ 
dans  ceux  de  Gefiier,  Boot  &  de  La£k,  qui  fs  Ibnt  copiés  ^^/uTcu,T. 
&  qui  n'ont  iâit  que  réunir  ibus  un  même  point  de  vôe  ce       ^'  ' 
qui  étoît  (cparé  dans  Agricola  :  les  deux  derniers  ne  fê  (ont  pas  ii!^7}  '  ' 
même  donné  cette  peine ,  (jue  Gefiier  avoit  prife.  On  retrouve  Uét.  <k  Cn^-». 
dans  ces  Auteurs  le  parallèle  qu' Agricola  fait  des  trochîtes  avec  ^  ^x  v  't  ] 
les  pierres  judaïques,  la  lormation  des  entroques  par  les  tro-  r  r^s.Li-gJ. 
chites,  de  plus  la  ditrétence  des  trocliites  &  des  enirocjues  ^-^'jg'»"^'^^* 
par  la  couleur  &  la  groflèur ,  la  propriété  des  trochiies  de 
ùi  didbudre  dans  le  vinaigre  &  de  s'y  mouvoir  en  jond, 
& ,  ce  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé ,  la  leflèmbiance  des 
cncrînites  avec  les  lis,  le  rapj>ort  que  ces  ib  pierreux  ont 
avec  les  pierres  judaïques ,  enhn  la  compofitbn  des  encrinites 
qui  Ibnt  à  cinq  pans  &  qui  ont  cinq  branclies;  propriéié 
qui  failbit  dire  à  Agricola  quon  pouvoit  donner  fe  nom  de 
pentacrînite  au  lis  de  pierre. 

Ce  quon  trouve  de  nouveau  dans  Gefner,  Boot  &  de 
Laët  fur  ce  qui  regarde  les  fofîîles  en  qucllion ,  e(t  une  con- 
noiflance  peu  approlondie  de  la  pierre  étoilce  dont  Agricola 
ne  dit  rien.  Gel  Iner  lui  donne  le  nom  d'étoile ,  en  latin  afknas  c^tp>s7* 
on  fihragis - tiflifos :  il  adopte  pour  ceue  pierre  le 'nom 
qu  Agricola  avoit ,  d'après  Pline,  donné  à  une  pierre  pi  ccieufe 
&  tiès-briliame.  Les  Ouvrages  de  Gelher  £>m  les  iôurces 
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où  Hoot  a  piûfé  ce  qu  il  dit  de  teue  piene,  Agricob  lui 
ayant  iiiaïKjuc  :  il  ajoute  très  -  peu  à  ce  qu'a  dit  le  premier. 
De  Laët  n'a  de  particulier  que  de  relever  une  hulc  de 
Gambden ,  qui  prétendoit  qiie  la  pierre  étoilée  d'Agriooh  (e 
djdbivoit  dans  les  acides  du  vîn  &  du  citron ,  ce  que  cet 
Auteur  ne  dit  que  de  l'aftérie.  8c  non  de  fi  perre  étoilée, 
q[ui  eÀ  une  pierre  précleulê  &  que  les  acides  n'attaquent  point 
^ucon  de  ces  Auteurs,  au  refte,  ne  fournît  de  connoiffaiices 
ni  mctne  de  conjedurcs  fur  la  nature  de  cette  pierre;  ils 
lavoieiu  ieulenicnt  que  plufieurs  pierres  étoilées  rtuiiies  for- 
moient  une  petite  colonne  à  plulicurs  pans ,  ^  Boot  en  a 
fait  graver  les  figures  d'après  celles  que  Gcfiier  a  données. 
Ce  dernier  Atiieur  me.paroît  être  le  premier  qui  ait  parlé 
de  ct*«oflîleï  on  ne  voit  pas  même  qu  il  fat  connu  à  Kentman, 
ui  vivoit  du  (enips  de  Gefîier:  Kentnian  du  moins  n'en 
il  mot,  lui  qui,  d.ms  refpèce  de  fyflcme  qu'il  a  formé  lûr 
A'mrmm  ,   \t$  picrrcs,  dt'dgtic  pluiieiirs  fortes  de  trochiies  &  d'eniroqiics, 
M  9"    carac'^^rife  par  leur  couleur  bi«tnciie,  jaune,  ou  plus  ou 

moins  cendrt'e. 

Il  faut  donc  avoir  recours  h  tîes  Auteurs  de  beaucoup 
potlérîcurs  à  ceux-ci  pour  trouver  des  idées  nouvelles  (ùr  la 
nature  des  lis  de  pierre,  des  entroques,  des  trochitc*  &  des 
mH  '  //'^  picn^  étoilées:  il  lâut  même  delcendre  plus  bas  que  les  temps 
e^lxt^i  f'i.  auxquels  Aldiovande,  Imperatî  &  IX^ormius  ont  écrit.  Çei 
txv'tm  i  '^^''^"''^  joignent  auffi  les  cntroquei  aux  pierres  judaïques; 
Boum.  t6^f  ,  ils  les  regardent  comme  des  produtflions  terreftres.  Womiîus 
w-J^'*  dit  du  moins  que  la  trochite  efl  une  entroque  qui  n  a  pas 
/"I^^'a^t  toute  fa  grandeur:  elle  ticfl pas,  dit -il,  encon  mûre ^ 

liLxxiv.png.  ait  lieu  ijue  f entroque  a  eicquis  toute  fa  maturité', 
yott'.  tlrjf!  Auteurs  avoiejit  cependant  remarqué  que  les  différentes 

ii'fii.      '  pièces  dont  lesentroquesdtoientoompol^fS^ariiculQjent  à  pctt 
Wi»m.  Muf.  prèscomme  les  vcnd>Tesoucommelesosducrline,& Imperatî 
entre  dans  un  allez  gran4  détail  fur  cette  articulation.  Unç 
Lu^.i.  Baut'.  telle  connoillànoe  dproit,  à  ce  qu'il  femble,  faire  au  muni 
if^jj.'f  joi-   pç„(çp       ces  pierres  tiroient  leur  origine  de  quelques  partiel 

qui  sctoieat  pépriiié^i    qu'aucun  d'ew^  n'si  âitf 
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A  îmmr  oà;ib  étoîent  a  kMU  encore  kmg  ^wnps  après«ux  : 
400  la  trcHive  dans  Mercati  &  dans  Chadeton.  Celui-ci  les  range    ^i^',""  ■ 
avec  les  pierres ,  &  ne  dit  prefque  que  ce  qu  Agricoia  &  p^g/T/flT} 
Gefner  avoient  rapporte  de  ces  diffo-eiites  fortes  de  fofliies,         ,  ^'^^ 
fins  rn  lîxer  l'origine:  Mercaû  k  iait  poliuvâueut,  &  cnx-  *  Au'c^Mt. 
bralie  le  fenliinent  d'Agricob.  talkaku.  p«g. 

Les  Auteurs  doiu  il  a  été  fait  mention  juriju'à  prfTeitt ,  ^j^^^w* 
«m  non  feulement  connu  les  pierres  éioilées  ^  lesciui  o4ue5^  /7/^,i»./i4 
BMtt'piufieiiis  en  ont  donné  des  figures:  ^  oni  parié  de 
£encziniie,  dû  pentacrioite  &  du  pentagone,  il  poroit  qu'ils 
.ne  1  ont  fjk  que  d'après  les  Ouvrages  d'Agriooia*  &  qu'Us 
ne  les:oonnajâôient  que  par  ce  que  cet  Auteur  en  dit.  On 
ne  voit  dans  aucun  de  leurs  Traités  les  figures  de  ces  fofilles; 
c'efl  à  Lachmund,  qui  ccrivoit  en  î  66p  ,  qu'il  paroît  qu'on  iMthmmA^ 
dlredevabie  de  la  première  qui  en  ait  été  donnée  an  Public:  S'^f^'^' . 
celt  même  a  cet  hcnvajn  que  ion  attribue  conuiunument  mk^.*. 
k  décDuvei;ie  de  rencrïnite,  en  ajoutant  au  n&m  de  ce  ioiliie 
celui  de  cet  Auteur,  &  on  l'appelle  efuriniie  tk  Ladmamd^ 
■On  devrait  pluAôt  cependant,  à  ce  que  je  peniè,  le  nommer 
OialnitB  d'AgricoIa,  cet  Écrivain  ayant  probablement  pailé 
du  même  ftiime:  il  iènibie  même  que  Lacbmund  penche  ven' 
ce  fêntîment.  H  reconnoît  dans  ces  différen«  corps  un  rapport 
avec  les  pierres  judaïques  par  la  figure  &  pir  la  fubfhnce  des 
iames  qui  les  conipolènt ,  ce  qui  avoit  été  drcouvei  t  par  Agrî- 
cola;  &  c'efl  à  peu  près  dans  les  intHies  endrQit6  où  Agricola 
avoit  trouvé  ces  corps ,  que  Lacbniuiid  les  a  rencootrés.  En  un 
mot.laadimuDd  dît  pobiivement  dans.â  Pk^e,  qu'il  rapporte 
à  l'encriiiile  d'Agpià>la  le  corps  dont  il  parle  îtm  cenomâJa 
page  57  de  lôn  Ouvrage,  &  il  ne  fe  £ût  honneur  qued^ 
avoir  donné  le  premier  une  delcription  &  une  figimu 

C'efl  prolxibîenieni  à  ce  foin  que  î.nchmunda  pris,  qu'il 
a  Aé  redevable  d'avoir  entrevu  que  le  pentngoue  &.  les  en-  / 
troques  appartenoient  aux  mêmes  corps,  &  qu  ils  n'en  étoîent 
que  des  parties  Téparces:  il  dit  du  moins  que  le  milieu  des  •CW.^.  if^î 

£[itagones  e(l  rempli  par  une  trochite  <le  même  fûbftanoe  que 
jUocfaiKs.onIfnaînsi  cequi  ionbleliifiiiuer  qu'il  foupçonnàit 
ÂÊim*  I yjj,  T t 
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^ne  cellexi  nétoient  qu'une  fuite  de  ces  corps,  qui  ]x>avDiat 
'    avoir  éé  réuni»  avec  des  trochites  ainft  placées  au  milieu  de 

quelques  pentagones. 

Mais  quelque  qu'ait  clé  le  feniinient  de  Lachniund  fur  h 
connexion  qui  pouvoit  avoir  exiilé  entre  ces  corps ,  il  ne  paraît 
pas  avoir  penfé  autrement  qu'Agricola  fur  leur  nature:  il 
rapporte  celui  de  cet  Auteur  ians  ic  rciuta',  ik  ixns  méine 
jeter  aucun  doute  fut  iâ  réalité  ou  k  £uiOkié,  . 
:  On  peut  par  confëquent  dire  que  ce  fentîment  a  été  fe 
dominant,  &  même  le  (êui,  jtifqu'à  ce  que  Lifter  en  ait 
Lifl  rrrMjh.  defâbuf^,  à  œ  que  je  crois,  le  premier.  Cet  Auteur  préten- 
^f/i       '^^'^  entroques  ctoieitt  des  parties  de  coraux  brilees 

S7f  tvtLvt,  5c  fcprtic'e?  :  fcntiment  qui  fut  peu  après  embrafle  p:ir  Bciumont. 
^^aum  phik^.  1  examinerai  un  peu  plus  i>as ,  parce  qu'après  avoir  été 
Traifj.n.'  CL.  abandonné,  on  le  fU  revivre  ôL  ai  ht  £>utiut  encore  avec 
^/Jfitrij,  P^"^  vivacité. 

wijcjij.  '  Luid  après  avoir  d'abord  héfué  qudque  temps ,  comme  R 
fe  dit  lui-même  dans  fà  Ixttie  au  DoÂeur  Aichcr,  &  avoir 
cru  que  tes  entroques  étoîent  des  vert^ves  de  poiifiHi»  veut 

que  ce  fbient  des  parties  d'étoiles  de  mer»  <*■  Vous  ferer  peu^-être 
»  furpris,  lui  dit-il»  lorlque  vous  verree  que.  je  place  la  pierre 

tloilce  avec  tes  crurtacées  à  tubercules  ou  avec  îes  échiiiites  & 
n  les  étoiles  de  mer:  voici  les  raifons  qui  m  y  engagein.  Depuis 
„  plufieiirs  années,  je  rans^eois  dans  ie  Tyllème  que  je  m'élois 
»  fait  Kîr  les  foiïiics  pour  me  iaciliitr  le  fuuvemr  de  lems  noms, 
m  je  rangeois,  dis- je.  la  pierre  étoilée  au  ncMxibre  des  parties  qui 
•>  avoient  appanienu  aux  écliimies  :  n*y  éiob  néàimwâis  emigé 
u  que  parce  que  la  lûiKlance  des  unes  fc  des  autres  eft  feoabisuife» 
»  &  que  je  faveis  que  les  pierres  judaïques  foin  des  pointes  d'é» 
»  chinites  pétrifiées.  Je  ne  laiflôis  pas  cependant,  pour  plus  de 
M  fureté ,  d'examiner  les  dents  8c  les  autres  oflciets  die  ces 
»  animaux  f](r'on  tiroil  delà  mer;  je  tâchois  par-là  de  m'nfTurcr 
w  ff  quelque  -unes  de  ces  parties  ne  reliembieroient  f>as  eniièrfr 
n  ment  à  la  pierre  étoile^.  Quoique  je  n'eufFe  pas  à  me  féliciter  de 
»  la  peine  que  je  prenois,  je  m'afîîirois  cependant  par  -  ia  que 
j»  certains  foffilcs afroint  élé  queiquci-4ttM»d»cis  paities  ;  mais. 
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je  poîiit  éthké  fur  1  origine  de  la  |Mem  étoilée,  |u/quâ 
ce  qu'eiifîn  j'cuflè  ttouvé  une  tige  d  aitroque.  Je  ne  chen:bai 

plus  alors  à  rapprocher  ces  fbfîjles  de  quel<^ues  jîarties  d'cchinite^ 
niais  de  t]\ielqiies-unes  qui  appartinllènt  à  des  étoiles  de  mer . . . 
Se  Je  me  fuis  convaincu  que  ces  pierres  ctoieiU  analogues  aux 
veittbr^  de  quelques  tioiles  rétrogrades.  Luid  conclut  enfin 
l'article  qui  regarde  la  pierre  étoilée,  en  dilant  qu'il  a  a  piu5 
«Kun  doute  Est  k  naiiiKe  de  cette  pierre,  v 

Ce  faitiineiit  1  pris  de  plus  en  plus  âveur;  il  eft  maîme- 
mt  le  plus  reçû:  tes  découvertes  qu'on  a  âîtes  depuis  Luîd 
ont  £>umi  de  nouveUes  iumières  à  ceux  qui  rcmbnâcnti 
Ce  neft  cependant  qu'après  avoir  fouffert  plufieurs  contra>- 
diélions:  Scheuchzer,  My!iu5,  Butiner,  RnmpMus,  Lancifî, 
Kundman,  Bruckman  &  quantité  d'autres  Auteurs  s'y  font 
ranges;  Se  s'ils  différent  en  quelque  chofè,  cette  dilK'rence 
ne  tombe  que  fur  l'eipèce  d'étoile  aux  parties  de  iaqucik  A 
ûat  prédfiàiient  oompaier  I0  feffiles  dont  il  s  agit  ;  ^cbeuchzcr 
•cepmmt  ne  le  lend  ait  faittment  commun,  ^'en  deroan- 
4faBt  encore  oonfmmtion.  Bruckman  veut  en  général  qu'on 
les  rapporte  k  quelques  étoiles  de  mer ,  /ans  défigner  une  elpèœ 
■pUiltôt  qu'une  autre,  au  lieu  que  Rumphius  prétend  que  cette 
efpècc  eft  celle  qin(  appelle  cinqirième  efiXTC  de  tête  de 
Méduiê  ou  d'étoiie  marine,  dont  ie.s  paUes  iclTt^niblent  à  des 
(colopendres.  Scheuchzer  reconnoil  auiii  oeik-  ci  pour  celle 
^ui  paroi t  devoir  être  prclcréc. 

.^Aicun  de  ces  Auteurs  n'a*  comme  Rodnus,  mis  dans 
sloiit  ion  jour  l'opinion  lîiivani  laquelle  on  pcnléque  ks  en- 
tiioqnes ,  les  pieites  éioiiées ,  &c  font  dâesi  quelques  étollet 
4e  mer.  Ce'Natoralifteeyant  élé  adèz  heureux,  pûur  découvrir 
UK  cncrinlle  qiil  étoit  encore  attachée  à  une  entroque  confi- 
dérablc  par  là  lotif^ueiir ,  8c  qui  lui  lërvoît  en  queîcjue  forte 
de  pédicule,  fut  en  tUit  d'en  donner  une  eipèce  danatotnie. 
Le  parallèle  qu'il  a  tait  tie  lems  parties  avec  les  pierres  étoilces 
&  les  cnliToque:!  qui  eu  loin  laites,  qu  on  trouve  icparécs  daiis 
la  terre ,  établit ,  ^ois  iaiilèr  de  doute,  que  (nos  ces  fisffiles 
jfoil'dn  nte  corps.  Beêmm  développant  de  plus  fatt  kmec 
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lequel  toutes  ces  pârtks  ibnt  réunies,  fait  (êinir  que  ce  coif» 
pétrifié  ne  peut  être  que  le  fqudetie  d'une  étoile  marine,, 
ou  léte  de  Alâiiifê,  qui  cil  devenue  pitntdans  le.ittii  de  ia 
•terre  par  la  lucLellion  des  temps. 

Le  détail  dans  lequel  Rofinus  e(t  entré,  les  rcriexions  iufles 
dont  Ton  Traité  eft  rempli, dévoient,  à  cequll  nie (ènibic,  iixcr 
les  idées  fur  la  nature  de  ces  corps  ;  mais  l^uumal  nvrin- 
n'étoit  pas  encofe  trouvé,  le  ctmmp  étoitrencoie  ouveriaux 
«onjcAiiies;  auflî  ne  fitt-on  fus  long-tdAps*  à  ty  livrer- 
Rofinus  écrivoit  en  1719,  Hdwing»  faiiniée-iîiiTaiite,  fit 
revivre  l'idée  de  Laid  &  de  Beaumont  Les  corps  folTiles 
dont  il  s'agit,  ne  peuvent  avoir  appartenu,  fuivanl  lui ,  qu'à 
des  coraux ,  &  lïarticulièremcnt  au  corail  articulé.  11  prétend 
par  conféquent  avoir  tiré  les  emroques  de  la  clallé  des  ani- 
maux, &  les  avoir  traniportées  cbiis  celle  des  végétaux,  ^uus 
m'arrêter  à  faite  voir  le  défaut  que  peut  avoir  celte  dendèit 
a(fertion»  défaut'  que  Melwing  ne  pouvoit  prévoir,  paifqaelt 
viaie  formation  du  cmui  n'ôoit pas  encore  connue,  &  qu'on, 
ne  &voit  pas  qu'il  étoit  dû  à  des  animaux,  je  puis  Ibûmeitie  à' 
quelqu'examen  les  railbns  que  cet  Auteur  û\yponoh  poir 
établir  fon  feniiment.  Il  les  réduit  à  huit  ;  la  première  re- 
garde la  forme  qu'avoit  la  niafîe  de  la  pierre  où  les  entroqua 
étoient  enclavées.  Cette  pierre ,  iuivant  lui ,  avoit  une  ba<ê 
par  laquelle  elle  avoit  4té  attachée  à  quelqu'autie  pierre  ou 
î  la  terre.  Je  crois  que  Helwing  a  été  (éduit  par  une  appar 
fence'qui.nV^lt  pnilnUemeiit  dôe  qu'à<Ja  nçoii  dont  fat 
maflê  de  cette  pierre  avoit  été  détachée  du;  Moc  dont  eik 
faiCok  partie,  &  eette  prétondue  bafè  n'en. étoit  rien  moins 
qu'une^  Il  arrive  tous  les  jours  qu'en  £ài£int  fauter  de»  édals 
de  pierres  on  leur  fait  ainfi  une  efpècr  de  bafè  ou  partie 
phtte ,  qui  ne  vieot  quCide  ce  que  i'éclaLs'di.détaohé  net  & 
ians  irrégularité. 

La  (éconde  raiibn  iûr  laquelle  Helwing  s'appuie ,  eû  tirée 
des  ramifications  que  les  entroques  jetoient  par  leurs  côtés, 
ielqudiesiteidoient  dans  Fépaimir  delà 
UdfSA.  entièieiiMAt  an.  cuan  conumin.  Lorfqu'oo  «ninvlc 
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ierfl^jnes  que  Hdwing  a  données  de  ces  eiitroques,  on  re- 
connaît afts  iûfifnient  que  ce  que  cet  Auteur  prenoic  pouc 

des  iamifîcfitioii»  de  corail ,  n'étoit  que  de$  bouts  de  pattes 
feniblabies  à  ceiies  de; la  grande  éteik^du  palmier  maria,  ou 
pluftôt  de  l'encrinite  r:ulk'e.  Il  pou  voit  (è  faire  aufTi  que 
parmi  ces  bouts  de  pattes  jl  y  eût  queif^iie  niorcfciu  de  corml, 
}iuiKjiion  trouve  fijuvciit  dos  coraux  iofliles  mclc5  avec 
liauucî  curp^i  auriu:»  ciaiis  des  mêmes  blocs  de  pierre. 
'  J'ai  ÊMt  deflmer  â  Ja  ligure  première  de  k  deuxième  planche,  PI 
.  une  fl^ièce  4e  madiépoie  MRk  *  de  l'iflede  Gothiand*  Les  ^-  > 
lurâces  de  ce  madrépore  ibnt  parlêmées  de  branches  d'un  autre 
tnodrépore,  qu»  e(ll»anchu.  Ces  branches  y  foin  très-adhé- 
icntes,  &  comme  jnGrufléesï& ce  qtii  eft  eâèntid  ici ,  une 
de  CCS  furfices  a  aufTr  deux  corjM  branchus,  qui  ne  fout,  à 
«e  qu'ii  me  paroh ,  que  deux  petites  etKriiiitci  de  i'erpèce  de 
celtes  qui  terminent  les  tiges  iiux(]uelles  font  dues  les  eiiiro(jues 
ndices.  H  efl  donc  plus  que  ))R)ba[jle  que  c'efl  quelque 
morceau  lêmblable  qui  en  a  impo/e  ù  Hdwing.  Les  noeuds 
mt  eyiQoi^nces  qiie  certïûne»  cntroques  ayoient,  &  qui  ii- 
fKfloiàit  •  to  u)iie  pointe  çMk^  ont  iburni  â  oe^  Auteur  unç 
tuoiûème  railbn»  propre»  felon  lui ,  à  appuyer  Ion  (èlitiment  : 
il  veut  même  que  ces  tubercules  (ôiem  une  preuve  indu- 
bilabiedu  fuc  fuperflu  &  trop  abondant  dans  le  coraii.  li  prc- 
tcnd  de  plus  que  ce  n'ed  que  pour  celte  railoii  que  Scheuchzer 
appelle  ces  loliiles,  entroques  qui  ont  des  verrues.  Ces  nœuds 
ces  excroiilances  oU  verrues,  ne  font  certainement  que  des 
porUons  de  verucillp  qui  font  renées  attachées  aux  entroqiies, 
iMi  ce  ibm  des.  doigts -auxquels  il  manque  plus  ou  moins 
étufàsks,  fie  n'ai  pa$  i^emarquc  que  )^  vfrtèliies,  d»  Ja, 
colonne  &  de  Ictoile  du  mlinier  marin  cijflïnt-  dçs  ftrici 
(oi^Uidinales  fur  leur  ^rnce  ni  fia  leur  baiè«  (omme  les 
cntroques  de  Hclwing,  propriété  dont  il  tire  une  quatrième 
pr«ive  contre  ceux  qui  font  d'un  (êntinienl  contraire  an  fien. 
JLes  iiries  de^  baies  ne  iônt  probablement  que  ies  peiUcs  apo> 

*  Ce  mncîrcporc  a  été  cnvn\  c  par  M.  k-  Comte  de  Tcffiil-à  Mt  dé 
iioujoutdain  .;  qm  k  coclûarvv  ,dâm  io^  . 
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phyfes  ou  cfto  des  éntioquei' oïdinafats ,  qui,  |)ar  ieur 
emboitemcnt  tvec  «elles  iles  lnlei  des  pnécécmes  ou  dei 
iuiv«nte$,iciinient  les  arucubtloai  de  àa  emro^uÉs,  Quant 

aux  Hries  de  la  iûrfâce  extérieure»  ii  peut  trè^oîen  Sé 
qu'etlesjie  fiifrent  dues  qu'aux  lames  dont  les  entroques  font, 
comme  Je  l'ai  dît  au  commenœmefir  de  la  féconde  partie  de 
ce  Mémoire ,  conîjxjfces  intcrieuremcut.  Si  les  entroqi)es  de 
HeIwinG:  uvoicnt  été  roulées  &  ufees  confidérablement  â 
leur  furlàce  extérieure,  ie  côté  externe  de  ces  lames  devoit 
paroitre,  &  former  par  conféquent  des  e/pèces  de  ilries  fut 
cette  fiif  £ice«  ^ 

J'a/oûtenii  de  plus  une  lemafque  tirfe.de  Bouiguet,  qcà 
\  réfute  auflt  dans  fês  Lettres  pfiiiolôphlques  le  lêntiment  de 
Helwing.  Ce  dernier  prétendant  que  les  entroquei  ii'éloient 
que  des  portions  de  corail -articulé ,  croyoît  en  avoir  une 
preuve  dans  ces  ftries  jongituJinales,  qui ,  fûivant  lui,  étoîent 
(êmblables  à  celles  de  ce  corail.  Le  corail  articulé  a  bien ,  re- 
marque Bmirguet,  des  flries  ou  plullôldes  côies  longitudinales, 
rnais  ces  ilries  ou  côtes  font  terminées  d'un  bout  par  une  téte 
jtfrondie,  &  de  f autre  pair  une  cavité;  art  qui  n'a  probablement 
^té  employé  par  f  Auteur  de  la  Nature  que  pour  «ticulcr 
^que  (x>itlon  des  tiges  de  ce  corail  ies  unes  avec-  ks  mMOtu 

£n  dfiqoième  lieu ,  Helwing  s'appuie  de  ce  que  ies  en^ 
troques  font  jd'une  fubflance  fragile  à  l'extérieur  &  dure  dans 
rîntfTÎetir  ,  où  cette  fuMhnce  efl  brill.mîe.  Ces  propriétés  fe 
trouvent  dans  les  fofiiles  quelconques,  lotl<]ii'ils  ne  font  pas 
trop  pctrific's  ;  par  confisquent  les  oblciwiiionï  Helwing 
ne  loiU  pas  plus  pour  lui  qu'ciies  ne  font  pour  ceux  qui  &nt 
dVui  feiltiincnt  conlniiie;  on  peut  même  diM,  im  ÛMurdi 
ces  derniers^  quela  (ûblluice  du^coniieft  d'uÀ  biillvn  plut 
mat ,  &  qu'elle  n^cft  pas  ^mpolee  delamci  paraM&gr»nmQ> 
nuns  de  parties  ^nainucs  »  ou  pkidot  (i  imineiiieiit^uià»  entt^ 
cUes,  qu'on  h  en  peut  dteminer  la  figure. 

La  fecilhé  à  fè  calciner  au  feu  qu'ont  les  eiTtroqucs,  & 
que  Helwing  regarde  comme  une  lixièine  preuve  de  (on 
icQtimentf  convient  à  tous  les  coips  marins  Ibfliks  «jui  u» 
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font  pas  devenus  agathes,  pierres  à  fulîl  ou  pÎOTes  viirifiables 
quelconques  ;  on  ne  peut  donc  qu'être  iîupris  de  ce  que 
Helwiiig  5  y  an  été. 

Ce  qu-il  dii  en-(cpttème  lien  a  quelque  choie  de  plus 
dhiKant:  U  friiend  qu'on  voit  encore  au  milieu  ;defeniroques  ^ 
une  partie  de  la  i  moelle  ilu  coni),  ou'  m  moins  ia  '  cavjfé 
^'cHe  lenyHfiwti  mais  tou5  les  coraux  que  j'ai  exn minés 
n'ont  point  ceue  prétendue  moëlie  ;  &  fi  l'on  vôuioit  que 
cette  moelle  fût  la  partie  qui  ,  dans  îes  coraux  articuii^s,  perce 
chaque  articulation  ,  il  ftudroit  tjiie  le  trou  des  entroques  fut 
beaucoup  plus  conlrtltrabie  qu'il  ne  i  eft  ordinairement.  Qui- 
conoiie  a  examiné  des  entroques»  £iit  que  le  tanal  qu  elles 
Mit  dansieiir  longuèiir  eftdfuti  tiè»-^ petit  dim^ètre,  &  qu'il 
ibnUable  i  cdui  oUcf  ve  dam  Ist  colonne  du  palmier 
mannt  fi  quelques  entroqttes  cn  ont  de  grand»/  il  y  a  tout  lieu 
de  pénfir r<!»iiBie  je  remarqué  plus  fiaut,  que  cela  ne  vient 
que  de  ce  que  les  parois  internes  de  re<:  cntroques  fè  font 
en  partie  détruites ,  &  que  par  «eite  ddinMtUon  «It  diamètre 
du  canal  s'eft  agrajidi. 

Enfin,  les  variétés  quW  remarque  dans  les  eniroques, 
fervent  même  à  Helwing:icct  Auteur  vem  que  de  ce  qu'il 
y  e»  a  de  ponâuéei»  cfe  eontoumées,  dë  poitulb  ^  de 
iîftuleuiês,  dont  le  canal  s'étend  ju^u'à  une  oercùne  étendue 
A  leur  longueur,- il  s'aiiiffveqii^tKribnt  des  conMixi  Cette 
coni^quence  ne  me  proît  ps  jufte;  tout  autre  coq>s  peut 
avoir  ce5  propriétés ,  é<  notamment  le  palmier  marin  les  a.  Lç* 
points  ne  fom  que  les  m Kjues  cfes  articles  des  pattes  qui  fe 
font  détachces  ;  les  entroques  conuminées  font  des  pattes  ou 
des  ,verticiiles  qui  ont  piis  celte  iunuc  quaiid  i  animal  e(l 
non;  edies  qui  Ibat  ipowaSèt  nVtfll  des  tions  que  parce  que 
ks  cavités  dm^le^ueUesies  ▼erticilf^,  les  pattes  &  les  doigts 
yaniculoient ,  ne  ie  lônt  pcnnt  rtOipiies';  fc|  canaiLX  des  en^ 
troques  fiftuifeufes  ne  /ont  que  ceux  qdi  ont  reçu  les  priics 
fibreufès  ou  mulculaires,  ou  bien  les  vaidêaux  dans  lequel» 
les  liqueurs  cîrailoient  lorfque  ces  animaux  vivoient. 

Les  preuves  que  He^wing  regardoit  .couune  it  couvain^ 
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cames,  ne  peuvent  donc,  à  ce  qu'il  me  paroît,  fe  foûtCTifr 
contre  les  obkf valions  ijue  j'jicinpioytei  pour  icpondic  aces 
prétendues  preuves ,  &  j  'efpère  que  ces  obfemtMNii  ponihniit 
aux  NauinUflcs  mffi  poCitives  qu  eHo  me  l'ont  para. 
Tfymtr,  ofw     Hiémcr,  qui  a  coiiiiu  ie  iénument  de  Hdwing,  n  a 
^^Im^âr  *Pp8*'*nMni  été  plus  convaincu  des  nifom  de  cet  Auteur, 
FfifUir^  '  que  Bourgiiet  Se  moi  :  il  adhère  entièrement  au  fenti- 
txf^ii{.ibE.  „j^„j      Schench/cr;  il  veut,  avec  ce  grand  Naturaliflc , 
^uigard  fine  quc  Ics  picne5  ctoilcCi  oc  les  encTinites  le  rapportent  aux 
çioiles  de  raer,  &  ipédalcmcut  à  ii  téie  de  Médu/ê, 
décrite  par  Rumphius*  Lorfou'on^a  mmtné  avec  (bin  cet 
tnimal»  qu'on  IVi  en  quelque  ioriranaloinîfè»  qu'on  réflécUl 
enilùte.  lïir  ce  que  Hiémer  rappdrte  de-fanlnul  fiiffiie  qull 
avoit  trouvé.  &  que  l'on  compare  fiir-tout  la  figure  qu'il 
en  donne  avec  ceUe  de  ia  tète  dé  Médufê  qui  efl  gravée  dans 
rOnvrage  de  Rumphius,  on  efl  étonné dc  €C  que  UiénaCT. 
ioukrit  au  rentimeni  de  Sclieuchzcf. 

Ej>  effet,  ia  figure  que  Hiéniera  joinfe  à  (a  Dînèrtation; 
réprc(ênte  un  atnas  de  longues  colonnes  nu^  qui  Çtwh\etiL 
a'amibiiiolêr  les  unes  avec  k«  auttcs,  &  qui  fiiiîllqit  toutes 
par  lia  beau  grand  panaebc^  dont  Jesi  pfuniea  £miI  lémief 
par  kur  partie  inf^^ne ,  k  peu  pr^  s/sm»  «cUpt  d» 
panache  du  palmier  nurin.  ' 

Le  premier  coup  d'œiî  n'eft  donc  pas  en  faveur  <^u  pi» 
tallèle  que  Hicmer  fait  de  ces  deux  corps:  fi  on  vient  enfîiitc 
à  le  rappeler  que  cet  Auteur  dit  à  la  page  i  3  de  fâ  Diliêp: 
tation,  qu'ayant  lavé  dans  de  l'eau  chaude  une  portion  d'une 
gro(fe  rai^lHcatioxi ,  ejle  lui  parut  iêtre  une  entioqu^  pentagone, 
cendrée^  duit,  fâénkeufe  &  isarqofe  (ùr  iVui  &  f autre  plan 
de  cinq  petites  lignes,  on  ne  peut  qu'toe  de  plus  en  plus 
fiirpris  que  Hiémer  ait  trouvé  de  ia  re(7êmbIaniQe  iOitre  ces 
«ntroques  Se  ks  parties  de  k.léie  de  Médu/e  dopt  RuOiphius 
a  donné  la  ûguie.  On  verra,  par  tout  ce  que  je  rapporterai 
plus  bas  de  ce  dernier  animal,  qu'il  n'a  qu'un  rapport  très- 
éloigne  avec  celui  auquel  ie  foffile  de  Hidnier  peut  être  dût 
i  un  veut  njLéme  qu  li  y  ait  du  rajp|>ort  ent^'eMJU 
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.  Ud  ànâmcntfingulier,  &  ^  sMfgm  bencoup  ploi  Je 
ii  vérité,  efl  celui  que  Haremberg  a  embra(i&  Ce  /ênlinicrit 
feat  (H«ndreiôn  origine  dans  l'étymologie  du  root  encrinite,  ^^^^ 
qui  vaut  autant  que  cdui<îelrs  Je  pieme,  Harcmbei^ 'foôtiem  aitmmimf, 
que  ce  folTiIe  eÛ  réellement  un  lis  pt^irific :  il  ne  faut  pas  j^'^t^, 
cepcndaiu  croire  qu  U  puribue  cette  pétrification  au  lis  '7'»/* 
de  nos  jardins;  il  imagine  que  ia  mer  renferme  des  plantes  ^ 
piencnis  ,    ^   Ib  de  pieneeft  une  de  ces  plantes.  Cette 
opinion  revient  à  celle4le  Uelwing:  ié  lis  de  pkm  ne  iôitÎMÎt 
pis  de  la  cIai&<iie»icoiauiCr  nnii  les  obfirrations  faites  noiit 
vcllement  /îir  ces  corps  marins  rendent  au  moins  impropre 
celte  façon  de  parier.  L'on  ne  poiiiroit  rcpoixlreà  ]-iareni[)crg 
tju'avec  Iseancniip  «Je  reiiiictinn  ,  [\  cet  Auteur  n'avoii  p$ 
cheixhé  à  appuyer  ion  opinion  de  raiiônâ  qui  ne  iont  pas 
^une  ^nuide  ftinx:  yfià  la  principiles  &  -  «dks  dont  il 
lat,.àce  qu'il  ptieii,  le  pli»  decac 

«  Lesenâ9iiîies,dit*il,  iônt  dei  pbntes  marinôpîeneidb; 
je  le  prouve.  Les  encrinites  ont  quelqu^is  leurs  rameaux  *■ 
éloignés  de  îa  Ifgne  perpendiculaire,  ni;(is  ces  raineaux  s'y  « 
poneiit  naturcUement  ert  fê  rapprochant  ics  uns  des  autres;  *« 
ce  mouvement  leur  vieiu  de  I  impuifion  de  i'eau.  On  l'encontre  «« 
quelquefois  des  encrinites  moins  dures  qu'elles  ne ibm  ordinai>  •* 
ieinfliit;elle»ci]uèrâitpir  k  fiitttoetieduieié:lenr%iiecft  «• 
cylindrique,  d»  ont  une  ladne,  leurs  parties £»it  artimmcnt  « 
articulées  par  engrainuie  ,  leur  pédicule  «ft  pbcé  m  nuljea  «. 
de .  leur  bafe  :  plufieurs  autres  ciiofês  le  prouvent  encore  ». 

Ces  antres  ciiolés  n'étant  qu'une  exteiifion  de  celles-ci,  ou 
celles-ci  n'étant  que  des  conféqiiences  des  antres,  je  renverrai  à 
l'ouvrage  même,  pour  qu'on  y  voie  ces  auui^s  railons:  celles 
ijue  j'ai  rapporté  âuitie&vciiSte,li  ruine  des  MM  n'en  iêm 
jqu'unti  £iittw  L'iébigncniaBt  !dei'iinieiiix'dèt  encrioiterpeut 
dfitoent  iê  comprendre,  dans  iaiuppefitiDii  qutfesviertnils 
flniâ^ititiéfoifides  aniniaux  ;  lei  nbncanx  peuvernavoir  été  plus 
ou  moins  rapprochés  par  ces  animiuv  <iarrs  le  moment  qu'ils 
font  morts.  Il  ne  fnui  pas  avoir  recours  à  i'ini[H)it!on  de  l'eau 
pour  comprendit:  ieur  teodaoqs  à  le  dlf^jer  toujours  ver&  Ja 
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perpendtcuiaire ,  ii  iuliit  *ic  <iire  que.  l'aiiimai  ie  coniracW 
ûnti  naturcUement  ;  il  ÊnidsoU  autteoaon  liippoièr  que  ies> 
caiMm  &  «nMiM  lfà)oiks  dm  da>  cdubu»  te 
donnent  «eMediMétiaBi»lCSclii»  fiic^ifM  «|uok|iie  Jesconm 

Çoknt  communs  dsMS  Ji  tflèri^.  3^*oep^^m  beaucoup  d'en- 
droits où  ii  ne  s'y  en'  reiiei>nire  pals ,  &  où  ies  encrinites 
viveroiejit  également.  On  |X)ifrroft   peut  -  être  penfêr  qiie 
Hareniberg  von Ji oit  dire  que  cette  tlircL^lion  ne  leur  vient 
que  de  ce  quelles  om  cté  jetées  Iur.ks  bonds  lic  U  aun^  qu  cUa 
y  ont  pris  -cette  jjireftion'tfoÉiiiie  fai.aiitW»Kaiynirils,  dent 
ies  parties  >iè  dirigent  .onfanintaBQt  léf»  ^nênie  «6i6M«e 
le  âotfe  tétîre:  mais  cette  .idée  iie  peut  pas  être  cette  ArMê^ 
leaiberg.,  puisque  fuivant  liui  iei  iis4fepien«  iÔHt'tHie'4»Bife 
du  déluge  untverlê!  ;  iis  ne  peuvent  par  conf?quent  avohrA^ 
dc^pofés  lur  les  bords  de  ki  nic-r  d.iii.s  un  flux  ordinaire.  La^dî!^ 
Icrente  dnreic  dd  encriiiiicà     [jcut  prou  ver  autre  chofe  ,  iuJOtt 
qiic  ic5  uiio  ioiit  plus  ou  inoim  pctritico  que  ic^aituest  & 
«cHatqui  'tombent  en  «fiioidcoDGe  jon  «i  goufitoe,  comoe- 
Hafienberg  ie  xlit  iiuv4m:aal«e«fidfDiU  mt  appareniM^ 
mUcs  qui  (ont  devenues  4e  ^«aUnvidKip^tes  ijifuredèr^ 
«M  doni:left4iartic5  pétrifiantes  ne  (ôm  pasibien  liées» 

La  f  gtire  cylindrique  de  la  colonne  de  l'encrinhe  ne  peait 
pas  davantî^e  être  lavoiuble  à  Ion  opinion,  ii  eli  vrai  que  (i 
celte  colonne  n'eft  pas  de  cette  figure  dans  le  palmier  niarin, 
ii  5  en  iiui  ircs-peu;  uuiâ  ^isuid  eUe  Je  ièfoil ,  cette  figuic 
peut-idie  eoWMBif  4  lÉie  iplnae ipiaââtiip^  i»  «niavl» ic 
■0  oottttbboDipitiChiii^b  mà  deiioi^s  tayamcfwnihnirteig 
qui- jbnt'phidôt  xyiindiiqiit»  ifnic^imiques  »  ^  qui  doivent 
nnfêrmer  de  longs  vers  qui  ont  cette  figure  ?  J'ai  moi-même 
trouvé  de  ces  tuyaux  fur  les  bonis  de  la  mer  dans  i'ifîede  Ré. 

La  sadne  que  Haremljerg  attribue  aux  encrîniiei  ne 
;peut  létse  »  en  fiiivant  exaâement  h.  de&ription  qu'il  ta 
«ionnCF,  que  i'eiicrrnite  même  :  la  %ure  n'en  pas  voir 
«Eauira»  fitCBiiel%pitt  mH  au<dK«vaiidiies,  fmsikfai& 
^œsrpirtiss  auraient  été  iK'frâcntiMB'jaoiii«;iiiiÀife 
fÊntàà^WÊÊotpBatt  4».aeîpetttefcaitiyiyBifar«iinB»<dp 
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racine.^  c|ue  les  branches  de  l'encriniie  ,  cjui  émit  contractées 
St  rapprociitts  telles  f|nVliei  je  font  dans  i'cncrlnîie  <^ue  Ha- 
TOnberg  a wci  kii      iait  ^nfkif  que  lacoionne  étoit  \a  lige,  & 
ëiie^  ptMft  éteiewi-te»iAilKrt  ^  ftlriiâibiiruiveiBpattement 
ftmblÀbk'ai  célul'A»  ««i«c!ir^Mihopli|ytât ,    miiws  corpi 
imrms  lembfebile»  'È»  ^«^itibrt  tfèiti'nmBherg  donne  «fo 
fcnerinite,  m»  ftifcndoiV'Croire  davantage je  diis- cnDé 
cfans  fô»  îdre.  L'encrîmte  efJ ,  fuivant  luî,  une  pierre  com- 
pof?e  diine  rociHe  &  d'une  tige,  dcMit  les  parties  font 
autant  de  trochites.  Il  fuffira  iâm  doute  de  renvoyer  à  la  àtf- 
CFÎpHoiv  (jm      domyce  au  <%»mmeiioefiient  cte  œ  Mémoire 
db  pairniev  marih  ,  peur  fiiit  voUr  fe' Aïoe  4e  k  dltekiii 
dbnnée  par  Hamnbèrg. 

H>  (m^kr  <]u«  Mt'AiKear  «It  Ngwdtf:  comme  imé 
nrc^véde  (en  opInlDn,  ce  qiii  a  paru'à  grand' nomlm  d'autres 
pJaturalifieî  protîver  rjite  les  cncriniies  ctoîent  un  a?>îinaî  pt^ 
tri6é*  Haa^rii|-)er$^  veut  que  t^art  avec  lequel  les  vertèbres  de 
fhiciimttf  iunt  artiindées,  appartienne  pkiitùt  à  ime  plante 
aminal.  Jt*iie  eennois  point  de  plaintes  tQnre<bpss  ni 
aquatiques  tj^i  iSa»ét  kaitlUtàa  aitkuiaiittnji*  ârtnomâ  qu'on 
iwcroi^c^e  HaMnbo^  cntoidoi»  pariar  dt  <|iidqiie»  e^ècoi  - 
ée  coraii,  ibr(qu1i>  dSibH  que  l'enariiiiit^it  une  plante;  iém 
tîmcFit  qiir,  comme  je  l'ai  dk,  rentpcroît  dans  celtM  ds 
Hclwîng,  &6  qui  par  conlcqijent  ne  demanderoît  pomf 
d'airtre' examen  que  celui  (|ye  j'ai  fait  du  (tniinu  iit  de  cet 
Auteur.  Mui^iUeitibk  que  Haretnbergregariiai  eneniùteou  io 
fe  dfe  pierre;  comme  tiiiq  ffarm  ylw  wu(è^  diiBwniedlBt  coraux, 
&  «af'wolt  la  propFlétddb  Npoufllr  loii^u*o»li'eiffi)il. 

£n  ef^ ,  Iftwernbet^  prétend  qu'on  pMC  ftsupçonnef  qv^l 
y n  des  plante» mariho  v|ji-icnit>kilife5  aux  étoiles  de  mer  ,' 
rcpiices  fur  elles-mêmes;  que  cei  plantes  font  att^cîiées  à  de» 
pierres  ou  a  des  rochers  par  les  tenons  de  leurs  racines ,  (|u'elfes 
repouilent  iorkju'eiles  oiW  été  cziïéGS,  &  qu'elles  parvienfjen^ 
farementà  fttatt  d'une  entière  perfe^^îoii.  Haremberg  s  appuie 
Su»  oUerralien  fiillB  |>ar  OtÉut  Mag9»>'&  rapportée  dat» 
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<]uîly  ait  dç&  tloile&^cic  inci  ^ui  rclieiu  cuiUbiimiuii  aiUch^ 
aux  picxres,  qu'elles:  ne  «'«a  déMjboA  point  pour  clieicbci 
kur  nourritiiie,  &  qii'dlcs  .i^piBiciit  les  pertes  qaelies  fiml 
de  qudquei-unes  de  Ic^rs  piviie;*  Cette  obièrvation  d'Olaut 
dl  leniMKjuable.  ^  tkpt  beaucoup  . à  la  j«produ(5tion  ù  bien 
prouvée  maintenant  dans  les  polypes,  maÎJ  e!!e  n'établit  pas  que 
Jes  étoiles  tie  mer  bicnt  des  plantes  ;  conlequence  qui ,  ieioir 
Harf  riibtig,  en  fuivoit  nécenaifemau,  mais  que  ies  nouvelles 
iiccuuverics  mettent  danâ  je  .geiice  de  celi<^  qui.ibiu  au 

moins  haM^  .  r 

Oo  œ  doit  pis  IN»  plw  âtie  bem^onpionifté  |pr  l»pcude 

renëmbbnce  que  Hamnlberg  trouve  entre  i'eiKrinite  &  lei 
étoiles  de  mer  qu'il  connoidoit  ;  il  n'ayoit  pas»  à  ce  qu'il  paraît, 
vû  d'étoiles  dont  les  rayon»  Ct  dîvillifîênt  en  rameaux  à  deux 
ramifications,  &.  qui  relîêrabiallem  par- là  aux  entriniies 
qui  iouffrent  de  ièaiblables  divifions;  l'ouvrage  de  Liuckiui 
R'avoit  pas  encore  été  dotuié  au  Publiât  Hmnberg  écrivoit 
tn  1 7251 ,  &  le  Tnké  de  Unckîiis  iîir  les  étoiles  de  ma 
fi'ia  paru  qu'en  175)»  Les  étoiles  Jbraiichu es  dont  linckiiM 
parle ,  étoient  apparemment  inconnues  à  Harqmk^cig»  nMis  il 
devoit.  (avoir  que  l'étoile  arborifce  éloit  dans  ce  cas;  il  eft 
par  cond'quent  étonnant  que  cet  Auteur  ait  regurJé  comme 
«ne  lidiculité  »  de  ^>enfèr  qu  il  pouvoît  y  avoir  :  il  lenibic 
du  moins  vouloir  laxei  «ie  ridicule  le  iciuimaiL  de  R(^uiuS) 
iîùvant  leq^id  l'encrtnite.  ne(l  jqM'upe  étoile  ooottiaâée^  Ha-* 
i^tmûig.iie  il  c'eft  fèiMfimt^oi<  pv«  platâmene  que 
Eofiniiy  peniê  ainfi ,  en  avouant  qu'on  n'e  ppw-enoBiie  vûdansJjt 
mer  une  pareille  étoile^  Cette  étoile  ed  connue  malmenant; 
ie  ridicule  tombe  doiic,  ou-piuflôt  il  eft  entièrement  du  côté 
de  Haremberg  ^  d'autant  plus  que  rctoiiQ4appç;lé6  iè^  M 
Médufe,  devoiti lui  être  connue*.  • 
•  Dans  cet  endroit  de  l'ouvrage  de  H^nev^beig.,  on  lit  ce- 
poiduit  .une  pblêrvation  que  je.  ne  dois  point  poilèr  £us 
filence,  parce  qo'eQe.oQnftàlerde.pIus  en  plus  la  rçflêmblance 
de  l'encrinilt  a^tejp.k»  palmier  matin.  L'encrlnite  n'a  point  de 
beudie,  m  de  veA^^n^'^ilA  «laiti  c«»dit  HawMt^Qa 
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peut  (è  rappeler  que  j'ai  dit  la  nicnie  choie  corps  dont 
j'ai  donné  la  dclcription  ;  pr  confcqueni  I  tncriniie  fofiîle 
pourroit  bien^  comme  celle  qui  ne  l'eft  pas,  n'âtre  qu'une 
pOflion  d'un  miiifi^  à  çinq  grandes  pattes  femblabics  à  celles 
^1  Jument  le  palmier  mari».  Je  ne  jpoudèrai  pas  plus  loin 
Ibtan^  dc^  viSom  Haremberg  fait  valoir;  on  peut  éffi- 
Icment  y  repondre,  elles  font  plus  foibles  les  unes  que  les 
:|utres,  &  elles  tombent  toutes  dès  que  l'animal  e(l  connu. 

Quelque  diifûcnies  que  fufTênt  entr'cjlcs  les  opinions  de 
Harçmberg ,  de  i  ici  wing  &  de  Rgiiaus^  auxqueb  il  faut  joindre 
tous  ceux  qui  regardoian  fenqriiUie  comme  une  pép-incatipn. 

étoile  de  mer ces  opinioas  omvcnoient  en  ce  qu'elles  £ip> 
|M>I(Hent  toi^ouis  que  ies  corps  qui  avoient  donné  nsûflânce 
foUiles  en  queflion ,  étoient  naturels  à  la  mer  :  cette 
iJce  gcncniie  t'toit  même,  à  ce  qu'il  (cmWoit ,  prouv<îe  de 
façon  à  n  cire  , plus  contredite.  Mais  il  en  eii  des  lyflcmes 
en  Hiilûire  Naturelle,  comme  des  iydùiies  gcnénux  de 
Phyiîque;  ce  |ônt  tous  des  produdions  de  l'imagination,  qui 
ne  iiJijriflent;Oidinai|Peinem  qufamant  de  temps  qu'il  a  été  iié^ 
celfiûnï  pour  que  ies  d^itt  ^tt^$>  vivement  d'une  opinion 
nouvelle  k  jôîeqt  rfaiemis ^  œitfervem  feulement  ia  lenlîon 
dont  il  cft  beibin  pour  être  encore  lûfceptibles  derece\o!r  une 
opinion  plus  fingulière  que  la  dernière,  &  pour  quelle  ne 
paroifTe  pas  ridicule.  L'adrefîè  de  l'Auteur  qui  veut  propo- 
iicr  un  lylicnic  nouveau,  ne  dépend  iuuvcni  que  de  favoir 
Ucn  md^  ies  degrés, de  probabilité  quil  trouve  dans  £>n 
opnûoo»  &  de  les  comparer  avec  ceux  qiiWa  cm  apet^- 
çevoir  dans  celles  qui  ont  précédé  la  fienne.  Cet  Auteur  doit 
éfre  afTez  fige  pour  ne  lè  point  lailîèr  éblouir  :  le  côic  où  il 
voit  qu'eft  rompu  l'équilibre ,  efl  celui  où  il  doit  pencher. 
U  faLit  qu'il  abandonne  Ôc  r^etie  ce  qui  lui  proil  probable , 
<i  ies  degrés  de  probabilité  de  l'opinion  qu'il  fe  propolè  de 
6ire  paflêr  lônt  moins  forts  que.caix  des  opinions  qui  ont 
«1  cou».  Mab  œ  ne  Ê>nt  pas-là  les  règles  fur  ieiqiîelles  (e 
nodcknt  les  îyûématiques  :  tout  Auteur  qui  imagine  un< 
ijfita^  c9  plus  yîvemenk  iinppé  de  ce  qu'il  a  au  voir  iênr 

Vuiîi 
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fibiemeut ,  uuc  de  ce  que  les  autres  ont  jpenfé  ;  Jo  luiiiières  fal 
pit»  vives    nientHlêfTr,  s'éie^goent  mâne  pour  lui.  Si  Sa 
idées  lui  paroidènt  les  pft»  vniis  &  fa  pliis  bffMBHOfc 

Bm.^fi'v.rur     Cet  ctat  eft  celui  ou  me  paroît  avoir  été  M.  Bertrand,. 
T^tt^M^.  J7  auteur  de  pluficurs  Mémoires  îïir  ia  ftru^ure  intérieure  de  b 
4r  ioif.Zimc.  Terre.  M.  Bertrand  veut  que  dè5  h  crwtiof^-  i'Aurenr  de  h 
'     '    Nature  le  (oit  plu  à  créer  liaiis  ia  1  erre  des  corps  qui  eullent 
quelque  reilèniblance  avec  les  animaux  6c  ks  plantes,  Se.  il 
croit  trouver  dans  cette  (ûppofîtion.  une  preuve  nouveUe  Si 
plus  jufle  que  toute  autre,  de  k  Ûâtaa  que  le»  Itac»  eré& 
ont  enti'eux. 

Sans  in'afpêter  à  râut^  id  eettfropiniaiffai  dëtaîF»  œ  que 

je  pourrai  fiire  dans  une  autre  occaTfon ,  je  me  corTteiitmi' de 
dire  pour  fe  préiênt,  que  non  feulement  \c  rj}>port  immédiat 
que  \e,  Inlliies  ont  avec  les  corps  marins  ,  leur  fîgwe  régulière, 
les  variàes  qui  ie  remarquait  eiitr eux ,  niais  eiieore  ies  pfQ> 
prléiÀ  flcdfdenCeftcf  (jitfbti'y  uMEuve»  itHic^tfes  preMMi  iuêoiiK 
lefbbles  du  peu  de  lôfikfire  dta  fifflième  db  Mu  ObiiiiiimL  SI 
r Auteur  de  la  Nature  a  remplf  nntâmar  «ie  h  Tént:  dt co- 
quilles ,  de  coraux,  &  aun^eorpsdè  cette  nature-,  anàlogacr 
à  des  corps  fènihl  ibles  tirés  de  la  mer  ,  il  n'rt  certiinement 
dû  les  former  que  dans  fétat  pnrfai?,  3c  noiis  ne  devrions 
les  trouver  qu'ainli  formés  :  ^ils  étoient  callés  ou  détruits,  cet 
accident  ne  devroit  avoir  pour  caulê  que  le  remuement  qui 
auroh  été  £rîi  des  lerrts  o&  ili  iêroicnt  edtauisb 

Cette  cauiê nWI  pas  b  iôile  qui  ait oeafMRiiié  b-M 
de  ioertaines  coquilles  r  on  en  trouve  qut  ont  ^ 
tirou  conique  ôc  régulier ,  qui  nz  été  rat  que  par  un  c 
qui  sefl  nourri  de  cefiii  qui  vivoit  dam  h  coquille  qu'on  rtn- 
•  contre  maintenant  dans  la  terre.  D'autres  coquilles  &  d  i  tiércns 
madréporej  ont  été  minés  en  tout  lêns  par  des  vers  qi??  le» 
ont  rongés  ,  &  Ton  reconndt  dans  les  uns,  &  les  autre:»  les 
eflêts  da  travail  d^imaux  qoF  ont  dû  ètie  fealtiUUes  k 
ceux  que  nous  voyms  de  nos  fouis  db»  la  mer,  &quilbiif 
les  mêmes  choies. 

JMu  fisrtnnd  pomia  réfoaditip'ÏÏ  6Hbit  que  tes  Hàsaà 
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^lâênt  aufTi  dans  le»  coquilles  ,  pour  qu'il  y  eût  un  plus  grand 
rapport  entre  ks  cprps  len  ciii  ex  les  uurins.  Je  lepiiquenî 
i^il  iÔMdilBitjdory.,  |N»iy  if]iie.ymt  fut:^§ri  de  p»t  &4'atitre. 
Ici  «oqjttifes  .feâilflr  CMflêni'  aniihaux  iêmUabies  à 
ceux  des  coquilles  de  mer,  cjiie  ces  anini«ni)x  pulJènt  lé 
mouvoir^  s'àttaquer,  -ft^  que  leur  vie  ne  différât  pas  de  celle 
des  coquillages  de  mer.  L  expérience  eft  comrjii'e  n  cette 
ruppofltion;  il  faut  la  iaire  cei^erniant  pour  pouvoir  naturel- 
le ment  expliquer  les  accident  qu'on  oblervedan^  les  coquillçs: 
ces  accidem  ani^nc^iiL  un  ijayaii  iùcçeûîf  &  varie. 
:  CcKte  tbSamâon  ^le-me  faiok  iûffiiîiiiie  pour  répondre 
è  Iduiesies  autres  raifenstde  M.  Bêrtnnd,  &  prificf paiement 
à  la/uppcAtion  iijivante ,  qu'il  fut  avec  une  certaine  afllirance* 
•<  Seroit-'ii  improkiWc  ,  dit-iil  »  de  fîippolçr  que  les  animaux 
niarios  &  les  ivq^aHe^  aucoient  été  d'abord,  qmnt  à  in  f'ub- 
ftance  ou  à  lu  malfe,  ;créés  tout  à  la.  fois  par  im  feiii  ac^e  de 
b  voioiuc  x\u  Créateur,  avec  la  terre  uiéiOTi  qui  étoit  la 
matière  «oaunuiie  de  leur  casnpolitiuii  î  Ne -fourrolt^on  pas 
tfireetifiiitetqilicts  «wr^siMest  iîîns.vieqttj6Îu'm 

conme  Jb  enjairax  ^  Ifls  v^g^oux  je 

dévoient  être?» 

Si  les  coquilles  &  les  autres  corps  marins  ont  été  fâns  vie, 
|e  demande  quelle  elt  la  caiife  de  ces  trous  Se  de  ces  canaux 
verniiculaires  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  qiii  uc  font  que  les 
marques  qu'un  aii^mi  a  laiiitles  iur  b  coquille  dqnt  il  a 
éévoé  'fiàtiiiil^qui  il»-jieniplilfilt*  £nfîa*  pouiine  lue  pas  ar- 
«iier.ididavantagerà4*tffol«r;iiiiiiyilèri:ie  û  peu  .vni^ftinbfablfc» 
jBxicnMBdefai  encore  qu'on, dilè  pourquoi  les  coquilles  fofljle» 
le  trouvent  avec  des  cailloux  roulés  &  des  boU  pctiifîés  :  eil-.ce 
fXDur  qu'il  y  eût  une  reffemblance  entière  entre  la  mer  Se  h 
totie.  Cette  réponle  ieroit  peut-être  la  nicii'ciiic  qu'un  put 
^ire,  quoiqu  on  ne  voie  |nâ  à  quoi  ierviroient  pou^-  ctk 
les  bois  pturifics. 

.  Je  n'ai ,  «uicfle  »  .parlé  pour  ie  pr^t  de  ce/yiièioe ,  que 
pvoe^qnelfQD  Aumnr  y  lait  fpa:ialenient  mention  des  cn- 
Uoqvs  S&'da  pims  àoiiéo;  ii  ne  Ipécifie. ccpcndanà 
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kur  analogue  mafiii ,  j1  le  coiueiuc  de  rappoitci  les  leiuiraeu 
de  Hdwing  Sl  de  Bourguet  »  comme  ceux  apparemment  ^ 
lui  pipoiflênt  ies  plus  probables  par  rapport  à  cequi  n§iide 
b  leilâiibltnoe  de  ces  coipi  fofltks  avec  ceox  ^  ne  le 

font  pas, 

ta^li^a^^      Dai  15  fou  oiiv  r?i  c^e  î  n  t       ,  EUhifur  îcs  iifnges  des  montagnej, 
mo^^s,  p.  il  s'explique  un  peu  mieux  ,  niais  if  confonci  foui  le  même 
i^j  irfMty.H.'  genre  des  pclrificalions  qui  dcjîendent  d'animaux  bien  dif- 
tyif/uhS.*  fcrens;  ii  place  eniêmble  les  afléries,  la  pierre  étoilée,  ia 
adroites,  lis  tiocbhes,  les  cntroqoes,  la  dons  de  gânfie 
pierreux.  Il  eft  vrai  cjue  de  tous  ces  corps  11  n'y  a  <pie  faflnMfie 
qui  fûit  mal  placée:  on  (ait  depuis  long  temps  ^pie  ces  Ibftei 
de  f()fl"iles  font ,  à  n'en  pas  ibuter ,  des  madrépores  entièrement 
lêmblablfô  à  ceux  qu'on  tire  m.iintenanî  de  nos  niera  ; 
mais  comme  ii  paroît  que  M.  Bertrand  penche  plus  vers  fe 
Sentiment  de  Heivvmg,  qui  rapj)ortoit  aux  coraux  tou5  les 
corps  que  d'autics  Aoteors  prflênJent  d^endre  de  queiquei 
elpèces  d'éioilei  *  H  a  placé  les  a(faoltes  avec  ces  mêmes  ooipit 
Tous  les  Auteurs  (  on  peut  en  excepter  M.  Bertrand  )  dont 
•  j  ai  >ufi|u  a  préfent  examiné  les  feiuimen^dolvem  être  tegudéf 
ronuTie  des  lithoi^ripîie?  pliiflôt  que  comme  des  mothodifîes. 
^o^i^^r.  Ceux-ci  conviciincnr ,  li  ce  nélt  Spndn ,  (  jiii  dit  en  général 
^^'vmmnfit,  cntroques  lonl  des  vertèbres  de  poidbns ,  tous  ces 

€MAhg.p.^y.  Auteurs,  dis- je,  conviennent  qite  les  pierres  étoiiées,  les  oj- 
(«.p  trDt|ues,  fencrinhe,  &c«  appartiennent  à  des  Mies  de  ms 
pétrifies  :  c'efl  ce  dont  on  peut  s*aflîirer  partie  le^uve  des 
Méthodes  lûr  les  foffiles,  que  nous  ont  données  M."  Linnxus , 
Wallerius,  WoltersdorfT,  Hill,  Gronovius,  Cartheulêr,  & 
l'auteur  de  Î:î  Conchyliologie.  Il  y  a  cependant  entre  leurs  fen- 
lîmén.s  quelqties  peliies  didenentes,  qu  li  elt  bon  d  apprécier. 
sj^'  «iîr*  -  '   t^*  ^*  Linnaeus  rangeoit  dans  Ton  Ouvrage  in- 

lag.  ^V,  p^.  titillé,  ù^jîèm  dt  la  Natan,  les  cntroques  &  les  pierres 
'ïîil'Tjf's  étoiiées  fol»  le  genre  des  pienes  qui  avolent  dn  nppoit  avec 
f.:p.  ,  n'ies  animaux  de  la  daflê  des  vers ,  &  fous  cette  claite  ii  coOl- 
^X^'Smp.  P*^^  toutes  ktcoquilies,  les  hériiiôns  de  mer,  les  étoiles, 
fag.      m?      Cç  niênje  ièmimflnt    icnouve  dans  les  éditions  det 
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innées  1748  &  1736.  Suivant  ce  fêiniment,  les  aflcrus 

ou  pierres  ctoilées  ^nt  des  pétrifications  d'ctoifes  de  mer; 
fencrinile  &  les  aftéries  à  colonne  appartiennent  à  î.i  tt-ie  de 
Médufè,  &  les  entro(]^ues  peuvent  être  des  parties  de  yen 
rampans. 

Ceft  apparemment  d'après  le  ièntiment  de  M.  Linno^us^ 
que  l'Auteur  de  TOryAongie  s'énonce  de  fa  manière  iàîvante 
oins  l'édition  de  Ibn  ouvnge,  donnée  en  1745*  «On  dit 
que  Tentroque  efl  rnrticulation  &  les  wrtièbres  de  gros  vta 
marins  :  il  ajoute  de  plus ,  ces  vers ,  comme  les  polypes , 
oin  h  propriété  de  protluire  h  leurs  côtés  des  animaux  de 
leur  efpcce  *  ».  Il  y  a  lieu  de  penfêr,  par  la  façon  dont  il 
s'énonce,  qu'il  doutoit  de  la  judeffe  de  cette  idée,  &  qu'if 
ue  lâvoit  pas  ii  ce  Icnlinient  vabit  mieux  (|uc  celui  des  Auteurs, 
qui ,  lêlon  quil  le  rapporte  plus  haut ,  pretendené  que  lies  en- 
troques  6c  tes  trochites  doivent  rapporter  wk  ttonçons  de 
J'étoile  appelée  iAe  Mêdufe  :  à  la  page  3  6^ ,  il  veut  qiie  les 
âftéries  £>jent  t  aînfi  qu'il  s'énonce ,  lêmblables  aux  entroques, 
vertèbres  ou  pointes  des  étoiles  de  mer.  11  penfê,  à  ce  qu'il 
paroit  par  ce  fécond  pafTage,  que  tous  ces  corps  ne  £>nt  qu.: 
des  pétrifications  de  quelques-uns  de  ces  animaux. 

Ceil  ce  que  veulent  les  autres  Mctiiodiites  que  j'ai  cités 


.  *  Cette  idée  efl  une  de  celles 

qui  le  pré/entent  lorfqu'on  voit  le 
pafmier  marin  du  Cabinet  de  M.  de 
Bobjourdain  :  elle  futdifcutre,  cette 
id^,  4aittt' Académie  lorfbuc  je  lus 
mon  Mémoire;  mais  h  niblbnce  de 
ce  corps  a  tant  de  rcncmWancc  avec 
celle  des  «toiles  de  mer,  qu'il  eit 
plus  naturel  de  ie  placer  avec  ces 
.il  '  i;mx  ([u'ivec  les  pinceaux  &  Icj 
polj'pes.  Ces  deux  gcores  d'aniiiuux 
Ibnt  Riols ,  &  leur  fublbnce  ell  au- 
trement figurée  que  celîc  des  cioilci. 

^1.  Caiieaude  I.ubach,  Conunan- 
dani  pour  le  Roi  au  Gouvcrnemeiu 
de  S^rbourg ,  &  amateur  de  Thii^ 
toire  des  fbilRles ,  comparoit ,  dans 
■ne  Lettre  qu'il  m*4  al(  lliopoear 


de  m'écrire  en  Février  1759»  un  fbf^ 
file  qu'il  avoit  re^û  (bus  le  notn  de 
tête  de  Médufc ,  qui  a  un  pédicule  en, 
qui  eft  renfermé  dans  un  fchitc  noir 
éc.J>yriiettx,  compvpit,  di)»^e,  cq 
fblflle  au  polype  :  ma  réponfê  fiie 
que  je  pcnluis  qu'il  avoit  un  rapport 
immédiat  avec  un  aivimal  du  Cabinet 
de  M.  de  Boisfourdalo.  En  Juin  do 
!a  même  année  t"7J9,  M.  de  I.u- 
iMch  a  envoyé  ib  obUrvations  à 
l'Acadéniie;  Ion  foflîle  y  efl  coroy 
paré  au  pinceau  de  mer ,  au  palmiav 
marin  ,  à  l'animal  décrit  dans 
l'Ouvrage  de  M.  Ellis ,  dont  j'ai 
pat  lé  dans  U  prtmiècf  panie  4ç 
Mcmoirct 
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■JWwuCwiil  P'"^         ^*  ^Vallerius  attribue  les  irochiies ,  ies  cntroques 
z^'*  i*'^^*^^^  ^  "^'^  nimeufes ,       l'eiicrinite ,  à  des  étoiles  de 
J^^'  ■^P'f'  nier,  (ans  dcligiier  ces  ttoilcs:  il  afliijnc  icloiic  tcie  Uc  Mc- 
sff,t^^!c!r-  tlufe  pour  1»  alléries» 

nuw.  M.  WoltendorfT  range  dm  h  nom  d'encrînite  !e  Ib  de 

id.  pierre,  les  ciou5  de  gcroHe  pienotx,  fentroque  à  oolonne 
//—  ^  ^'^"^^  Saint- Boniface ,  &  veut  que  ces  fofliles  viennent 
j^o.  Paris,  d'une  étoile  marine  pétrifiée  qui  a  un  pédicule  formé  d'en- 
iyoLifS>fân  tf^H^*^^-  S""^  genre  de  t^ie  de  Médufè ,  il  place  l'étoile 
K^Mr.ju^.  jpr,  arborilce,  l'enuotiuc  c'toilce  &  ientrocjiie  folaire,  ik  prétend 
%^m^j^' c  ^]^^^  ces  pclrificaiion:  loiit  celles  des  parties  d'une  étoile  pc- 
ia-S/jerm./oirg.  trilit-c  i|Lii  a  plulicur:>  pcdicuic^  ana^lomolés  la  uns  avec  les 
autres. 

Suivant  M.  HîU,  «les  entroqiies  &  les  aflérîes  icuit  des 
A  't  /////,  „  ibinies  qui  ont  probablement  ^t  partie  de  quelque  animil 

K/w         vmm  du  genre  des  étoiles  de  mer  ou  des  ^chinHes;  mais 
^J/'O-f»»  nos  connoîfîânces  dans  le  règne  animal  n'ont  pas  encore  été 
portées  jufqu'à  pouvoir  déterminer  qud«  ibnt  prà:irémeat 
ta -fi/.         ces  animaux*. 

Cnmt».  AukM     Qiiant  à  M.  Gronovius ,  il  rapporte  aux  parties  de  1  étoile 
fc^Sr'*'''*' j  ^^^^     Médulè,  non  feulement  les  entroques  ordinaires,  mais 
fiq^L^l  les  pierres  imitées,  l'encriiihe  &  les  cbus  de  gcrofle.  Enfin, 
^jT^J/Z/s'  ^'  ^Iiculer  lange  fims  le  genre  des  pétrifications  qui 
Frider.  AH^n.  Viennent  des  aoophytes  marins»  ks  trodiltes,  les  rotules, 
Cànhnf.  ^Ek.  fes  entroques  radiées,  &  les  rapporte  à  une  étoile  marine: 
^'sj'&'fê,     aftéries  fimples  &  celles  qoi  font  en  colonne  dépendent, 
••'—'»'.  fuivant  lui,  de  la  tête  de  Médu(ê. 

Viaib^T^jj ,  Quoiqu'il  y  ait,  comme  il  e(l  aifé  de  le  voir  par  la  com- 
parailon  de  cta  diricrem  lêniimeiis  des  Méihodides,  quelque 
'Variété  dans  leur  £iÇon  de  peniôr,  ils  conviennent  cependant 
tous  en  ce  quHs  regardent  les  pétrifications  dont  il  s'agit 
comme  appartenantes  à  quelques  eijpèoes  d'étoiles  marines, 
&  fur-tout  à  la  téte  de  Médufe.  Ce  fentîment  ayant  été  auffi 
celui  de  plufieurs  Lithographes ,  je  n'ai  pu  m  empédier  de 
doîiner  ici  une  légère  defcription  de  cet  animal,  pour  qu'on 
ÎQii  eu  eut  de  juger  û  leur  iêaiimçat,  iiKiéfeodbiauueat  des 
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conno!  (Tances  que  nous  avons  acquifes  par  oelje  dit  jnlmicr 
marin,  pouvoit,  à  ia  rigueur,  fe  louLcnir. 
.  LesentroquesioiU ,  comme  je  \'m  dit ,  <  loiiées  ou  radiées,  & 
par  conicquent  les  trochues,  qui  nai  iom  que  les  parties  dé- 
tachées. Aucune  des  pattes  de  Tétoitc  téte  de  Méduiê  n  y  reP 
iemble:  les  articles  de  «s  pattes,  qui  Osai  les  /eulcsnuties  qu'on 
poorroit  ibupçocmer  avoir  de  fanalogie  avec  ces  foffiles,  n'en 
tiennent  en  aucune  façon,  tant  du  côté  de  la  forme  que  du 
côlé  de  la  conftru^lion.  Ces  articles  (ont,  ii  efl  vru,  circu- 
laires, mais  écîinncrcs  dans  deux  endroits  de  leur  circonfé- 
rence, &  ces  cchancrures  font  fur  la  même  ligne  ou  le  n  >cme 
diamètre;  ia  circonférence  eft,  outre  cela,  creufe  extérieu- 
rement d  une  laiiuire  ou  lilion  profond  :  les  deux  plans  ont 
de  plus  une  apophylê  en  forme  de  (elle,  ceft>à^re,  creufée 
iùr  (es  cMs,  éevéc  dans  fi>n  milieu,  qui  eft  auffi  un  peu 
creux  à  ia  moitié  de  â  bngueur;  elle  ne  couvre  qii'en  partie 
la  fiîrfâce  de  ces  plans,  li  y  a  entr  elle  &  le  Iioi  tl  interne  de 
l'article  un  petit  efpace  en  ferme  de  fillon,  qui  diflingue  très- 
bien  ces  deux  parties  :  il  n'y  a  pis ,  outre  cda ,  de  trou  dans 
le  centre  de  ces  plans,  comme  on  en  voit  un  nu  centre  des 
trochiles.  I^s  vailteaux  qui  portent  les  liqueurs  aux  articles  dé 
i*étoiletctede  Mtdulepaflènt  en  ddiors  de  ia  vertèbre,  quoique 
intérieurement,  &  oda  an  mcym  d'tm  trou  formé  par  té* 
chancmre  de  là  circonfèrence,  &  d'une  membrane  dure  qui 
leoNivre  toute  i'étoile  de  en  forme  la  peau.  Enfin,  quelque 
examen  qu'on  ^dè,  même  i  la  loupe»  on  ne  reconnut  liii^ 
les  plans  ni  étoile  ni  rayons;  par  conféquent  les  entroqucs, 
(îe  quefque  forte  qu'elles  foient,  ne  peuvem  avoir  appartouâ 
aux  pattes  de  l'étoile  tête  de  Mcdufë. 

Les  corps  pentaofones,  parallélépijîèdes ,  trapézoïdes  8c 
autres  de  l'encnniie,  ne  peuvent  élément  être  rapportés  à 
la  bafe  ni  aux  troncs  de  ces  rayons.  Ces  parties  font  com- 
poses, dans  i'étoile  téte  de  Mâulê,  de  parties  lemUables  I 
celles  des  rayons,  &  leur  nombre  eft  bien  plus  oonlidénible 
que  dans  les  encrinites.  La  difTérenoe  entre  ces  deux  corps 
eft  donc  fi  gnuide,  quli  eft  étonnant  qu'on  ait  pedë  qu9 
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y  avoit  des  parties  4u  premier  qui  couvinilèiit  avec  celks 

îiu  /êcond. 

11  faut  en  dire  autant  du  rapport  que  quelques  Auteurs 
ont  trouvé  entre  les  fbffiles  dont  il  c(l  quefljon  &  les  étoiki 
rétrogrades  :  II  nej^agit  que  de  parcounr  l'ouvrage  de  Linckius» 
pour  voir  qu'il  n'y  a  aucune  de  ces  étoiles  ni  de  celles  qui 
en  approchent  qui  puiflê  Ibâtenlr  ce  parallèle  :  aucune  ne 
fait  voir  de  corps  pentagone  ni  de  ceux  qui  forment  les 
troncs  des  ramifications.  Les  rayons  de  ces  ctoilcs  ne  lé 
ramifient  point  ;  Se  fi  quelques-uns  ont  fur  leurs  côtés ,  dans 
certaines  elpèces  de  ces  étoiles,  de  petites  pattes  ou  doigts, 
ia  figure  de  ces  doigts  eft  bien  diflerente  de  celle  que  ces 
mtoies  parties  ont  dans  l'encriniie  des  entroques  radiées:  ces 
cntroques  n'en  ont  même  pas,  à  proprement  parler;  ce  fint 
jJuHôt  des  ramifications  longues,  fimpies  &  nues. 
Tsu  1.  11  n'y  a  point  d'étoiles  gravées  dans  l'Ouvrage  de  LincLius  . 
H'  i  ^  f'  avec  Idquelles  les  encrinites  aient  plus  d'analogie ,  qu'avec 
celles  que  cet  Auteur  nomme  Me  de  Mctlu[e  cetuiréc  &  tcte 
de  AUduje  brune.  J'ai  fait  voir  dans  le  corps  Je  ce  Mémoire, 
que  l'encriniie  à  colonne  étoike  convient  mieux  avec  le 
palmier  iparin  qu'avec  aucune  de  ces  étoîfei:  Fenainite  i 
colonne  ndiée  na  })as  plus  de  rapport  avec  ces  étoiles  que 
la  première.  Les  étoiles  gravées  dans  l'Ouvrage  de  Liockâis» 
n'om  pas  de  colonne ,  &  cet  auteur  ne  dit  rieti  qui  puidê 
donner  lieu  de  penfèr  qu'elles  puiflênt  en  avoir  eu.  Ces  étoiles; 
au  contraire ,  ont  prefqu'au  centre  commun  des  rayons 
un  verticiile ,  compvofé  d'environ  quinze  petites  pattes  ou 
griffes:  ce  verticiile  ne  fè  remarque  pas  dans  les  encrinites 
à  colonne  radiée.  On  ne  peut  donc  jias  plus  rapporici  les 
ncrinites  dont  il  s\«jt  maintenant,  à  œs  étoiles,  que  ceUei 
dont  II  a  éîé  paiié  £ns  ia  première  partie  de  ce  Mémoire. 
L'animal  qui  «  donné  naifïânce  aux  encriniies  à  colonne  radiée 
A  donc  encore  inconnu  »  au  lieu  que  nous  connoiflbns 
maintenant ,  par  la  découverte  du  palmier  marin,  celui  qui 
a  produit  les  encrinites  à  colonne  étoile^;  découverte  que 
jb  JNaïuiaiiiiçs  devront  principakmcnt  ait  |;oût  gue  M* 


uiyiiizea  by  VjOOgle 


DES  Sciences.  <  34^ 
Al.^'^e  Boisjourdain  ont  eu  pour  les  colIe<5lion5  des  morceaux 
mes  Se  inléreffans  de  l'Hilloire  Natuielle,  &  qui  ies  a  jx)rl<5s 
à  ne  rien  épargner  pour  en  former  un  Cabinet  des  plus  précieux 
&  des  plus  riclies.  Pour  moi,  je  n'ai  cherché,  en  décrivant 
le  palaiier  marin ,  qu'à  faire  connoître  aux  Naturaliiies  qui 
ne  poavoîent  être  à  portée  de  le  voir  »  un  taioicsiu  qu'on 
ne  trouven  peut-éire  de  long-temps,  &  qui,  par  oèk  bal, 
tncritoit  d'être  décrit»  gravé,  &,  û  j'ote  dire,  anatoniil^ 
avec  §om. 


Nota.  Je  mViois  pra»^  de  finbr 

ce  Mcmoire  par  une  Concordance 
des  Auteurs,  ou  lille  des  noms  qu'on 
avoh  donn^  aux  ditTcrcns  corps  donc 
il  a  été  queflbn  dans  ce  Mcmoire, 
&  desphrafès  qu'on  avoit  faites  pour 
les  Qicofier}  mait  cène  lifte  auioii 


été  d'une  trop  grande  étendue  pour 

pouvoir  être  placée  ici.  II  fera  facile, 
au  refle,  de  recoonoître  ces  corps  dans 
les  Ouvrages  que  j'ai  cités ,  &  de  les 
rapporter  aux  p.irr'cs:  J.i  pi'mifr 
marin  ou  aux  folLlu  auxc^ueis  jc  les 

ai  coRi|Nués> 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


PtANiCHE  I. 


Fig.  1 .  Hi  NCft  iNfTE  1  colonne  ndiée ,  dont  le»  nmifiations  font 
<!ctachées ,  qui  dl  coupée  dans  fa  longueur ,  de  qui  fiiit  foir  une  portion 

de  h  colonne  qui  la  traverse.  On  y  flilHnfur  farifemrnt  rjuc  cette 
colonne  eft  comporce  de  piuiieurs  couches  ,  c^ue  ces  couches  lormenC 
les  tiodiites  :  ces  trocbiie»  placées,  les  unes  au  deflîis  des  autres, 
donnent  naifTance  aux  cntroqiics  en  font  une  colonne.  On  re- 
marque encore  aifcment  que  le  corps  des  trochitcs  efl  intcricurcmcnc 
fcparc  en  pluficurs  loges  par  des  lames  placées  de  diarap. 

fig.  2.  Encrinitc  à  colonne  radiée,  dont  les  nmificatîons  Ibnt 
hniïï  dctathccs.  I.a  portion  de  la  colonne  qui  la  traverfe  c(ï  enticrej 
à  fa  partie  inférieure,  les  trochitcs  font  un  peu  éloignées  les  unes  des 
antrei.  Cette  circonftaace  permet  qu'on  vole  diilMlenicnt  les  eu* 
gialniires  des  bords. 

Fîg.  J.  Encrinitc  à  colonne  radiée  ,  à  laquelle  il  rcrtc  des  p<HtIons 
de  branches ,  au  milieu  dcfqueilcs  ii  y  en  a  une  de  la  colonne  qui  la 
fnvcffe.  Cette  enainite  tk.  les  deux  précédentes  fi>nt  des  mticiUes* 

F^f.  ^  flnccinitc  avec  fes  branches,  qui  font  lapprocbécs  ét  oon- 
traélces  en  forme  de  rofc  de  J(  ricfio.  Elle  n'cft  pas  tr.ivcrrée  par  une 
colonne ,  ce  qui  m'a  fait  penicr  qu'elle  eit  celle  qui  teiminoit  une 
ligej  au  lieu  que  celles  desj^.  2.,  fornoint  <fes  venkilla  aux 
iiiloiuiëi  dom  elia  éîToieiit  partie» 

Xx  jj| 
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H9ta,  Le$  enciioitcs  /,  a  &  ^>  foatdu  Cabinet  de  M.  Meunitf. 
Médecin  des  Invalides.  Celte  du  numéro  /  eft  du  Cahinec  de  S.  A.  S. 

M.  le  Duc  d'Orléans ,  où  il  y  ^  n  i  pluficurs  autres  varicics.  On  a  ûit 
<îc(T(ncr  celles  A<"  numcros  /,  2  Ir  ^  ,  picflrablcment  à  ces  (Irrnicrc* , 

Îiarcc  que  celles  iIl»  nuructos  i ,  2. ,  cuni  (Oupces  longitudiiiaicmcnt , 
ailTent  voir  les  parties  intérieaieit  celle  do  munâ»  f  B*»  (li 

4e  coionoc  dan»  ion  milieti* 

Planche  II. 

Fig.  /.  Pierre  cafcaire ,  bleuâtre  &  polie  ,  tîans  laqueflc  font  In- 
cruftccs  des  pierres  ctoilces ,  des  entroqucs  ccoiiées  coupées  en  piu- 
iSetu*  lêni.  EHer  ont  U\t  partie  de  diffcrens  endroits  d'une  colonne  de 

Eaimier  marin.  Celles  de  ces  parties  qui  font  les  plus  fines,  font  pro- 
ablcment  ducs  à  des  griffes  de  vcrticillcs.  Parmi  ces  corps  il  y  a  des 
peignes,  des  cames,  &  autres  coquilles  femblables»  antant  qu'on  peut 
en  juger  nar  les  fedions  qui  en  ont  été  faites  en  polt^Tant  la  pierre.  On 

n'a  pas  fait  dcflincr  toutes  ces  coquilles,  nfin  qu'on  diflinguât  plus 
airément  les  corps  dont  il  s'agit  ici  principalement  :  ces  corps  font 
d'un  ^pstb  bbnci  les  coquilles  ont  une  couloir  Boiritrew 

Fig,  2.  Pierre  bleuâtre  calcaire  ,  parfcméc  de  petites  cntroqucj 
ctoilécs  oo  de  portions  de  gridés ,  qui  forment  les  verticiiles  dans  le 
]>almier  marin.  Une  de  ces  griffes  y  eft  prefque  dans  Ton  entier.  On  y 
didmguc  très-bien  à  la  loupe  la  petite  étoile  du  milieu  &  les  engrainures 

des  bords.  C>?  portions  do  j^rifTes  fonr  mêlées  avec  des  camites  fi  des 
pcdinitcâ ,  qu  on  n  a  pas  lait  dcHincr  pour  la  raifoa  rapportée  ci-deâiis. 

fig.  j.  Amas  de  portions  de  pattes  femblables  à  celles  de  la  tétc  da 
palmier  marin  ;  les  articles  font  ttit-difiinâs,  quelques -tttM  ont  une 

très -petite  portion  des  doigts. 

F^»  ^  Pierre  bleuâtse,  calcaire  &  polie ,  qui  n'eft  prefque  qu'un  amas 
«Tentroqucs  étoSées ,  qni  ont  Ait  partie  d'une  tige  d'un  jeune  palmier 
nurin,&  qui  appartenoient  àfa  partie  inârieine,  étant  picfi(tte  fansan^et. 

Fig.  MalTc  q';i  n'rd  <]i]'i:n  amas  de  madrépores  branchus  à  porcs 
tonds  «  d'entroques  radiées  deplufieurs  grandeurs,  de  branches  des  vcr- 
tldlles  4NI  des  têtes  du  liant  des  colonnes.  On  y  remarque  prïncipa- 
lenMU  le  milieu  d'une  de  ces  tâtes  dont  les  brandies  font  caffées ,  & 
«ne  portion  de  branche  de  ces  verticiiles  ou  de  ces  têtes.  C'eft  afin 
qubn  vil  plus  aifément  ces  parties,  qu'on  n'a  pas  faitdcfliner  les  autres 
corps  qui .  par  leur  affêmUage ,  forment  la  mallb  de  la  pierre  donc  on 
n'a  non  plus  dcfllné  qu'une  partie  ,  ainfî  que  de  celle  qui  eft  reprcTcrice 
^  ff'  7»  <lu'on  a  auflî  dégagée  de  prcique  ums  le*  corps  qui  n'oat 
pas  de  rapport  à  ceux  dont  il  ^it; 

Fig.  6.  JîrV^jrfOttpterreàfufil.blanc&noli&trefHrenfEmielapordon 
(uférieurc  d'une  patte  lei^Uable  à  cella  de  la  tfte  du  palmier  nariii 
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les  petits  doigts  latéraux  y  font  très-vifibies.  (^e  qui  me  fait  penfcr  que 
ce  corps  eli  une  portion  de  ces  pattes ,  cil  qu'outre  U  figure  on  voit 
à  côté  une  petite  cavité  divifée  en  âoUe,  comme  TdoU  tue  tiochite 

étoilcc  coupée  iraiifvcrralcment. 

/y.  7.  Madrépore  à  petites  étoiles  pentagones ,  fur  lequel  (omt 
attachées  deux  peiitei  encrinitet  k  colonne  nuiiée ,  &  qui  ne  font  point 
traverfces  par  une  portion  de  colonne ,  ce  qui  âlt  croire  qu^clIcs  foiit  de 
cclici  cjui  terminent  le*  cofonnc?.  A  côté  de  fa  moins  petite  de  ces  en- 
crinitcs  eit  une  t>ranchc  de  madrcpore  branchu ,  dont  les  pores  font 
tonds  &  irè*-pctfts.  La  furfacc  du  madrépore,  qui  îàh  lamafle  principale» 
eft  parfcmcc  de  fcmblablcs  branches ,  &  ,  ce  qui  eû  plus  ii-rcujTir.t  pour 
ia  matière  de  ce  Mémoire ,  elle  l'ell  de  trochitcs  radiées  de  diiicieatee 
gnuidcHif. 

S,  Entfoqoe  mdiée  coupée  verticalement ,  pour  fiire  fck  TtS» 
pèce  d*écioii  intérieur,  formé  par  le$  articulations  des  trochites. 

f/V.  p.  Fntroquc  radiée  garnie  de  mamefons  vers  le  Fiaut  de  Ùl 
longueur  ;  ces  m^ncions  ne  lom  que  les  parties  les  plus  inférieuics 
dea  blanches  de  veiticillea. 

Fig.  14»  Entroque  radiée  qui  jette  latéralement  une  groflêbtaache# 
laquelle  pourroit  bien  n'être  qu'une  branche  monftrueufc  d'un  vcrticiilc. 

Fi^,  1  /.  £ntroquc  radiée  conique  »  qui  paroit  n'être  qu'une  portion 
de  colonne  d'enainite,  fonhlable  a  celle  éthfig.  ^  de  la  plante  f'*« 
Cette  figure  conique  ne  lui  vient  probablement  que  de  ce  qu'elle  a 

fo'jff'Tt  dc5  frottimms  danç  fa  terre  ou  dans  la  rrtrr ,  ou  qu'elle  a  été 
zouice  dans  de»  ravins ,  ce  qu'on  peut  auifi  pcnicr  ou  iujct  de  i'enainite* 

Fig.  /2.  Vis  formée  (fans  an  écron  femblable  à  celui  de  Fentroqoe 

reprcfcntce  à  la  fig.  8  de  celte  planche.  La  matière  pienrufe  (pli  s  eft 
intro  Jl  itc  dans  la  cavité  longitudinale  de  cette  cntroque.s'y  cfi  moulée , 
&  y  a  priÂ  la  ibrme  d'une  vis.  La  cavité  de  l'cntroque  ne  s'cii  ainfî 
l^gnadie  que  parce  que  proheblement  fes  parties  intérieures  fe  font 
détruites  dans  la  terre ,  ou  que  ces  mêmes  parties  i'avoicnt  été  dans  la 
mer  avant  que  l'animal  fût  pris  dans  les  terres.  On  peut  foupçonner  di£> 
ISrentes  caufes  de  cette  definiéUon ,  que  je  laifle  imagiiier  au  Icélcur» 

Nata.  Les  <  nr[)^  qui  font  rcpréfentés  dans  cette  plandie  font  tout 
du  Cabinet  de  M.  de  Boisjourdain  ,  excepté  celui  de  la  fig.  j,  qui  &i| 
putie  de  ia  coUc^^lion  de  M.  Meunier,  Médecin  des  Invalides» 

Plancbb  III. 

tctc  de  palmier  mnrin.  5i  bafe  cft  faite  de  cinq  parties,  qui  fo^t 
coropofées ,  comme  dan&  le  palmier  marin,  de  trois  articles:  cijes 
Ibnt  celles  que  j'ai  appelées  dans  Je  defaiption  du  palmier  marin 
kl  cinipranic»  tioacit  Cet  cinq  parties  fedivUcat  en  dois  biaodia  « 
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q  ji  fc  foHS-divifcnt  en  deux  autres ,  de  même  ^uc  dans  le  paimicr  marin. 
Dans  le  lis  de  pierre,  les  articles  de  ces  foos^ivifions  s'engiaihcmallcr- 
iiacîvement  les  unes  avec  les  autres  par  leur  côté  inierne ,  ce  qui  ne  vient 
que  de  ce  que  ces  articles  ne  portant  de  doigts  fur  fcs  côtés  qu'altcrDi- 
tivemcnt ,  ce  qu'on  a  oblervc  en  dccrivanl  le  palmier  marin ,  ces  articlei 
font  enttés  fes  uns  (Ubs  les  autres  Jorr^iie  J'aataal  a  nppvocbé  U»  pattes 
en  moiiiant. 

Ftg.  2.  Bafe  du  lis  ik  pierre  ,  vuedcface,  pour  qu'on  difli  nguitTc- 
toilc  d'une  des  trochilcs  qui  font  rcllccs  attadiccs  au  Ijs  de  pierre.  Cette 
étoile  eft  prcfquc  détruite  $  on  y  diflingue  feulement  cinq  petites  lignes 
difpoféts  en  ctolîe.  Cette  irochllc  cfl  dans  le  cas  de  celles  r]u'on  trouve 
fcparccs  dans  la  terre ,  &  dont  les  étoiles  ont  ctc  ainfi  rongées.  Les  tro> 
cbites  dn  lis  de  pierre  repréfenté  dans  cette  planche*  au  lieu  d'être  an- 
MiiavcS)Commcdans  le  palmier  maiin,  font  circulaires,  ccqui  ne  vient, 
9  que  je  crois  «  que  de  ce  que  lc5  rayons  ont  étc  cmouiTés  &  dctiuils 
il^nâ  ia  terre. 

Fig.      Jtfbrceau  de  fpath  à  lames  vetdfities  en  point  de  Hongrie; 

dans  lequel  a  ctc  renfermé  le  lis  Je  pierre  de  la  {.g.  2 ,  ou  un  fcmblabic, 
qui  y  a  lailTccn  creux  l'em|)reinle  des  article?  rupcricurs  de  fes  pattes. 

Fig,  ^  Entroquc  ctoilce,  dont  la  partie  lupéricuro  cd  compolce 
'  des  dnq  premiers  articles  de  la  bafe  d'une  encrinite ,  &  qui  dans  fa  ion- 
guctit  eft  formée  altcrnaiivemcnt  de  trochitcs  minces  &  cpailTcs. 

Fig.  /.  Pentagone  vîi  en  de/Tous ,  &  un  peu  incline  pour  faire  voir 
les  articles  qui  le  comporent,  &  1  ccoilc  du  trochite  qui  eft  au  milieu. 

Fig.  6.  Le  même  pentagone  vû  en  dcfTus  ;  on  y  diftingue  Tétotle 
du  centre  ,  cjui  cil  percée  d'un  grand  trou  ;  les  bords  font  relevés  eu 
forme  tl'apophyfcs  iranfverfalcs,  au  milieu  dcfqucllcs  il  y  a  un  petit  trou. 
Ces  apophyfcs  fcrvoicnt  d'articulations  aux  branches  de  la  tctc  ou  gi&ude 
étoile ,  qui  étoic  portée  par  ce  pentagoae»  ~ 

Fig*  7.  £ntroque  étiûlée  &  comprimée,  e*eA<è<<lire  que  dem  de 

fci  rayons  font  plus  courts  que  les  trois  autres  ,  ce  qui  lui  don  ne  une 
figure  barlongue.  Cette  différence  d'cntroque  n'cU  qu  une  de  ces  variétés 
qu'on  trouve  fouvent  dans  la  forme  de  tous  les  éttcs  créés ,  &  qui  ne 
dépend  que  de  ceruines  dreouftances  qui  arrivent  dans  le  dévelop- 
pement cic  leurs  parties. 

Fig.  i.  Entroque  étoilcc ,  dont  les  cngrainures  de  la  circonférence 
des  trochitcs  font  hiterrompucs  par  une  petite  apophyfe  circulaire» 

éclimcrée  en  dehors.  &  qui  a  un  iroj  dans  fon  centre.  Ces  apoph  y  fes 
s'enclavent,  à  ce  qu'il  paroit,  dan»  une  cavité  que  doivent  avoir  les 
trochitcs  qui  fnivcnt  ou  précédent  celles  qid  ont  ces  apophyfcs ,  6l  qid 
font  les  plus  cpaiffcs.  Les interruptions  que  ces  apophyfcs  occafionnenf, 

font  que  IVn^T-iinure  de  citnquc  trochite  paroît  formée  par  tîrux  fif^ncs 
courbes,  cjui  le  rcunilicnt  par  leurs  extrémités,  &  qui  embrafïcnt  uo 

cofpi  obiong.  Ce  corps  eft  un  des  poos  dcs  petites  tiochitcs  qui  font 

intcmiédiaiics* 
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IntCThiédiaires.  Je  ne  (m  pu  trop  fi  cette  confbrtnatioii'  nliuU^ucroii 
pas  que  cette  en  troque  a  ^putena  à  quelque  pafmier  Airiii  dînèrent 
de  celui  que  j'ai  décrit,  cette  diâ'érence d'engrainure  ne  s'étant  point 
trouvée  dans  les  cftdtoitt  de  lacoloonc  où  iet  ttochiset  font  pin»  M 
moins cpailTes.       ■  "         -  '  ■  •         •  '* 

/Vf.  p.  Mallê  de  plerrè  eompd(ëe     co^llfes  .  ^e  tàadréporet 

firiKj'Ls  ou  ï  ranchus ,  fcmbîabfcs  à  ceux  qui  font  rcprt^ fentes  par  les  ff» 
$  à"  ^  de  la  deuxième  planche ,  &  qu'on  n'a  point  delTinés  pour  les 
nilbns  détarfléesdans  l'explication  deces  figures  :  on  peut  parconféqucnc 
4îftingucr  dans  celle-ci  une  encrinite  dont  ii  m'a  été  impofTible  de  détcr« 
miner  l'efpéce,  an  des  liouts  étant  pritdans  b  pierre  ,  de  l'autre  ne  faifanc 
iroir  ni  rayons  ai. étoile;  je  le  crois  cependant  piuAot  à  colonne  radiée 
qa'i  colonne.^toiiée  »  vû.<]iie  ks  cnceoqiies  enclavées  «fans  \%  madii  <lë 
pierre  font  t04itcs  radiées,  &  que  probablement  cî!c3  ont  appartenu 
au  même  animai  >  ou  à  un  animal  de  la  même  efpece.  Cela  pofé  *  je 
penfê  que.  cette  encrinite  eft  on  ycrtidlfe  »  on  une  tite  Mat  d'omis 
colonne ,  &  que  Tes  branches  ont  été  bnféci* 

F'ig.  10.  Corps  do  couleur  de  jjlaife  un  peu  VcrJâtrr  ,  gîobulairc 
&  d'une  nature  calcaire.  11  cH  parfeme  de  petits  corps,  les  uns  globulaire^ 
les  antres  obïongs  ;  à  fcs  parties  fupérienre  ét:ilifirtenie  eft  placé  un  antre 
corps,  dont  le  plan  vifibleeft  circulaire.  Ces  deux  corps  ont  h  figure 
d  entroques ,  mais  elles  ne  font  ni  radiées  ni  étoilccs ,  de  forte  qu  d  n'cft 
pas  trop  poHjble  de  déterminer  ù.  ce  fbnile  a  appartenu  à  quelqu'un  des 
animaux  auxquels  font  dues  les  eniroques  radiées  ou  étoilécs.  Ne  ponT* 
rott-on  pas  foupçonnerqur  c'ert  une  encrinite  radiée  formée  par  un  ver- 
ticillc  mooflrueux .  puifqu'elte  ell  travcrfée  par  une  colonne,  comme  les 
encrtnlie»  radiées  dues  à  des  verUcllIes  l  Au  refte ,  on  n'a  âit  deffincr  ce 
folfilc  r;  jc  pour  en  conferver  la  figure  ,  '&  i.rii:r  engager  ceux  qui  pour- 
xoicnt  trouver  plufieurs  de  ces  corps  ù  tâcher  d'en  (k'terminer  la  nature. 

Nota.  Ce  corps  de  fa  rf/.  lo,  ceux  àcsfg.  i ,  z  &  îont  de 
h  cnricirfb  colfedion  de  Ibffiics  Âite  par  M.  le  Qiré  de  Sainte-Margue- 
rite ,  à  Paris.  Le  lis  de  pîcrrc  &  le  fpath  ont  été  apportés  du  pays  d'Ha- 
novre 1  celui  de  la^.  a  été  trouvé  dans  I»,eavtroas  de  Dicuiouard 
OU  de  Pottt4-Moal^  en  Lomfne.  M.  le  Curé  de  Saintc-Margtierite  t 
encore  ramaflS  dans  ce  canton  une  quantité  de  cornes  d'ammon  ,  le  nau- 
tiles chambrés ,  de  grands  &  petiu  peignes ,  de  cames,  depinnes  marines, 
de  moules ,  parmilefquelles  il  y  en  a  des  maHcs  comppfécs  de  fi  petites, 
«[uiifâut  la  loupe  pour  les  voir;  de  vertèbres  de  poiffon ,  dont  il  y  a  une 
TTsA'Ti-.  qtii  eftcompofécde  ces  vertèbres ,  d'une  portion  d'omoplattc  &  de 
cotes  truHes,  qui  ont  probablement  appartenu  à  ce  même  poitfon;  enfia 
on  voit  encoK  dans  cette  coUeélion  beaucoup  de  rotdré|x>res ,  de  bois 
pctrifiés ,  &  autres  fofTiles  femblables  ,  &  ,  ce  qui  a  du  rapport  à  ce  .Aîc- 
moirc ,  piufieurs  maiïes  de  pierres  qui  ne  font  prefquc  qu'un  com^f 
de  pierres  ou  d'entroaues  étoilces.  parmi  lefcpieUes  il  y  a  des  portiont 
«I«  griffes ,  des  venicillei  plut  oh  looîiif  tonâàfM»  -,  il  manqne  tûktam 
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îrcs-pcu  «le  dioîc  à  piuficurs  <!<:  ces  gïitkà  pour  eue  entières.  Ce  qù 
rend  intéroflkiw  la  pJufpart  de  cetfi>ffileit  cft4|iw  leurs  coqmlici  foot 
trcs  f)'cn  confences ,  6c  que  les  cornes  tTwnraon ,  de  même  que  la 
«auiiicfi,  (qui  dans,  ipjminikc  4t4U  qtiçiqucsruaciL  des  cornes  d'am- 
non  font  par&icement  entières.  Leur  oavertnre  ou  boacfce  cft  Ma 
terminée  i  elle  a  un  bourict  recourbe  en  dcffa$  ,  ce  qui  prouve 
ce  tour  eftic  dernier  que  cette  coqiiille  devoitavofr.  Loriquc  les  co* 

âuiilcs  nenioiycnt xllui  croître,  elles  rcn/brdJcntle  bord  de  la  bouche 
e  leur  .to<{ainc ,  &  le  rendent  phis  ^is  que  celui  de»  tours  précidou* 
Les  corps  reprâflntésparlcs  fi^.  f,  /         font  du  Cabinet  de  M. 
Meunier  ,  ceux  des  fig.  7,  S  à.  p,  font  tic  chez  M.  de  Boisjourciato. 

'  Les  encrinitcs  à  coiopne  radiée  de  ia  planche  L",  l'amas  de  pattes 
étiifg,  jrphmclwll»  Itetvoqoc  jî^. ^de  ItfihBclicf  f  I,4tlespeii> 
tagones  des  -fig.  ^  ta  6  de  la  même  planche  ,  ont  ^té  trouves  dans  les 
environs  de  i>Joavelic  ou  de  Gray  en  franche  -oomié  :  les  (bfliies  des 
fg,  t,a.6i  ^^e^ideuttimeplancke, l^t été'éunieciiitim^e Dfen- 
iouard  ou  de  Pont<a-Moailôn* 

Ceux  des  fig.  j  &  7  de  la  planche  II ,  &  celui  de  la  fig.  ç,  plmcfic 
lil  »  font  de  l'dle  de  Gothiand  en  Suède ,  d  où  ils  ont  été  envojà 
àJM*ikBoUjoiiidriBp«r  M.  leConiedeTefin.  • 

Ceux  des ^g,  6,  8,p  —  tz  de  h  phndie  Il/ft  énêfig,  ^ft  /dbb 
planche  III,  font  d'endroits  qu'on  ne  connoit  ptf»  ]eipCti<HUieifBi 
ont  trouvé  ce»  coips  ne  ks  ayant  point  défign^s* 


:  :     •  '  '         '  • 
•  •■     .  ■  .     I  •  -    .  • 
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6  ECO  N  D  ME  MOIRE  - 
££J'  PRINCIPAUX  PROBLEME^ 

-  DE  Lj^ 

y        M..  B^ou  qu  eu:  ' 

L'art  qu'emploie  fe  Navigateur  pour  împrinjer  du'    26  JuiUet 
iiiûuvcmait  à  Iqh  vaifTeau,  Te  divifc  natureftement  en  *7J5« 
<Sefut  ^ic»:ia  premiâv  tie  prcldité  aiilnme  difficulté  du 
cfl^'de  jjii  <;éoiiiltiîc;'cjfe  bir  trais  DiD;^ 

biètné  ddnt  nous  avons  !a  folution;  elle  enfejgnë  à  raira 
tourner  i&nitvlte  en  tomes  fortes  de.  fèns  fssr  fe  moyen  éa 
gouvemaj!  ou  cfcs  voiles,  lorfqu'on  veut  ftîrc  quelque  évo-' 
lution,  ott  <jLi on  veût  fimpfemetn  pafîèr'cPiine  route  ù  une 
autre.  La  /cconde  partie  de  li  manaùvTe,  à  laquelle  nous 
âvons  dertinc  les  recherches  contenues  dans  ce  Mtîinoire  & 
dan^  celui  qjiie  nops  avons.déjâ  donné,  e{l incomparablement 
plu»  difficile' à  tnher  géométriquement:' elfe  don  cnfagncr 
i  T^èr  ia:ifoaf(r;*.dè  ihdme><|QÇ  li'fitiùtiDn  db  voiles  fc  êu 
mVîiepar  lapport  au  vent ,  Iorfqii*on  niàtrcbe  coudaînttienrlltf 
oriè  cotamçiiigne.  Ces  derniers  ^robiènies  n'avobit  été  tentéi 
qu'avec  des  reftriéHons  qui  enipêchoient  qu'on  n'en  fit  aucune 
application  exaéle,  ou  qui  en  changcoient  prefque  l'efpcce, 
au  ireu  que  nous  avons  lâché  de  \çs  rrroudre  en  ne  nt'gii- 
gcant  aucune  des  conditions  efTèniicitti  auxquelles  on  n'avoit 

rs  eu  d'égard  jufqu'à  préfènt.  Il  ne  nous  en  reÛe  plus  qu'un 
examiner,  celui  dans  iequd  fl  <?agit  4(C  cboiHi'  la  xoutQ 
qifoii  doit  fuivrè,  lorfqu'on  (k  propofè  de  Vâoigner  le,plu$ 
piomptement  qu'il  e(l  ^Qflîble'<fime  figoc  droite  dont  oQ 
•oimoit  la  diveétioa.  -     •  ' 

Yy5i 
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Ce  pioblème ,  qui  apparlieiit  à  Ja  méiliode  maximis 
Viaximorum ,  eft  d'un  très-grand  ufage  d  ins  la  pratique  de  ia 
i]]atKniwe.  .Indépcpd(Smi^  ipqtil^/réqueQs  <^u'o|i  a  de 
vouloir,  en  mer,  avancer  vers  l'origine  du  vent,  ît  neft  posnue 
qu'on  dilpuie  cet  avantage  un  âutre  navire:  on  préfêntela 
proue  vers  le  vent  ^  on  ne  J'en  cloigne  que  de  5  o  ou  5  «- 
cfegrcs  :  fouvent  il  n  eft  pas  pofllbfe  de  rendre  plus  aigu  l'angle 
forme  pnr  la  quille  &  la  dircélion  du  vent  ;  niaiî  quand  m6mc 
on  rûillnoit  à  diminuer  encore  cel  angfe,  les  voiles  n'étant 
iiappcei  que  loiLltniciii,  ou  nitnie  ne  l'étant  pas,  le  naviœ 
ne  feroit  que  peu  pou^  dans  \t  (eus  de.  &  quille,  &  il 
cedêroit  de  marefaef ,  otl  bien^  ii  Iroit  avec  trop  de  fcmenr, 
St, d'un  autre  côté  on  augmentoit  un  peu  le  même  angle; 
fi,  au  lieu  d'cloigner  ia  piOMe.tle  50  pu  de^6o  c^grâdn 
point  d'où  vient  le  vent ,  on  l'en  éiuignoil  de  70  ou  de 
80  degrci;  fi  on  fc  rendoit  ie  vent  plus  favorable  en  le 
prenant  un  plu^  de  côté,  il  eft  vrai  que  le  filbge  de- 
viendfoit  plus  rapide,  maii  il  y  ai  auroii  en  même  temps 
une  moindre  partie  qui  f^oji  utile,  puifque  le  clieniin  iêroit 
moins  dirigé  .yera|  \*on^vat  du  vent ,  6ç  qu'on  ferait  moins 
de  prQ{§p^  dam  te  feps  conu^ire  à  fa  dire^ion,  Çe  problème, 
quelque  important  qu'il  (bit,  n'f*ft  ^l'nii  ra?  pir 

ticuiier  du  problème  général  dont  nous  nous  propolôns  de 
nous  occuper.  La  îii^'ne  droite,  dojit  il  s'agit  de  s'éloigner 
îorfqu'on  veut  aller  nu  plus  près ,  gagner  au  vent,  on  remonter 
veis  lôn  origine,  fait  un  angle  droit  avecla  dira^on  même 
du  vent;  mais  il  iê  trouve  une  iniiiuié  de  rencontre^  dans 
]a  marine  où  il  eft  ^léoeffii»  de  Vécarter  d'une  ligne  droite 
pofôe  dans  toute  autre  fituaiîon.  • 

On  n'ell  que  trop  à  portée ,  dans  le  voîfn^ge  des  tenes 
&  d'un  mauvais  temps»  de  iêqjttr  te  prix  d'une  /Glntion  gé- 
nérale. On  eft  quelquefois  jeté  par  un  vent  impétueux  ve« 
une  cùie  dont  on  eft  trop  proche:  il  faut  alors,  pour  éviter 
le  dernier  péril,  choifir  la  rouie,  non  pas  celle  qui  procure 
Je  plus  de  vitefîè  au  fillage,  mais  celle  qui  fiiit  qu'on  s'é- 
Joignè  le  plus  dç  la  côlç  Uaus  ie  feas  papeadicuiake,  en  k 
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icrvant  même  dc  IWort  du  vent  pour  «bider  une  partie  ae 

ion  etiet. 

il  s'agit  de  co[iil)iiier  deux  maximum,  Jont  l'un  fê  trouve 
déjà  déieriuine  liaiis  iioue  preiuier  Alciiiuiie.  Lorltjue  nous 
vpufoiis  acwi  âoîgner  le  pli»  quil  eft  poâjbb  d'une  ceiiaîne 
dlieâioji  >  il  &ut  •  toutes  dioles  d'ailleurs  égales ,  que  nous 
mirdiitins  avec  la  plus  grande  vllcflê  fur  la  route  <]ue  nçus 
luivons;  9infi  il  6ut  que  nous  nous  confonnions  à  une  d^/ 
(blutions  que  nous  avons  clonnc'es ,  en  marquant  la  relation 
qu'on  doit  mettre  entre  i'angie  d  incideace  du  vent  iur  les  voiles 
&  I'angie  que  forment  les  voiles  avec  la  quilfe.  Nous  avons 
réuili  à  réduire  le  nuiximum  particulier  dont  il  sagifibit  alors, 
à'  des  opérations  graphiques  très-rmipies  eii  certains  cas  ;  & 
cotas»  h  diffîisuteé  en 'daubes,  était  beaucoup  tiop  grande 
poiir  qu'on  pût  avoir  moques  en  mer  lûr  le  champ  i  une. 
condi-u^OO  g&méuique ,  nous  avons  cherclié  les  nioyou: 
de  former,  par  un  calail  toujours  direél,  des  Tables  qui  con* 
tinflcnt  les  difix^fitions  le;  piu";  avanlageufes.  Nous  fîippofôns 
ces  Tables  toutes  calculées ,  ii  n  ell  donc  quellion  maintenant 
que  de  clioifir  entre  ces  difFcrens  réfultats  déjà  trouvé. 
"  Pour  nous  énoncer  d'une  manière  plus  préci(è,  V  C  cji  la 
'dbeÛiaa  ^  mù  ^  m  dtY  en  C,  &  LH^unepandUk 
à  la  €Ôte  ùtt  une  Bffu  dnki  doaaée  de  pojît'm,  dam  m  nut. 
que  U  futvire,  qtà  eft  en  C,  s'éloigne  le  plus  ^u'ïî  efl  peffèk: 
il  faut  ,r  Juppofé  ijue  C 1  fàt  la  route  &  la  vîtcfj'e  du  naître ,  tjm, 
,  qui  f/?  h  dijitmce  perpendiculaire  du  point  I  ^  L  N ,  [oit  un 
vwximum.  Lorfquil  s'agit  de  gagner  ait  vem  ou  <ic  renionier 
vers  Çon  origine,  la  ligne  LN      alois      j)€iiJiculairc  à  la 
direélion  du  vent;  nuis  nou;ï  ne  mettoiis  aucune  didinéUou 
entre  ce  cas  &  tous  les  auties.  Ndus  oonnoillôns  la  fituirtioii, 
U  plus  avmta^^eulé  dp  vaiflèau  &  des  voiles  par  rappi^^, 
^ent,  pour  fiSe  use  route  CI;  nous  avons  des  T^ajbles  qui 
nous  marquent  ces  di/pofitions  :  nom  cfaeidions  maintenant 
à  i'i^d  de  quelle  dinsâion  i^^diaque  route  CJaad  ifl 
un  maxiimm 

TCyïr, 
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NoiK  nommerons  «  la  vîtefîê  du  nnvîre,  &:  prrmm  <t 
pour  linus  lolal ,  nous  défifinerons  par  i  le  imm  de  i  angie 
JCN,       luit  ia  route  av£c  ia  iigiie  droite  d(m\.  oJi  veut 

s'éloi^psti  nous  anioos  donc      pour  iV/,  &:  û  nous  a 

pimons  b  dMEëKntièHe»  en  lûfint-  atientbn  que  odfe  dfe« 
augmeme  pondant  qui  cdie  de  z  dfanfnue,  noua  aunxis 

"^^  ,  (^ui  ciaiit  c^iiicc      ztro  ,  nous  duiu^e 

zzz       iant  nous  ponvom  déduira  —  Lz  =  Xiil' 

Aiiiii,  lorique  Douâ  avom  dc/à  une  Table  qui  xiouj  appsmci 
U  diipoiîtioli  k:fius.si8nla9^  toile  &  <b(b  andh* 
pour  finie  diaquenHiie  C/v  ou^quevBons  Mias  bamaa  màdL 
par  une  opécÂlon  gnplwqiie»  que  la  voîk  &  la  qo^  ibnt 
Jâen  di^ote  pour  «vcher  avec  vlidlè  fiv  la  diieâion  CA^ 
noiif.nfamns  qu'à  ékmakm  2*  par  le  mcyai  de  ïéjuûmt 

—  S3      où  '&  nous  aurons'  la 

z  a  ■  <  ■ 

fituation  que  ckxc  avoir  ia  1^^  droite  Z.  iV-  par  rapport  à 

h  route  CJ»  ' 

■  Oa  voit  qu'il  s'agit  priDcipaietneiU  de  trouver  h  valeur 
de-  »  &  ide  h  diflmitidl&  ConOdérom  h  figiw  ém 
.  laq^ueHc  le  navire  AB  a  deux  voile,  ££>  k  CF,  égales 
de  parallèles;  fippofition  qui  e(l  tofijours  permjjë/  conimè 
ilous  i  avons  fait  voir  précédemment^  La  ligne  VCM  eft 
ia  diroflion  abfoluc  du  vent;  l'efpace  CM  repr^êntc  fr 
v?tef?è,  pendant  que  C  i  é!t  cdIe  du  mvîre.  ï!  ftiît  Je  ce 
que  nous  avons  dit  dans  le  Mémoire  cite,  que  I M  cii  h 
vîteflê  relative  du  vent;  celle  qu'on  reflent  dans  te  î>avire 
en  mouvetnent,  e(l  celle  dont  la  dirediou  cil  marquer  par 
ks  girouettes  qui  ibnt  au  Iiaut  des  mils.  Aînfi,  en  condaî- 
Ênt  par  le  point  D  une  ligne  D  K  parallèle  à  IM,  le  point 
K  tennln^a  b  partie  FK  de  h  VG^ie  de  b  proue»  qui  eft 
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frappée  par  îe  vent.  Défignant  enfirite  par /fi  diftince  per-  fk|» 

pcndicuiaire  D  M  d  une  vofle  à  ïmxrç ,  Si  nommînt  p  fc  • 
iinus  de  l'i>ngk  dinckfenoe  ai^parem  DKF,  nous  auEom 

pour 

2^-^  H-        ifcs  vdies  frappées  par  le  vont!»  on  oiin 

^  -4-  — ^^  pour  ia  largeur  tolak  qui  eft  /îi jette  à 

rimpulfion,  Se  il  nous  viendra  h  ^  fpy[a  — ) 
pour  cette  même  impulfion ,  en  muitipliant  i'4ieiKiMe  dcf 

par  le  carré  du  {\\\wi  d'incidciice» 

On  lait  d'ailleurs  que  pendrint  le  mouvement  imiformc  du 
naviie,  l'impulfion  du  ^'t:^t  elt  en  équilibre  avec  celle  de 
i'eau  iui  ii  proue»  &  que  celle-ci  eft  le  produit  du  carré  de  fa 
9lt«dê  «:du  navire  par  k  iurlace  plane  / ,  à  laquelle  la  fuiface 
ceute  ^  4i  IHDQe  iéqiiivdente  en  âh  de  choc  Nous 
«iims^anc  féqintîon  hf         V(a*  —  /'V  = 

dont  nous  tirons  »'  =    *^  -  ^ 

genient  / <  que  reçoit  ia  vîteflè  u  du  filkge,  lorique  le  finus 

fi  cfe  r«i^  cTâKldeoce  fimâk  k  petit  changement  dp, 
angleDA^le  diangeam«n  DkF,  Noiis  mettons  ^,  pour 

^brçger,  à  la  place  de      '  ""^  '.^^^^ 
ivoDs  l'wpveffion  ~-  pour  /i. 

:  Mais  cette  expreflîon  ne  nous  donne  paî  îa  vraie  valeur 
'de  du  ;  die  n'eft  pas  exade,  aulL-iui  qui!  n  cfl  pas  permis 
de  regarder  la  vildlè  du  vent  comme  infinie.  Cor  brrqu'oa 
hiâè  les  voiles  dans  la  mène  Htuation  par  rapport  au  vawêau  » 
À  KJjjdxm  prend  le  vent  un  peu  plus  ou  un  peu  ntoins  obli- 
qnement ,  ou  qu'on  fait  vsnrier  fangte  DKF,  on  piodujt 
niVeffiMrement  un  autre  changement,  auquel  nous  n'avons 
jpoint  eu  d'éj^d  m  di^ieotiaiit,  On  Uk  varice  la  vlt^ 
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2.  apparente  <Iu  veiu,  que  noui  Jic  lomaic>  Jonc  point  en  droîl 
de  iiaiter  comme  confiante;  c'ell  pourquoi  il  faut  faire  fubir 
à  //  un  clungcaitiU  qui  rc}X)ndc  à  celui  que  nous  négligions. 

Suppofc  que  nous  iifiîons  cliaiiger  feulement  la  diiecliori 
de  1  Al ,  en  la  rendant  parallèle  1  DK,  il  faudroit  d'atx)rd 
tranfporter  IM  en  Im;  mais  comme  le  cliangemcnt  d'in- 
ci<lencé,  confidéré  /cul ,  produit  It  d'augmentation  dans  fi 
vheflë  du  fiUage,  il  faut  encore  tranfporter  IM  eni|t,  &- 
alors  nous  aurons  Cjx  ix>iir  la  vîteflê  ab£>iue  du  vent  &  pour 
6  dire(5^ion.  II  liiit  de  I& ,  que  iorfque  nous  avons  cherché 
îa  valeur  de  du  ou  de  /,-,  en  ne  faiîant  varier  que  le  finus 
d'incidence  ap)>arent  /'.  nous  avons  trouvé,  fans  y  penfer, 
la  diffcrentielle  du ,  qui  icpoiuloit  non  feulement  au  change- 
ment de  laa^lc  d'incidence,  mais  aulii  à  i augmailalion  Oib 
de  la  viiellë  abibltie  dii  veob  Nous  avons  donc  rendu  /i 
trop  grande,  &  11  nous  fiut  dimiiwer  Ci  dans  le  mime 
rapport  ^ue  Cfx.  e(l  plus  grande  que  CM 9  puiique  nous 
devons  regarder'  ici  la  vîteHè  abfi>lue  du  vent  comme  conA 
tante.  En  fairint  cette  diminution ,  nous  trouverons  Ci,  & 
nous  aurons  //  pour  la  vraie  différentielle  du  de  la  vîteflê 
du  navire  ;  difîcrentielle  qui  a  lieu  lorfqu'on  fait  changer  la 
fituation  du  navire  par  rapport  au  vent ,  en  laillànt  les  voiles 
orientées  de  la  m<îme  manière  par  rapport  au  iiaviie. 

Si  nous  nommons  e  la  vîtefîê  al)f()liic  C  1  /  du  vent,  C  le  finus 
de  iangle  MCI,  que  fait  ia  dueclion  avec  la  route  Cl , 
^f\t  finus  de  Iangle  CMI  que  font  enu-'elles  les  deux 
diieéUons  du  vent,  la  léeUe  &  l'apparente ,  nous  ^uioni 

pour  IM  ou  pour  Im.oa  même  pour  i Le^  deux 

premières  lignes  /M  &  I m  font  l'une  avec  l'autre  un 
angle  égal  à  l'angle  KDk,  qui  efl  mc/Iirc  par  le  petit  arc 

dont  <î  cft  le  rayon.  Mais  pienaoi  IM^  y 
pour  rayon ,  nous  aucons  pour  fe  peiît  are  Mmt 

te  i<éioivant  k  |î€iit  triangie  Mmo  redtangle  eu  g,  ôc  dont 

iaiigle 
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Fuigle  en  Ma/  pour  finus,  puîlqu'il  eft  égd  â  Tangfe 

CMI,  nous  aurons — ^Z.*"^^  .  ,  pour  om  ou  pour  O». 

L'autre  partie  «ju,  de  Ofjt.  ne  fera  pas  plus  liiificile  à  trouver, 
en  réfolvant  le  petit  triangle  re<5langle  L'hypoténu/ê 
m  fi.  ed  paialicle  &  C/;  ainfi  Tangle  m/tdi  eft  égal  à  celui  de 
ia  nxite  &  de  b  dii«flion  abfôluedu  vent,  dont  C eft  le  finus: 

outreceIa,«;^cftégaIeHy,  -/M- i^V;^ 

1^ .  Nous  aurons  Jonc  '^^^'1^'^'^  poiir  «jtt;  &  ft 
nous i'ajoûtons  ï  Ou  z=z  om  -=1  il  nous  viendra 

avll^^p'j  '  '  ^^"^^"'^^ ''^  pour  la  petite  quantité 
O/t,  dont  nous  avons  rendu  b  viteflê  abiblue  du  vent  trop 
grande;  &  puilqu'il  faut  diminuer  Ci  dans  le  même  rapport, 
nous  n'avons  qu'à  faire  cette  analogie,  CM       e;  Opk 

■ — ,  .        -f-  "-i  ^.  Or  nous  n  avons  qui  retran- 

cher  cette  dernière  quantité  de  //  =:  ,  &  il  nous  viendra 
I±  îi±  e^^y-^'J  pou^ia  vsjeuj 

de  II,  ou  pour  Texaéle  nleur  de  tfa  br(qu'on  a  ^gaidi  lout^ 

II  but  nous  iouveiiir  maintenant  de  ce  que  nous  avons 
trû  dès  nos  premières  préparations ,  que  i  étant  le  ftnus  de 
Tangfe  que  nii  b  route  avec  b  ligne  droite  dont  on  veut 

s'éloigner  le  plus  qu'il  cd^Cîiblc,  on  a  Tcquaiion 

^«  la  droite  dont  on  s'ébigne,  eft  ici  CN;  ainli  z 

eft  le  iînus  dë  i'aqg^  ICN,  Mab  biiqu*on  change  b  dlipo- 

iîtion  du  navire  par  rapport  au  vent,  c'edlêlon  la  perpendi- 
odaire  à  Ca  qu'on  veut  bire  le  plus  de  prog^  Les  deux 
Mm,  iJSS* 
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Flg.  a.  progrès  font  / &  iw ,  &  ib  doivent  être  égaux  entr'eux ,  ou 
ieurdiffcrentielle  doit  s'anéantir  dans  le  cas  du  maximum:  c'cft 

alors  que      =:       &  fi  nous  fubftitiioiis  à  ia  pbce  de 


at 


du  fa  valeur        —  — rr;  rr  

dr  gdp  cudp  gip^fa" —  t'f 

aurons  —  — r-  —  — -jr*  tt   • 

Mais  nous  avotis  eiKorc  tme  condition  à  îûtt  entrer 
dam  notre  analyfe ,  qui  nous  fournira  une  autre  expredioa 
du  rapport  de  à  ^.  Langle  formé  par  la  diroéÛon  ab- 
foiue  VM  du  vent,  &  la  ligne  droite  CiVdom  on  veut 
s'éloigner ,  eft  comme  donne.  Nous  avons  fônt ,  pour  la 
fîmpiicité  de  notre  fî<^ure,  comme  dans  notre  premier  Mé- 
moire, que  le  \ein  changeoit  de  direction  ablofiic,  6c  que 
ia  droite  C N  prenoit  aulîî  une  autre  fituation  ;  mais  pui^ue 
iangle  que  font  ces  deux  lignes  e(l  condant  dans  te  pro- 
Uèine  au([uel  nous  travaillons»  les  petits  angles  NCn  JSl 
M  Cil,  font  égaux  entr'eux.  Le  premier  étant  le  chaneement 
que  reçoit  l'angle  NCJ,  dont  ^  eft  le  fnius»  eft.me£ié  par 

Je  petit  arc  -^^^^^      »  dont  a  eft  le  rayon.  II  nous  refte 

après  cela  à  chercher  l'autre  petit  arc  qui  mefiire  l'angk 
MCyt.,  8c  à  rendre  efTedivemcnl  égaux  ces  deux  arcs. 

Nous  avons  déjà,  en  réfoivant  le  petit  triangle  Mmo, 
trouvé  mo;  nous  troovcitMis  i'antre  côté  AI0  par  cette 

analogie,  le  finus  total  a  tÇl.k  Mm  =  j^^^^-^  comme 
y  fa*  —  n  fmus  de  fangie  Mmo,  eft  à  '"'f'^^'-^^ 

pcxjr  la  valem  de  AIo,  Nous  ^afîbn>  enluite  au  jx-tii  nian-fe 
f»/u.<#  pour  trouver  ma,  &  nous  iaiions  cette  proponioi); 

k  fuius  total  41  eft  à  m^  =  ^»  comiiw  fe  lioiis  Cde 
fangie  miUÊ  eil  à  '-^>  valeur  de  /»«  ou  de 
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&  rajoutant  à        =  i^^^fl^CL,  M  nous  vient 

''af^f-P^/  -H  ^  pour  Je  petit  are  iWa  Enfin  œt 
are  divifë  par  CM  =::  e,  luxis  donne  b  grandeur  dtj  petit 
angie  MCi»,,  de  même  qu'on  a  celle  de  l'angle  MCN, 

en  divilànt  par  le  rayon  a  (â  mefure  f^i — .  H  nous  vient 
donc,  dans  le  cas  de  l'alité  des  deux  angles. 


=  ^.//v-/;  "^^  777'  ^  ^P'""  ^vo»^  mullipUé 
par  a  cette  dernière  é<}uation ,  nous  diviibns  chacun  de  fês 
membfcs  par  £m  condpoiidant  de  féquation  —  ^  ^ 

—  ^^^ff^f)  —  '  j^^i  *iuc  nous  avons  trouvé 

il  n*y  a  Won  moment,  il  nous  viendra  — ^ —  s 


lônt  entièrement  bannies,  &  qui  nous  donne  la  (ôlution  dii 
problèone  dans  le  lêns  que  nous  nous  l'étions  propofi^. 

En  effet,  le  premier  membre  exprime  la  latv. 

gente  de  l'angle  que  fiît  i\  çc  \x  route  Cl  la  ligne  droite 
CN ,  dont  on  scloiL  ne  le  plus  qu'il  ell^  pofTible;  &  puifquë 
le  fécond  membre  tle  cette  même  équation  ne  contient  qué 
lies  grandeurs  que  nous  (jouvoib  regarder  comme  connues, 
OU  dont  nous  avons  b  relation,  nous  lommès  en  état,  pour 
chaque  dîfpofition  des  voiles.  &  dii  navire  par  rapport  an 
vent  »  de  déterminer  quelle  efl  la  fituatton  de  la  droite  CN 
qui  rend  /iVun  nummum.  Si*  nous  voulons  ^aigner  toutes 
les  difScultcs  de  ces  rtf cherches  aux  navigateurs,  nous  n'avons 
qu'à  chercher  les  ang^  ICN  pour  un  aiTez  grand  nombie 

Zzij  ^ 
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Tig»  a.'  ^  difpofitions  diffc'rentcs ,  nous  ajouterons  ces  angles  à  ceux 
VCJ  que  fait  le  vent  avec  la  roule,  nous  aurons  les  angles 
VCA-iïns  par  la  clireifliorj  du  vent  8c  par  la  ligne  & 
nous  n  aurons  plits  qu'à  toimer  une  uble  de  ces  ré(ûitâ(s, 
auxquels  on  aura  recours  ébm  l'occafron. 

Le  Teul  inconvcnitnt  qui  Te  jwélënte  ici,  c'eii  que  noue 
formule  n'eft  pas  aflb  finipie,  à  caiilê  des  gruidea»  onik 
pkxcs  qu'elle  contient  II  6ut  d'abord,  i  la  place  de  g,  ioao^ 

duîre  la  quaiuilc  — ^^^^^^  '^^^ ~     '  ^^"^  pou\  oiis 

auflj,  par  l'examen  du  grand  triangle  MCI ,  chercher  le 
rapport  qu'il  y  a  entre  CM  e .  ^  CI  u.  finus 
de  l'angle  CMI  eft  S,  &  celui  de  MCI  eil  c;  nous 
aurons  donc,  conformément  aux  principes  de  trJgono- 
méurîe,        —^)  -^J'f(^^'-^)^  po^jj.  |g  ^myj  l'anj^e 

y  =  à  la  iômine  dés  deux  autres;  ce  qui  nous  donnen 

e(-=L  CM)  =  — !  ^        ■   ;  &  fi  nous 

nous  fcâbuvenons  que  11*  g—      -^ff^i*^        ,  comme 

nous  l'avons  trouvé  dès  le  commeocenient  de  nos  préparaUons, 
nous  cbangerons;  par  des /bbfthutions,  notre  formule  en 

qui  fÎ!]>[>ore ,  il  efl  vrni ,  la  conjioifTance  d'un  moindre 
nombre  de  dirîcrcnics  quantk<?s,  mais  qui  contient  toujours 
trop  de  termes  pour  qu'on  puiflè  la  conilruire  aifcment. 

Si  on  divi/ê  le  nuim'rateur  6c  le  dénominateur  du  fécond 
membre  ^py(a  —  p^)  V(a^  —  /V'     formule  de- 

vlendca  plus  propre  à  être  confiniite:  on  au»  ^-.^^  .  ■ 

'      z  l/^C  .fr_  ff  r 
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mais  noii5  rcuffirons  à  la  rendre  confidcrablement  plus  (impie,  Fff,  a 
en  fubftiurant  à  f  une  autre  exprefTion.  On  recontioît,  en 
examinant  un  certain  cas  particulier  de  ce  problenie ,  que  la 
loiLition  dcpend  abfoiunient  de  i'angle  que  fait  avec  le*  voiles 
k  dlreclioa  ab&lue  du  vent.  Protitant  de  cette  Jumière ,  & 
.  continuant  à  nommer  p  le  {km  de  l'incidence  apparente, 
nous  défignerons  par  «  le  finus  de  fangle  VCD,  L'excès 

Clim  de  ces  angles  lur  iaune  aura  — ■   a   

pour  (inus:  mais  cet  excès  eft  égal  à  l'angîe  CAÎ/,c\uc  font 
cuur'elles  les  deux  diredions  du  %'ent,  la  r celle  &  l'apparente; 

nous  pouvons  donc  iîibftitiier       ^pJ—r^^ï*      )  ^  ^ 

place  def,  &.  nous  pourrons  introduire  en  même  temps 

^^f'^'-F'J^r^^-'V^P-  à  la  place  de  /{a'  —/y.  Les 

iùhftitutioQS  étant  Mes ,  on  trouve»,  après  quelque  rédu^lion , 


^tant  plus  fimple,  ne  nous  oiffie  pas  les  mêmes  difficultés 
que  les  fermides  précédentes» 

Construction. 

Nou5  f(  i|tpo(ôns  qu'on  ait  déjà  déterminé  J.ms  h  figure  ^  Fîg^  3 
J  angle  dnicideiice  apparent  le  plus  convenable  UCD  pour 
la  difpolition  des  voiles  ED  ikCF  ^  rapport  au  navire: 
la  ligne  UC  dï  h  direélion  apparente  du  vent ,  &  nous 
l'avons  découverte  en  nous  iervant  de  quelqu'une  des  pra> 
tiques  que  nous  avons  enlêignto  dans  notre  premier  Afé- 
moire ,  ou  bien  en  résolvant  une  équation  du  fécond  dœré 
lorfque  le  problème  s'eft  trouvé  le  plus  difficile.  Connoillant 
,1a  fituation  de  la  direélion  apparente  UC,  il  efl  fort  aifè, 
par  les  règles  indiquées  dans  le  màiie  Mémoire,  de  trouver 
ie  rapport  ^u'il  y  a  enue  cette  vîtdlè  apparente  &  cejle  du 

Zz  iij 
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T^.  }.  navire.  En  mer,  on  fen  à  portée  de  découvrir  ce  rapix>rt  par 
des  melures  n<5^iieHes:  mais  dans  l'un  &  l'autre  ci«  ofi  n'aura 
plu5  be(f)iFi  que  tie  la  rclolutioii  d'un  limpic  triangle sjecli- 
'ïigne,  pour  avoir  la  direction  abroluc        du  vent. 

Ces  recherches  étant  achevées  ,  nous  prolongerons  la 
dire6lion  apparente  UC  du  vent ,  qui  paflè  par  le  milieu  C 
de  Ja  voile  de  la  poupe,  jufquà  ce  qu'elle  rencontre  en  ^fa 
yoile  de  la  proue  ou  fon  pralcMigemeut.  Du  point  j'élève 
une  perpendiculaire  PQ  aux  voiles,  Se  je  la  termine  en  (2 
jîar  la  rencontre  de  la  direélîon  abfolue  du  \  rnt ,  pro- 
longée  autant  qu'il  e(l  nccellaire.  Ou  prendra  aprcs  cela  ie 
milieu  de  PQ,  &  par  le  poiiit  A'  ori  conduira  la  droite  RZ 
praiièiement  aux  voiles:  outre  tclt,  du  point  C  on  tirera, 
jufqu'à  la  rencontre  dt  Pautre  voile ,  la  perpendiculaire  CS 
à  la  direAiou  abiblue  du  vent.  Du  milieu  T  de  PS,  oa 
élèvera  julqu'à  /?Z  la  perpendîcutahe  TX.  £nfin.  on  pro- 
longera vers  /  la  voile  de  la  proue ,  en  lui  ajoutant ,  par  ia 
penfce,  îa  partie  Ff.  qu'on  rendra  égale  à  fa  moitié  de  ED: 
on  élèvera  enfh  perpendiculaire  f  V  à  l.i  lur^Jcc  de^  voiles, 
&  du  jx)int  où  cette  li'^fie  coupera  la  direolion  ahfolue 
VC,  on  ne  fera  que  tirer  ia  droite  VA ,  &  on  aura  l'angle 
VXZ,  égal  à  celui  que  la  route  du  navire  doit  iaire  avec 
la  difcélbn  de  la  côte ,  pour  que  la  quantité  dont  on  /en 
âoîgne  Ibit  un  maximm;  c'eUnàHlîre  que  l'angle  yj^Z  de 
la  figure  j  nous  marquera  la  grandeur  que  doit  avoir  Tangle 
JCN  dans  \ts  figures  i  &i  2. 

Cette  conftru<5lion  étant  gf'iu'mîe,  doit  s'étendre  à  tous 
les  cas.  Si  le  vaifîêau  n'avoit  qu  une  voile,  ce  lêroit  la  tncme 
chofe  que  ft  leurs  deux  plans  fe  confondoient,  ou  qu'on  fit 
diiparoîtrc  l'inicrvalle  CL  ou  DH  qu'il  y  a  entre  les  deux; 
aicn  les  points  P»-Q,  R  k  confbndrolent  avec  le  point  C, 
de  marne  mie  les  points  S,T,  Lèn  X*  Ainfi  la  ligne  VX 
tomberoit  lur  la  direélion  abfôlue  du  vent;  &  dans  ce  cas» 
F||^i«  il  faudroit  donc  que  l'angle  ICN,  formé' par  la  route  du» 
navire  &  par  le  gifîèment  de  la  côte ,  ou  par  la  ligne  Aroiit 
dont  on  s'éloigne,  fut  égal  à  l'angle  VCD,  iait  par  la 
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direction  ab(ôlue  Ju  vent  &  par  ia  voile.  Nous  neconnoimoiis  )• 
que  cette  feule  régie  pour  ie  problème  dont  il  s'agit  ;  je  i  avois 

c'iablie  clans  ie  traité  du  navire,  tiiais  on  voit  qu'elle  donne 
ie  plus  jxiiii  aiîgie  pofTible  que  doii  former  la  route  avec  la 
côte  dont  on  s  clotf^ne.  &  que  daiis  les  autres  cas  cet  aiigle 
doit  toujours  éire  plus  grand. 

11  fe  pr(  lènie  encore  une  autre  remarque  très-digne  d'at- 
tention. Si  la  direcliun  aUolue  VC  faiioit  un  très -grand 
aogie  avec  ta  (îiHsioe  des  yoSks»  la  perpendicuiaire  CS  à 
celte  diieéUon  -iroit  reRCootier  le  pjbn  ^  la  voile  de  la 
proue  en  un  point  S,  qui  fooit  en  deliors  de  /l  Ce  point  ^ 
pourroit  m^nie  fê  trouver  à  une  H  grajide  diOance,  que  les 
points  T  8l  iûfîènt  atifli  en  dehors  de  F  &  de  Z.  Alors 
l'angle  KAZ  lêroit  négatif,  &  ce  leroit  une  marque  que 
ia  ligfie  6  A\  qui  rend  /N  un  maximum  dans  li  fiL'ure  i 
&  2,  doit  être  fituce  a  un  auirc^  côlc  par  rapport  a  ia  rouie 
Cl,  c'efl-à-dire.  qu'elle  doit  «tre  placce  entre  VC  &  CL 
Nous  ibnunes  bNsi  fôrs  qu'on  a  manqué  une  Infinité  de 
fois  à  faire  cette  diflindion  dans  la  pratique  de  la  nuDceuvocii 
Les  deux  cas  lônt  l^parés  auffi-faien  dans  les  navires  qui  ont 
phifietirs  voiles,  que  dans  ceux  qtiî  n'en  ont  qu'une  (êule» 
pur  la  route  qui  donne  au  fillagc  lu  plus  grnncle  vîtefîè  ab- 
îôlue,  &.  t\u\>n  doit  (uivre  pour  sV'loigner  le  plus  promp* 
tentent  qu'il  cil  poflibic  du  point  où  l'on  k  trouve. 

A\x  iûrplus,   l'opération  précédente  ie  déduit  d'une 
'namère  ii  natureOe  de  notie  foimule 

pourrions  nous  difjjenfer  de  le  Lire  v(jir,  C  L  étant  dé- 
ïi^ïiii  par  J ,  &  p  étant  le  fmus  de  l'angle  CPL,  nou5 

'  aurons  LP  =  Z*^'^''  T^^.  La  ligne  CS  eft  perpendl- 

cuiaiie  à  ia  diieâioii  abiôlue  VC  du  vent,  qui  âtt,  avec  h 
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F|g.  3.  voile,  un  ang^  <io[u  k  eli  le  iinus;  par  con^ucnt  LS 
eft  ^  à  ;^/:^  '       nous  aurons 

, -1-^       -^^         pour  7"/*  ;  mais  fi  nous  ôtoiis  celle 

quanUté  5fc  -PL  -f-  Lf=  ili^jZll  ^  h, 

.    .        /vv;i'— /x 
il  nous  viendra  b  H  -^^        ■  ^  v(a'  —  'w') 

Tf,  ce  (]ui  nous  montre  que  XZ ,  qui  eft  cgale  à  Tf,  cft 
le  dénominateur  du  iêcond  membre  de  notre  formule. 

Quant  au  numérateur,  H  eft  représenté  par  KZ,  qui  eft 

nou. .««.  PL  ou     =,  ^ii^,  .&  û  d«  rc 

nous  pafTons  à       ,  en  nous  reflôuvenant  que  *  eft  fc 
fuius  de  Tangk  YCQ,,  nous  aurons  _7 jl^''  F»» 
YQt  ^       conSquent  iious  aurons  YR  =  f  / 
f-'^i^^-vK,  Cette  vakur  eft  au(fi  odle  de  AZ^  &  fi 

•  nous  y  ajoûtons  KA^  qui  eft  <g!ife  à  ^^^/^      ,  il  nous 

viendra  VZ  =         H-  AZ  =    . .  -+-7/ 
y^v/^  £jj^|,^  puiique  dans  le  grand  triangle  VLXt 

les  côt6  ^  Z^/font  ^  -^£^1^^=12  _  --^^^ 
&--r^ -H  ^^^^^  .  il  «ft  évident  que 

le  fccond  nWe  "  X. 

flc  notre  formule  n'eft  autre  dbofc  que-^j—,  &  qu'il 

défigne 
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dâignt  k- tangente  de  l'angle-  yXZ,fftndaM  <fit   mai^  %  ]• 

le  fmus  total.  Maïs  comme  le  premier  membre  .  *^ — 

exprime  la  tangente  de  l'angle  forme  par  la  route  &.  par 
la  direction  de  la  côic,  il  s'enfuit  que  ces  deux  angles 
«feîvem  être  égaux,  c'eft-à-dire,  que  dans  la  preniière 
figure  la  quantité  Nî;  dont  on  s'éloigne  de  la  ligne  droite 
LN^  ne.  forme  un  maxpum  que.  iatépé  l'angle  iCN  que  .. 
fait  la  romie  avec  €eae.diQiie,  dl.  égiA  à  l'aide  VXZ  de  k 
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MEMOIRE 
SUR  LA  LONGITUDE  DE  BERLIN. 
Par  M.  DE  LA  Lande. 

29  Janvier  T  A  diflcience  des  Mtîridicns  de  Paris  &  de  Berlin  entre 
5-        J_j  dans  le  calcul  de  toutes  les  ol)lërvations  qui  ont  été  faite» 
^Mém.i7tt,  pour  déterminer  \x  difl.ince  de  l.i  Lune  à  la  Terre  *  ;  ainû 
*^    ^  vuîlicition  de  cet  clément  ttoit  un  des  prélimrnaires  de 
mon  li.ivjil.  li  ell  vrai  que  cette  longitude  de  Berlin  a  été 
dcjà  dcienninée  y  foit  jw  les  ÉcUpfb  des  Satellites  de  Jupiter, 
>J2v.i&My.  ibk  par  les  obîlèrvaitioiu  de  Ja  Lune  ^\  mais  k  nouvcNe 
^  ^terniiratioD  des  parallaxes,  cpiî  entre  pour*  beaucoup  dans 

tes  calculs ,  n'y  a  pas  été  encore  employée. 

Lorfqu'une  éclipfe  d'Étoile  par  la  Lune  a  été  obfervéc  en 
deux  endroits  c'ioign6  ,  il  fuit  e-i  dc'duiie  le  trn>ps  vrai  de 
laconJonClion  de  la  Lime  a  H  Moiie  |>our  chaque  ol^lervateiir: 
ia  difîi  iente  de  ces  ileux  temps  efl  celle  des  deux  Ak'ridiens. 

Pour  avoir  le  temps  vr^i  de  la  œnjorkélion  de  la  Lune  à 
une  Étoile;  lorlqu'on  %  ^lôrvé  rîmmeti1oti[  &  Ténerfioa» 
il  iàut  calculer  par  les  Tables  le  mouvement  vrai  en  longi- 
tude  &  en  latitude  de  la  Lune  pendant  la  durée  de  l'occul' 
tation ,  enfuhe  ion  -tnoavement  a{ipare^u ,  é'efl-à-dire,  aflcâé 
de  l.T  parallaxe  en  fongitude  &  en  latitude.  Ce  moii\enient 
étant  connu ,  aulTi  -  bien  que  les  dlfbnces  de  la  Lune  à  1 E- 
toile  pcHir  les  deux  momens  d'obfervation ,  qui  font  égales 
aux  demi-<ii:inic(j apprens,  on  en  conclut,  par  de  fimples 
triangles  retfliiignes,  lesdifl^rences  des  longitudes  apparentes, 
&  eiiiûîie  celles  des  longitudes  vraies»  qui ,  comparées  avec 
le  mouvement  horaire,  donnent  te  temps  de  lu  conjonélion*. 

On  lit  dansTHidoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
de  Prulfe,  que  le  6  Avril  1749.         ^'        du  matin, 
Aatares  fut  caché  par  lebtjrd  lumineux  de  î;i  Lune,  8c  ^'à  3^ 
^  t»f  '       il  re^ut  ve»  le  bord,  obicur  de  ia  imiu 
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Le  même  jour  j'ob(êrvai  à  l'hôiel  de  Clugiiy ,  lue  det 
Mathuiins,  à  Paris,  rinimejrion  de  la  même  Étoile  à  i'*  i* 
20*  du  matin;  ce  qui  s'acconie ,  à  uiie  iêœnde  près,  avetf 
i'obfervation  que  M.  le  Moniùer.en  fît  dans  fan  oblêrvatoiK 
<lc  la  rue  Salni-Honoré;  void  les.âémero  du  calcul  pouK  ces 
irais  inflans. 


LcMtgitudeiIeli  Lune  8^  '  f '  - 

Latitude  méridionale  .  3»  47.  1 9^ 

Longitude  du  nonagefiaoe IT»     i-  2j.  o 

Hauteur  du  nonagefime  j^.  14.  o 

Pluraliaxc  de  longittidc   29.  11 

TSanltue  de  hchude   ^8.  17 

DiAancc  à  la  conjonâkm  UppUtUtt  •  • f •  '  ^ 
Piflance  à  la  conjooAion  viue  •  •  i.  30«  1  $4 


8f    j*  3/  26"^ 


6. 


2+. 


46.  40 

7.  o 

56.  o 

19.  18 

$».  j6 

13,  19 

59»  î« 


S*"   tf«  14'  t8«. 

•  3-  3* 

7.    5.  14.  o 

...18.  52.  o 

......  9. .37 

 ÎJ»  <f 

 >3-  3« 

.  •  •  •  o*  7*  S 


Ainfi  ie  temps  de  ia  conjonAîon  viaie  étott  à  Bcriln  3^ 

5' 50"  j,  &  à  Paiis  a*»  a  I  '  3  ce  qui  donne  pour  ia 
dim-rence  des  Tnt^ridîens  44'  15";  8<  comme  \e  lieu  de 
mon  obfêrvation  eft  de  27*  |-  à  IVm  ient  de  l'Oblervatoirc 
royal  de  Paris,  ce  qui  donne  en\ non  2  de  temps,  la  diffé- 
rence des  niéiidiens  entre  i  Obier vatoîre  royal  de  Paris  & 
fOblêrvaioire  royal  de  Berlin  (t  trotnrede  44'  t  y",  plus  petite 
de  S''  que  liiivant  la  déterininatkm  de  M.  Griimw* 

J'aî  liippoG^  h  parallaxe  horizontale  de  57'  16",  en  aug- 
inemant  de  2  5  fécondes  celle  de  M.  Hailey ,  comme  je  l'ai 
déterminée  par  les  obfèrvalions  fiites  au  Cap  &  k  BeHin  pour 
cet  efTct;  ëc  comme  mon  obler\'alion  uç  donnoit  pis  la 
latitude  de  la  Lune,  les  nuages  m'ayant  empêché  d'oblei-ver 
1  emerfion ,  je  me  Cuis  fcrvi  de  loblcrvaiion  de  Berlin  pour 
déterminer  la  latitude  de  la  Lune,  &  cette  bthude  m*a  iêrvt 
pour  oalcufer  la  diffihnenoe  de  longiHKte  dans  mon  obfervàtfon. 

De-là  jecondus  aulTi  que  le  5  Aviit  1 745^,  '14^  ^  >  '  3  5  "t» 
temps  vrai  à  rObfêrvatoirc  royal ,  la  longitude  du  centre  de 
.la  Luneétoit  8*^  6«*  1 6'  i^^ji  obfêrvation  aulTicxaéle par  ùt 
nature  qviefîe  efl  importante  par  la  fituation  de  h  Lune,  qui 
éttHt  abrs  daofi  un  aidant. 
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A  D  D  J  T  l  O,  N 

TABLES  JSTRONOMKIUES  DE  M.  CASSiiM, 

V    ,  »    '    •  'Piéliées  '  en  1740. 

•i^         Par   M.   DE  Thitrt. 

16  Jâiliet  T  ^  6ciUté  .av«b  >Iaqiietfe  on  cikule  par  les  Tables  de 

1755,.   • .  P-,  i  mon  père  la-  longitude  de  b-Lune,  &  tous  les  élémens 

'    cjui  entrent  dans  la  théorie  de  cette  Planète,  la  prccifion 

avec  iaqttelie  on  prédit  les  cclipfês  du  Soleil,  de  la  Lune,  & 

piiifieurs  autres  phénomènes  dans  cert.ûns  points  de  i'oîbite 

de  U  Lune ,  ont  engiigé  pluhcurs  Allroiioniei  à  en  laire 

ulàge.  En  effet ,  comme  l'objet  dei  caiculs ,  fuit  de  la  Coji- 

.jioidàjice  des  l  eaipâ,  loil  des  Êpiiéniérides ,  efl  fimplenient 

«Tavertir  les  Agronomes  qu'il  doit  atriver  un  phénon^w, 

j|  fiiffit  d«!ii(voir^  A  m  quart  d'heure  près,  l'heure  à  laquelle 

^it  artivinr  une  .obiêrvaUon.  Importante ,  puifque  les  A(> 

tronpmes*sfy,  préparent  au  moins  une  demi  heure  d'avance, 

&  voient,  pour  ainfl  dire,  d'un  coup  d'oeil  fi  une  étoile  fera 

ccliplce  ou  non  par  ii  Ltrne,  &  li  celte  éclijîfe  ariisera  à 

.peu  près  à  l'heure  indicjuce.  M  fî«  nous  ne  le  dilTinnilerons 

poiiu,  ces  Tables,  dont  Texj^iuuvle  peut  parojtrc  lùli^iianie 

pojLir  des  cadcub  préparatoires,  ne  fout  ))js  atlè^  exades  pour 

Itippléer  à  une  oblervation  dont  on  a  bebin  fiour  déterminer 

la  tongiiode  d'un  lieu  de  b  Terre  :  il  «  ^lu,  jans  plufieiiis 

gccalions ,  avoir,  recours  ;\  des  Tables  plus  exaéles,  à  celles 

de  M.  Halley  ;  mais  jecrcHs  pouvoir  dire,  fuis  cruinte  d'cire 

contredît  par  les  Céomèires      les  Aftronomes  qtji  en  font 

ies  Ailleurs ,  qu'il  i'cn  <jui  eiKXJie  de  I)e;iua)up  que  ces  Tables» 

par  le  moyen  de(c{uelles  on  trouve  ordiiwiremem  le  vr.ii  lieu 

de  la  Lune  avec  plus  de  précifioii  que  p;u-  les  nûties,  bient 

encore  aflês  parfaîies  pour^dàerinincr,  à  une  minute  près» 
♦ 

s    •  > 
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le  iieii  de  la  Lune  dans  tous  le^  |X)inls  de  ion  orbite.  Aiiifi, 
iikii  penJainniciu  de  tomes  les  ^(]uatkjns  connues  &  e.\pri- 
nicci  Jaiw  ces  nouvelle*  1  ables,  il  laudia  loujouri  employer 
une  dernière  équation ,  qui  ièn  l'erreur  des  Tables  dans  un 
tel  point  de  l'orbite  de  la  Lune.  La  comparailbn  des  clb&p* 
valions  avec  le  caicui  peut  leule  dcterniijier  cette  équation. 

Lobii^tioii  où  je  me  fuis  trouve  de  fliire  des  calculs  de 
îa  Lune  félon  toutes  les  différentes  Tables  qui  ont  paru, 
ie  temps  conlidcral)le  que  ces  calculs  cxigeoient^  le  grand 
nombre  iltrreuis  (jui  le  gli(î(;ient  dai7s  de;  calculs  qui  fîip 
poiciil  uCi  équalioni,  tantôt  addiiives,  taiilôt  ioullraclivcs, 
m'ont  engagé  à  chercher  ie  moyen  de  oonlêrver  aux  Tables 
de  mon  père  leur  ftmplicité  &  leur  ^cilité ,  &  de  parvenir 
i  peu  près  à  la  précilion  des  autres  Tables,  fans  être  obligé 
d'augmenter  le  nombre  des  équations*  Four  cet  eflèt*  j'ai 
cherché  ,  par  le  moyen  des  oblêi'valions ,  l'erreur  de  nos 
labiés,  tant  en  longitude  (ju'en  latitude,  pour  dificrens  degrés 
d'anom  ilie  moyenne ,  d'argument  annuel  8c  de  dillance  de 
ia  Lune  au  iboleii,  &  jai  marque  dans  une  Labié  la  quantité 
ou'il  faudra  ajoâter  ou  Ibuftnûfe  du  lieu  de  la  Lune  &  de 
(i  latitude  calculée  pr  nos  Tables,  pour  trouver  le  lieu  véritables 
On  ûit  que  la  Lune ,  après  un  certain  nombre  de  révolutions» 
letoumeà  peu  près  dans  (Ii  n.Line  [>ofition  \t^r  rapport  auSoteil) 
on  peut  donc  fupixjlèr,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  des  preuves 
contraires,  c{ue  l'erreur  doit  être  la  mciue  iorfque  les  cîr- 
conftinces  feront  les  mêmes. 

J'durois  pu  ajouter-  aux  équations  employées  dans  nos 
Tables  les  nouvelles ,  adoptées  dans  les  inltitutioBS  aftrono- 
miques  de  M.  le  Monnier,  dans  les  nouvelles  Tables  de 
M.  Clairauk  &  d'Alembert  ;  nuis  j'aurcMs  dji|ilDué  le  (sul 
avantage  de  ces  Tables  (  b  facilité  du  calcul  )  je  n'aurais 
point  épargné  le  temps  des  Calculateurs,  ni  remédié  aux 
erretirs,  qui  deviennent  plus  fréxiuentes  dans  la  proportlo 
que  les  calculs  lont  plus  compliques. 

Il  n'arrive  prefcjue  point  d  cclipfe  de  Soleil  &  de  Lune 
c^ue  l'on  11c  vuic  ^juiuiue  un  ^land  nombre  de  calculs  £ut 

Aaa  ii| 
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hir  difîcreiitcs  J  abies,  Se  (jutlcjuefois  fur  les  mOme^.  Lei 
varictcs  que  i  on  remarque  dms  le  calcul  îles  phafes,  taii  lur 
les  niêiiies  Tables  par  «ieux  perfennes  intdligeines ,  Iclqudles 
ne  peuvent  provenir  4)ue  d'une  erreur  de  calcul,  prouvent 
alla  qu'il  ne  lûffit  pas  de  donner  au  Public  des  Tables 
cxaâes,  qu'il  faut  encore  que  leur  u(;ige  Ibit  a(!êz  Hnipie 
pour  que  les  Aflronomes,  les  Pilotes  les  marins  puifknt 
en  f-jîre  ufnge.  C'cCt  l'objet  que  je  me  fuis  propofé  dans  mon 
travail ,  en  laifîànt  les  I  ables  de  mon  père  d^rns  l'état  de 
fimplicitc  où  elles  ont  été  conflruiies,  &  en  leur  procunuU 
un  nouveau  liegrc  d'exaélitudc. 

Il  me  relie  à  parier  de  Tordre  &  de  la  dilixirition  <]ue 
fai  oblêrvés  dans  b  Table  /iiivante.  J'ai  rangé  toutes  ki 
obiêrvations  *  dans  Tordre  des  degrés  d  anomalie  moyenne 
de  la  Lune ,  afin  que  connoifTànt  l'anomalie  moyenne  de  fi 
Lune,  on  puiflê,  lanscliercher  long-temps,  fivoir  dans  quelle 
feuille  il  faut  chercher  l'argument  annnri  &  la  diflance  de  la 
Luî>e  au  Soîeil.  Chaque  leuille  efl  litulie  en  fix  colonnes; 
dans  la  première  on  trouve  la  date  des  oblêrvation5 ,  dans 
ia  lêconde  Tanonialie  moyenne  de  la  Lune,  dans  la  tFoifième 
Tai^gument  annuel,  dans  la  quatrième  la  dtflanœ  de  la  Lune 
au  Soleil,  dans  la  cinquième  &  la  fixième  Terreur  en  iongîiiide 
&  en  JathudCi 

Exemple 

Ayant  calculé,  félon  les  Tables  <lc  mon  père,  i'<  clipfê  de 
Lune  de  i  année  1750,  &  ayant  trouvé  la  longitude  de 
la  Lune  le  12  Décembre  à  1 1*»  42'  57",  temps  de  fôn 
padâge  au  méridien,  de  2^  \     3'  47",  &  £1  latitude  de 

24'  5  o'  t  f«  choché  à  oonno^tie  Terreur  des  Tables  pour 
/  ce  temps  :  Tanomaliè  moyenne  de  la  Lune  étoît  alors  de  7' 
14'*,  l'ai^gument  annuel  de  2 1**  1  8',  &  la  dillance  de  la 
Litne  nu  Soleil,  de  5^  17'.  Je  cherche  dans  la  feuille 
de  7  lignes  les  trois  points  les  plus  proches  de  ceux  qui  IbnC 

•  Elles  font  au  nomlirc  de  mille  cn\  iron  ;  rl!c^  cor"menceni  «1  xyyft 
&  (e  tennîneil  en  17^51  après  une  période  de  dix-huii  années. 
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donnés,  je  trouve      ii^»      24.^.  &  6^  i^,  &  je 

remarque  que  ces  trois  points  répondent  à  i  obfèrvation  du 
premier  Décembre  1732,  où  il  y  a  eu  une  cclip(c.  L'erreur 
en  longitude  éloit  alors  de  1  5  les.  ondes  iouflmclive,  &  en 
latitude  de  1'  2^"  addiiive.  Ay.uit  tgard  ù  ces  deux  équa« 
tiens  I  on  trouvera  la  vnie  longitude  de  ia  Lune  au  temps 
étVétWpfe  de  Lune  de  1750,  2^  ly'^  3'  3 1*,  &  la  vnie 

latitude  o"*  26'  14.*. 

Par  loblêrvatîun  faite  par  M.  Maraidi  le  12  Décembre 

1750,  iorfque  ia  Lune  étoit  au  mrridien  ,  on  trouve  la 
vraie  longitude  de  la  Lune  de  2^  ly"^  3'  ao*,  pliis  petite 
feuienieni  de  i  2  fécondes  que  celle  qui  a  été  calailée,  Se.  lu 
kiitudc  de  o"  26'  25",  plus  grande  de  i  1  iêcondes. 

Exemple  IL- 

On  demande  la  quantité  qu'il  faut  ajouter  au  lieu  delaLuRCj 
calculéle  22 Mai  1 7 5  5  à  9**  2 6'  44.",  de  6^  2 1  5 o'  30*. 

L'anomalie  moyenne  ctoit  alors  de  5*^  24*^  4.',  l'argument 
anouei  de  1^  o',  &  ia  dUtaiice  de  ia  Lune  au  2>oleil  de 
4*  2  2**  30'. 

Cherchez  ddm  la  feuille  de  5  lignes  les  |X)ints  les  plus 
pioches  des  trob  donnés,  &  vous  trouverez  5^^  17'' 
if  3<i  32',  4^  i3<i  6'.  &  que  iVaieur  cft  de  7'  38"  fouT- 
màive.  Ayant  égard  à  cate  équation ,  vous  trouverez  le 
vrai  lieu  de  b  Lune  de  6^  2 1  42'  52*;  maî»  par  l'oblèr- 
vation  (àite  ce  jour -là  au  méridien,  on  a  trouvé  le  lieu  de 
ia  Lune  de  21**  43'  8",  plus  grand  de  1  6  iêcondes  que- 
par  le  calcul  corrigé.  L'obiervation  qui  a  donné  cette  cor- 
ledion  eil  du  10  Mars  1737,  après  une  révolutioa  de* 
«Ux-huit  années  onze  à  douze  jours. 

£XSMPLE     II  L 

On  demande  féquatkHi  qui  ccHivient  au  lieu  de  la  Lune», 
calculé  le  5  Mai  1754.  7*  J*"  9'  35*,  à  11*»  22'  13%, 
Ikeure  de  Ion  pal^ge  au  mrridien. 

Lanotnalic flio^eune ck  k  Luuc  àQÙ  aiois  de 7^  1 4'*  » y,'^ 
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iaraumentaonuet     27<^  3o',  &  la  diiiance  de  Lune» 

Soleil  y  ao^  22  . 

Cherchez  dans  la  TajiHe  de  7  fignes  d'anomaiie  moyenne 
le5  Uois  pt)ints  les  plus  pnjchci  des  trois  donnes,  6c  vous 
trouverez  7'  56',  i'^  ap*^  56',  5*"  11^  12',  &  que 
réquation  eft  de  5'  3B"  iouftnaivc;  le  iieu  de  la  Lune 
corrigé  fc»  dbnc  z*"  3'  57"  ;  mais  par  lobiêrvaUon  faits 
au  méridien,  il  a  étc  trouve  ^'  5'^  plus  grand  dune 

minute  que  p:ir  le  calcul  corrige. 

Je  crois  devoir  avertir  les  Aflrononies ,  (Se  ceux  qui  voii- 
dront  taire  ufage  lii-  celte  Table,  que  dans  un  L'rand  nombre 
d'oblcrvations  que  j'ai  comparées ,  pour  voir  1j  ;ipra>  ia  période 
de  I B  années  i  2  jours ,  ou  le  ^ros ,  les  erreurs  étoient  de 
la  même  quantité ,  quoique  les  degrés  d'anomalie  moyenne, 
d'argument  annuel,  ne  hif&nt  pas  précilënient  les  mêmes, 
je -n'ai  jannab  trouvé  plus  de  deux  minutes  de  différence 
par  les  obfèrvations  exadcs  :  lorique  les  obfêrvations  don- 
noient  une  plus  gnn de  différence  ,  je  les  ai  difculces,  &  j'ai 
fouvent  trouvé  que  l'erreur  éloit  dans  l'oblervation  niémc, 
ce  que  j'ai  reconnu  en  comparant  les  obiervations  de  deux 
Allrotioraes ,  faites  dans  le  même  Jieu  &  dans  le  même 
.temps.  Ces  confidérations  m^ont  engage  à  rejeter  toutes  le; 
obfiwatioiis  dont  fes  chconftanoes  lai&ient  à  defirerqudque 
dioiê  du  côté  de  la  piédTion.  Avant  que  l'on  eût  placé  en 
1732  le  quart-de-cercle  mural  de  fix  pieds  de  rayon,  i'oR 
faifoît  les  obfèrvations  de  la  I  une  avec  le  quart-de-cercîe  de 
la  tour  occidentale.  Cet  inllrunietitdéclinoit  confidérableinent 
du  méi  idien ,  &  n'avoît  point  tous  les  avantages  de  ceux  qui 
ont  été  conlUiiils  dans  la  fuite.  J'ai  trouvé  dans  nos  Regiilres 
un  grand  nombre  d*oblèryatiqi&£dtes  avec  des  quan»rde»<et!Gle 
mobiles,  que  Ton  plaçoh  le  plus  exaélenaent  qu'il  éioît  pol^ 
iîble  dans  le  plan  du  méridien ,  &:  que  Pon  éievoit  vertica- 
lement pour  prendre  le  paflage  du  Soleil ,  des  Étoiles»  & 
de  la  Lune ,  &l  déterminer  leur  différence  d'alcenfton  droite. 
Dans  de  certains  jours  où  la  Lune  avoit  été  oblervée,  ia  i->cndule 
pavoit  pu  étce  j^gice,  ol  par  le  6oleii,.m  par  les  Étoiles. 
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&  n  auroît  fâliu  fûppofêr  une  marche  régulière  à  la  pendule 
pour  poin  oîr  faire  ulâge  àe  ces  obfcryations.  J'ai  cru  devoir 
luppiinier  toutes  ces  observations  douteulês,  &  ne  faire 
ulage  de  ceile^  qui  ont  été /aites  avec  toutes  les  condi- 
tions rec]ui(ês  pour  Texaélitude.'  11  eft, vrai,  que  la  Table, 

Îii  ne  oomproid  que  tirob  céns  obier vatIcHis,  perd  beaucoup' 
:  &II  étendue  &  de  ïôn  avantage;  mais  peritiadé  que  rièii 
n'eft  plus  contraire  au  progrès  de  l' Agronomie  que  les 
oblervations  équivoques ,  j'ai  réduit  l'étendue  de  la  Table  à 
vn  reîiniîi  noml^re  d'oblêrvations  choines ,  que  je  me  pro- 
pole  de  reiidie  j^lus  nonibreufès  dans  la  fuite,  en  continuant 
i&  mêmes  ohfèi  valions  de  la  Lune  avec  le  méâie  zèle  &  la 
même  exactitude. 

J'ai  emprunté  des  Tables  de  mon  père  tous  les  f'k'mens 
qui  iont  iicceliaires  pour  calculer  la  k^igitude  &  la  iatitude 
de  ia  iimfe»  De  Tolàènnujon  de  cette  PUnète,  faite  au  méri- 
dien, fmew  condu  une  longitude  bien  difRvonie,  fi  feuflè 
employé  Jet  Tables  de  différens  Aflronomes ,  pour  trouver 
fafcenfiOfi  drotie  du  Soleil  ou  celle  des  Étoiles,  la  parallaxe 
de  la  Lune,  &c.  mais  j'ai  cru  devoir  m'arrôter  aux  Tables 
de  mon  père,  jufqu'à  ce  que  les  Aftrnnomes  fôient  tous 
d'accord,  fi  çela  e(t,pQlijibie«  iûr  la  quantité  de  c€;s  éiémeus. 

AbM.  On  ttûnvm  nénmoû»  daai  h  TWè  quelques  ^»l«r— 
valions  anciennes  qi4i  pouvoieni  donoer  le  lieii  de  ifi  l^une  à  une 
ou  deux  minutes  prèî  Voyez  l'ol^fenat ion  de  171 1 ,  qui  rc^pond  à 
cçUe  de  1 747,  après  c{oux  rdvoluùoos,  ou  36  ans  |»a  i  jours, 

■      I      i       i       !  i 
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DATE 

1 

A  N  0    A  M  t  , 

A  B  r.  r  M  E  N  T 

j>l»TAN<;£. 

£rbeu« 

Ehreur 

OlSBKVATlON^ 

inoj'rhne. 

'..'} 

uinuci. 

1    1  •  t 

i 

)  • 

)  M" 
I  iiwf.  au  Soleil. 

tanehudc. 

en 

.  j;      V.  M. 

S. 

J 

I  9  Janvier 

0.      î.  0 

9- 

4v 

2.    2 I.  S  i 

—  6.  0 

^  L/cc. 

>/37 

0.  (5. 

.  7' 

ri 

.  ? 

5.       2.  28 

+  4-54 

2  2 

i7  Ftvrier 

01     S.  I 9 

A 

-y 

î.       ?.  12 

—  3-33 

—  0. 

2  î 

26  Jsuivier 

171  1 

0.     0.  1^ 

>' 

»  y 

2.    29.  1 0 

—  1.  a 

"  0, 

to 

1  Jftnvïer 

173  e 

*  0.    11.  0" 

7' 

A.    I  2.  44 

+  4»  ao 

—  1» 

C  c 

3  t 

9  Août 

0.>  I  2*  jto 

.  '    .   .  •  ' 

Q 
0  • 

4- 

4.  14.4; 

—  2.  4.1 

-r  »• 

42 

I  Août 

17J  1 

0^  1 3^  1 

s 

O* 

3.     28.   2  , 

—  t.  22 

+  0. 

4 

T 

23  Ucc. 

'7Î4 

0.  13.26 

Q 
0  é 

I  fi 

'4 

^  .    2  1.  î  <' 

H-  '-15 

20 
7 

3  1  Mars 

174  ! 

0.  1 4..  4^0 

I  <f 

^  J 

-  ».    27.  'l  I 

0  .  13 

—  0. 

44 

i  5  Juin 

«74- 

iÔ. 

'.  • 

5  Dée. 

»737 

0.     19.  36 

4- 

■|«» 
•> 

à. 

'7 

1  j  Juillet 

«74* 

■  3. 

57 

4.'.'   l'îl  '7 

—  'I.*  l'a 

+  1. 

59 

5  Mai 

1740 

0;  '81.  6 

8. 
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OBSERVATION 

D  E 

L' ÉCLIPSE  PARTIALE  DE  LUNE, 

,  Faite  le  27  Mars  à  Mjêrvatoire  di 

l'Abbaye  royale  de  àtauite -Geneviève* 

Par  M.  P  I  N  G  R  É. 

J'a  I  rt^glé  ma  penJulc  fur  des  fignaux  qui  m'ont  été  donnes 
à  i'obfervatoirc  du  collège  des  Jéfuites  :  on  en  donnoit 
en  niLine  temps  tie  renil)|al>les  à  Fhôtc!  tie  Cluni.  Un  grand 
iionibic  d  obier  valions  corrc'poudajucjdcss  hauteurs  du  i>oieil, 
prUb  par  Al  dc4'Mfl  les  jours  qui  ont  ptéoédr  de  lùivi  cdur 
de  J'édiplê,  ri'ont  iaUie «ucim  doute  fiir  la  tnaiche  dA la  ^tor 
dti(e'&  Hirh  v^té  des  .ttnips* 

Je  me  fuis  fêrvi  bour  1  obfervatton ,  d'un  verre  objo^de 
5  pied^  de  foyer ,  fe  la  façon  du  fieur  le  Qinu  »  de  Rouen  ; 
l'ocuiaifc  II  avoit  4|ue  1  o  lignes  de  foyer.  , 


L'ccIîpfÎB  n*âoIt  point -encore  commencée  1   1 1  ^  ao'  5 1* 

J'«  jugé  quelle  comÉiençoît  •••••  ••  11.  ai*  z$ 

Je  J»  préfunui  comotencée.  .*..!...  ^  .  1 1.  as.  5^ 

L'ombre  partageoit  eo  deax  SchUtàfdiU.   1 1«  25.  3^1 

£ilc  touche  la  mer  clfs  Jimneiira  «j*.*.   11.  jo.  31 

Elle  cfl      (iTtmfflJux   II.   31.  o 

•    CrimaUius  cniicrciuciit  couvert...,  •.  .  II.  33.  2i{ 

Gafi^ndàf  entre  dans  j'ombre.                     .1, ,  i  j.  3^.  j 

II  y  efti  rat  entier,  «il  fi  que  la  meq des  batteurs {,.  11.  jtf,  39. 

■  J'ai  p^  Capmms  à  moitié  dans  îombre  . .  *  .i. .  11.  35.  j^. 

'  Premier  bord  de  Tycio  |  |*  •  11.  39.  a<ï 

'   Deuxième  bord  .  11.  40.  50 

JhiHiuUlus  à  moitié  dans  l'orabrc  11.  ^2.  3  i 

(.1     3  L) 


I 


D  B  s    s  C  I  E  N  C  ■  4>        '    ^  I 

L'ombre  couvre  à  moitic  l'i/fe  .dn  CoUè  aoyCD  •  •  •  1^^   ^  ^ 

L'ombre  près  de  Copernic  I2.     7.  50 

Copernic  cft  en  partie  couvert  i  2.     8.  10 

Il  i'cfl  entièrement,  ainâ  ç^yxlnjuiM,  Jinus  mcdu.  .  .  .  1  2.  10.  51 
JW/iSûtr  dt  FwnmUtt*  Piemier  boi4  de  Fréc^ta^  ..12,  8.38 

FfMt^^gfms  en  entier  ••......•.«•.  la.  10. 

L'ombie  touche  fa  mer  de  NedUur.  11,  10.  j  i 

L'ombre  cfl  fcnfibicraent  à  cgalc  cJiHancc  d'Ariftarque 
&  de  Diany^ut ,  &  ne  couvre  pas  entièrement 
la  mer  de  Nedtar.  Côpemfc  eft-  amant  en  dcdtat , 
^tt'Arifiarque  en  dehon  .  .  :  îX,  .16,  ;| 

La  mer  de  Nectar  entièrement  couverte.  ta.  tp.  9 

Pctavîus.  .••••■•••.•••,••.*«■•••   12.   ip.  17^ 

DicrryfiîJ!  .•  12.  22. 

L  ombre  a  la  mer  de  iranquiifité  12.  21.  38 

Elle  convfe  une  petite  tacbe  himineufe  au  midi  du 

promontoire  aign  ■•^«•••••••i*****  tXm  27*  '  ^ 

Commencement  de  l'immcrHon  de  Langrema,  •  •  •  ix.  27,  40 

Lit^gr^nii^  entier  f\-?x\^  l'ombrr.  ..••«••••«■   12»  ^j.  j 

L'ombre  cil  na  jsromontoirc  aigu  ta.  Ji,  ai 

Manilius  efl  une  fots  pius  près  de  l'omi>re  que  de 
la  mer  de  l<Srénité*  «•<•••••••••••••  I2*jj«  ^ 

L'ombre  cil  encofe  plua  ptèi  de  Manilius ,  couvre 
prcfque  la  mer  de  fcconditc  ,  cA  pius  près  de 
Copernic  que  d'Arillarque  12.  .^o.  ^ 

La  mer  de  fécondité  peut  .paflçr  pour  entièseinent 

couverte.   •  ix;  44*  24 

L'ombre  cit  tpûjonn^trèa-piès  de 

■  t  M  E  R  S  î  O  N  5,  • 

Copernic  commence  i.fow  à. »  «  •  ».   12''  50'  ;p" 

H  paroit  eoticrcmtOt.  CofU  ^        »         r  •  •  •  •  •  '      j  3*  ^7 
L'ombre  à  Crimaldus,  ....  #  .....  \  ; ..  •.  .  .•  .  J>.  io  ^ 

Gifl^M/iéiir  eftientièl;emp^lt.6>'!U:•^.  »  •  ^  •         •  i'^»  5^-  49 

Int^^itf  parolt  entièrement .  •  •  •  •  •  13.'  14.  2 

Diâfifftts  ibic  .  .  .  i  .  •  •        14.  42^ 

L'ombre  touci»c  ie  promonHire  Ûgk*  20.  1 1 

T|c]ie  Jamincufe  an  midi  de  ccpromonioiie.  •  .  •  1.5*  22»  $é  > 
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L'ombre  à  h  mer  de  Nedlar ....... 

Schikardus  entièrement  Ibrti  

dqnÊOims  pauok  entièpemait 
liîmgmm»  dt  Tycho  fur' le  bord  de  romlifc. 
Tycho  eft  entièrement  forti.  ....... 

Latigrenus  cfl  pareillemenc  hors  de  l'ombre 
La  met  de  Ncflar  &  Fracnforius  en  entier 
La  mer  de  fcconditc  tonte  hors  de  l'ombre 
Fetavius  a  mouic  hors  de  l'oçibre.  .... 

SiuJ/m  commcace  à  peraltce 


furiÊtnus  aufli 

Fin  plus  vrai  -  fembîable* .  • 
V^'pfe  cft  plus  que  finie... 

Sebn  cette  oblêrvaiion ,  le  snilien  de 
arrivé  i  12*»  40'  7"." 
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rédipfe  parait  être 


ÛBSMRVA  TION  Je  la  même  Éclipfe ,  faite  à  Rmn 
par  M*  Bmm,  Ckmtmu  réguticr  de  Saim-Lo,  &e. 

Cette  obfêrvation  a  vrai  -  fcmbiabiemcnt  éi£  £ûte  avec 
un  verf  e  de  4.  pieds  j  du  Heur  le  Canu. 

Imffleifioa  piâ'aiiiée  en  âme  ombce  «..,•«..,  1 14'  ad* 
S^arJus  à  noitGE  ibiM*i'di6bte;  1 1.  «t.  la 

La  mer  Jcs  humeurs  y'  entre  ..••.•«••..••.  ii. 

Grimaldus  commence  à  entrer.  ii. 

U  eft  enuèrerocnt  couvert .   .  i  i . 

Cûpuanus  à  moitié  dans  l'ombre^   11.  j  1 . 

Frenuer  botd  de  Tydio •.<•*•'.•<•-•'..>.•«.•  »  11.  34. 
Dernier  boid.  v  <  •  1 1.  35, 
SidâaUks  piâiuBé*  à  aM»itlé  daM?<«aftie^  1 1.  38. 


25. 

2.8. 


9 

57 
28 

51 
o 


On  avertit  id  qu'au  moment  des  trois  obièrvations  lûivantes, 
i  objedif  étoii  couvert  d'eau,  le  temps  àant  très -beau 
maif  humide.  _ 

L'ombie 
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Lbmbfe  pailè  in  milicw  de  Gopenk   11*^9'  24^* 

JPraeéff^  à  inoiiic  dau  l'ombre.  ta,  57 

hangrenus  prcAiiaé  à  moitié  dnns  î'omhrc   12.  2^  •  o 

Les  deux  tiers  de  Copernic  hors  de  l'ombre.  ...  12*  4p.  53 

Grtmatdus  hors  de  J'ombre   12.  54.  4^ 

Éroerrion  du  premier  bord  de  Tycho  13.  33.  la 

Do  deuxième  bord.   • . .  13.  35.  39 

Lémgttim  préfuné  à  moitié  Iwit  de  fombm.  .  •  .  13.  37.  £3 

A  cette  dernière  obfèrvation ,  le  verre  cft  encore  mouillé. 

FracajlcT  e(l  à  moitié  hors  de  i'ombte  •••••••>  13'' 4.1'  31* 

Petdvius       à  moitié  fortî   13.  4)$^.  41 

Stuiiius  entièrement  dehors  .  . .   13.  4p.  j 

/hnMnîtf  auffi  •  •  •   13.  51.  at 

Pia  préfumée  de  l'écHplé  •  13.  54.  4^ 

Pocic  le  miiica  Ibolt  urivé  à   la.  34*  f 5 

Pte  des  pbafts  comJpondhnta ,  oblêrvées  «vuit  &  apiès 
le  milieu  de  r«dipiè,  M»  Bouin  en  détermine  Ja  fia  à 
1**3  5' 4". 

RéfUxions  fur  l'éclipfe  de  Lune  du  2y  Alors  J/ff* 

Il  puoft  par  toutes  les  ob(êrvations  <fe  cette  éclipfê  qui  ont 
û  parvenir  à  ma  connoidance»  que  le  milieu  doit  en  être 
xé  vos  1 1*»  40',  c'eft-à-dire  3  '  j  environ  plus  tôt  que  je  ne 

Tavois  nnnona'  Jaiis  un  Mc'nioîre  <|iie  j'ai  eii  l'honneur  de  lire 
à  i'Acadcmie.  J  avois  fuppolc  que  ia>  erreurs  des  Tables  New- 
tonîennes  tioieiU  abf<jlnnient  les  mêmes,  après  chaque  rc- 
voluiion  de  dix-huit  aib  (Se  dix  à  onze  jours  ;  en  coarcqueiicc 
j  ivob  dàermhié  l'eneur  de  ces  Tabiisi  ibr  les  MsmùcBBa 
d'une  ^ciipfè  de  Lune,  oUèrvée  dans  plufieurs  parties  de  l'Eit- 
lopé  le  a  a  Févxier  1701.  Uévénement  n*a  point  répondu 
à  mon  annonce.  £ft-ce  erreur  de  ma  part  dans  le  calcul,  ou 
faut- il  renoncer  aux  avantnf^es  que  nous  avions  îieu  d^attendre 
du  retour  périodique  des  mêmes  erreurs ,  confirme  par  de  nou-, 
yeiies  expériences  I  c'ell  ce  que  j'entrepiaKb  d'examiner  ici» 
Mém*  ///>".  Ddd 
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Je  voudroîs  que  rimperre<^'lion  de  mes  caînils  fût  la  au(ê 
unique  du  défaut  où  ils  vieriiieiit  de  ie  trouver  ;  j'en  ferois 
quitte  pour  être  plus  aiienlif  à  l'avenir,  &  la  dernière  cciipfe 
donneroit  un  nouveau  poids  à  une  des  plus  belles,  une  des 
plus  utiles  tMories  que  fAdronomie  ait  pioduties;  nais  je 
fais  obligé  dè  zeconnoitieque  mes  calcub  (aat  jufla,  je  b 
croîs  hors  de  toute  atteinte.  Ne  refle-t-il  donc  plus  d'autre 
parti  que  le  de(âgre'ment  de  renoncer  à  la  méthode  fi  fimple 
de  corriger  l'erreur  tles  Tables  par  les  obrervations  préccdentesî 
je  Jie  crois  pas  que  nous  en  foyons  réduits  à  cette  extrt'niiié. 

J'avois  corrigé  l'erreur  des  Tables ,  tant  en  latitude  qu'en 
longitude:  la  correélion  en  latitude  s'di  trouvée  juile;  ks 
obiervations  de  la  grandeur  de  i'éciipfe  fôtes  par  M.**  (e  GeniH, 
l'Abbé  Outbier,&e.  en  font  autant  de  preuves.  Eten  dfêt, 
pouvois-je  me  tromper  fur  ce  point ,  ayant  pour  guides  M." 
CaiHni ,  Maraldf,  de  Chamelle  &  Couplet ,  qui  avoient  ob- 
lèrvé  cette  mcine  écîipfè  en  1701  à  Collîoure!  Mais  ces 
Meffieurs  n'avoient  pu  voir  le  commencement  de  rcclipfe, 
les  nuages  y  avoient  mis  obftacle:  je  n'ai  pas  cru  devoir  fn 
confcquaice  emplo)'er  leur  obfêrvatien  pour  corriger  ics 
Tables  fur  la  longitude  de  la  Lune. 

Je  demeiircMs  pour  ion  à  Rouen,  je  n'avois  point  à  la  main 
les  iVtémoires  de  1* Académie;  un  de  mes  amis  y  fiippléa,  il 
me  communiqua  les  principales  obfêrvatîons  de  celte  cclipfe; 
j'en  choifis  deux  qui  non  feulement  s'accordoient  afîèzenfemble, 
nais  qui  ctoient  recommandabIe5  pir  !e  nom  fcul  de  ceux  qui 
les  avoient  fûtes;  l'une  étoit  datée  de  Berlin,  faite  par  le  célèbre 
Godetroi  Kirch ,  l'autre  avoit  été  laite  à  5traibourg  par  M. 
£ifênfchmid. 

Mais  M.  Eiiènicfiimd,  en  envoyant  cette  obfêrvation  à  M. 
de  la  Hiie ,  répand  lui-même  un  doute  lûr  ion  exaélîtud&  Le 

çiel,  dit-il,  quoique  ièrein ,  n  étoit  pas  pur  ;  on  avoit  beaucoup 
dejpdneà  diflinguer  l'ombre  véritable  de  la  pénombre^  11  ajoute 
quil  ne  voudroit  point  (ê  (êrvir  de  cette  obfêmiîon  pour  dé- 
terminer les  longitudes  des  lieux  :  s'en  fervira-t-on  pour  décider 
de  i'eneur  des  Tables  &  de  leur  révolution  périodique  I 
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J*avoue  que  je  n  ai  rien  à  obje<5lcr  conire  l'oblêrvaiion  de  M. 
Kirch  ;  elle  paroît  îiinajut'e  ;u!  mcme  coin  que  toutes  les  autres 
obrervations  de  cet  Alirononie,  c'e(l-à-<lire,  à  celui  du  plus  grand 
fo'm  &  de  la  plus  grande  intelligence.  Mai^  i.'^  je  dois  avertir 
ici  que  depuis  que  je  fuis  en  po(!èfljon  de  l'excellent  tréior  des 
Mémoires  de  f  Académie,  j'ai  remarqué  qu'il s'éioit  gUfle  une 
petite  erreur  dans  h  oominumcatioi)  qu'on  m*avolt  £uie  de  cette 
écliplê;  on  a  fubflitué  les  temps  de  la  |)endule  aux  temps  vrais. 
11  4ut  convenir  que  la  ditfèrence  e([  fort  petite ,  mais  iâns 
cela  mon  annonce  aurait  approché  de  quelques  lêcondes  au 
moins  de  l'heure  de  l'obfervation.  2."  Celle  oblêrvaiion  de 
M.  Kirch  fc  trouve  en  quelque  façon  feule ,  8i  même  combattue 
par  d'autres»  que  je  rapjiorierai  plus  bas. 

Je  dis  qu'cOe  le  trouve  âule,  car  on  me  permettra,  je  penfê , 
de  compter  pour  rien  Tobfêrvation  6lte  à  Toulon  par  le  P. 
Sîméon  de  &int<^ean-Bapti(le,  Carme  Dcchaude:  non  iêule- 
ment  ce  Père  ne  marque  point  à  M.  de  la  H  ire ,  en  lui  envoyant 
Ion  détail ,  de  quel  inftrument  il  s'efl  lêrvi ,  ni  de  rjuelle  hor- 
loge ,  ni  comment  il  l'a  réglée;  mais  de  plus ,  fi  j'eulie  fait  ulâge 
de  ion  obiêrvation ,  l'erreur  de  mon  annonce  aiiroit  été  au  moins 
triple  de  ce  qu'elle  a  été  réel  lement. 

Pour  ^  nûlôns  à  peu  près  iêmblables»  je  ne  paileiai  point 
de  quelques  autres  obiërvations  faites  par  (tes  peribnnes  aEi£>- 
lunient  fulpeéles. 

D'un  autre  côté  M.  "Wurzelbaur  obfcrva  l'écliplê  à  Nu- 
remberg. J'gurois  dû  me  ré^der  fur  fon  obfêrvatîon  ,  j'auroîs 
trouvé  l'erreur  des  Trahies  à  très-peu  prcs  telle  qu'on  peut  la  con- 
clurre  de  la  dernici  e  obfervaiion  ;  mais  M.  Kirch  fait  une 
réputation  fupérieure  à  celle  de  M.  Wurzclbaur. 

Le  P.  Pallu ,  à  Piu  »  oblêrva  le  milieu  de  l'â;Iipfe,  à  4  le* 
condes  près,  au  même  inflantque  M.  W^urzdbaur  robfervoit 
à  Nurembeig. 

On  pourroît  appuyer  ces  deux  obfèrvatîons  de  celle  qui  fût 

faite  à  Madrid  par  les  PP.  de  Ulloa  &;  Caffani.  Celle5-Cî  don- 
nent,  il  efl  vrai,  une  erreur  fiufTe  des  Tables,  mais  en  ieiis 
contraire  à  celle  qui  refuite  de  i'obiervalion  de  iCirch,  de 
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manière  qu'on  j^t  trouver  en  1 70 1  la  même  erreur  desTabîe$ 
qu'en  1755.  en  prenant  un  ju(le  milieu  entre  les  oblcrvaiions 
de  Kirch,  de  M.  Wui2elbaur,  du  P.  Poilu.  &  des  PP.  de 
Uiloa  &  Caâàni. 

Donc  l'obfervatioii  de  b  dernière  édipfe  ne  feumh  pas  un 
motifaUblument  décifif  pour  abandonner  le  fyilènie  du  retour 
pÀiodiquedes  eneuis  àts  Tshks  Newtoniennes. 

Au  moment  du  milieu  de  l'éclipfe  dernière ,  l'erreur  des 
Tables  des  InfUtuiions  ne  montoit  pas  à  une  demi  -  minute  en 
excès,  quant  à  la  longitude.  La  latitude  que  donnent  ces 
Tables  étoit,  auÛl-biui  qu'en  170 1 ,  de  2  minutes  euviroa 
trop  forte* 
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SECOND  M£MOIRE 
SUR   LE    SEL  SÉDATIF. 

Par  M.  Bourde  LIN. 

ON  (ait  que  le  Sel  l^atif  donne  ù  !;i  fTamme  de  Telprtt  de 
vin  une  couleur  verte  ,  il  p  i!îc  nicine  pour  confiant  que 
c'ell  une  propriété  qui  ilillinguc  le  Ici  fédatif  de  tous  les  autres 
fêls  ;  mais  cette  propricié  appanient-elle  réellement  au  fèl  fè- 
dali^  tout  iculî  comment  produit -il  ce  phénomène;  eil-ce 
par  toute  (â  fâbftraoe!  eft-ce  lêukinent  par  quelqu'une  de  iês 
parties  conipolantcs!  c*eft  ce  que  je  nie  piopofe  ^examiner 
premièreinent  &  principalement  dans  ce  Mémoire.  De  quel- 
que façon  que  cela  arrive,  il  efl  très-vrai-lêniblable  que  I3 
fblubilité  du  fèl  ft'dntif  dans  refprit  de  vîn  efl  \x  caufê  occa- 
fionnelle  de  ce  j  lv.  iiomcne,  &,  Iclon  toutes  les  apparences ,  la 
matière  grade  ou  le  phiogifUque  contenu  dans  ce  (èl  en  eft 
k  caufe  eliitknte  :  M.  Pott  a  déjà  inféré  de  ce  phénomène 
l'exiflenoe  du  principe  phlogiftlque  dans  le  lêl  fèdati£  Je  crois 
avoir  prouvé  durement  dans  mon  premier  Mâhoire ,  c|ue  ce 
iêl  contient  vÀIbbiement  uneniatJèirpliip§^*que,  par  l'odeur 
d'e(prit  (ùlfureux  volatil  qu'il  communique  à  l'acide  vitrio* 
lique  qu'on  diftille  dcfîiis  ;  odeur  qui  d-jns  certnines  opérations 
rn'a  paru  fufïôcante  a  peu  près  comme  celle  du  loutre  brûlant, 
quoique  cependant  un  peu  moins  vive;  odeur,  au  reftc,  que 
ce  ici  ne  communique  qu'au  iêul  acide  vitrioUque.  Car  quoique 
f aie  difiiUé jplufieurs  £>is  le  Ici  iikhtif  avec  fackle  du  nltie  & 
l'acide  du  là  marin ,  qui  fôiit  tous  deux  ai&  i  reoonnoitre 
&  à  diflinguer  fiin  de  l'autre,  par  l'odeur  qui  leur  ed  propre 
à  chacun ,  je  ne  me  iùis  jamais  aperçu  que  le  phlogillique  du 
fèl  f^datiffîir  lequel  je  le;  avois  difliilcs,  les  eût  chatigés  en  rien 
à  cet  égard  :  je  dis  a  cet  égard ,  car  j'aurai  occaiion  de  lairc 
remarquer  éxD&  la  fuite  que  ces  deux^rits  acides  minéraux 
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ne  {Kiilênt  pas  dans  le  rccipieiU  aulii  pui^  c^u'on  les  a  mu>  tluis 

ia  comue  avec  le  lêt  fôktif,  pour  en  hîn  h  diftiliation. 

Je  me  (îiis  propofê  deux  quedions  à  examiner  dans  ce 
Mâiioire  ;  ia  première  efl ,  s'il  efl  vrai  que  le  lêl  fêdatif  (bit 
de  tous  les  (êls  connus  le  (êul  qui  colore  en  verd  la  flamme 
de  refprit  de  vin,  comme  if  puoît  qu'on  l'a  cru  jufqu'iî  prefent; 
ia  (êconde  queftioii  c(l  de  Tivoir  li  c'cfl  tout  le  fêl  Tcdatif 
qui  comnninique  cette  couleur  verte  à  la  Hamme  de  i'efprit 
de  vin,  ou  ii  ce  n'eil  imipiement  que  le  phlogKHque  qui  y 
e(l  contenu.'  Ijcs  mêmes  expériences  m*om  ièrvi  à  examiner 
ces  deux  queftions,  &  à  décider  certainement  la  piemîèie. 

.  Pour  l'c^rlairciflement  de  la  première  quefUon,  &  pour  m'af- 
fùrer  fi  le  Tel  fédatif  ed  le  iêui  qui  verdi flè  la  flamme  de  l'eiprit 
vin ,  j'ai  brûle  de  i'efjirît  de  vin  fur  differens  fèls  neutres  ;  j'en 
ai  brûlé  aufTi  fur  les  parties  compofàntes  de  ces  iêls ,  Tur  ies  acides 
(cparcs  de  leurs  baies ,  8c  fur  ies  baies  leparées  de  leurs  acides. 
La  raifon  qui  m'a  déterminé  à  Ibûmettre  à  la  même  expé- 
rience, non  lêulement  les  iêls  entiers,  mais  aufll  leurs  difie* 
rentes  parties  fèparées  les  unes  des  autres,  a  été  que  /uppolS 
que  parmi  ces  diflercns  f^s  il  s'en  trouvât  un  autre  que  le  ÇA 
iedatif  qui  color&t  en  verd  la  flamme  de  I'efprit  de  vin»  il 
pourroit  Çe  faire  que  ce  Tel  dût  la  propriété  d'opérer  ce  phé- 
nomène, ou  à  toute  la  fubflance,  c'eli-à  dire,  à  Ton  acide  &  à 
fa  bille  joints  enfembie,  ou  rimpiemeiit  à  l'une  de  ces  parties. 
J'ai  penlé  qu'il  icroit  poflible,  par  exemple,  que  tel  lel  qui 
tout  entier  ne  coloieroit  point  en  verd  la  flam'me  de  i'efpnt 
de  vin ,  la  colorât  par  quelqu'une  de  lès.  parties*  après  û  dé* 
compofition  :  j*aî  cru  qu'il  poumit  arriver  aufll  qu'un  autie 
iêt  qui  auroit  cette  même  propricHé,  ne  la  tint  que  de  fa. 
compofitiûn ,  que  de  l'union  des  différentes  parties  qui  le 
compofent ,  &  qu'il  ia  perdît  par  leur  defunion.  On  verra 
par  la  fuite  que  ces  deux  fuppofilions  ne  lont  point  gratuites  : 
je  donnerai  un  exemple  de  chacune  d'elles. 

A  i'égàrd  de  la  feoonde  queflion ,  iâvQit  li  c'ell  le  plilogiflique 
contenu  dans  le  Sà  i&ktif,  qui  eft  ftul  la  caufe  de  la  ooukur 
verte  que  ce  (H  communique  à  la  flamme  de  ïtfyât  de  vin; 
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qiioiqu'à  pnrier  vrai  celle  quellion  me  parût  difficile  à  décider, 
au  fiijei  d'un  fci  comme  leïèl  fcdatif ,  dont  on  ne  fait  \x\i  encore 
au  jude,  à  beaucoup  près,  la  cotnpofiuon,  j'ai  inuiglnc  qu'il 
ne  feroit  pas  jinpoffiUe  que  les  expériences  quL  je  i  ^ujetois 
de  6iie  Cur  les  autres  lêU,  ne  me  foumiâau  quelque  raîlbn 
d'analogie  qui  pût  m'édairer  (îir  l'intérieur  du  fel  lédatif  »  & 
nie  faire  trouver  quelque  nouveau  moyen  de  tenter  la  dé- 
compofition  de  ce  iei  avec  plus  «le  /îicc^  que  je  ne  i'ai  iâh 
jufqu'à  prcfciit. 

Quoique  i'cclaircinêmcnt  de  la  première  qucflion  paroifîê 
plu6  curieux  qu'utile,  il  étoit  cependant  d'une utiiitc  rceiie  pour 
moi ,  parce  que  dans  les  diffôcentes  opérations  &  expârknœs 
que  j  ai  âites  iùr  le  fêl  i&ktif,  ajpràs  lefquelles  ce  (êl  s'eft  pré- 
ientc  à  moi ,  tantôt ,  à  la  vérité,  lous  fu  forme  ordinaire,  tantâc 
auffi  iôus  d'autres  figures ,  par  exemple ,  fous  la  forme  de  petites 
lames  exa<5lement  circul  i!  res ,  fous  celle  de  petites  lames  ovnfe5 , 
quelquefois  fous  la  forme  «Je  }>ciiie5  tcaiiles ,  ou  du  moins  de 
lames  plus  larges  Si  plus  cpaifTès  qu'à  l'ordinaire,  &  appro- 
chantes de  la  figure  d'ccaiiles  de  poilibn ,  d'autres  fois  lous  Ja 
ferme  de  petites  lames  triangulaires ,  enfin  lôus  la  ligure  de 
pctiu  cr)  flaux ,  peu  rt^i^uliers  à  la  vérité,  mais  iblides  &  appro- 
chans  de  la  figiiie  ronde ,  je  n'ai  jamais  cm  pouvoir  employer 
de  moyen  pins  prompt  &  plus  fur  pour  nw convaincre  que  ce 
ly  navoit  point  changé  de  nature,  quoiqu'il  eût  c^nuL'é  de- 
forme,  que  de  brûler  de  l'elprit  de  vin  fiir  ces  fêls  fcdatils  dif- 
féremment fifinvés  ,  qui  tous  en  ont  toujours  \erdi  la  fîamme. 

Cette  exjx-riciicc  a  donc  toujours  clé  nia  pierre  de  touche; 
maïs  fi  des  dHi&ens  GAs,  tant  neutres-qu'aulres,  avec  &  par 
lelqueb  fai  traité  le  lêl  iSSdatif,  Il  s'en  trouvoit  quelqu'un  qui 
eût  cette  même  propriété  décolorer  en  verd  la  flamme  de  reiprlt 
de  vin ,  ia  communication  de  verdeur  à  la  flamme  de  cet  e(i)nt 
ardent  de\'enoît  une  expérience  fautive  &'  une  preuve  infidèle, 
ou  du  moins  douleufê  :  j'avoîs  donc  intérêt  de  fivoir  au  jufle 
s'il  cft  vrai,  comme  on  ledit  communément,  qu'il  n'appartient 
qu'au  fèul  lêl  fédaiil  de  colorer  en  verd  la  ilamme  de  i'ciprit  de 
vin ,  &  ii  ce  m  a  réeilemem  cette  propriété  &  l'exduuc»!  de 
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tous  ie.s  autres  k\s  connus.  Dans  la  vûe  tl'aliurer  la  vcrîté  (îe 
celle  alieriion  ,  ou  ti  ui  Recouvrir  ia  iaulictc,  jai  biuic  dcici- 
pritdeviniûrlebonx,  furie nitre,  (ûrleÊIimrhi,  Satkfà 
de  Ibude ,  lîir  Je  lêl  ammoniac,  fur  ^  HA  ammoniac  fixe,  Jîir  ie 
cryfhidetartie.iùrralkali  du  tartre,  fur  la  terre  foliée  de  tartre, 
fur  le  tartre  vitriolé,  fur  le  lêl  de  Glauber ,  fur  le  fel  de  fuccin 
bien  redific  &  bien  hl.inc,  ilir  l'alun,  fur  ie  vitriol  blanc,  fiir 
le  viuioi  verd,  lÎ!r  le  vitriol  l)leu  &  (ui  le^  crvdnuxde  Lune, 
fiirl  acicle  vitriolique,  lur  l'acitle  nitrcux,  iui  i  aciJc  du  (ci  marin, 
iur  i aciJe  Ju  vinaigre,  &  iur  1  aJkaii  volatil  aiunioniac 

Dans  toutes  cesexpérienoes,  j'ai  Iwûlé une  dofe  égaie  d'efprit 
fur  un  poids  de  dncnn  des  ïcis  que fexaminois;  fat  ûk 
giains ,  par  exemple ,  de  fel,  fai  brûlé  oïdlnaiieinent  danh 
once  d'elprit  de  vin  redifîé.  II  y  a  cependant  quelques -uns  de 
ces  (êls  qui  n'ont  pas  été  pefes,  &  quelfjuefoîç  auffi  la  dolê 
d'elprit  de  vin  n'a  pas  ctc  tout-à-fait  égale  :  je  n'ai  pas  cru  que 
des  expériences  dans  lefquelies  il  ne  s'agilToit  pas  tant  des  dif- 
férentes nuances  de  la  couleur,  que  de  la  couleur  en  elle-même, 
demandailcnt  une  plus  fcrupuleniê  attention  :  je  devois,  es 
brûlant  de  l'efprit  de  vin  liir  tel  lêl,  avoir  une  flamme  vmt, 
ou  n'en  point  avoir;  c'étoit  tout  cequIiâUoitque  je  fuflè,  & 
c'étoit  tout  ce  que  je  cherchois.  Pour  ce  qui  regarde  les  efprits 
nrîdes  minéraux  ,  i'acide  du  vinaigre  8c  Yefprh  volatil  am- 
uioni  ic  ,  je  ne  les  :u  pas  [>elcs  par  la  même  railon  ;  j'ai  cejjen- 
iiuut  taché  d'en  mettre  pour  chaque  expérience  une  dok  à  peu 
près  c^ale.  Toutes  ces  expériences  ont  été  faites  dans  le  niênie 
vaîfleiu  d'agent,  que  j'ai  eu  loin  de  bien  nettoyer diaque  fois 
qu'il  avoit  lavi. 

Au  (ûrplus ,  je  crois  devoir  avertir  ki  que  quoique  j'aie  dit 
•  il  n'y  a  qu'un  moment ,  que  Iclon  toute  apparence  deux  cholb 
dévoient  être  caulc  de  la  couleur  verte  que  le  fé  (t'datif  cotn- 
muniqueà  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  ,  premicrcniciu  6c  elîai- 
lieUement  le  principe  phlogiQique  contenu  dans  le  lêl  fcdatif , 
lêcondcroent  la  Iplubilité  die  ce  même  fel  dans  i'efpritde  vin, 
II  ne  faut  cependant  pas  croiie  que  tout  lêl  qui  lên  m^cibleott 
loialjie  dans  fdpdt de  vlii  «  4^  qui  coDiloidiii  dw  phlogi(Uque, 
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icit  capable  de  produire  ce  phénomène.  Des  expériences  c|ue  je 
vais  rapporter,  quelques-unes  feront  voir  claiietiient  qu'un  féL 
ptrut  contenir  du  phlogiflique,  &  être  dilibluble  dans  lerprit 
de  vin,  (ans  néanmoins  en  colorer  la  Hanime  en  verd  ,  &  qu'un 
autre  Tel  qui  n'y  fêm  point  foluhle  produira  ce  phcncmiènc,  6c 
donnera  à  la  H  im  ne  de  cet  efprit  aident  une  couleur  d'un 
auffi  beau  ,  &  n)ciiic  d'un  plus  beau  verd»  que  le  iêl  fcdatlf  le 
mieux  conditionné. 

La  première  de  mes  expériences  a  été  ^te  furie  boiajf.  Je  Pr«inière 
Êvots  déjà  bien,  pour  i*avoir  éprouvé  il  y  a  long-temps,  &  infàmm, 
feu  M.  Geoffroy  le  cadet  en  avoît  averti  dans  Ton  Mémoire  de 
1732  fur  le  borax  ,  que  ce  (êl  ne  coloroit  point  en  verd  la 
Riinniede  lefprit  de  viiK  maigre  cela,  j'ai  cru  qu'il  n'étoit  pa$ 
inutile  de  ni  en  afîiuer ,  &  j'ai  rc'itérc  deux  &  ménie  trois  fois 
cette  cxptriejice.  J'ai  donc  vcrfé  fur  ûx  grains  de  boiax  en 
poudre  une  demi-once  d'elpritde  vin.  que  j'avoisreélilic  avec 
tbin  ;  Sa  qui  eft  le  mémrquî  m'a  lêrvi  à  toutes  mes  autres  ekp6* 
riences;  j  y  al  mis  le  ièu,  &  quek(u'attentfon  que  l'aie  apportée 
pendant  les  neuf  à  dix  minutes  que  cette  expérience  a  duré, 
je  n'ai  pas  aperçu  la  plu5  foible  apparence  de  v<NtJureà  la  flamme 
de  refprit  de  vin.  Le  ft\  ledatif  lait  partie,  &  prtieeffèniidle, 
du  borax  ;  l'autre  partie  du  borax  eft  le  Tel  de  foude:  de  quelque 
façon  que  l'on  im.igineou  que  l'on  conçoive  que  'e  fafîè  l'union 
de  ces  deux  leb  |x>ur  ioinier  le  borax  ,  il  nie  fênible  qu'il  doit 

Êaroître  finguller  que  le  lêl  alluli  de  la  iôude  revétîfîé  &  enve< 
>ppea(1êz  exaâement  le  fel  i^tif,  pour  lui  ôta  la  i^ropriété 
43e  colorer  en  verd  la.  flamme  de  l'elprit  de  vin  :  quoi  qu'il  en 
f<)jt .  il  ert  l  ertain  que  le  borax  ne  produit  point  ce  phcnomèiîc. 
Le  borax  eft  donc  un  exemple  de  la  première  des  deux  fùppo- 
firinns  que  fai  faites ,  quanti  dii  ci  defltif  que  j'avois  penfë 
qu  il  feroit  polTible  que  tel  ici  qui  tout  entier  ne  coloreroît 
point  Cil  verd  la  flamme  de  l'elpi  il  de  vin,  la  colorât  par  quel- 
que? unes  de  (es  partici  api  cs  la  dccotnpofition  ;  car  le  lêl  i^datif, 
qui  n'eft  qu  une  des  deux  parties  oompofiintes  du  boiax ,  cdoie 
en  verd  la  flamme  de  loprit  de  vin.,  ce  que  ne  peut  &ire  le • 
bonx  «nier,  c*eft-à-dîie,  ce  nième  f/d  ledatif  uni  au  Ici  de 
Aient*  Ecc 
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iôude ,  &  formant  par  cette  union  le  compofê  du  bonx. 

eI'  TcnL:      ^      a  ii^  le  fujct  de  h  lÏMonde  expérience  ;  l'cfjwii  de 
vin  que  j'ai  brûlé  dtSus  n'a  donné  qu'une  flamme  blanche 
&  bleue,  comme  il  la  donne  lorfquWle  brûle  feul.  Si  Taciilc 
du  nilre,  qui  contient  une  fi  remarquable  (lu.uuité  de  ph!o- 
giftique,  n'ai  a  point  donné  de  preuves  dans  ceite  expttitnce, 
Si.  s'il  n'a  }>oint  changé  la  couleur  de     tii-nnie  de  i  efprit  de 
vin,  ce  ii'ell  paï  vrai  -  rembl  iblcmcai  parce  que  le  nilre  n'y  cft 
pas  ibluMe.  Il  eft  bien  vrai  que  ce  fel  ne  le  dîflôot  pas  dans 
lefpm  de  vin,  mais  cette  indiflblubilitë  du  nitie  dans  cd 
efprit  iiiflammable  eft  ici,  félon  mon  avis,  à  compter  pur 
rien  ;  &  Ion  verra  bien -tôt,  lorfque  je  parlerai  des  acides 
minéraux,  que  refprit  de  nitre  ne  colore  pas  plus  la  flamme 
de  refprit  de  vin  que  le  niiie  lui-mênie,  quelques  milcibles 
que  fuient  d'ailleurs  ces  deux  eipriis,  6l  quelque  taciiilc  quils 
aient  à  s'unir  l'un  à  l'autre. 
JjjrfJ^      Le  fel  marin  ne  m'a  rien  fait  voir  de  différent ,  quant  à  b 
couleur  de  b  flamme  de  l'exil  de  vin*  Après  la  flamme  finie, 
&  tout  TeTprit  de  vin  confumé ,  le  vaifleau  refb  marqué  de 
plofieurs  j^ciits  dt  mi- cerclci  concentriques,  qui  nctoienl.à 
ce  que  je  crois ,  que  île  poits  dépôts  circulaires  îles  parcelles  de 
fèl  marin  ,  que  l'efprit  de  vin  brûlant  avoit  lé-^xirées  les  unes 
des  autres ,  qu'il  avoit  enlevées  axec  lui ,  &  qu'il  laîffoit  tnmlxJ 
&  ifi  i  ,    lit  fur  la  lurlace  du  vaifîeau  ,  à  proportion  fie  à  inefurc 
qu  cil  ie  coaluniaiu  il  le  reiiroit  de  la  circonférence  vcià  le 
centre»*  J'ai  vô  de  ces  petits  dépôts  circulaires  prefqu  à  toutes 
les  expériences  lèmblables  que  j'ai  faites  fur  jJifférens  fàs» 
comme  je  les  ai  toûjoôrs  remarquâ  toutes  les  fois  que  fa! 
brûlé  de  l'efprii  de  vin  fur  le  fel  îedalif  lui-même,  dont  tout 
ie  monde  co.inQÎt  aujourd'hui  la  (blubiliié  dans  refprit  de  vin. 
Qutirièine       Le  (êi  ammoniac  n'a  pas  donné  non  plus  de  confevr  verte 
à  la  flamme  uc  refprit  de  vin  :  il  m'a  paru  que  ce  Ici  ;ivoit 
un  peu  plus  de  fscilité  à  fe  foJclre  djns  l'efprit  île  vin  brûlant 
que  le  fel  marin;  i\  iexpcrience  finie,  toute  ia  iurfaccdu  vaillèau 
qM'avoit  occupé  la  liqueur  s'efl  trouvée  teinte  en  rouge  & 
parfêtnée  de  grandes  lachtt  Uenâtio» 
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Le  Ce\  ammoniac  fixe,  autrement  appelc  pnr  les  Cliymifles 
/juik  rie  chaux ,  a  donne  fur  f  i  de  l'expérience  une  llamiiie 
roWQ  ,  qui  (c  mcloil  a(iez  abondamment  à  Idilaimue  de  l'elj)iit 
de  vin  en  occujx;!!  le  ceiiire,  ian^  altérer  la  couleur  des 
bords  de  cette  flamme,  qui  a  toujours  ctébieœ  &  blanche, 
£uis  la  moindre  apparence  de  verd  ni  dWre  couleur. 

La  crème  de  tartre  ne  ma  rien  prélenté  de  fingulier,  fi  ce 
nVn  qu'après  1  udion  de  lefprit  de  vin  finie,  je  n'ai  point  remar- 
qué dans  le  vaifîèau  qui  avoit  (êrvi  à  cette  expérience,  ces  petits 
dépôts  circulaires  liont  j'ai  ]vir!é  plus  haut;  ce  qui  prouve, 
ce  me  lemble,  que  ielpnt  de  vin  a  encore  moins  de  prile 
(ûr  ce  lêl  que  (tir  les  aunes,  puifque  l'adion  tie  ce  menitrue 
enflammé  &  biûiant  n'en  enlève  rien ,  à  la  duicience  du  (êl 
marin  &  de  la  piulpart  des  autres  fels  fiir  lefquels  j'ai 
les  mêmes  expériences» 

La  leiTC  foliée  détartre,  /clon  ce  que  j'ai  dit  ci-defTus  des 
conditions  (juel'on  pourroît  croire  qu'il  Icroît  ntcedaire  qu'eût 
un  lél  pour  donner  à  la  flamme  de  l'eljîrjt  de  vin  la  couleur 
verte,  îi  cette  couleur  ne  dc[>end  que  du  phlogiilique ;  la  terre 
fôlit-e  de  tartre,  dis-je,  paroîlroit  devoir  produire  ce  plic'no- 
nicne  ;  elle  contient  du  phlogiilique,  &  elle  cli  ditiulublc  dans 
Tefprit  de  vin  ;  elle  n'en  a  cependant  point  coloré  la  flamme 
en  verd  ;  cette  flamme  a  toujours  oonfêrvé  (à  couleur  ordinaire 
à  là  circonférence,  &  ion  centre  étoit  rouge.  Pendant  que 
l'efprit  de  vin  brûloit ,  il  parîoit  du  fond  de  la  liqueur  des 
Iciniillations  aflez  fréquentes,  de  |-)etit5  jets  de  flamme  rouge: 
(îir  la  fin ,  fe  tout  brûla  en  pétillant ,  comme  fcroit  de  la 
graille  ou  de  la  cire  fur  laquelle  on  jctieroii  quelques  gouttes 
d'eau.  Quand  l'efprit  de  vin  eut  celle  de  brûler,  ce  qui  me 
refla  dans  ic  vailleau  tloit  dilîous  6î.  formoil  une  liqueur 
grallc,  cjui  n'avoit  point  la  atiflicité  de  l'alkali  fixe.  Je  bmlai 
une  feconde  fois  une  pareille  quantité  du  même  elprit  de 
vîp  fur  cette  liqueur  grâflê,  je  vis  les  mêmes  phénomènes, 
mais  la  liqueur  reflan  te  après  cette  féconde  expérience  me 
parut  avoir  un  goût  ilouceàtre  &  prefque  fucré. 

Le  ièl  de  tartre  n'a  point  changé  dans  le  commencement 
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de  l'expérience  la  coulftir  <îe  ia  Hjtnme  Je  !Vfj>riî  Je  vn; 
au  contraire,  au  boLit  ilc  ;lciix  ou  trois  minutCi ,  celte  Huimte 
c(l  devenue  tout-i^-bit  blanche;  enfuite  il  5'y  eft  mêle  du 
rouge,  &  vers  fa  fin  ii  y  a  eu  un  pctiiienient  aHèz  iênfibie. 
Après  que  la  flamine  a  été  finie,  il  m'eft  refté  dans  k  yvS- 
feau  un  peu  de  flegme  qui  avok  diflbus  une  partie  du  H 
de  tartre.  Cette  liqueur  étoit ,  comme  on  l'imaginera  aifement, 
acre  &  brûlante;  c'âoit  l'aikali  fixe  étendu  dans  &it  peu  de 
flegme. 

Neuvième       Après  avoir  fait  l'e.xpcrience  de  lelprit  Je  vin  brûlé  fur 
i'alkali  fixe  Ju  tartre,  j'ai  voulu  ia  faire  aufîi  fur  le  Tel  (te 
fbude ,  qui  e(l  ia  ba(è  du  iêl  marin ,  quuii^ue  j'euiîe  tout  lieu 
de  prélûmer  que  cet  alkali  fixe  ne  donnèroit  pas  de  couIaK 
verte  à  la  flamme  de  Vtfytït  de  vin ,  puilque  quand  il  cft 
joint  au  ÇA  i2datif ,  il  lui  ôte  la  lâculté  de  produire  ce  phé- 
nomène, comme  cela  eft  démontré  par  l'exemple  Ju  borax, 
qui  n'eft  autre  chofê  que  ce  même  fèi  Je  fôude  joint  au  fd 
ft^Jatîf,  &;  qui ,  comme  je  i'ai  xiYif.c      Jii  plus  haut ,  ne 
colore  point  en  verJ  la  flamme  de  i  eipiit  de  vin.  J'ai  donc 
brillé  fur  le  iêl  de  ioude  la  même  quantité  d'efprit  de  vin  que 
dans  les  expériences  précédentes  ;  je  n'ai  point  eu  de  flamme 
-verte:  ven  le  milieu  de  l'expéiiaice,  la  flamme  a  rougii 
&  enfin  elle  a  fini  par  être  blanche,  de  temps  en  temps  mdée 
d'un  })eu  de  jaune.  Il  ne  m'efl  point  reflé  die  liqueur,  comme 
je  viens  de  diie  qu'il  m'en  étoit  reflé  après  la  même  opératioa 
i:n\c  fur  le  fd  de  tartre:  ia  raifôn  en  efl,  à  ce  que  jecroi*, 
que  ie  lei  de  fôude  que  j'ai  employé  commenvoit  à  tomber 
en  farine,  comme  tout  le  monde  fiit  que  ce  fcl  a  coutume 
de  ie  faire  quand  il  a  été  expofc  à  ïm  un  certain  temps:  cdl 
même  une  des  difTéreDccs  eflcntielles  qui  iê  trouvent  dni 
falkalî  iixe  de  la  lôude  8c  I  alkali  fixe  du  tartre.  AinfiBion 
iêl  de  fôude,  qui  avoit  perdu  une  portion  de  l'eau  de  la  €fy^ 
tallifation ,  a  dû  la  reprendre  dans  le  peu  de  flegme  qui  eft 
reflé  de  la  dccom|K>fitioii  de  i'efprit  de  vin  qui  avoit  &pn 
à  cette  exj>ériaice. 

urtre  vitriolé  n'a  altéré  ni  changé  en  rien  la  couietu 
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ordinaire  de  la  flamme  de  refprit  de  vin  ;  (ur  la  fin  feule- 
ment il  a  p  M  u  ilaiis  k  liquide  brûlant  quelques  petites  fciu- 
ilUaiions  rouges. 

Le  fèl  de  Glauber  ne  m'a  ricii  fait  voir  de  diffcrent  de  ce 
que  m'a  voit  donné  le  tartre  vitriolé ,  fi  ce  n'efl  qu'à  la  dif- 
férence «les  autres  Tels  neutres  fiir  lefijuels  j'ai  fait  ia  même 
expérunce,  il  eft  refté  humide,  quoique  te  vaiflbu  qui  avoit 
^vi  à  cette  opération  fût  demeuré  très>/êc* 

L'alun  n'a  apporté  non  plus  aucune  altération  ni  aucun 
cTian«^rement  à  la  couleur  de  la  flamme  de  l'eiprit  de  vin; 
ciie  a  toujours  été  bleue  8c  blanche. 

Le  vilrioi  vert!  n'a  point  tlonné  de  marques  certaines  de 
couleur  veiie  à  la  Haninie  de  1  tipril  de  vin.  Je  di^  de  nurquei 
certaines,  car  je  ne  pub  ablbhiment  pas  nier  d'y  en  avoir 
entrevu  quelques  nuances,  roab  aufli  l4;ères  8c  aufli  peu  ien- 
iibles  que  paââgèies,  &  qui ,  je  crois,  ne  font  pas  dues  à  ce 
vitriol  comme  compofe  de  i'aciJe  vitrioiique  &  d'une  baie 
ferrugineufe:  j'en  dirai  la  raifon  dans  un  moment.  Pendant 
tout  le  temps  que  l'elprit  de  vin  a  brûle  fur  ce  vitriol,  j'ai 
vû  beaucoup  de  ces  fcintillatioïis  ou  petits  jets  de  flamme 
rouge  dont  j'ai  déjà  parlé  piulieur^  lois,  &  elles  ibnt  dé- 
voues beaucoup  plus  fréquentes  Cm  la  fin.  J'ai  brûlé  une 
Êoonde  fois  de  feiprit  de  vin, fur  œ  même  vitriol,  je  n'ai 
rkn  vû  de  nouveau.  Ce  vitriol ,  après  ces  deux  inflamma- 
tions fucoedives  d'efprit  de  vin  qu'il  avoit  fouflèrtes,  a  changé 
de  couleur  ;  il  e(l  devenu  jaune  comme  s'il  avoit  été  expofô 
au  feu  de  la  cnîcination ,  &  n'a  rien  perdu  de  Ibn  goût. 

Le  vitriol  blanc  de  Goflar  n'a  rien  change  à  h  couleur  de 
la  flamme  de  l'efjiritde  vin,  &n'a  lôufiêrt  lui-iiiême  aucun 
changement  de  couleur;  il  m'a  paru,  après  l'expérience,  tel 
qu*it  «toit  auparavant  à  la  vûe  8c  au  goût ,  mais  il  n'a  pas  donné 
la  fiioindre  apparence  de  veid  i  la  flamme  de  l'elprit  de  vin, 
&  c'ed  encore  une  efpèce  de  phénomène,  rdativement  à  la 
£cÀ\Àt  &  très  -  foible  teinture  verte  que  j'ai  dit  il  y  a  un 
moment  que  le  vitriol  verd,  le  vitriol  de  Mars  ni'avoîent 
paru  avoir  communiquée  à  la  lUamie  de  1  efprit  de  vin. 
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Quiniiêine  I  ç  vitriol  bleu,  tjiii  ni*a  fiit  voir  beaucoup  moins  de  ces 
periaice.  pçjj^^  j^j^  ^^j^.  fl.i,,-,,^,^  rouL^e  |iciuiaru  l:i  ciurce  de  rexpérienceque 
n'en  avoit  produii  le  viiriol  verJ,  a  donne  à  la  Hammc  do 
l'crprii  de  vin  une  belle  couleur  verte,  &:  qui  m'a  paru  rem- 
porter de  beaucoup  en  intenlité  (ûr  la  couleur  verte  dont  i, 
coutume  de  &  teindre  la  flamme  de  Ytfptit  de  vin  brûlé  liir 

fc  /èl  fed.itî^ 

Voilà  donc  une  exception  à  la  règle  qui  avoit  pail<^  pour 
gcncrcile ,  8c  il  efl:  certain  qije  le  Tel  ftxhtif  n'eft  p^s  ie  feul 
Ici  qui  colore  en  verd  k  ti.uiime  de  i'efprit  de  vin. 

Pour  conrtater  ce  fait ,  j';îi  brûlé  encore  deux  fois  de  l'dprit 
de  vin  iur  ce  même  vitriol  bleu ,  une  fois  fur  le  champ  nitaie, 
&  une  autre  fois  plus  de  trois  iemaines  après ,  uc  j'ai  eu  abib-» 
iument  le  même  phâiomèn& 

Mais  efl-ce  comme  vîtri<^  bleu ,  je  veux  dire  comme  com* 
pofé  de  i'acide  vilriolique  6c  d'une  bafe  cuîvreu(è ,  que  œ 
vitriol  produit  cet  effet  î  l'acide  vilriolique  y  a-t-ii  quelque 
part  î  eft-ce  le  cuivre  fêulqui  en  eft  la  caufe!  Si  l'acide  vitrio- 
lique  ,  comme  tel ,  &  comme  chargé  du  cuivre  qu'il  tient  en 
dilfolution,  conti  ibue  avec  ce  métal  à  communiquer  la  couleur 
verie  à  la  Harame  de  i'ciprit  de  vin,  on  pourroit  croiie  qu'il 
devrait  lé  trouver  desdimrences  dans  ce  phénomène,  quand 
on  fc  (êrviroit  pour  k  même  expérience  du  cuivre  difloos 
par  les  autres  acides«  par  l'acide  du  Cc\  marin  ,  par  exemple, 
par  l'acide  nitreux,  par  i'acide  végétal  ;  car  les  fels  qui  léfultent 
du  cuivre  diffous  par  ces  diffcrens  acides  ,  font  conflamment, 

à  bien  des  égards,  fort  flifrôcns  entr'eux.  Suppofé  même 
que  ces  diffcrens  acides  Fi'apportadcru  aucune  difîcrencc  réelle, 
aucune  variaiion  dans  le  phénomène  dont  il  sagit,  /éroil-il 
abfûrde  d'en  attendre  de  cet  autre  didblvant  du  cuivre  par  ex- 
cellence ,  qui  difîère  autant  des  addes ,  par  Él  nature  &  par  lès 
effets ,  que  difl^rent  en  général  entr'eux  le  acide  &  le  lêl 
alkali  t  On  entend  bien  (,  !   je  veux  parler  ici  de  Talkali  volatiL 

Si  au  contraire  c'elt  le  cuivre  feul  qui  colore  en  verd  la 
flamme  de  I'efprit  de  vin ,  ce  métal  protluit-iî  ce  phénomène 
iâns  avoir  héom  d'aide  l  ia  tlamine  de  i'eiprit  de  vin  a- t-elie 
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aHêz  daclion  fur  ta  fubflance  métallique  du  cuivre,  <pour  eii 
extraire  le  piioginique  &  (è  Hipproprier,  stn  colorer?  ou 
bien  le  cuivre  n'opère-t-il  ce  phctiomcne  qu'à  la  fiveur  &  p.ir 
le  lecours  ncceliaire  &  iiiLliI|)eiiIable  lie  la  diliolution  qu'en 
font  ces  difîtrens  mtndruo?  car  on  fait  que  le  cuivre  efl  tlif- 
folubie  par  ious  les  di(îoi\an5  que  je  viens  de  aoainieÉ  .  J  cipère 
que  les  expirientes  que  je  vais  rapporter  voiu  dilfiper  ces 
doutes  &  rt  fôuilie  ces  difîicukés. 

J'iii  lait  difîcMjdre  de  bon  cuivre  rouge,  iki  cuîvrSde  rosette» 
dans  de  i'efprit  volatil  anuiioniac:  celte  dilfolution  de  cuivre 
cloit  d'untx^u  bleu.  J'ai  biulcdei'e(ptildevindeflii5,  &  non 
feulement  /'ai  eu  une  belle  flamme  verte,  m^i.^  déplus,  le  cuivre 
diifoii.s  par  refprit  volatil  ammf)ni  ic  ,  &  par  conlcquciu  di\  ifé 
en  parties  piusiines  <Sc  plu.s  IuimîIcs  cjue  i;c  poimoieni  le  faire 
toutes  les  triiurations  iina^iiub'c:) .  ic  cuimc,  dis-)e,  ou  ces 
atonies  de  cuivre  CKirémeiiient  finsi  après  l'eKtinAioti  de  la 
flamme  de  lefprit  de  vin  &  révaponiion  totale  dç  l'acide 
volaiil  qui  les  tenoit  en  diliolution ,  font  lombes  au  iond  du 
vaiflèau.  Se  ont  fermé  un  déjjot  verd. 

Cctie  expérience  prouve,  ce  me  lémble ,  bien  clairemerrt 
qiiec'eîl  l  >  b  ifc  leuledu  vitriol  l)îcu  ,  c'efl-à-dire  le  cuivre,  qui 
colore  en  verd  la  Ibumnc  de  l'elprii  de  vin  brùlc  fur  ce  \  iirioî , 
puifque  ce  phénomène  (e  fait  ét^ilenieni  ajicaevijjr  a\tc  le 
cuivre  dilfbus  par  l'acide  vitriolique  6c  par  i'dlk^ïi  volaiil  ilu 
fil  ammoniac ,  qui  (bm  deux  diilolvaiis  de  tutuic  toute  àlffé- 
sente,  &  qui,  ni  fun  ni  Tautre,  quand  ils  (ont  (êuls,  ne 
donnent  de  couleur  verte  i  la  flamme  de  Feiprît  de  vin , 
comme  je  le  prouverai  bien  -  tôt. 

Mais  pour  que  le  cuivre  opère  ce  phénomène,  pour  qu'il 
colore  en  verd  la  H  ininie  de  I  cTprit  de  vin  ,  il  faut  qu'il  f  )it 
diîlous  par  quelque  nienlbue  convenable;  6c  on  veira  tout  à 
1  lieure  que  les  trois  acides  minéraux  ,  ôc  même  l'acide  végétal, 
le  meitent  en  état  de  produire  ce  phénomène,  car  lêul  il  ne 
ie  produit  point.  J  ai  brûle  pUiTieurs  lois  de  l'eljirit  de  vin  (tir 
de  la  limaille  de  cuivre,  jamab  ce  métal  ua  cdoré  en  verd 
la  flamme  de  cet  cfpfit  ardent» 
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Je  viens  cfe  prouver  que  l'acide  vitrîolique  8c  I  alluli  vobtil 
du  ici  ammoniac  donnent  au  cuivre  qu'ils  tiennent  en  diilb- 
lution»  la  propri 'i''  dp  colorer  en  vcrd  ia  flamme  de  refprit  de 
vin:  on  va  voir  que  i  acide  du  lêl  marin,  l'acide  du  nuie,& 
nicine  l'aciJr  M;'q<  uil ,  l'acide  du  vinaigre,  la  lui  doîitieiu  aufli, 
ou,  pour  mieu.x  dire,  on  va  voir  que  ces  trois  dilîolvans,  ainlî 
c]ue  io  derrv  premiers,  JuveloppciU  celle  propriété  dam  le- 
cuivre  cju'ils  tiennent  en  dilioluiion. 

La  diflôhiticm  de  cuivre  par  i'ciprit  de  lêi  'a  donc  vodi 
auflfi  la  flamme  de  feiprit  de  vin.  La  première  îoh  que  je  & 
celte  expérience,  die  manqua ,  &  ce  fut  ma  lâute:  j'en  fais  ici 
la  reniarcpie,  }xxjr  (êrvirde  preuve  à  ce  que  j'ai  dît  plus  liant 
fur  la  nccefTité  qu'il  y  a  que  le  cuivre  Cah  ouvert  &  difTbusptv 
quelt|<!e  nn  nftrue.  J'avois  verfc  de  l'efprit  de  (êl  fur  de  la  li- 
maille lie  c  .livre,  pour  en  TuiieU  dKiôliuion:  Jeverfai  de  I  cipril 
de  vin  tlelîus,  j'y  mis  le  feu;  mon  dprii  de  vin  brûla  &  se- 
teignit  ians  que  j'aperçulle  la  plus  foible  nuance  de  verd  à 
fa  Hamme.  Je  rever£û  une  leconde  fois  de  l'efprit  de  vin  liir 
cette  limaille  de  cuivre  que  j'avob  mîic  en  diflôtùtîon  dans 
Fclprît  de  Ici  ;  la  flamme  ne  (c  colora  p;is  plus  à  cette  feconile 
tentative  qu'à  la  première.  J'abandonnai  l'expérience  &  le 
vaiflê-Hj  dans  !e<]uel  je  l'avois  fîiiic,  perfiiatié  'lue  je  ne  poumiif 
point  arriver  à  mon  but  par  le  moyen  de  i'elprit  de  (cl.  Le  len- 
demain je  maviiài  de  jcttr  les  yeux  fur  le  rtTidu  de  cette  o[k.'- 
ration,  je  vis  que  mon  cfprii  de  Tel  avoit  didbus  une  bonne 
partie  du  aiivre  :  je  btûlai  de  l'efprit  de  vin  defTus  pour  b 
tfoifième  fois  ;  l'expérience  me  réufCn  alors,  &  j'obtins  une 
Ranime  d'un  auffi  beau  verd  que  ^'en  aie  jamais  etu  Ma  préd* 
pitaiion  fut  donc  ia  lêulecauw  du  défaut  de  fiiccès ,  les  deux 
]^iprnièrcs  fois  que  je  tentai  cette  expérience  avec  de  l'efprit 
de  iel  :  il  ne  me  mmquoît,  pour  réufTir  dès  la  première  fiJs, 
que  il  attend l  e  que  i  elprit  de  (ci  eût  dilibus  ic  cuivre»  avant 
de  faire  brûler  1  crprit  de  vin  dedus. 

Je  n'ai  pas  eu  moins  de  luccès  avec  la  diflbiution  du  cuivre 
par  l'efj>rit  de  nitre;  la  flamme  de  felprii  de  vin  brâlé  deflîis 
fduc  diâblutioii  a  pcû  une  belle  coukur  vcne,  &  qui  ne  b 
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idgJoSt  «n  vivadié  ni  en  intoiiîté  à  que  m  V 

voœnt  données  les  trois  autres  dinblutiom  de  cuivra  Une 
féconde  expérience,  faite  fur  le  réfidu  de  cette  pfemière,  me 
léuïTit  d'une  façon  aufTi  lâtisfaifânte. 

J'ai  dit  que  l'acide  végétal  développoit  aufîî  dans  le  cuivre 
h  propriété  que  ce  mctal  a  de  teindre  en  verd  la  flamme  de 
l'clpriL  de  vin  :  pour  prouver  celte  allertion  ,  je  nie  fuis  fèrvi 
du  vêidet.  J'ai  brûlé  deux  ibis  confèçutivies  /ûr  la  nicnie  quan- 
tité de  vodei,  de  felprit  de  vin  »  le  même  qui  ma  lêrvi  dans 
mes  expfrieaces  précédentes,  &  dans  celles  que  je  rappoiterai 
par  ]a  fiiite,  &  qui  éloit  bien  reéliHé.  La  première  fois  j'ai 
\û  paioître  environ  à  la  moitié  de  l'expérience,  une  belle 
flamme  verte ,  &c  qui  a  duré  jufqu  a  la  fin.  La  féconde  fois 
la  flamme  a  été  verte  des  fi.  nailTânce,  Se  n'a  cefîc  de  l'civc  qi:e 
par  (on  extinélion  :  ce  qui  m'eft  redé  dans  le  vaifîèau  qui  a  voit 
fcrvi  à  celte  expérience,  m'a  paru  ii  cire  plus ,  en  bonne  partie, 
que.du  cuivre,  du  moins  ce  qui  occupoit  ie  &nd;  car  à  la 
ciroonfèrence  de  ce  même  vaiflbu  r^oit  une  bande  d'en- 
vinui  une  ligne'  &  demie  ou  deux  lignes  d'un  fort  beau  veid, 
&  qui  n'étoit ,  je  croîs«  autre  chofe  qu'un  dépôt  du  phlogiC 
tique  ou  de  la  matière  colorante  du  cuivre,  qui  ayoit  échappé 
à  la  combuflion ,  <Sc  qn'avoît  laifîe  fur  les  parois  du  val(Te-Ri 
fefprît  de  vin  ,  à  melure  que  la  diminution  que  lui  caufoit  ia 
flnmme,  le  fàifoit  fê  rapprocher  du  centre.  Cette  difîblution 
du  cuivre,  toute  inipariaile  qu'elle  til ,  je  veux  dire  le  veidct, 
oolbre  donc  aufli  -  iiien  en  verd  la  flamme  de  i2e§»'ît  de  via 
que  le  vitriol  bien  lui-même ,  &  que  les  autres  di&Iutions  cfe 
cuivre,  (bit  qu'elles  Ibient  faites  par  l'acide  du  iêl  marin,  par 
f acide  nitreux ,  ou  par  i'alkali  volatil  du  lêi ammoniac*  Il  neft 
donc  queftion  que  de  diflbudre  le  cuivre ,  pour  le  mettre  en 
état  de  colorer  en  verd,  8c  en  très  beau  verd,  la  flamme  de 
l'efjîrît  de  vin ,  comme  le  fut  le  Ici  fédatif.  / 

Ce  n'efl  pîis  fans  fondement  que  j'ai  traité  il  n'y  a  qu'un 
inoniexit  ie  veidct  de  didolution  imparfaite  du» cuivre;  tous 
ksCfaymtfles  font  de  même  avis:  mais  ce  qui  me  fart  infifler 
ftt  cette  qualification ,  ceft  l'examen  oje  |'ai&it  à  la  loupe ,  éa 
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verdet  reftant  après  l'exlinflioii  c!c  ia  tiamme  de  refpritdcvia 
que  j'avois  brùlc  fur  ce  fel  cuivreux.  Ce  dépôt  paroifToh  cui- 
vreux à  (à  furface  ;  il  avoit  perdu  la  couleur  que  tout  le  monde 
coiiuoit  au  verdet:  les  petites  molécules  ilMines  uui  cioient 
deflbiM  &  qui  avoient  été  moins  expofèes  à  la  ^nuiie  àt 
feTprît  dt  vin ,  quoiqu'elles  fuffim  devenues  bnmes  oKfaflÎK» 
loiiqu'on  les  retouriioit  faiiôient  cnoo»  voir  leur  coiibr 
naturelle;  lajoupe  y  failblt  encore  apercevoir  cette  pdlie 
cfflorefcence  faline ,  dont  les  avoit  couvertes  la  dlffolution 
imparfaite  &  Tupei-ficieile  qu'en  avoit  fiit  l'acide  vcgétaLAinli, 
du  côté  qui  avoit  été  expolé  à  l'aéliou  de  la  flamme  de  l'cfprit 
de  vin,  elles  étoieiU  redevenues  cuivre;  &:  de  l'autre  colti, 
lui  lequel  ic  Icu  n avoit  point  agi,  ciutuiie  de  ces  petit» 
molécules  éK^  ctiCDie  da  verdet. 

En  partant  du  principe  que  jai  pàtsffm  haut,  que  ccft 
la  bafe  cuivreufe  du  vitriol  bleu  qui  colbieen  verd  la  flamme 
de  i'elprit  de  vin  »  il  doit  paroître  furprenant  que  le  vitriol 
verd ,  dont  la  componticm  A  fort  différente ,  pui^ue  ce  vitriol 
a  pour  Ixifè  le  fer,  ait  paru  donner ,  comme  je  l'ai  àit  d- 
deirus,  (|i.!cl!jue  légère  apparence  de  verdeur  à  la  flamme  (ie 
l'efprit  de  vin:  car  je  dois  avenir  que  j'ai  fait  cfiilouJie  tUio 
de  l'elpiii  de  iiiue,  de  boiine  iinuiiiê  de  ici'  bien  pur€i& 
que  je  n'ai  pas  yû  ni  niâme  êa  lieu  de  iôupçonoer  fc 

veft^»  fa  plus  £>il)fe  numoe  de  codeur  veite,  dus  b 
£amme  de  fefprit  de  vin  brûlé  fur  cette  dîfiôiulion  de  fer» 
faite  par  Teiprit  de  nitre.  Le  fer  nefl  donc  pas  capable  de  pro- 
duire cette  couleur  par  lui-même  ;  d'où  venoit  donc  dette  feible 
nuance  de  verd  pâle  &  lavé  que  m'a  fait  a}>ercevoir  ce  vîtiiol 
de  mars  à  la  ilamme  de  i'eipiii  Je  vin l  Ce  phénomène,  ou 
plu  (tôt  CCI  accident ,  car  je  le  regarde  comme  tel,  peut  s'ex- 
pliquer fort  aifément,  û  l'on  fait  atteiuion  qu'il  ne  nous  vient 
pxeique  point  aajourd'hùl  de  vitriol  de  mors,  de  vitriol  vdl* 
qui  ne  ooDtieime  quelque  peu  de  eûne  joint  au  fer,  quiefti» 
balê  noturelfe  de  ce  viirioi.  Pour  iè  oonvaiBcit  de  cette 
il  ny  a  qu'à  réunir  dans  une  ibiution  de  vitriol  de  VUKt 
fitç  par  i'ew^  WK  lame  de    bien  d^^ 
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VA  yena  bien-tôt  cette  lame  és&r&  rot^ûr  par  les  paxcdfes 
<fe  cuivre  que  i  acide  vitriol jque»  qui  les  teiioit  en  diflblutloit^ 

abnndonne  pour  fe  porter  fnr  fa  laine  Je  fer  5c  en  diflôudre 
de  petiti  atomes  de  fe,  à  ii  place  de/quels  fe  précipitent  fur 
cette  même  lame  les  particules  cuivreufês  qui,  gyaiu  petdu 
Tacide  qui  les  tenoii  en  dilîolution  8l  les  conllituoit  ici,  ne 
£>iit  plus  difTolubies  dam  l'eau ,  parce  qu'elles  ne  font  plus 
conune  tdies,  finment  oe  dépôt»  cet  enduit 
cuivreux  dont  k  couvre  k  hme  de  fer  qui  a  fovi  à  cette 
cxpénenoe^ 

En  admettant  cette  explication ,  qui  me  paroît  plauflMe; 
îl  me  lêmbie  qu'on  peut  aifement  rendre  railôn  de  la  petite 
ÔL  prefque  imperceptible  nuance  de  verd  extrêmement  pâîe, 
que  j'ai  aperçue  à  la  ilamme  de  ïcCpnt  de  vin  bmïé  {ux  ie 
yitriol  verd. 

Quelques  atomes  de  cuivre  parlèm6  dans  le  vjuriol  dd 
inacs,  pénéliét  &  djflbus  par  ie  même  acide,  &  fbimnit  par 
conlëquent  un  peu  de  vitriol  bleu,  dont  i  (extrêmement  petite 
Quantité  n  étoit  pas  capable  d'altérer  fenfittoient  ia  eoiileur 
naturelle  du  vitriol  verd ,  auront  lùflî  pour  donner  cette  petite 
teinte  de  verd  à  h  fî;imme  de  l'efprît  de  vin  brûlé  Uir  ce 
vitriol  de  jnars;  ce  que  je  aois  avt)ir  eu  laiiôn  d  appela  un, 
^  accident. 

Pour  revenir  au  vilriol  bianc  de  Goflar ,  j'ai  dit  que  cétoît 
une  elpèoe  de  phénomène  que  œ  vitriol  n'ait  point  du  tout 
«oommniqué  de  verdeur  i  ]a  flamme  de  l'dprit  de  yku 
N<eft-]i  pas  eflêâiveiiient  fmgulier  que  vitriol  ae  mors  oïdi- 
naiie,  qui  ne  contient  que  fort  peu  de  cuivre  »  donne  qudque 
flppaienoe  de  veid  à  la  flamme  de  Teiprit  de  vin,  &  cela, 
comme  je  !e  fuppofê ,  &  comme  je  crois  avoir  droit  de  le 
Éippolêr,  à  caufe  de  la  petite  quantité  de  cuivre  qui  s'y 
fcncontre  par  accident,  pendant  que  ie  vitriol  blanc  de  Golïar , 
qui  contient  du  moins  tout  autant,  ôc,  iëlon  toutes  les  appa- 
rences ,  beaucoup  plus  de  cuivre  que  ie  vitriol  verd,  ne  prcKluit  . 
fDÎm  ce  phénomkiet  M-ce  te  link,  dont  te  vitrioi  blanc 
^lute,  &  qui  en  fait,  pôur  la  plus  grande  j^te,  la  bafe; 
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dft-ce,  dis- je,  ic  zink  qui  empêche- le  cuivre  œntenu  dm 
ce  vitriol  de  s'y  manifefter ,  en  colorant  la  flamme  de  l'efprit 
de  vin  en  vcid ,  comme  il  paroît  qu'il  devroit  le  laire!  c'eft 
un  fait  qui  ne  regarde  pas  dire(flement  mon  fujet,  &  queie 
n'entreprendrai  point  de  difcuter  ici.  Tout  ce  qu'il  e(t  ntceiiaire 
que  je  dilê  de  ce  vitriol  blanc  de  Goflar ,  c'eft  que  mal^ 
M  cuivre  qu'il  cft  prouvé  qui  y  exifie,  fl- n'a  point  coloiéai 
verd  la  flamme  de  l'dprit  de  viii. 

Seizième       Le  fel  de  fucdn  que  j'avois  redific ,  qui  êUÂi  éttm  htn. 

iE»p^™M°'  blanc,  en  longues  aiguilles,  &.  aulTi  tranlj»rent  que  jccroii 
qu'il  j-iuiffe  l'ctre ,  n'a  point  verdi  la  flamme  de  refprit  de  vin, 
quoique  ce  fel  s'y  foit  très-bien  difTous:  il  ni'eft  relié  au  tond 
du  vailfeau  un  très-petit  Icdinient  circulaire,  dans  le  centre 
de  ce  fcdiment  quelques  petites  taches  d'huile  de  fuccin.  Aprèj 
l'extindion  de  la  flamme  de  i'efprît  de  vin ,  il  iSeft  deié 
une  fuknéè  ou  vapeur  qui  lënioit  le  luodn:  fatbiûléiiiroe 
petit  fèdiment  de  nouvd  el^nt  de.'vln,  jeiùi  rien  v6  à 
Bouveau.- 

Avant  dt]  finir  mes  expériences  de  refprit  de  vin  l»ûle 
for  les  (èb  concrets ,  &  de  paflèr  à  celles  que  j'ai  faites  fut 
les  elprits  acides  minéraux  6c  lîir  l'efprit  de  vinaigre,  ou  l'acide 
végétal ,  ainfi  que  fur  l'elp'rit  volatil  ammoniac ,  je  rapporterai 
celles  que  j'ai  faites  fur  un  autre  ici  métallique  qui  doit  foo 
origine  à  l'argent  diflbus  par  l'eipnt  dè  tiitre  &  râult  enlcl. 
^'il  a  plu  à  quelques  Auieun  de-Ghymie  d'appeler,  quoi- 
au'impropiement  t-nMpi/  dt  Lum  ou  lâtris/  ttargmi»  Ni  cette 
nuflè  dénomination ,  ni  fa  couleur  des  ayflaux  d'aiigent  ne 
m'ont  déterminé  à  tenter  cette  expérience;  ni  l'une  ni  Tautie 
ne  dévoient  m'y  conduire:  j'ni  feulement  voulu  voir  s'il  nar- 
riveroit  pas  qu'une  petite  touche  de  cuivre,  refiée  dan5rai]gent 
de  coupelle  que  j'avois  employé  pour  faire  la  dlfTolution  qui 
niavoit  fourni  mes  cryflaux  de  Lune,  fe  décelât  par  la  cou- 
leur verte  qu'ils  communiqueroient  à  la  flamme  de  l'dpnt  de 
•  vin;  car  on  lait  qiie'iioii  lèplement  faigent  oïdinaiie»  naii 
même  l'aigent  de  ôoupefie^  nfSQft  pas  loâifoan  pempt  d| 
fpdque  méfan^  df  çaSen^  -    '  . 
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J^ai  donc  mis  dans  un  petit  vaillèau  de  terre  uii  de  ces 
cr)'ftaux  d'argent ,  qui  pou  voit  \^fer  cinq  à  fix  grains  :  j'ai 
veilc  tlelTus  à  peu  près  la  mi}me  quantité  du  pareil  elprit 
de  viti  que  dans  les  autres  ex|>érience5;  j'y  ai  mis  le  feu,  & 
quelque  auciiLioii  t^ue  j'aie  ap^x)rlce  à  en  exaniiiJêi  la  Hamnie, 
je  n'ai  jamais  pu  y  apercevoir  la  plus  légère  apparence  de 
couleur- verte;  mais  (ur  la  fui  de  l'expérience,  &  l'ciprit  de 
vin  bruant  encore»  Jû  vû  une  fort  jolie  fulguration  de  ce 
HA  nîtieux  lunaire»  I  peu  près  lêmblabie  à  celle  que  produit 
ce  même  cry  Clai  d'argent ,  lorfqu'il  fufè  fur  un  charbon  ardent*, 
comme  je  l'ai  expériincnté  pîtifieurs  fois. 

En  fuivant  le  plan  qiie  je  mtlois  fuit  pour  vérifier  celte 
Jjropofition  aJmife  &  avouée  jufqu  à  pi^icnt  par  tous  les 
Chyraiftcs,  que  ie  ici  fcdatif  eft  le  de  tous  les  Jfels  qui 
donne  la  oomeur  verte  à  Ja  fimune  de  Telprit  de  vin,  & 
après  avoir  examiné  les  lêb  conoets  dont  j'ai  parié  ci-de0îis». 
tant  neuties  qn'alkalis  fixes,  il  me  leAoit  à  ibûmettre  à  la  méuie- 
txpérience  les  acides  de  ces  mêmes  Cés  &  l'alkali  volatil.- 

J'ai  donc  brûlé  de  refprit  de  viir  Tur  Je  l'efprit  de  nître  Dîx-îiuîticm* 
bon  8c  bien  fumniU;  j'ai  cru  apercevoir  une  petite  nuance  ïj(f«ri«icev 
de  verd  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin,  plus  foibie  encore,  '  ' 
s'il  cil  poiiible,  que  celle  dont  j'ai  parlé  a  i  occaiion  du  vitriol 
de  mars,  depuis  la  moitié  environ  de  Texpérience  julqa'à  Ja  , 
fin.  Quand  i'elprit  de  vin^  a  oeflë  de  brûler,  H  s'cft  âevé 
une  vapeur  dViprit  de  nitre  non  colorée ,  mais  fort,  alion- 
dante^  J'ai  Enrôlé  (ùr  la  liqueur  refiante  de  l'efprit  de  vin  une 
fcconde  fois,  fe  n'ai  rien  vû  de  nouveau.  Je  ne  crois  pas 
^'00  doive  mettre  fur  le  compte  de  l'acide  nitreux  la  foibie 
couleur  verdâtre  dont  il  efl  queftion  dans  ceue  expérience.  . 
Cet  efprît  de  nitre  avoit  été  diflillé  avec  le  colcothar  ;  c'ctoit 
le  mcme  dont  j'ai  parlé  dans  mon  premier  Mciuoiic  iur  le 
felfcdatil  :  li  coiUenoit  lurcment  dufer,  comme  je  l'ai  prouvé 
démpnftrttivenDent  alors  par  la.  couleur  noirâtre  6c  les  par-r 
ceHesrfêrrugineufes  &  attnafaleB  par  faîman ,  qu'il  avoit  com- 
munjq^^^  an  fii  iSklatif  fur  iequd  je  l'avois  diflillé.  Or,  dès 
oâl  fft  prouvé  qnç  le  colcoltnrV  qui  n'eû  qiie  le  vitriol  dej 

Effiij, 
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mars  alâaé  en  rouge,  &  qui  contient  toujours  du  cuivrii 

a  communiqué  à  cet  efprit  de  nitre  des  parties  fernigineufes 
qui  y  Ibnt  rcftc'es  difîbutes ,  il  tiï  très  -  probable  qu'il  lui  a 
communiqué  auiïi  des  parties  cuivreiifes  qui,  quoiquen 
iort  petite  quantité,  auront  été  fûiHlântes  pour  donner 
cette  pâle  &  tbible  couleur  verdâtre  à  la  flamme  de  i'efprit 
<fe  vin.  . 

^  neuvièmt    L'elprit  de  fâ  n*a  diangé  en  rien  h  codeur  de  la  flanne 

de  Tciprit  de  vin ,  quoique  j'aie  réitéré  cette  expérience,  ainfi 
que  celle  de  1  e(prit  de  nitre,  deux  fois  conl^tives  ;  il  s'ét 
élevé  chaque  fois,  aufTi-tôt  la  flamme  éteinte,  une  vapeur 
d'efprit  de  ièl  a(}èr  reconnoilfable  à  l'odorat  :  mais  ce  qui  ma 
paru  finguiier,  c'efl  que,  fur -tout  à  la  /êconde  fois,  j'^iicrà 
démêler  dans  l'odeur  d'efprit  de  lèl,  que  je  dillinguois  bifli, 
une  e(pèce  d'odeur  d'éther.  Cette  odeur  d'éther ,  piofCmit 
de  b  combînaiiôn  (Tdpito  de  vin  &  d^efpr 
plus  iûrpris,  que  julqu'à  préfent  on  n'a  pas  pû  parvenir  i 
nire-del'éther.avec  i'e/pritdeiéi,  eomme  avec  kl  deux  autres 
addcf  minéraux.  Je  n'ignore  pas  que  qudqu'im  a  pioinif  .dài 
Éiîre  voir,  mais  je  ne  iàis  s'il  l'a  fait. 
Vfawtiflme  L'acide  vitrioiique  ne  m'a  rien  prclênté  de  remarquable 
ni  de  nouveau ,  quoique  j'aie  bnilé  auffi  deux  fois  de  fuite 
de  i'elprit  de  vin  lur  de  bonne  huile  de  vitriol  bien  claire  k 
bien  corroentrée.  Quand  la  flamme  a  fini ,  il  s'eft  élevé  chaçic 
feis  une  petite  vapeur  qui  avoh  l'odeur  d'éther,  oii,pûur  micut 
dire, d'eâènce  de  rabei;  car,  éxaéleiiient  parlant,  cette  ocieur 
n'étoltpas  fi  agréable  que  l'eft  cdie  de  Téther  ordinaire,  j'en- 
tends celui  qui  eû- fait  par  i'iiuik  de  vitriol,  dont  l'odeur 
efl  beaucoup  plus  iîiave  que  celle  de  i'éther  qui  cft  6it  ivtf 
i'elprit  de  nitre. 

.Vingt -unicme  L'acide  N'égétal ,  I'efprit  de  vinaigre  bon  &  auflj  bien  con- 
ditionné qu'on  puille  l'avoir  par  l'opération  ordinaire ,  n'a  pas 
aAaré  non  plus  en  vèrd  la.flamme  oe  l'elprit  de  vin  :  h  vapeur 
qui  s'eft  âevée  apris  la  flamme  étàiat,  a  kaû  k  vin^'^t 
&  rien  de  plus. 
£nfini'alkali  Vohia,  rdlpiity^annaïkc^  n'tfWfN 
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Jonnc  de  flamme  veiie  que  l'elpi  ii  de  viti.iigic  ;  niais  pendant 
que  refprit  de  vin  brùloit ,  il  s'ell  excite  clans  [es  deux  liqueurs 
iui  bouillonnement  beaucoup  plus  tort  que  dans  aucune  des 
expérieiKCs  précédentes.  La  fumée  qui  a  fuivi  lu  lin  de  ce 
Itouillonnemeiit  &  la  flamme,  ne  m'a  para  lien  iêntir: 
k  liqueur  raflante  n'avoh  m  rôdeur  ni  le  goût  de  Felprit  alkali 
vobôl  que  j'avois  employé ,  mais  feulement  un  petit  goût  ùié 
Sl  amer  prelqu'imperceptibile. 

De  toutes  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter,  il  me 
femble  que  je  fuis  en  droit  de  tirer  trois  conftxjuences. 

La  première  eft  que  fi  le  fèi  fédatif  colore  en  ^■crd  la  tîamme 
de  l'eiprit.de  vin,  c'efl  tout  le  cotn[X)fc  du  fèl  (edatif  qui  opère 
ie  phénomène ,  &  que  ce  n  e(l  }xis  feulement  le  pliiogiilique 

Si  ùit  WMÙt  de  ce  lêl ,  quoique  je  ibisperiîiadé  avec  tous  W 
^ymiflcs»  que  le  phlogiflique  eft  auffi-bien  la  matière  cb. 
k  couleur  quil  eft  ^ie  du  feu.  Si  cctoit  fe  phlogiflique  feùl 

Si  teignît  en  verd  la  flamnie  de  i  efprit  de  vin ,  tous  les  autrea- 
s  qui  contiennent  du  phlogiHique  devroient  donner  à -cette, 
flamme  ia  même  couleur  ;  cependant  ils  ne  la  donnent  point» 
Le  fd  ammoniac,  par  exemple,  contient  afiurcment  une  ma- 
tière huileufê,  &  par  confcquent  du  plilogiflique ,  pui(que  ce 
ièi  mêlé  en  doiè  convenable  avec  le  nitre  en  occaiîomie  la 
détonation  duis  une  oomue  tubulée  roiigîe  an  fat ,  &  '<lont 
on  a  ùÂa  de  boudior  k  tubulure  nràs  d^ue  projeâlon  dir  ■ 
mâange  de  œi  deux  lèb:  cette  détonation  ne  peut  k  Êire 

2ue  parce  que  kaaidère  grafle  contenue  dans  le  Tel  anmioniac^ 
s  brûlant,  devenant  charbon,  &  charbon  embrafé,  agit  ^r 
fe  nitre,  &  en  caufe  la  détonation  de  la  même  façon  &  par 
ie.même  moyen  que  le  fait  ia  poudre  de  charbon,  lor/qu'on 
aikalilê  ie  nitre  dans  un  creulêt  à  ia  façon  ordinaire.  11  eft 
prouvé  par  cette  expérience  toute  feule ,  que  le  lêl  ammoniac 
contient  du  phlogiflique  ;  cependant  Je  ÎA  ammoniac  ne  colore 
point  en  verd  k  flamme  de  Tefprit  de  vin  :  donc  il  ne  fuflit 
pas  qu'un  m  contienne  du  prioc^  phlogiflique,  pour  opéra 
ce  phénomène. 
La  kowk.  yénté  qiie  prouvent  les  expéricaces  drdeflîi» 
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rapportces ,  c'efl  qu'il  ne  luthi  pas  non  plus  qu'un  lel  qui  con- 
tient une  matière  gradé ,  une  matière  inflammable,  en  un  mot 
du  phlogifl.ique.,  foit  fôiuble  dans  l'e/prit  de  viu  hruiaut,  pour 
qu'il  communique  la  œuieur  vexte  à  la  flamunc  de  cet  dfprit 
.  anfetiL  Latene  foliée  deurtrè  &  ie  (ddt  fiicdn  en  Icint  dei 
preuves  :  ces  deux  (libflances  ÊUnes  contiennent  une  nudèie 
grafiê  bien  leconnoillâble  ;  elles  iônt  toutes  deux  lôiubles .nbiit 
l'elj^rit  de  vin  enflammé»  &  cependant  ni  l'une  ni  rautRjnfi 
iul  communiquent  la  couleur  verte. 

Enfin  Ja  troiflt-me  vcritc  que  ces  expériences  m'ont  apprilc, 
5c  qui  m't  toii  ci  une  grande  confëquence ,  c  eft  qu'il  y  a  d'autres 
{j^  que  le  kl  fcJatif ,  qui  colorent  en  verd,  ôc  en  très-bcaii 
verd ,  h  flamme  de  i  elprit  de  vin  ;  puifque  non  iêuknient  le 
vitriol  bfen,  mais  ce  quon  appelle  vitriol  de  Vénus,  ou,  ce 
qui  cft  la  même  chofe ,  ia  didolution  du  cuivxe  par  facide  ni- 
treux ,  la  dinblution  du  cuivre  \nr  le  fel  ammoniac ,  ia  diilô- 
iution  de  ce  mêmeiiiétal  par  l'eljpiit  de  fêl  »  le  vcrdet  oïdinaiFe, 
en  un  mot  toutes  ces  préparations  (lîfines  du  cuivre  produifent 
ie  même  phénomène,  ^:  quelques-unes  d'cntr'elies  mieux 
que  le  fe\  (cdatif.  Ces  expériences  prouvent  donc  incontedv 
blement  contre  le  préjuge  ordinaire ,  que  ie  {ci  Icdatii  ii  ell 
pas  le  feul  H  jconnu  qui  colore  ça  verd  la  âaiumie  de  ieTprit 
devin. 

Mats  cette  propriété  qu'a  le  coivne  (fiflôus  dans  quelque  • 

fnenrtrue  que  ce  foit,  de  colorer  en  verd  la  flamme  de  {'efprit 
de  vin  ,  feroit-cHe  au  moins  une  raifôn  d'analogie  de  fuppolcf 
l'exiftence  du  cuivre  dans  le  Ici  fcdatif  qui  produit  ie  même 
phénomène,  &  qui  jufqu'à  pré/ènt  a  pafîc  pour  k  lêul  felqui 
ie  produifit  l  fèroit-ce  parce  que  ce  lêi  contieiuiroit  du  cuivre, 
uu  il  auroit  cet  effet  de  coiiuiiun  avec  toutes  les  diflbiutions 
de  ce  métal!  ce  ibupçon  parc^  étiè  réfiité  par  i'expérieoce 
joumaiièreii  Nous  mhos  tous  les'  jours  uâflje  du  d  féditir 
«ians  le  traitement  de  différentes  maladies  ;  ft  n'ai  jamais  vd 
ni  entendu  dire  .que  ce  lel  ait  procuré ,  ni  naufées ,  ni  vomii^ 
fèmens ,  ni  aucun  autre  mauvais  effet  :  j'ai  peine  à  croire  que 
ie  iêi  iedatiffût  un  Koièdç  ûinuooeat,  s'il  cootenoit  du  cuivre, 
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quelque  peu  qu'il  en  entiâi  dans  fa  coinpoliiioii ,  à  moins  que 
ce  Tel  ne  conlienne  auiîi  quelqu'autrc  fubftance  qui  (pil  le  cor» 
rcclif  du  cuivre,  &c  qui  en  puillè  empêcher  le$i mauvais eflêUi  , 
Cependant,  comme  quelques  Auteurs  ont  avancé  que  le 
Jionx ,  dont  leiêl  Céhûf  Êût  ia  partie  eflêntîeile ,  fe  tiroh  d'titie 
eau  verdâtre  qui  découloit  des  mines ,  8c  principalement  dei 
mines  de  cuivre ,  &  que  ia  façon  dont  fê  forme  ou  fê  compofê 
le  borax  n'eft  pas  encore  connue,  j'avouerai  fans  peine  c|iic  je 
n'ai  pas  fait  difficulté  de  chercher  à  m'alTurer  de  l'exilltiice 
du  cuivre  dans  le  iêi  iedalif ,  quoiqu'a  parler  vrai ,  je  regardafle 
cette  reciierche  comme  auffi  peu  ncceflàire  aue  difficile.  Pour 
parvenir  à  déoouvnr  le-cuîvre  dans  le  lêl  fèdatif  »  sji  y  exifie, 
il  auiDÎt  61lu  pouvoir  déoompoicr  ce  IB  ;  &  je  ne  £ivois  mal* 
leuKufenent  que  trop,  par  ma  propre  expérience,  combien 
la  choie  âoit  diifictie:  je  n'avois  pu  réuffir  dans  cette  décom- 
pofition ,  ni  par  le  moyen  du  feu,  ni  pnr  le  (êcours  d'aucun 
des  dilTolvans  connus.  Tous  les  Chymillt-s  connoinênt  l'ef- 
ficacité, je  dirois  prefque  l'infaillibiliic  de  l'eiprit  volatil  am- 
moniac ,  quand  il  s'agit  de  s  aiiurer  fi  dans  quelque  liqueur 
ou  quelque  mélange  que  ce  foit ,  il  y  a  du  cuivre,  quoiqu'il 
y  ibit  mêé  en  qivintité  jmpeiceptible;  car  quand  on  va£ 
Air  un  compofê  oe  cette  dpèGe«  de  l'efpritvoiadl  ammoniac» 
il  y  dcwlercxiftcnce  du  cuivw  par  la  couleur  bleue  que  donne 
à  la  liqueur  la  diflôiution  de  ce  métal ,  faite  par  lalkali  volatil  : 
feus  donc  recours  à  lalkali  volatil.  J'avois  déjà  eflâyé  cette 
même  expérience  il  y  a  àcux  ans  ,  mais  dans  un  autre  deflêin 
que  celui  dont  il  cft  queilion  maintenant  :  je  ne  me  fouvenois 
pas  d')  avoir  aperçu  la  moindre  apparence  de  bleu  ;  mais 
comme  j'avois  dai$  <«  tempiLautre  duiê  en  vûe ,  je  crus  qu'il 
pouvoitie  Bâte  que  cette  drçonllance  m'eut  ^(lappé  alors. 
•  Qudi  quil  en  foit .  j'ai  verfê  dans  une  petitecomue  de  verre 
un  gros  de  fel  fédatif,  &  por-deflus  une  once  de  bon  efprit 
volatil  ammoniac;  le  fel  fédatif  a  paru  sV  fondre  en  entier  en 
trcs-pcu  de  temps  :  j'ai  mis  la  cornue  au  feu  de  fable ,  j' lî  diflillé 
jufqu'à  ficdté  ;  mon  fel  fédatif  ell  refté  au  fond  de  la  coinue 
prdque  vitrifié  &  Éuis  couleur,  &  je  n'ai  pas  pu  apercevoir 
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daiis  la  liaueur  ciui  avoil  pallc  dans  ie  rc'cipieiu  ,  la  plus  Icgeit 
tdnie  de  i>leu.  Je  n'aurots  peut-être  psu  été  furprb  qu'à  froid 
l'efprit  volatil  ammoniac  n'eût  ps  (âift  le  cuivre ,  mêlé  en  trb- 
petîtecpiantlté  dam  le  ÇA  &àam,  8c  caché  ou-dûobé  kiaMt 
à  fa£Uon  dt  l'aifcati  volatil  par  la  matière  graflè,  que  je  nepui^ 
tn'empêcher  d'admettre  dans  ce  ièls  mais  que  ce  même 
volatil  »  aidé  par  la  chaléur  du  feu-,  ne  lâififlè  pas  le  cuivre,  si 
y  en  n  f|ijeff]ue  atome  ihns  le  (c\  f^datif,  cda  me  paroît  prcfquc 
une  j^ieuve  cjue  ce  iei  ne  contient  point  de  cuivre.  Aind, 
quoique  les  différentes  difîbluiions  de  cuivre  colorent  aiifi 
bien,  &  Ibuvent  mieux,  en  verJ  ia  Ikniiiie de i'ciprii devins 

3iie  ne  le  fait  le  (èi  fUaûf»  je  ne  crois  pas  que  cette  ^ 
'éEet  fuffiiê  pour  prouver  la  parité  de  cwle;  &  détenriner 
4fii  que  ce  foit  à  reconnoître  Sl  à  admettre  <bns  le  Tel  fèdatif 
lemc'Iange  Se  la  prcfênce  du  cuhnre»  que  l'inefficacité  de  faibli 
vobtil  à  cet  égard  démontre,  ce  me  femble,  clairement  n'y 
point  evifîer  :  ainfi ,  de  deux  chofès  l'une,  ou  le  cuivre  n'exifîe 
point  dans  ie  iei  fcdaiif,  ou  il  y  eft  malqué  par  là  combinai!  h 
avec  quelque  fubllance  qui  nous  eft  inconnue»  &  qui  kàaox 
à  l'aUcali  volaUl. 

Je  viens  de  dire  il  n*y  a  qu'un  moment ,  entapportmtfaE' 
]périenoe  de  fefprit  volatil  ammoniac,  diftillé  avec  le  ici  fihbtif,. 
queœ^  s'y  étoit  fbndu  prelque  en  entier:  j'auroîs  pailépiiii 
jufte,  fi  j'avois  dit  qu'il  s*y  étoit  mUé;  car,  à  parler  exaétement, 
il  ne  s'y  didout  pas.  La  preuve  que  j'en  ai ,  c'eft  que  icfprit 
volatil  ammoniac,  diftillé  fur  ie  lei  fédatif,  &  qui  le  trouve 
dans  le  récipient ,  n'en  conlèrve  pas  la  moindre  parcelle.  Je 
nie  luis  a(rurc  de  ia  vérité  de  ce  que  j'avance  lur  cela,  « 
brûlant  de  l'cfiwît  de  vin  lûr  ce  même  elprit  volatil  ammouK» 
mm  fur  y  b&dM,  &  quiavoit  paTé  dBn»ieiéGÎpièM:fii 
brûlé  de  f e^iit  de  vin  ddfiis;  il  ne  m'a  pas  donné  ia  [î» 
l^reapparence  de  couleur  verte ,  &  il  auroit  dûm'endoniKTr 
quelque  extrêmement  pcdte  quantité  qu'il  eût  contenue  (iefeî 
fcdatif.  On  auroit  peine  à  imaginer  combien  il  faut  }ieu  deceld 
pour  colorer  en  verd  la  flamme  de  i  efprli  de  \  in  :  )c  ne  dirai 
rien  d'hyperbolique ,  rien  qui  ne  ibit  Gtadement  vrai ,  qiuiKl 
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<lirai  que  quatre  gouttes  de  Begnie,  provenaiites  de  la  diftil- 
iation  du  lel  fnhùf,  d'iRiWé  (èul  ^(ans  aucune  idditioti,  ont 
faffi  pour  colorer  en  verd  fa  flamme  de  plus  de  deux  gros 
d*e(prit  de  vin.  Ainli  cette  expcrieuce  prouve  ciairemem  deux 
choî^;  ia  première  eft  que  ce  qui  avoit  padc  d'aikali  volatil' 
dans  ierécipient ,  o'avoit  point  retoni  -éo  A  iëdatif  ;  la  lèconde, 
qull  n*avoit  fxtiait  du  M  fifdaiif  tticaiie  tonc^e  de  cuivre: 
car,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  il  auioit  dû  colorer  m 
verd  la  flanune  de  l'elprit  de  vin ,  puiique  nous  avons  vÛ  ci- 
^îefïïis  que  h  difTolution  de  cuivre  par  fclprit  vohlîl  ammoniac, 
opère  auili  ce  même  phénomène. 

Ceft  ici  ie  lieu  de  placer  une  remnrqiie  elTentielle  fur  fa 
différence  tjui  ie  trouve  entre  lulkaii  volatjl  Ôc  les  trois  acides 
minéraux ,  pr  rapport  aii  chaii^emeiu  qui  leur  arrive  loriqu'ils 
ont  àé  mm  fur  te  fd  l^aOrT  L'efprk  voiaiH  ammoniac  qui 
a  été  (UAillé  fur  le  lêi  fédatif,  ne  colore  point  en  verd ,  comme 
on  vient  de  ie  voir,  la  Bamme  de  i'àprit  de  vin  ;  iet  trob 
acides  minéraux  font  le  contraire. 

J'ai  brûlé  (ic  i'efprit  de  vin  lûr  de  l'hiiîîe  Je  vitriol  qur 
avoit  été  diilillte  huit  fois  conlccutîves  fur  du  lel  fédatif,  j'ai 
eu  une  flamme  verte,  èc  d  un  allez  beau  verd.  D'autre  huile 
de  vitriol  qui  avoit  été  diftillée  fix  fois  fur  du  Ici  fédatii , 
mats  qui-  avoit  été  tM66t  dqwis,  n'a  point  verdi  de  même 
h  ftinmie  de  i'erprit  de  vin. 

De  l'esprit  de  nitre  qui  avoit  été  diÛillé  donc  fois  /ëul»> 
.ment  (îir  ie  fei  fédatif,  m'a  donné  une  flamme  d'un  plus 
beau  verd  encore  que  l'huile  de  yitrioi  qui  avoit  paffë  huit 
fols  par  cette  m^me  opération. 

Enfin,  I'efprit  dç  fel  &  IVrprit  de  nitre,  que  j'avois  mêles 
en  dolës  conveiuhles  pour  iujre  une  rauic-gak  ordinaire,  & 
que  je  n'avd»  dmiés  qu^une  (aile  fim  fur  du  Ici  fédatif 
ont  donné  ft  ik  fitupme  de  i'e^rit  de  vin  b  plus  belle  &  la 
plus  vive  couleur  verte  que  j'aie  aperçûe  dans  piufieun  dea 
cxpérieiKes  que  |'ai  rapportées  julqu'â  prélcnt., 

Ces  expériences  lônt,  à  mon  avis ,  des  preuves  bien  claires 
que  quoique  les  acides  mmécaux  ne  décpinpofeiu  pas  ie  R 
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fcdatif,  cq>en(laiu  ils  ie  diffolvent  en  partie.  Ces  trois  efprîis 
minc'raux  le  comjxjrieni  a  peu  près,  à  icgard  du  Tel  fcdatif, 
coiume  l'eau  Te  comporte  à  l'cgard  des  Tels  en  gcntrai.  L'eau 
dans  iacjuclle  on  diiîout  un  ici,  ne  dccoinpofepâscefehelle 
ne  fait  qu'en  divUbr  6ç  m  fèfmt  kf  molécailes,  où fe  léi* 
niilèiil  &  ferment  de  nouveau  kf  mêmes  cryibnx  mot,  be 
&  aufii-tôt  que  Ceau  vient  à  leur  manquer  en  tout  oa  en- 
partie.  Les  elprits  acides  minéraux  font  prelque  la  même, 
choie,  quant  à  la  difTolution  du  (c\  ledatif:  j'en  ai  vû  la  preme. 
dans  les  trois  exptriences  dont  je  viens  déparier  tout  à  l'heme 
au  fiijct  des  trois  acides  minc'raux  ^ui  avoient  été  diftillci  lur 
le  fei  fcdatil ,  ÔL  fur  lefquds  j'ai  brûlé  de  l'elprit  de  viii.  i  ai 
vû  quekjue  choie  de  plus,  par  ie  moyen  d'un  eiprit  <fc  nue 
qui  n*avo!t  ét^  diftiflé  que  deux  Ibis  iîir  b  même  qaatàL 
de  61  fèdatif:  cet  efprit  de  niue,  non  leufcment  commu- 
n^ua  une  I>eUe  couleur  verte  à  la  flamme  deieiprit  Je  vin, 
inaia  il  me  iaiflâ  au  bord  du  vaiilêau  qui  avoit  fmi  ^ 
périence  une  quantité  allez  confidérable ,  eu  égard  :\  ceffe  (kca 
efprit  de  nilre  que  j'avois  employée,  d  une  matière  tort  sèdie, 
qu'à  la  vue  on  auroit  cru  ctre  fimplément  lerrculè,  que  je 
Kuuadâi  avec  iôin ,  &  fur  laquelle  je  brûlai  de  i'eiprit  de  vin,. 
^ont  elle  colora  la  flamme  en  veid.  Cétolt  dé  vâioUeH 
Çédsûf  qui  étoit       di0bus  8c  iîitpendu  dans  cet  ^  ^ 
nllre,  fans  en  altérer  en  quoi  que  ce  (bit  la  traiifparence;  car 
cet  efprit  de  nitre,.  quoique  difllllc  fur  le  ici  fcdatif  tiepuis 
près  de  trois  mois ,  avoit  confervé  toute  ià  limpidiic  &  n'jvoit 
ri  c  il  dépofé  au  fond  du  petit,  matra$  dans  leq^  jç 
garde. 

Les  choies  ne  iè  piFent  pas  entre  I efprit  voiatii  ammo- 
niac j8t  ieiêl  lëdattf  de  même  qu'entre  ce  fei  &  les  effrits 
ackieis  miilâBUx:  nous»  vaiom  de  voir  quo  oeux-d»  i  b 
vérité»  ne  ie  décomposent  pas,  liiais  qu'ils  le  diflolvoit^ 

peu  près  comme  l'eau  fait  Un  Ai  quelconque  La  quaMd^ 
de  tà  fédatif  qui  Ce  diilbut  dans  ces  trois  efprits  acides  min^ 

raux ,  confervé  toute  ù  volatilité  Se  pjffe  avec  eux  dans  te 

jn:cjpieut,  au  lieu  que  ce métae  i<4  ij^  perd  en  le 
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fefpnt  aikaii  volatil.  Non  (ëulement  il  ne  s'y  décompofe  pas, 
non  plus  que  dans  les  elpriu  acides  iiiin(:raiix ,  mais  au  con- 
traire il  devient  plus  compofë;  il  ùouve  dans  i'elprit  alkali 
volatil  une  baie  k  laquelle  il  s  unit  ;  il  devient ,  par  cette  union , 
un  nouveau  lêl  qui  n'efl  plus  volatil;  il  petd  Gl  volatilité,. 
£ui$  perdre  l'eau  de  (à  cryfialUâtbn ,  à  laquelle  il  doit  celte 
volatilité  ;  il  la  perd,  dis-je,  cette  volatilité,  en  s'unlHant  à  une 
balê  plus  volatile  qu'il  ne  l'eft  lui-même  :  en  un  mot ,  moyen- 
nant l'union  que  le  ft\  fédaûf  contrarie  avec  i'alkaii  volatil 
du  iêl  ammoniac,  il  devient  un  borax  de  nouvelle  efpèce, 
c  eft-à-dlre,  un  iêl  fcdatif  combiné  &  uni  a\  ec  une  baie  alkaixiie 
volatile,  an  lieu  que  le  borax  ordinaire  efi  un  lêl  lëdarîf  joint 
à  une  bafe  alkaline  fixt.  Ceft  une  fingubrité  remarquable 
que- deux  Abllances  fâlines,  toutes  deux  naturellement  voIh 
tiles ,  par  leur  union  réciproque  k  privent  mutudlcment  de 
leur  volatilité,  &  dégénèiient  ou  (îu  moifis  fê  changent  en un- 
troifième  qui  eft  fixe  &  qui  ne  peut  plus  iè  fublimer. 

Quant  à  l'efprit  de  vinaigre  ,  qui  eft  le  cinquième  diflbl- 
yant  que  jiù  aiiplo)c  pour  la  même  expérience,  il  difîère 
des  elpriu  addes  min^aux  8c  de  Teiprit  alkali  voMI  qui  ont 
éié  diftillés  fur  ifr  iêl  fédatif,  en  ce  quli  Ibrt  de  la  diftilUtien 
tel  qu'on  l'a  mis-  Udprit  de  vinaigre  que  j'ai  diflillé  fut  du 
iêl  fédatif,  &  qui  s'efl  trouvé  dans  le  récipient,  n*a  pas  com- 
muniqué la  plus  foible  nuance  de  verd  à  lu  flamme  de  Fe/prît 
de  vin.  Il  me  lêmble  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  que,  pour 
lie  point  paHer  des  deux  autres  acides  minéraux ,  riuiile  dc 
vitriol,  auili  concentrce  que  i'àoit  celle  qui  m'avoit  Icrvi  dans 
cette  expérience ,  conlêrve  adèz  de  flegme  pour  didbudre 
une  certaine  quantité  de  iH  fédatif  &  s'en  charger,  pendant 
que  felprit  de  vinaigre,  qui  eft  une  liqueur  fi  iltt;niatique 
en  comparaiiôn  de  l'huile  de  vitriol,  ménie  non  concentre^,, 
n'en  dilTout ,  n'en  enlève  ni  n'en  emporte  rien  avec  lui  dans* 
le  récipient. 

Apres  avoir  fi  long -temps  parlé  de  la  couleur  verte  com- 
tnuniquée  n  h  ibinme  de  l'efprit  de  vin,  je  crois  ne  pas- 
devoir  £aiîa:  loui  liiciicc  ce  qu  a  pcnlé  feu  M.  Geoffixjy  le  ; 

"       '  Gggiij, 
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cadet  (ûr  ce  phcnomène,  &  ce  qu'il  en  a  dit  à  lafindefoa 
Mémoire  fîir  ie  borax  ^  iaipmnc  dms  ies  MéiDoiies  de 
l'Acadcniie  en  173*. 

M.  Geoffroy ,  qui  i-econnoît  que  le  borax  necolore  point 
en  verd'Ia  flamme  de  felprit  de  vin,  dit  cxpNâènent  ^ 
itm  les  acides  donneot  i  œ  /elfe  pouvoir  de  te  fidie,  &  m 
c'efl  moins  ie  IxHax  qui  opèie  ce  phénomène,  queoeiAft 
ie  borax  joint  à. un  acide  quel  qu'il  Toit,  minéral  ou  v<^éd. 
Il  a  employé,  avec  un  ^iccès  c'g.î! ,  iaci^ie  vitrîoîique,  celui 
.du  nitre,  celui  du  Tel  marin,  l'elpiii  ck  tartrt,  lerprit  de 
pain,  de  vinaigre,  degayac,  le  verjus,  le  jus  de  citron,  kc. 
Avec  chacun  de  ces  difrerens  acides  a;oûldi  au  ix;ri,x,  il  a 
toujours  coloré  en  verd ,  plus  ou  moins,  ia  fiamme.de  fMt 
de  vin  brûlé  iûr  ce  lèl.  De  oette  expérience,  M.  (kcAof 
.condud  que  c'efl  au  borax ,  uni  avec  un  adde,  q|u'oii  doit 
.attribuer  ce  phénomène  fmgulier. 

Quelque  difpofé  que  je  fois  à  rendre  au  mérite  5c  mx 
lumières  de  feu  M.  Geoflroy  toute  1j  juAIce  que  j'Académic 
lui  a  toujours  rendue,  il  me  fênibfe  qu'on  ne  peut  admettre 
Ion  lêniimcnt  une  cxpiicaiioii  dont  je  ciois  qu'il  a  abfih 
iument  Ixfoitu  Cet  Imbile  Chymifle  a  penle  Tur  cet  artlde 
comme  on  poiivoit,  peut-être  même  comme  on  devoit  pen* 
ftt  dans  fe  temps  qu'il  a  écrit  iûr  cette  matièie  :  on  n'admettoit 
alors  pour  parties  compoântesdu  Ix>rax  que  fe  /êl  de  (bude 
&  une  terre  vitrifiable  :  on  croyoit  foitaet,  <pmpolêr  le 
fédatif  en  joignant  cet  acide  au  Borax  r  on  vovoit  de  plus 
que  ce  iei  fédatif ,  formé  &  compofc  natureliement ,  comme 
on  l'imaginoit,  par  ia  joncflion  de  cet  acide  à  (a  terre  vitri- 
fiabie  du  borax,  donnoit  une  couleur  verte  à  ia  ilamme  de 
feiprit  de  vin.  N'étol^il  pasnatuid  depen&r,  n'étoh-il  pas  da 
moins pcnnis de oonjefmicr,  que  ladde a|oâté au  boiax  éioH 
en  bonne  partie  caulè  de  ce  phénomène!  M.GeoiFroy  conjcc- 
turoit  de  plus  que  l'acide  qu'il  ajoûtoitau  boiax,y  développoit 
un  foufre  métallique  fîibtîl  Se  extrêmement  concentré,  qui  fe 
mêloit  à  la  flamme  de  i'efprit  de  vin  ,  (Se  la  teîgnoit  en  verd. 
Aujourd'hui  qu'on  di  mieux  iiiibuit  de  k  compoluion  du 


uiyitized  by  Google 


T)  T.  5  Sciences.  '423 
borax,  &  que  depuis  ies  expériences  de  M.  Baron  ion  fait,  à 
n'en  pas  douter ,  c|ue  ce  (cl  eft  coîh[>oIl  de  Jeux  Tels ,  dont  I  un 
ed  le  ici  lie  ioude,  &  l'autre  ie  ici  icdaiit;  ou  lait  aulii  que 
quand  on  joint  un  acide  au  borax,  toute  faâion  de  cet  acide  (ê 
honie*  non  â  rendre  le  borax  plus  compofè  en  s'y  uniflânt,  mais 
au  contralee  à  le  déooni)x>rer  en  s'appropriant  ie  iêl  de  lôude 

3ui  en  iâlt  partie,  &  en  débarraflànt  par  conféquent  le  iêl  fédsxif 
e  cet  alkali  fixe  naturel.  On  doit  donc  conclurre  de  l'expé- 
rience de  M.  Geoffroy  ce  qu'il  en  aiiroit  inféré  lui-même,  s'il' 
avoit  (u  alors  ce  qui  n'a  été  ooiinu  c[ue  lon^  temps  après;  c'eft 
cju'un  acide  quelconque  ajouté  au  ix)rax,  dccoiin^ofe  ce  fèl ,  5c 
met  par-là  le  iêl  fédatif  en  liberté  &  eu  état  de  produiie  le  plié- 
nomene  dont  K'  eft  îd  qucftbir,  en  lui  ôlant  $c  hâ  enlevant 
l'dkali  fixe  de  bt  tanide  qui  l'en  empêche;  En  un  noot,  en: 
ajoûtant  au  borax  un  acide  libre  quelconque,  raddeyitriolîque». 
par  exemple,  M.  Geoffroy  ne  faifôit  autre  cfaolê  que délivitr 
îe  /êlfedatif  du  fe\  de  fbudequi  l'enveloppe  Se  qui  le  mafque  : 
il  n'ctoit  pas  lurprenant ,  ou ,  pour  mieux  dire, il  devoit  arriver- 
néceflairement  que  i'efpril  de  vin  brûlé  fur  ce  mélange  d'acide 
viuioiit|uc  tx  de  ixjiax  donnât  une  fiainnie  verte.  Enfin  , 
joindie  au  bon»  ficide  TÎtilolique  qnî^vme  uq  fèl  de 
Glauberr.  en  s'unH&nt  au  fid  de  Inide  dont  ii  débefiaflè  le 
ici  fêdatif  natureUenient  contenu  dajis  le  borax,  c'efl  exac- 
tement &  véritabl^ent  mêler  eniêmble  du  fèl  de  Glauber- 
&  du  fèl  f^atifl  Or ,  quiconque  voudra  l'expérimenter  comme 
je  l'ai  fait,  iê  convaincra  par  lès  yeux  que  ie  mélange  de  fél 
de  Glauber  avec  le  fêi  fédatif  n'empêche  point  ce  dernier  de 
jouir  de  fês. droits  à  cet  égard ,  &  de  colorer  en  verd  la  iiommc' 
de  i'elprit  de  vin  tout  aufli  bien  que  s'il  étoit  feuL- 

J'ajoûieni  mxoom  un  mot  lur  une  autre  ejmàience  rapportée- 
dam  ia  même  pagedu  Mémoire  de  M.  Geomoy ,  &  qui  paroh 
contra  diéloire  à  une  que  j'ai  faite  &  rapportée  quelques  pages' 
plu5  haut  :  il  s'y  s'agit  du  verdet. 

J'ai  dit  que  le  verdet  colomit  en  verd  la  flamme  (le  refprit 
de  vin  ;  JM.  Geoffroy  dit  que  l'eff^rit  de  vin  dans  lequel  ij  Livoit 
iâit  digérer  du  vecdét,  n'avoit  ^oint  produit  ce  phénoaièa»:^ 
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I expérience  de  M.  Geoffroy  eit  vraie;  la  mienne  l'eft  airfTu 
Quoique  ces  deux  expériences  lèmblent  être  coJUradidoires , 
elles  )>tii\ent  cependant  fublHler  touio  deux ,  dm  que  l'une 
contiediic  ni  dcmente  l'autre.  L'eforit  de  vin  dans  lequd  AL 
Geoffiov  «  W  d^â»  le  veidet  »  na  pas  dû  daantfdtfhiasx 
«verte;  il  n'auroH  pû  «n  donner,  qu'autant  quii  aurait  pu  k 
charger  des  parties  du  verdet  :  pour  ceb,  iiéiudroit  que  le  verdct 
fut  (olublc  dans  i'eTpril  de  vin ,  &  il  ne  i'eft  pas.  Le/prît  de 
vin  fort  de  deflus  le  verdet  lei  qu'on  l'y  a  mis ,  il  n'en  difTout 
rien  ;  il  refte  donc  après  ceue  digeilion  aulFi  pur  qu'il  ttoit 
avant ,  quand  on  a  loin  de  le  verfer  par  indication  ôc  fans  rieii 
trouilier;  il  doit  donc  ai  ce  cas  ne  donner  qu'une  flamme 
cojorce  en  blanc  &  en  bleu ,  comme  il  le  6k  quand  il  eft  bien 
fieÂlfié  &  £uis  aucun  mélange  de  phlogiftique  élianger  :  nom 
difiïns  donc  vm  NL<ico&oy  St.  moi,  quoi^  nous  piroillions 
dire  le  contraire. 

Quelque  choie  tout- à -fait  contraire  m'eft  arrivé  avec  le 
vitriol  bleu  ,  qui ,  comme  je  l'ai  prouvé  plus  haut ,  colore  d'un 
fort  beau  verd  la  flaniiiie  de  i'efpril  de  vin.  J'avois  mis  à  dif- 
foudi  e  LHie  certaine  quantité  de  vitriol  bleu  en  poudre ,  dans 
de  refprit  de  vin  bien  chaud.  Je  iai(&i  cette  prélôidue  Ibluiioa 
de  vitriol  bleu  en  digefUon  pendant  deux  jours  :  pendant  cet  ' 
elpace  de  temps ,  mon  vitriol  qui ,  brique  l'elprit  de  vin  éioît 
chaud ,  avoit  paru  le  colorer,  s'étoit  précipité  au  fond  du  petit 
,  matras  ,  dans  lequel  j'avois  fait  cette  digeftion.  Je  vcrÊi  pur 
inclination  une  petite  portion  de  cet  e/prit  de  vin  dnn_^  un 
autre  vailîèau ,  j'y  mi';  le  feu  ;  cette  portion  d'elprit  de  vin 
brûla  toute  entière  &  jiiff[ii'à  la  fin,  (ans  qu'il  me  fut  poffibie 
id'aïKrcevoir  a  la  ilaaiaie  ia  pias  foible  nuance  de  couleur  verte. 

'U  léfulte  de  f expérience  de  M.  Geo6foy  lîir  le  veidet.  & 
de  la  mienne  fiir  fe  vitriol  bleu ,  digéré  dans  fe(prit  de  vin, 
que  ce  diâôl  vint,  tout  duigé  qu'il  efl  de  principe  inflammable, 
ne  peut  cependant  extraire  le  phlogifliqûe  de  ces  diffolutions 
de  cuûre  8c  fc  l'approprier,  s'en  chaîner,  queior/quileftl^- 
.Hiéme  a(f1iiellement  brûlant  &  enflammé. 
.  Au  Ktiie  ,  je  fuis  fort  éloigne  de  peniêr  ni  de  prétendre  que 
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ce  que  fm  dit  fur  les  expériences  de  M.  Geoffroy ,  dcprctie  en 
quoi  que  ce  foit  fon  Mémoire,  qui  d'ailleurs  contient  un 
nombre  cuiilidcrable  de  fort  bonnes  ex|)ériences, &  qui,  quand 
il  ne  iious  auioit  appris  que  la  façon  de  faire  le  iêl  léâaXif  par 
le  moyen  de  fa  cr3rflalii&tîon ,  en  bien  pliis  grande  atnmiié 
&  i  beaucoup  moins  de  fiais  qu'cMi  ne  iavoit  6it  ju(qui  lui 
parle  moyen  de  k£ibIimaiion,  devroît  toûjours  être  regardé 
comme  contenant  une  découverte  aulû  utile  pour  le  Public, 
qu'honorable  pour  M.  Geoffroy. 

Avant  de  finir  ce  Mt'nioire ,  je  vais  rapporter  quelques  ex- 
périences que  j'ai  faites  pour  tenter  encore  de.  dccompolêr  le 
ici  fédatif,  qui  ne  m  ont  pas  mieux  rcufTi  que  celles  que  j  ai 
détaillées  dans  mon  premier  Mémoire  fiir  oe  Id. 

La  difficulté'  que  j  avols  trouvée  i  débompolêr  le  fé  fôdati£ 
par  le  moyen  des  aciJes,  quels  qu'ils  fotent,  m'avoitfait  defirer 
de  mettre  ce  (êi  en  état  de  décompofition  ,  en  le  dépouillant , 
s'il  ctoit  pofljble,  de  la  mntière  graflc  qu'il  contient.  Se  que 
j'ai  toujours  regardée  comme  l:i  auife  de  h  réfiftance  infur- 
liîoiitable  que  ce  fei  oppoie  à  l'action  de  l'acide  viiriolique, 
en  fupvofmt  cependant  que  l'acide  qui  donne  la  forme  iâline 
au  iel  lédatif ne  ibit  pas  l'adde  vitrioiique,  en  lùppofiuit,  par 
exemple ,  que  ce  Ibh  Tacide  du  lel  marin;  car  autrement.  Se 
û  ictà  12datif  a  pour  acide  l'acide  vitriolique ,  i!  ne  lèi  oit  pas  roî- 
lônnable  d*tn  attendre  la  décompofition  de  Taiflion  de  quelque 
aciJe  que  ce  foit.  Je  voulois  donc  tâcher  de  dégrainêr,  fi  je 
puis  me  /êrvir  de  ce  ternie  ,  le  lel  IcJatif,  lui  enlever,  s'il  m'é- 
toit  jx)flible,  cette  matière  gradé  que  jeiuppolois  être  l'obilacle 
à    décompofition.  Je  ne  pouvois  avoir  recours  pour  la  réuflîte 
de  ce  projet ,  fi  tant  eft  que  je  duffe  m'en  flatter,  qu'à  deux 
clpèces  de  diflôlvans,  les  atlcalis,  Ibit  fixesi  ibit  vofatlb,  & 
i'elprît  de  vin.  Je  connoiflbis  rinlîifHIânce  des  premien  ;  je 
Êvois  que  par  eux  le  lêi  ledatif  ne  devient  que  plus  compoi^, 
puifqti'il  s'y  '^Hilt  8c  qu'il  devient  borav.  Je  me  défioîs  prel- 

Su'autant  du  dernier,  je  veux  dire,  de  ielprit  de  vin  ,  à  caulè 
e  l'union  que  le  fé  icd ai  if  contrarie  fi  facilement  avec  ca 
çlprit  jjiflammabie.  Quoi  qu'il  eu  d\ïl  çtrc,  j'étob  convaincu 
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de  l'inipoirihilitt'  de  rtulFir  psn  !e  premier  moyen ,  &.  jeiûfois 
point  (.!<  inonlliaiion  de  l  inuiiliic  tlu  Iccond,  qui  étoit 
l'erprit  (ie  \  ia.  Ainii,  au  hafard  de  ne  point  réufTir  à  que^ue 
dwfeque  je  aoyoisdouteiilêàla  vérité»  nuis  que  je  ne  pouvw 
pas  regarder oomme  impoifîUe,  puifque  je  ne  lavoispasientée, 
j'enàyui  premièrement  de  di(liiler  pluiiniif  oonfibitiM 
de  i  efprit  de  vin  (îir  du  iêl  fédalif. 

J'ai  donc  mis  dans  un  nianibic  de  verre  d'une  (ode  pièce, 
dont  le  chapiiciu  étoit  rurruonté  d'une  tuixiiure  exaâemcnt 
fermée  par  ion  bouchon  de  verre,  une  demi-once  de  Tel  fâlaiit; 
j'ai  verfé  deirus  une  demi  -  livre  d'efprit  de  vin ,  j  ai  àiiW  à 
un  feu  de  ùiAt  doux  :  cette  diftillation  a  doré  huit  hencs» 
Je  ne  rapporterai  id  que  ce  que  j'ai  remarqué  à  cette  picmièe 
dtftillation,  parce  que  dans  les  cinq  autres  qui  Font  fuivieie 
n'ai  rien  aperçu  d'aixfelumott  différent ,  &  par  oanHéifiBâ 
de  remarquable. 

J'ai  trouve  fur  le  bord  du  cîiapitciu  qui  forme  la  gouttière, 
une  f>oudre  trcs-bbnche  &  trcs-riiie,  dont  il  étoif  recouvert 
dans  toute  la  circonférence.  Cette  poudic  avoii  uiie  oicui  à 
lâvon  ou  de  fiiif  ;  ce  n'étoit  que  du  fé.  fédm(,  je  moi  fuis 
afliiré.  Au  fond  du  vatflètti  qui  étoit  entené  dins  le  fiUe, 
on  voyoît  en  quelques  endroits  du  lèl  fëdatif  qui  poroldôit 
avoir  âriné  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  ce  même  iond  | 
étoit  occupée  par  une  matière  grafle»  brune  &.  sèche  :âtoit 
le  redanl  du  fël  fédiitif  qui  n  cloît  pas  encore  tout-iVfait  vitrifie. 
Autour  de  ce  même  tond ,  environ  à  ia  liauteur  à  bquelie 
avoit  monté refprit  de  vin  quand  je  l'avois  verfô  dans  l'alambic, 
on  vuyt>ii  ui)e  bande  cii  culaij  c  de  deux  a  trois  lignes  de  largeur» 
qui  |Mroîf)ôit  n'être  que  du  M  fèdatif  qui  s'étolt  appliqué  à  b 
circonfèrence  du  valneau ,  de  qui  s'y  étoit  vitrifié  ;  le  nfle^ 
fel  avoit  paifê  avcc  1  efprit  de  vin  dans  le  lédpient  :  je  m'en 
iùis  «Hivalncu  en  failànt  brûler  une  portion  de  cet  erprit  à 
vin ,  qui  m'a  donné  une  flamme  verte.  Les  cinq  autres  p»- 
reilles  opérations  que  j'ai  fiiites  fur  le  même  lei  fèdatif,  nbnt 
varié  d'accidens  que  du  plus  au  moins,  &:  m'ont  prélêiitc,  * 
très-peu  de  choie  près,  les  mêmes  phwiomeiies.  J'avoucrà 
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qiie  le  peu  de  différence  des  produits  que  me  foumireiit  ces 
fjx  opérations  confecutîves ,  &  le  peu  d'elpérance  que  je  voyois 
de  parvenir  au  but  que  je  mVtois  propofc,  qui  ctoit  d'enlever 
au  fêi  Icdaui  celle  imliac  grade  que  jui  dcju  dit  que  je  crois 
avoir  iîeo  dè  regarder  comme  Tobdade  i  Ib  décompofition  de 
ce  lêl,  me  fît  abandonner  celle  opénubn. 

Connue  j'étois  bien  convaincu ,  ou  du  moins  que  javois 
tout  lieu  de  ie  préfumer  par  le  peu  de  fùccès  des  fix  diitiliations 
dont  je  viens  de  détailler  la  première,  qu'en  les  muliipliant 
je  ne  pirviendrois  quh  enlever  peu  à  peu  tout  le  {ë  /alatif 
qui  tloit  dans  le  vaidèau ,  en  toumilJànt  à  ce  fti  u'c  jiomcl 
eipril  de  viii  qui  ne  faiiùit  que  le  dilloudre  fms  le  dcconi- 
poler ,  j'ai  voulu  eŒiyer  (i  je  ne  ràiffijois  pas  mietix  en  brûlant 
plufieufs  faàs  de  1  e^t  de  vin  deflîis. 

J'ai  donc  inis  dans  une  écueOe  d  argent ,  qui  m'a  (êrvi  de 
bafTine  pour  cette  opération,  une  demi -once  de  ièl  (cdaiifl 
J'ai  eiî  foin  d'étendre  mon  fêî  de  ficon  que  toute  la  furface  du 
vaidciiu  en  lut  couverte ,  jxjur  offrir  une  plus  giande  fuperficie 
à  i'adion  de  l'efprit  de  vin  que  je  devois  brûler  delTus  ;  j'y  ai 
ver/e  enlûite  quatre  onces  d'elprit  de  vin ,  que  /  ai  uiluiné.  J'ai 
féitéré  cette  expérienoe  dix  rots  coni&atives  ;  à  la  dixième, 
comme  à  la  première ,  faî  eu  une  flamme  verte  que  je  n'y  chep- 
chob  pas ,  8c  que  j'aurois  bien  (buhaité  n'y  plus  trou  ver.  A  chaque 
opération  il  iè  c^poibit  au  fond  du  vaiflèau  dans  lequel  le  iàtaii 
cette  expérience  ,  un  j^u  de  mntière  hr)ileu(c  &  grafîc  ,  qui  ne 
provenoit  quede  iadcconipolitidn  i  eljiritde  vin ,  Se  non  de 
celle  de  mon  Id  Icdatif.  Cepeniknt,  comme  à  la  tlixieme  ex- 
périence je  m'aperçus  que  mon  Tel  fcdàtif  étoit  notablement 
dimiiitié  de  quamiié  &  de  volume,  je  commençai  à  craindre 
de  toutpesdre^  jepoufibis  plus  loin  cette  cxpfrlenGe,&  de 
n'avoir  plus  defàk  examiner  ;  je  pris  donc  le  parti  d'en  de* 
memcrlà.  Je  ramafTai  le  plus  exaélement  qu'il  me  fui  poflîUe 
ce  qui  me  refloit  de  matière  dans  îe  vaifîêau  qui  -ivoît  fervi  à 
ces  dix  opcrutions  ;  mon  fèi  fédatif,  car  c'en  éioil  oicore,  Çq 
trouva  icduit  h  cinquante  lept  grains  :  la  quantité  que  j'en  avois 
employée  éluit  de  demi -once  ;  tile  ie  trouv;^  diminuée  de 
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plus  des  trois  quarts ,  puikjue  du  qiuiriènie  il  ne  me  refbil 
que  cinquante-fèpt  grains.  Je  fis  fondre  dans  de  l'eau  dillillce 
bouillante  cette  jietite  quantité  de  fei  ^-datif,  qui  étolt  lék 
giaflê  &  lâiin&  par  l'huile  que  ïtfyna  de  vin  y  avdt  faifliSei 
melîiie  qu  il  tt  oonfumoit.  Cette  iolutioii  de  Sa  fiSdttif  ,  nék 
dans  une  pethe  caplîde de  verre  bien  nette ,  a  été  plusdeiiw 
iêninines  kns  me  feire  apercevoir  ia  [4us  légère  apparence  de 
crynaHKàlion  :  quand  elle  a  commencé,  ies  chofes  ne  fe  lônt 
\K>ïn\.  paliees  comme  elles  ont  coûtume  de  le  palFer  dans  li 
cryfblli^ition  du  (cl  fedatif ,  qui  le  précipite  ordinairement 
au  fond  du  vaidèau  en  petites  lames  ;  loin  de  fe  précipiter  au 
fend  du  yaiâcau,  ce  iâ  a  grimpé  le  long  des  boids  de  h 
capTule:  voilà  ce  que  je  n'ai  jaunis  vû  dans  aucune kffiie ni 
fblution  de  Tel  fédatif ,  fônant  de  quelque  opération  (pK  ce 
fût ,  &  j'ai  été  dans  le  cas  d'en  faire  un  aflêz  grand  nombre. 

Autre  finguiarité ,  ce  Tel  fcdatif  n'avoit  ps  la  forme  de 
petites  lames ,  qui  elt  la  lorine  ordinaire  ;  il  sd\  appliqué  la 
les  parois  de  la  capfule  de  verre  lôus  la  forme  de  peii les  plaques, 
comporées  d'un  grand  nombre  de  petits  crylbux  irr^juiien, 
approcbans  cependant  de  la  figuieionde,  mais  brilhni  itont 
puens,  ce  qui  encore  n*eft  pas  oïdinaiie  à  œ  IH:  ces fciib 
cryQaux  m'ont  au(fi  paru  avoir  plus  de  lclidilé,  &  cnf 
ibus  les  dents  plus  que  le  lél  fcdatif.  Cependant ,  avec  toutes 
ces  variations  8c  ces  diffcrences  de  figure,  de  tran/parence  &  Je 
dureté,  ce  fel  eil  relié  tlïentiellenient  le  môme,  &  s'eltencoie 
donné  à  connoître  pour  du  \  critable  /êl  fédatif,  par  la  couleur 
verte  qu'il  a  communiquée  à  lu  flamme  de  i'elprit  de  vin. 

J'ai  verfë  Su  une  petite  quantité  de  œ  méme&l,  defUk 
de  vitriol  bien  concentrée;  il  a  lâmigé  dUnid,  nuiiaDboii 
de  quelques  heures  je  l'ai  trouvé  diflbus  »  conune  oda  nielenÀ 
&  m'étoit  déjà  arrivé  avec  du  fei  fôJatif  lait  par  crytlalliTatk». 
&  qui  n'avoit  point  pafTépar  iesmâmes  opénuions^iecdu 
dont  il  d\  ici  queftion. 

Ce  même  iêl  fcdatif  n'a  produit  aucun  changement  il  ^ 
diliblution  d'argent  par  rel])rit  de  nitre,  que  j'avois  vcrice 
deflîis;  M  ne  $*y  dl  point  dilToui  :  il  m'en  eft  acrivé  pluta 
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fois  autant  avec  !e  fé  fédatif  ortliDuiie,  Ainfi ,  à  quelque 
légères  circonftaac«i>  pib ,  ce  ici  ell  retlc  ic  niénie  &l  <lans 
ion  entier ,  après  avoir  été  expofê  dix  ibis  à  -fa&n  de  la 
flamme  de  refprit  de  vitk 

Je  joindrai  ici  quelques  autres  expériences  que  j'ai  ùlve$ 
fur  le  Tel  fédaUf,  en  le  mêlant  avec  les  difi'crens  vitriols. 

Ce  (lui  m'a  déterrainé  à  les  faire  n'a  pas  tant  été  i'efpé- 
jrance  de  parvenir  à  déconipofèr  le  Tel  fcdatif  par  ce  moyen , 

3ue  la  uainie  que  l'on  me  reprochât  de  ne  l'avoir  pas  leiué. 
e  devois  être  perfuadé  que  n'ayant  pas  pû  rcuflîu:  à  cette 
décompoiition ,  en  employant  Tacide  vitf ioiîque  libre  &  d^ 
gagé  de  fi  bafe  métallique.  &  par  confèquent  capable  d'agir 
avec  toute  ù.  force,  comme  je  l'ai  rapporté  dans  mon  pre- 
mier Mémoire  fur  le  iêl  fêdatiîf,  il  y  avoit  bien  de  l'apparence 
que  je  ne  réufTirois  pas  mieux  en  me  feivant  Jes  vitriols, 
c'c(l-à-dire,  ("le  l'acide  vitriolique  engagé  dans  tics  baies  métal- 
liques qui  ne  pourroient  qu'en  diminuer  la  torce  6c  i'eiticaclté. 
Cependant ,  pour  n  avoir  rien  à  me  rq)rocl)er  n^oi-niême  à 
cet  égard,  j\i  dimiié  le  iêl  ÊdaUfavec  k  vitriol  veid,  avec 
le  vitriol  blanc  &  avec  le  vitriol  Ueu.  Je  me  fuis  'Êrvi,  pour 
ces  trob  diftillations  »  du  même  appareil  dont  je  m'éloisiôrvi 
pour  diAiiler  ce  Ici  avec  l'acide  vitriolique  pur.  Pour  chacune 
de  ces  opérations,  j'ai  mis  dans  une  cornue  de  vene  une 
once  de  vitriol  avec  demi-once  du  niéme  lêl  Icdalîf  :  j'ai  mis 
la  cornue  au  bain  de  iai>ie  dans  un  grand  creulêt  rempli  de 
iâbie  &  pofè  dans  un  fourneau,  dans  lequel  je  l'ai  entouré 
de  charbon:  j'ai  donné  k  feu  aiiffi  fort  que  je  l'aie  pû  donner 
pir  ce  moyen.  Chacune  de  ces  trois  opérations  a  duré  le 
même  temps  à  peu  près ,  environ  cinq  à  fix  heures  :  j'ai  lalHë 
le  feu  s'éteindre  de  lui-même.  Je  n'ai  prefque  point  vii  de 
différence  entre  ces  trois  diftiiiations ,  quant  à  ia  (juaniité 
du  produit  ni  à  (on  efpcce:  il  ne  me  paroifloit  cependant 
pas  impoffible  qu'il  s'en  liouvàt  quelqu  une ,  ieion  la  ditfé- 
rence  d'analogie  &  de  rapport  qui  pouvât  &  trouver  entre 
l'acide  du  iêl  mlatif,  quel  que  (bit  cet  acide,  &  les  bafes  de 
.ces  diffiSiens  vitriols. 
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La  diftiHaûon  du  (êl  fèdatif  avec  le  vitriol  verd  m'a  donne 
quelque  peu  de  (ci  fèdatif  fublimc  au  hau;  du  col  de  U  coraue, 
&  une  auue  poitkHi  à  pèu  près  égaie  qui  s'y  était  vitrifiéd  ht 
flegme  contenu  dans  le  ràâpient  pelbit  plus  de  cinq  grot  : 
il  n'a  point  rougi  ie  papier  bleu»  &  n'a  produit  aucun  tioiàoii. 
iiemein  avec  i  aiJcall  nxe.  I  c  r^nitf  morti/um ,  ou,  pour  ote 
dire,  !a  matière  reftante  dans  la  cornire  ctoit  rouge  en  certains 
endroits  &  jaiiiiàue  ou  encore  verte  en  d'autres,  Cloaque  le 
feu  avoit  agi  ddlu.s  plus  ou  moins  fort. 

On  ny  diUmguoit  au  goût  que  la  ftipticité  du  vitriol:  ii 
!cfli%'e  de  cette  matière  diverienient  colorœ  ma  do.iné  du 
fà  fêdatîf  aufli  beau  qu*H  l'éloit  avant  d'avoir  paffè  pur  ccw 
bp6ation  ;  ce  lêl  a  verdi  la  flamme  de  Vtfynt  de  via  i 
f ordinaire*  Il  efl  aile  de  voir,  par  le  détail  de  cette opcntiofl, 
qu'il  n'y  a  eu  de  décompofition  <ljiucun  des  deux  ids 
en  étoient  la  matière. 

La  diflillation  du  même  lêl  fédalifavo:  le  viirio!  bbtKde 
Gofbr,  quant  ù  la  quantité  des  pnxiuits,  ne  m'a  pas  donné 
de  difïtiience  fenfible  :  le  flœme  qu'elle  m'a  fourni  n'a  pu 
plus  coloré  le  papîer  bleâ  ni  (?us£iit  d'âMiliition  avecfilUt 
flxe,  que  cdui  de  la  dillillatkm  précédente.  La  matière  fi 
s'efl  trouvée  au  fond  de  la  cornue  étoit  di/pôiëe  de  lâçon, 
que  quoique  le  lèl  (edatif  &  le  vitriol  blanc  eulTent  é\é 
pulvcriles  leparc'nient  &  mêlés  enlîiite  evaélement  enlêmble, 
cependant  la  plus  grande  partie  du  lêl  lédatil  occupoit  le  delloui 
&  le  vitriol  blanc  le  deflus.  Le  tout  étoit  de  couleur  à  peu 
près  gris  de  peiie  ou  d'un  i>lanc  lâle,  &  le  lêl  lolatif  avoit 
un  goût  defagréable.  La  leflîve  de  cette  matière  ma  danoé 
de  fort  beau  lêl  fèdatif  en  lames,  qui  n*<étoient  plus  tons 
comme  le  font  ordinairement  les  lames  du  fel  loiatif  fait  pir 
cryfhiiifàtion  ,  mab  aufli  brillâmes  que  ks  lames  de  ce  ici 
£ùt  par  lûWimntîon. 

Ces  lames  iii'oni  pam  être,  pour  l.i  pins  cnande  partie, 
de  figure  triangulaire,  &  ont  donne  une  belle  couleur  voie 
à  la  iiamme  de  l'esprit  de  vin.  11  s'eû  trouvé  dam  ie  petit 
vaîflêau  dans  lequel  fai  brûlé  l'elprit  de  vin  liir  ce  lÊli 
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ces  petits  dépôts  circulaires  dont  j'ai  parie  dans  d'autres 
iiiflamnaatiCMis  d'écrit  de  vin  fur  diifêreosfek;  mais  au  centre 
il  m'eft  redé  un  paît  dépôt  de  joatière  jaunâtre,  que  je  n'ai 
point  remarque  après  i'extin<5lion  de  la  flamme  de  ielprit  de 
vin  brûlé  fur  le  fâ  Icdatif  diftillé  avec  les  deux  autres  viti  iols. 
Seroît-ce  le  zink ,  dont  eil  compof^  en  grande  partie  la  ba(èdu 
vitriol  blanc,  qui  autoit  produit  ce  petit  dépôt  jaunâtre ,  <  <  fiime 
il  e(t  très-vrai-lcmbi.ihic  que  c'dl  lui  qui  a  donné  au  Ici  Itdiiiii 
rcdnnt  de  cette  diltillaiion  ce  goût  dclùgrcable  dont  j'ai  padé 
il  n'y  a  qu'un  moment ,  &  qui  donnoit  preRjue  envie  de 
vomir!  Ce  quil  y  a  de  certain,  c*eft  que  je  n'ai  remarqué 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  accîdens  au  lel  fiidatif  qui  a 
été  didillc  avec  les  deux  autres  vitriola  ;  5c  l'on  lait  que  le 
zink  palTe  chez  de  bons  Chymides  pour  n'être  pas  tout-à-fait 
exempt  de  quelque  petit  màuige,  de  qudque  l%ère  loudie 
darienic. 

La  diftiilation  du  vitriol  bleu  ne  m'a  ùm  fait  voir  de 
diiicrcm  dts  deux  autres ,  à  l'égaid  de  la  quantité  ni  «Je  h 
qualité  du  ilttme  qui  a  pallé  «luis  le  léclpicnt;  Ce  flegme 
ffa  lien  âit  iur  ie  papier  bleu  ni  avec  fatlcali  fixe  :  ce  que 
fai  remarqué  feidement,  c'eft  que  Tarrangement  des  deux 
matières,  je  veux  dire,  du  fel  fédatif  6c  du  vitriol  bleu,  étoit 
difTcreiit  de  celui  de  la  diftillation  du  fé  frdatif  avec  le  vitriol 
blanc.  Dans  celle-là,  je  viens  de  dire  que  le  Itl  Tédatifoccu- 
poit  le  fond  de  la  cornue  :  dans  celle-ci ,  au  contraire ,  c'ttoît 
une  couciic  de  vitriol.  A uti^e  différence  encore  ;  ccuc  touche 
de  vitriol ,  de  bleue  qu'elle  étoit  avant  Topération ,  étoit  de* 
venue  verte,  &  d!un  beau  verd  :  le  reite  de  k  matièe  qui 
occtipoit  le  deâùs ,  étoit  parfêmé  de  bleu  Sl  de  blanc  auez 
exa<5lcroent  mêlés  ;  à  l'égard  du  goût ,  je  n'y  ai  trouvé  que 
celui  de  vitriol.  La  ielTive  de  cette  matière ,  ainfi  que  celle  de 
vitriol  verd  didillc  avec  le  fel  fcdatil ,  ni  a  donné  ce  mt^me 
iêl  figuré  comme  à  i'ordiiuiic  :  cependant  ia  jupcilitic  de 
ce  lêl,  quanti  tout  lut  cryliallifé  ik  précipité,  ie  trouva  être 
un  peu  bleue;  le  fond  ne  féloît  pas.  Cette 'couleur  bleue 
vdioit  de  ce  que  je  li'avois  pas  décanté  aflêz  promptcmeitt' 
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la  liqueur  de  àeiïus  le  fèl  iecfatif  qu'elle  avoit  dépofé, 
qu'il  setoit  précipité  fur  ce  fel  un  peu  de  vitriol  bleu.  Ce 
id  ledatif  a  donné  auiTi  h  couleur  verte  à  la  fUromede  l'dprit 
de  vin;  mais  et  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  cl'cft  cdii 
des  ttoîs  expériences  qui  a  coloré  d'un  moins  beau  verd  h 
ibmme  de  l'efprît  de  vin,  quoiqu'on  ait  vû  ci-ddFus  que 
le  vitriol  bleu  donne  lêul  une  couleur  verte  auflî  vi\e,  & 
même  pîn? ,  que  ne  la  donne  îe  iel  fcdatîf.  Ainfi  deux  ciule, 
du  concours  ciclquclles  il  nctoit  }xi5  dcraifonnable  d'attendre, 
fmon  une  augmentation ,  du  moins  une  égale  production 
du  même  eâfet  »  bien  loin  de  le  produire  en  plus,  l'ont pfodiik 
en  moins. 

Aufli  peu  £itîs&it  que  je  m'étois  attendu  à  Tètie  du  réfulm 
de  ces  trois  expériences ,  &  pour  tâcher ,  autant  que  je  k 
pourrois,  de  ne  rien  laiflêr  à  defirer  touchant  i'aaion  ou 
l'inaélion  du  vitriol  fiir  îe  fêî  H-datif,  j'ai  encore  fait  dcuxdii^ 
tîllations  de  ce  mêine  lei  avec  ie  vitriol  verd;  pour  l'une  j'ai 
ciioili  ce  vitriol  calciné  en  jaune,  &.  pour  l'autre  j'ai  employé 
le  même  vitriol  calciné  en  rouge ,  autrement  dit  le  colcotfaar* 
Avec  le  premier  fai  eu,  après  l'évapoiation  de  la  leflive de 
b  matièie  lefhnte  dans  la  cornue,  du  fd  i&btif  en  laino 
plus  épifTês  &  plus  grandes  que  je  n'en  ai  eu  par  aucune  autre 
îêniblable  diftillation  ;  ces  lames  étoient  d'un  bbnc  moins 
brillant  8c  plus  terne  qu'avitnt  cette  dîrtîlîntfon:  ccft  lflUtC6 
que  j'ai  vû  de  noiivciui  dans  cette  ojiLi  jtion. 

Quant  à  la  dillillation  du  Tel  fcdatil  avec  le  colcothar,  il 
aniva  (m  accident  qui  auroit  pû  m'en  iiiipuier  &  m'indoR 
en  eneur,  ft  je  m'en  étois  rapporté  aux  apparences.  Je  at 
trouvai  obligé  de  fortir  pr^ipitannnent  dans  le  temps  que  je 
ro'aptwâtois  à  faii-e  cette  opération ,  ou  du  moins  le  mÀnge 
des  matières  qui  dévoient  y  être  employées  :  pour  ne  poâk 
perdre  de  temps ,  je  m'en  rapportai  à  une  perfonne  poor  niêîer 
eniêmbie  les  deux  kls  bien  puivcrife  auparavant,  comme  je 
Tavois  cxprelî^ment  recommandé.  Quoique  j'euflè  dans  mon 
Laboratoire  du  colcothar  dont  j'avois  fait  moi-même  la  cal- 
oination,  duquel  i'éuns  par  «on^ent  bien  i&r,  &  que  j'aide 
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indiqué  Tendroit  où  il  étoit ,  il  ne  Te  trouva  cependant  point, 
&  pour  le  remplacer  oit  alla  à  mon  infu  en  acheter  chez  un 
Droguifte.  Je  trouvai  à  mon  retour  les  vaifîêaux  luttes  &  places 
dans  le  fourneau.  Le  lentlemain  on  iiflunia  le  fourneau,  &  à 
peu  près  à  la  moitié  du  teinpi  c^ue  dura  i  o|Ki  alion ,  c  cll-à-dire 
environ  au  bout  de  trois  à  quatre  heures ,  je  crus  voir  dans  la 
cornue  s'élever  quelques  vapeurs  qui ,  en  paâant  dbns  le  col 
du  vaiflêau,  me  piroillôient  colorées:  cetoit  une  nouveauté, 
je  navois  rien  vu  de  paieil  dans  les  opérations  précédentes , 
pas  nicline  dans  celle  cjue  j'avois  fiite  avec  le  nièine  vitriol 
calcine  fmiplement  en  jaune;  ce  fut  un  premier  fujet  de  fur- 
prife  pour  moi.  La  clinillation  linie  &  les  vaillèaux  refroidis, 
iorfque  je  vins  à  dcluncr  les  vaKîèaux  &  à  (qnrer  le  récipient  de 
la  cornue ,  je  lêntis  une  odeur  d  elprit  delèl  tfès-ieconnoiflàble; 
ma  fiirprile  augtnenta.  Je  ver£u  iîir  le  champ  dans  un  verre  une 
petite  quantité  de  la  liqueur  du  récipient;  j'y  iaifîài  tomber 
quelques  gouttes  d'une  i>onne  diUblution  d'ai^gejit,  faite  par- 
l'e/prît  de  nitre  ,      clans  l'inflant  m^me  j  etis  un  caille  blanc , 
une  lune  cornée,  comme  je  i'aurois  eue  a\  ec  le  meilleur  efprit 
de  fel ,  fi  j'y  avois  verfc  pareille  quantité  de  cette  mèmetlKîo- 
lution  d'argent.  Je  ne  ciiiiimulei'ai  point  que  dans  le  premier 
ûioment  mon  imagination  n'ait  été  nès-flattée  du  plaifir  d'avoir 
enfin  £iit  une  découverte,  qui  me  mettoît  en  état  de  prouver 
dénionftrativemem  l'exiflenoe  de  l'acide  du  Jêl  marin  dans  le 
lêl  fèdalùù  Cette  joie  dura  peu  ;  ma  première  réflexion  fit  naître 
nia  méfiance  :  la  différence  notable  qui  (ê  trouvoît  entre  les 
produits  de  ces  deux  diflillatîons ,  dont  les  matériaux ,  à  un  peu 
de  flegme  j^ris,  étoient  les  mêmes ,  me  fit  entrer  en  loupçoji. 
J'avois  employé  pour  ces  deux  opérations,  deux  portions  égales 
du  même  fel  lédatif ,  &  deux  portions  ^les  du  même  vitriol , 
fune  calcinée  en  jaune»  l'autre  calcinée  en  rouge,  qui  nedUfè- 
rolenC  l'unederauire  que  par  un  peu  de  fli^me  que  la  première 
oontenoit  de  plus  que  la  dernière  ;  avec  l'une  je  n'avois  trouve 
que  du  flegme  dans  le  récipient ,  &  avec  l'autre  je  trouvois  de 
refprit  (le  fd.  Je  demsmîni  à  voir  le  reHant  du  colcothar  qui 
avoît  été  employé,  on  meprci4^)l4 une  matière  rouge  à  la  vqrité^ 


434  MiMOIRES  DE  L*ACADÉMI£  RoTALE 

&  d'un  ronge  affez  approchim  du  colcothar,  nuis  qui ,  pourpu 
qu'on  rexainiiût  ,en  dirtcroit  à  bien  des  égards  :  eîie  étoiibèu- 
coup  plus  friahic,  &  fe  rt'duifôit  foib  lô  doigts  en  une  poudre 
impalpable  ;  elle  fe  ioudoit  fui  la  langue  beaucoup  plus  promp- 
tenient  que  ne  le  fait  le  vitriol  calciné  en  rouge,  &  die  n'çn 
avoit  point  la  (lipticitc.  A^iès  cet  examen,  quiétoitluaiaÎK 
à  iàire,  je  ne  doutai  point  que  cette  matièie  tmiiê,  cctt 
terre  rouge  qu'on  avoît  vendue  fiudênient  pour  du  colcoihv» 
pui(qu'eiiiÉ  n'en  étoit  point ,  ne  contînt  du  mariiu 

Pour  m'en  aflurcr ,  je  diflillai  une  once  de  cette  terre  rot^ 
avec  de  l'huile  de  vitriol ,  &.  j'eii5  de  leljjrit  de  Ici  comiiic  |en 
avois  eu  par  le  moyen  &  avec  riniermède  du  fd  fcdatif ,  cjui, 
dam  ce  cas,  avoit  iaii  la  fonclion  de  i acide  vitriolique,  eu 
chalËnt  dam  le  récipient  Tacide  du  lêJ  marin  «pii  étoit  œiiKu 
danscetteterrerouge.Ainri, bien  loin  que  ce  prétendu oobidBr 
eût  décompfé  le  (êi  (edatif,  ce  qu'il  m'auroit  été  iMturd  de 
'  concturre  du  réfultat  de  ma  didiilation ,  fi  je  n'avois  posÂélûr 
mes  g  inles ,  c'étoit  au  contraire  le  Tel  fedatif  qui  avoil  dé- 
comixjfc  cette  terre  rouge,  ou,  pour  mieux  dire,  le  fd  marin 
qu'elle  contenoit.  M.  Bernaj'd  de  Juffieu,  à  qui  j'ai  fait  voir 
celte  terre  rouge ,  i  a  reconnue  pour  être  de  la  terre  d'Alraagro, 
qui  efl  une  elpèce  d'ocie  qui  vient  d'E/pagne ,  que  l'on  tiie 
&  qu'il  a  vû  tirer  lui-même  de  la  terit  à  /idmaçaron ,  village 
iitué  auprès  de  Carthagcne,  environ  à  un  qtnrt  (fe  lieue  oa  à 
.  une  demi-lieue  de  la  mer.  On  voit  que  la  diftillation  que  j'ai  Bite 
de  cette  terre  prouve  allez  clairement  le  lieu  de  (on  originfc 

J'ai  refait  enfuite  une  autre  diftillation  du  fd  fàkù( avec  le 
véritable  colcothar  que  j'avois  dans  mon  Labontoire;  cûie 
diftillation  ne  m'a  fourni ,  comme  les  prtcctientes  aiixqucDes 
j'avois  employé  le  viuioi  verd  &  ce  même  vitriol  calciné  en 
jaune,  qu'un  flegme  înripjde,.&  le  H  lëdatif  n'y  a  Ibuflot 
aucune  aitâ'ation  lênfiljje. 

£nfin  il  me  vint  un  IcnipuTe  ;  j'Imaginai  que  le  feu  de  lâbte 
aue  j'avois  employé  pour  ces  différentes  diftillations  de  IH 
icdatif  &  des  vitrîols ,  quelque  fort  qu'il  fut ,  ne  l'a  voit  peut- 
èUc  pas  été  aiiez  pour  me  ^e  arriver  à  mon  but,  qui  étoit  la 
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décompofitîon  du  fé  f^datif ,  &  qu'il  fê  pourroit  faire  qu'à  un 
feu  plus  violent  &.  aufîi  long-temps  coniuiuc,  ce  it\  le  prêtât 
mieux  à  l'aélion  de  l'acide  contenu  dans  fe  vitriol  :  j  employai 
donc  pour  dernière  tentative  le  icu  Je  lu  cuicinatioiu 

Je  Antifiû  duis  un  bon  otulêt  une  once  de  vftrioi  vetd, 
&  alitant  de  SA  fôdatîf  :  feus  £»in  que  la  premi^  &  k  demièie 
couche  fufîênt  de  vitriol.  La  matière  aînft  difpofôe  »  je  couvris 
le  creu&t  de  Çon  cxxiverde,  qui  fermoit  exadement  ;  je  luttai 
les  jointures  avec  de  la  terre  à  four,  afin  d'ein|x}cher  ou  de 
diminuer  autant  qu'il  me  fcroit  poliîble,  le  déchet  qui  pourroit 
arriver  à  nivon  lèi  létlalil ,  jwr  la  violence  du  Icu  aucjnel  je  l'allois 
expolèr;  je  plaçai  mon  creu(et  dans  le  fourneau  fur  un  culot  ; 
je  remplis  le  iôumeau  de  charbon ,  en  lôrte  qu'il  y  en  avoit 
plus  de  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pouces  au  defliis  du  creiiiêt  ï 
|e  donnai  par  œ  moyen  Je  feu  auifi  fort  qu'il  me  fiit  pofljbfei 
Il  fut  entretenu  avec  loin  pendant  ùx  heures  environ ,  toujours 
de  la  même  force ,  après  lequel  temps  je  le  laidâi  s'éteindre 
de  lui-même:  moncreufèt,  après  cette  opération,  (e  trouva  dans 
tout  Ibn  entier;  le  lut  même  sVioii  bien  coniêrvé,  excepté 
dans  un  lèul  endroit,  qui  «l'cioit  pas  confidérable ,  mais  qui 
avoit  apparemment  iû0i  pour  laitfer  écliapper  un  peu  de  iel 
iîSdatif  ,  duquel  je  trouvai  une  petite  portion  vitrifiée  à  la  partie 
du  couvercle  où  le  kit  avoit  manqué.  Quand  je  vins  à  exa- 
mina ia  matière  que  j'avois  mile  dans  le  ClCuiêt ,  je  la  trouvai, 
comme  cela  devoit  être ,  réduite  à  un  beaucoup  plus  petit  vo> 
lume  qu'elle  n'étoit  avant  l'opcration.  Cette  matière ,  qui  étoit 
un  compofé  de  parties  égales  de  lêl  fédaiif  &i  de  vitriol  verd, 
^toit  devenue  extrêmement  noire  ;  la  dureté  égaloit  preCjue 
fa  noirceur  ;  elle  î  cciaioit  à  grande  peine  ious  les  dents,  ôc  me 
parut  n'avoir  pohit  de  goût  :  le  creulêt  exhaloît  une  peu'te 
odeur  de  Ibufie  £att  ié^ne  &  très-fupportable;  cependant, 
malgré  tous  ces  changemens  de  couleur,  de  oonfifianœ  Se 
de  goût ,  cette  même  matière  leflîvé«  m'a  encore  donné  de 
fortbfâu  8c  fort  bon  Tel  fcJatif ,  en  belles  lames ,  Si  qui  a  coloré 
d'un  fort  beau  verd  la  Hanime  de  refprit  de  vin.  Ainfi ,  dans 
cette  dernière  opération ,  comme  dans  les  précédentes ,  mon  Cd 
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fcilati^  a  rt  liflc  laiis  fc  dccompolcr ,  à  touie  b  violence  du  Ica 
que  j'ai  pu  lui  dojiner,  &  à  toute  l'acTion  de  l'acivie  viiriolitiuo, 
L  inuiililc  de^  tcnUlives  c]ue  j'ai  Uilcs  juk|u.i  prdcm  poui 
prvenir  à  la  déœmpofition  du  Ici  ledatif ,  par  k  moyen  de 
iadde  vitriolique ,  was  quelque  ibrme  que  j'aie  employc  cet 
acide,  ne  détruit  pas,  il  éi  vrai,  l'opinion  dans  kqudieona 
été  jufqu  auiourd'hui ,  iùr  i'exiiience  de  l'acide  vitiidique  «ks 
le  fêl  fedalif;  peut-être  même  paroîtra-t-dlc  h  confirmer.  Ce- 
pendant  ce  (êntimeiit  n'ell  qu'une  opinion  ,  ou ,  pour  mi^-^x 
dire,  un  prc'iugc  qui  n'eft  uniquement  fonde  que  fur  b  im 
dccomjwluion  du  Tel  iaiaiit  par  l'acide  vitriolique;  préjuge 
duqud  je  crois  avoir  déjà  fait  fentir  le  peu  de  fondement ,  pu 
une  expérience  qui  le  contredit  fimneUenient ,  &  que  j'ù 
rapportée  à  la  fin  de  mon  premier  Mémoire  fur  le  (êl  ledalif, 
Infêré  dans  le  volume  de  1753  des  Mémoires  de  l' Académie. 
'  Cette  expérience,  qu'on  me  peraieitra  de  répéter  ici.dl 

Su'ayant  verft'  goutte  à  goutte  dans  ime  certaine  quantité  de 
egme ,  pio\'enant  de  la  diftillation  du  iei  fcdatîf  nitlé  2vk 
partie  égale  de  poudre  de  charbon ,  une  dilloiutioii  de  nia- 
cure  par  l'elprit  de  nitre ,  il  s'cd  dépofê  au  fond  de  la  liaueur 
un  précipité  bianc.  Si  l'acide  contenu  dans  ce  flegme  defl 
fédaUfeût été l'adde vitriolique,  illêiêniitdépoleuni«édiiilé 
jaune ,  c'e(l-à-dire  un  turbitli  liiinéral ,  qui  t{\ ,  comme  Wt 
le  monde  le  fait ,  un  (êl  compolé  de  Tadde  vitriolique  &  à 
mercure.  On  (ait  au  contraire  que  ce  qu'oîi  appelle  le  précipité 
blanc  ,  efl  un  iei  rcfuitant  de  la  jonâiou  &  die  l'union  du  100' 
cure  avec  l'acide  du  Tel  marin. 

Celle  expérience  qui ,  toutes  les  foi^  que  je  l'ai  rcittue,  m» 
toûjours  fourni  un  précipité  iilanc,  me  paroît  donc  pouvoir 
donner  lieu  i  doix  aflèittons  ; 

.    1     Que  l'acide  du  Tel  rc'diiiifn'eft  pas  lacide  vitrjojkpiei 
z°  (Xuel'«»deduidfédatifefti'acideduiïmarim 
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SECONDE  DISSERTATION 

SUR  LE 

DIAMÈTRE  APPARENT  DU  SOLEIL, 

Hehutymient  à  tangle  d'aàermt'ion  des  rayons 

de  lumière. 

Par  M.  LE  Gentil. 

DANS  les  recherclïcs  que  j'ai  £iUes  en  1754.  Tur  le 
diamètre^pparent  du  Soleil  apc^tfe»  6c  que  j'ai  piélèii- 
tées  à  l'Académie  te  1 8  Décembre  de  h  même  année,  je 
me  iiiis  beaucoup  étendu  (ùr  les  effets  des  diflifrens  verres 
plans,  colores  ou  enfumés»  dont  onlêiêrt  communément  pour 
regarder  le  Soleil  à  travers  les  lunettes:  j'y  fais  voir  que  je 
n'ai  point  remarqué  f]!!e  leur  différente  conibinaifon  caiiât 
.  aucune  différence  Iciiiibie  dans  l'angle  du  diamètre  apparent 
du  Soleil.  Le  moyen  dont  je  me  fuis  ièrvi  pour  cciaircir 
ce  point,  a  été  d'avoir  un  petit  tuyau  qui  pouvoit  fê  placer 
ailânent  à  l'extrémité  de  ia  lunette  du  côté  de  robjeéyf ,  & 
qui  pouvoit  en  étie  enlevé  avec  la  mène  facilité.  L'extré- 
mité de  ce  petit  tuyau ,  qui  regardoit  ie  Soleil,  étoit  tapiffce  de 
plufieurs  toil&  d'araignée  les  plus  nettes  &  les  moins  chaigées 
de  poLi(iicre  que  j'avois  pu  trouver  ,  couchées  légèrement 
ks  unes  lur  les  autres ,  &  eu  allez,  grand  nombre  pour  me 
difjîenfër,  en  leg.iiciant  ie  Soleil  à  travers  la  lunette,  d'em- 
prunter le  (êcours  de  verres  eidumés  ou  d'autres.  Pour  lors 
le  Soleil  nie  paroiflbit  fon  Uanc,  &  tel  qu'on  ie  voit  quel- 
quefois à  traveis  certains  mages  ou  brouillards;  Pédat  de 
lumière  ne  faiiguoît  point  la  vôe>  Ib  bords  étoient  très-bien 
termhiés,  &  ils  n'avoient  pas  leur  agitation  ordinaire  -,  Je 
forte  que  ce  moyen  me  parut,  à  tous  égards,  préférable  à 
tous  ceux  qu'on  empiok  ordinaifcmcnt  pour  regai  der  ie  SokiL 


.  I 
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11  m'a  fervi  de  point  tle  coniparaifôn  dans  toutes  les  obfas 
vaiions  que  j'ai  laiies  du  diamètre  du  Soleil  avec  difFcrem 
verres  colorés  &  enfumés  :  ;e  n'ai  trouvé  entre  tous  mes  ré- 
iîiltats  d'autre  dîflerenoe  oue  cdie  qui  provient  oommuné* 
ment  du  défaut  dans  l'obnivation. 

J'enibraflé  un  autre  objet  dans  cette  ièoonde  Di(7êrtauon; 
jV  cherche  à  remédier,  autant  qu'il  m'a  paru  poflîble  de  le 
faire ,  à  la  couronne  d'aberr:i!!(Mi  que  caiifê  nu  foyer  des  lunettes 
la  différente  Rfiuni;ibiluc  des  diverfo  fortes  de  rayons  co- 
lores ;  8c  le  moyen  que  je  propf>Ie  pour  cela ,  eli  de  iê  lêr\'ir 
d'objeclili  colorci  à  la  place  de  verres  objeélifs  blancs.  Ce 
Mémoire  roule  donc  fur  fangle.du  djanÀre  apparent  da 
Soleil  apogée,  que  j'ai  mefitré  avec  deux  obieâi»  de  même 
foyer,  dont  l'un  çiï  cololé,  &  l'autre  d'une  matière  tio* 
blanche.  Je  ne  m'étendrai  point  ici  fiu"  l'importance  du  fujet 
que  j'entreprends  de  traiter  ;  U  (uiie  de  ce  Mémoire  le  dé- 
montrera fuffilâmment.  Mais,  pour  procéder  avec  quelque 
méthode,  je  divilerai  cette  DiÂèrtation  en  deux  parties:  je 
rappellerai  dans  la  première  les  princi^ies  ies  plus  eflèniieb 
de  la  VIL*  Propomkin  du  pceniier  livre  de  rOptioue  de 
Newton,  qui  ont  rapport  i  mes  pblêrvations;  &  duu  la 
féconde  partie,  je  donnem!  mes  obiervations,  fiiivies  des 
oonclufions  que  j'ai  cm  pouvoir  en  tîi^. 

Une  de-5  plus  heiles  découvertes  de  Newton  eft,  à  mon 
avis ,  l'étendue  qu'occupent  les  rayons  de  lumière  diffcremmait 
réfrangîbles  au  foyer  des  lunettes  :  voici  en  peu  de  mots  ce 
que  l'expérience  lui  apprit  Car  ce  fujet.  Si  un  rayon  Je  lumière 
tombe  obliquement  fiir  la  fiirfice  d'un  milieu  diapliane  phis 
dénie  que  lair,  en  entrant  ce  rayon  le  bciléra  (elon  me 
certaine  loi ,  mus  11  ne  formera  plus ,  comme  auparavant , 
une  lèule  ligne  ;  au  cmiiraire ,  il  le  répandra  ou  le  difperiën 
en  piufieurs  autres  rayons  de  lumière,  qui  fortnemnt  entfC 
eux  de  très -petits  angles  de  rayons  colorés. 
Fig.  I.  Soit,  par  exemple,  un  rayon  de  Soleil  CA ,  qui  tombe 
en  A  lui  la  lui  lace  oblique  HB  d'un  morceau  de  verre 
ou  de  ciylhl;  ce  rayon  k  rompra  en  s'appracbnit  de  la 
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perpendiculaife  AF,  mais  en  même  temp  il  difperfeia 
&  formera  un  très-petit  angle  DAE.\jt  coté  AD  de  cet 
angle,  qui  s'écarte  ie  moîtis  de  la  première  direction  AC , 
J>aroîtra  rouge:  le  côte  AE,  au  contraire,  qui  s'tcarie  le  plus 
de  la  première  iKreiiion  AC ,  paroîtra  violet -|X)iirpre;  les 
autres  côtés  qui  font  dans  l'intérieur  de  l'angle  DAE,  repré- 
lêiuerottt  de  Torangé,  du  jaune,  du  verd,  du  bleu  câelle  & 
6t  l'indigo  violet*  lêlon  l'ordre  &  leran^  ]  c  ces  couleun 
occupent  dans  Tinc-en  ciel. 

Comme  ce  rayon  de  lumière  que  nous  venons  de  (tippo- 
ftr  tombant  obliquement  fûr  la  furface  d'un  morceau  de 
verre  ou  de  cryftal,  a  été,  jkiiji  ainli  dire,  anatoniilc  en  tra- 
verfânt  ce  milieu,  &  dirperfé  en  fêpt  rayons  colores,  l'angle 
de  réfraélion  ne  peut  pai  cijc  ic  nKiiie  pour  tous  ces  rayons. 
Newton  a  recherché,  par  le  moyen  du  prifme,  le  zappoit 
qu'il  y  a  entre  les  fmus  de  l'angle  rompu  des  rayons  rouges 
&  violets  &  les  fînus  de  l'angle  dmdinaiibn  du  rayon  qui 
tombe  iùr  ie  vene  ;  il  a  trouvé  que  ce  rapport  étoit,  pour 
les  rayons  rouges,  comme  44  à  68  ,  &  pour  les  rayons 
violets,  comme  44  à  69  ,  c'ell-à-dire  que  ie  finus  de  l'angle 
OAC  ell  au  liiius  de  l'angle  DAE^  comme  68  à  44,  & 
que  ce  même  angle  CAG  ti\  au  linus  de  l'angle  EAF 
comme  6^  ^  4.4^  Par  coniequent  les  rapports  des  angles 
d'indinaifim  &  des  angles  rompus  ^  que  les  Phyfidens  ont 
trouvés  avant  Newton  comme  3  à  a ,  doivent  s'entendre 
des  rayons  verds  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  rayons  rouges 
&c  les  rayons  violets.  11  foit  de  là ,  que  fi  on  expofê  aux  rayons 
lumineux  du  Soleil  la  furface  d'un  verre  objeclif,  ce^  nvoiis, 
en  traverfant  le  verre,  loin  de  (e  réunir  au  même  point,  it 
di/jperlêiont  au  contraire,  cSc  formeront  réellement  les  (èpt 
couleurs  de  l'arc-en-ciel ,  à  peu  près  comme  il  arrive  lorlqu'on 
expofê  au  Soleil  une  des  ibriâces  d'un  prilme  de  verre;  ces 
layons  aînfi  difyexÇés  ne  peuvent  donc  plus  rencontrer  f  axe  de 
fobjeélif  dans  un  feul  &  même  point ,  pour  fermer  enltiîte 
une  feule  &  unique  image  du  Soleil  :  les  rayons  rouges  s'étant 
moins  écan6  de  leur  prenûèxe  route  que  les  rayons  violets» 
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vont  peindre  le  long  de  i'axe  de  lobjex^lif  une  image  du  SoleS 
qui  cil  plus  éloignée  du  verre ,  que  l'iniage  peinte  le  long  du 
nicme  axe  par  les  rayons  violets.  Newton  a  trouvé  pr  descx- 
pcrieiices  fort  exaéles ,  que  lorsqu'on  regarde  dci  objcis  qui 
font  cenfés  à  une  difbnce  infinie ,  la  dUlance  du  foyer  des 
rayons  rouges  à  odie  du  fi>ycr  des  nyoïu  violets  « 
i  h  vingt-fêptièiiK  OU  vingt-huidème  partie  de  toute  h  kn- 
goeur  du  foyer  de  l'objeétifT 

Il  doit  donc  fe  trouver  fur  les  axes  des  verres  objets 
•  F%.  3-  autant  de  difTc'rentes  images  qu'il  nous  jwroît  de  couleurs  dlf- 
fcreiites  dans  l'arc- en -ciel ,  favorr,  une  image  violette,  une 
de  coiiieiir  d'indigo,  une  de  bleu  cclefte,  une  verte,  onc 
jaune ,  une  orangée,  3c  eiiôn  une  rouge.  Toutes  ces  imagâ 
Ibnt ,  pour  aînfi  dire ,  autant  de  tabfeaux  difl^reos  pbcés  lesov 
devant  les  autres  perpendiculairement  à  J'axe  optique  de  li 
lunette:  l'image  rouge  étant  la  plus  éloignée  du  voie,  &  par 
^  confcquent  l'isiiage  la  plus  grande,  cache  toutes  les  autres,  (le 
forte  tjue  fi  on  luppc^fê  wn  œl]  placé  dans  l'axe  mcine  deTol)- 
jcdiC,  &  qui  regarde  par  le  moyen  d'un  oculaire  l'image  rouge, 
toutes  les  autres  images  feront,  pour  ainfi  dire,  cachées  |x»ir 
lui  :  c  e(i  à  peu  près  comme  s'il  ne  recevoit  que  la  reptièmc 
partie  des  rayons  de  lumière  qui  lui  viennent  du  Soieii. 

Comme  dans  le  /peélre  coloré ,  formé  par  ie  moyen 
prilhie  expofë  au  Soleil»  on  pa(&  du  rouge  à  f orangé,  de  fo* 
rangé  au  jaune ,  8c  ainfi  Iticoefnvement  à  toutes  les  couleurs, 
&  que  ce  paffaje  fe  fait  par  une  efjîèce  dégradation  infenfiblc, 
il  s'enfuit  qu'entre  les  fept  images  colorc^s  dont  tious  venons 
de  pirler,  il  doit  encore  s'en  trouver  autant  d  .u; u es  qu'il fCUt 
y  avoir  de  nuances  djiicrentes  entre  les  premières. 

On  peut  demander  quelle  eft  de  toutes  ces  différento 
images  celle  i  laquelle  notre  oeil  s'anréie,  loriqiie  nous  le* 
gardons  i  travers  les  limâtes.  Newton  répond  que  ce  doit 
être  celle  qui  eft  formée  par  les  rayons  orangés  &  jaunes,  parce 

3ue ,  dit-il ,  ces  deux  couleurs  (ont  celles  qui  fi-jppent  l'organe 
e  la  vue  avec  une  force  bien  ftipérieure  à  celle  des  autres  co»j- 
kius ,  &  fiir-tout  à  celle  du  violet  ^  de  i  indigo,  qui  uexdtent 

en 
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en  nous  qti  une  foible  ien/àtion  de  couféur  ;  niais  comme  Je 
bleu  ,  le  verd  &  le  rouge  fe  font  encore  aflêz  fcntir  à  tnvers 
le  piifine,  il  arrive  de-l  '  ,  <-^h  Newton  ,  que  \çs  rayons  de  ces 
couleurs  forment  auîmir  cie  ia  vcritable  inia^e  un  anneau  d'a- 
bei  latiun  ,  qui  doit  cue  d'auuni  plus  large ,  que  le  diamètre  de 
iouverlure  de  l'objeélif  efl  plus  grand  ;  de  Ibrte  que  plus  on 
diminue  cette  ouverture,  moins  on  doit  leflêntir  ït&t  de  cet 
anneiu  d'aberration. 

Pour  fe  former  une  idée  de  cette  couronne,  H  ÙM,  iêlon 
Newton ,  faire  attention  à  deux  choies. 

La  première ,  que  les  rayons  bleus  &  verds  fe  réuniflènt 
plus  près  de  l'objeclif  que  [es  rayons  jaunes  &  oranges ,  qui , 
félon  lui ,  forment  l'image  la  plus  apparente ,  de  forte  qu'aprci 
cette  réunion  ils  fe  ftparent  &  deviennait  divergens  ;  il  ne 
peut  donc  pas  manquer  d'arriver  qu'une  partie  de  ces  rayons 
ne  pa(iê  liir  les  bords  de  fimage  la  plus  apparente,  qu'ils  ren- 
contrent dans  leur  chemin. 

La  féconde  chofê  à  confidérer ,  efl  que  les  rayons  rouges  fê 
réunifient  plus  loin  du  verre  que  les  rayons  jaunes  &  orangés; 
ainfi,  pour  que  ces  nyons  parviennent  à  leur  point  commun 
de  réunion,  ils  font  obligés  de  pafîêr  fur  les  côlcs  de  \"umç[^e 
qu'Ib  rencontrent  dans  leur  chemin.  Si  ion  imagine  muiuic- 
nant  que  le  pian  qui  repréfènte  l'image  jaune  lôit  étendu*  en 
tout  feas ,  ce  plan  coupera  tous  ces  rayons  divei^gens  &  con-« 
vergens  dont  nous  venons  de  parler»  8c  la  coupe  icpréfenten 
ia  couionne  d'aberration  de  Newton,  laquelle  accompagne 
toujours,  félon  ce  gtvid  Géomètre,  iïmage  réeiie  de  tout 
point  lumineux. 

Il  fèmble  que  les  objets  devi  oient  paroître  confus  à  travers 
les  lunettes,  ce  qui  n'eft  pas.  Newton  répond  à  cette  diffi- 
culté, que  les  plus  Inminenfes  des  couleurs  prifmatiques  Ibnt 
le  jaune  &  l'oranBé^  que  les  autres  couleurs  Ibnt  en  compa- 
railcHi  de  celles  là  foibles  &  obfcures  ;  que  le  foyer  des  lunettes 
cft.au  milieu  du  jaune  &  de  lorangé,  &  que  les  rayons  des 
autres  couleurs,  qu'il  ajîpeile  errans,  loin  d'être  répandus  uni- 
ibrmenient  autour  de  i image  de  chaque  point  lumineux. 
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deviennent  au  cooUaire  plus  rares  &  piiu  fépnét  i  propordon 
qy'iis  s'en  éloignent ,  tie  (orte  qu'ils  deviennent  enfin  infini- 
ment rares  ;  d'où  il  conclut  que  c'eft  uniquement  auprès  àt 
l'image  rceUe  ente  îes  rayons  en  afis  font  plus  rapproches ,  & 
qu  ili  (e  conioiideiit  avec  lu  couleur  de  cette  image,  liont  ils 
auginenteiu  un  peu  le  diamètre. 

VpHà  queOe  efi  la  lùbftance  de  la  vu/  Pfopofilion  du  pre- 
mier livre  de  l'Optique  de  Newton;  dlemm»  comme foo 
voit,  fiir  deux  fiûls  dépendans  i'un  de  Ttutie,  mais  quil^ 
cependant  bien  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  :  le  pr^ 
micr  fait  efl  refpnce  que  les  niyons  lumineux  occupent  furb 
axes  des  lunettes,  &.  que  New  ion  a  trouvé  égal  à  la  vinc^t- 
fepiicme  ou  viiiot-huitième  partie  iiu  foyer;  ie  foond  iaitell 
ie  cercle  diibcrralion  qui  provient  de  cet  iiilei  vulic,  &.t]uiai- 

vÎTomie  Tiinage  rcdiede  tout  poim  lumineux.  Cette  comoiitt 
cft ,  iêion  Newton ,  dans  k  m£me  proportion  que  les  ftiiipb 

ouvertures  des  lunettes^ 

hes  Mathématiciens  envoyés  par  le  Roi  aux  environs  à  b 
Ligne  Fxiuiiioxiale,  }X>ur  la  niffùre  des  Degrés  du  méridien, 
ont  lait  ]>ltjr;eiirs  remarques  d'Optique  très-curieulës ,  qui  con- 
firment 1  cxillencc  du  premier  iait;  ilsoiu  remarqué  les  premiers 
que  les  foyas  des  lunettes ,  fur-tout  des  grandes ,  Toni  lujeu  i 
des  variations  prefque  perpétuelles ,  tant  par  rapport  à  laoDii* 
fermation  ïntâicure  des  yeux  de  chaque  ObKrvaieur,  qit 
par  rapport  à  k  diffôente  conftiiution  de  l'atmo^phète  &  â  b 
lumière  plus  ou  moins  vive  de  l'aflre  que  l'on  regarde,  &c 
A  i  égard  du  fécond  fait ,  je  veux  dire  de  la  couronne  d'aber- 
ration ,  je  ne  crois  pas  que  peilonne  (îepurs  Newton  ait  Bit 
aucune  tentative  fcrieufê  pour  i'aiTuier  de  la  largeur,  &  pir 
conicquein  de  l'oljllicle  plus  ou  moins  grand  qu'il  doit  ap- 
porta: à  la  détermination  exaéle  des  diamètres  appaxab  (>si 
corps  célefles.  On^  s'en  eft  toûjoun  lappoité  bt  cet  artide» 
comme  il  paioît  qu'on  s*en  rapporte  encore  aujourdluti 
le  même  fiijet»  à  ce  qu'en  a  écrit  ce  grand  faomine ,  » 
piofondir  davantage  la  matière.  On  n'ignore  pas  que  confif- 
qœnimattàla  découyenedeNewton ,  l'on  ne  doive  mum, 
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avec  des  lunettes  de  diflcrentes  longueurs ,  des  réfîiitatS  toul* 
à-iâit  diffcrejis  da.  s  les  niefures  dts  iliamèties  ap|x»rens  du 
Soleil,  de  la  Lune  <Sl  dci  auties  corps  cclefleî  ;  mais  il  paroît 
aufîi  que  les  Aibonoiiies  n  en  loiit  encore  qu'à  ce  premier  |>as, 
du  moins  c(l-il  ce*  uin  qu'ils  n'ont  encore  publié  lur  cette  ma- 
tière «uaine  obiervation.  Cependant,  li  l'on  £ttt  attention  que 
les  expàiences  fur  lefqueiles  Newton  a  fondé  fm  calcul  de 
la  largeur  de  l'image  fenfiblc  Je  tout  point  lumineux  au  foyer 
des  iunetieSf  ont  toutes  été  faites  par  le  moyen  du  priiine , 
on  avouera  ,  ce  me  fem!)!e ,  qu'il  cioit  nécelîàire  de  chercher 
à  s'nlltîrer  par  la  voie  nitme  des  lunettes ,  fi  la  largeur  de  cette 
c oDioiîiie  eft  en  effet  telle  qu'il  l'a  détermin/«  ;  c' efl  ce  que 
lions  allons  exajîiiner  daiw  la  Icconde  partie  de  ce  Mémoire. 

Après  les  preuves  que  Newton  donne  de  Texifience  de 
l'anneau  d'aberration  au  fejer  des  lunettes,  ce  Géomètre  rcr 
marque  que  fans  l'inoonvénlent  de  cette  couronne  on  pourroit 
perfeélionner  les  lunettes,  en  (ê  lèrvant  d'objedifs  faits  avoc 
deux  verres  .  dont  l'entre-deux  fût  rempli  d'eau  :  les  (urfacos 
cxtcriemes  de  ces  objectifs  feroient  également  convexes,  8c 
les  furfaces  intérieures  é<jalenient  concaves  ;  par  ce  moyen , 
dît-il ,  les  réfraélions  qui  fe  iom  fur  les  furfaces  concaves  cor- 
rigerolent  cxtiémement  toi  crreun  des  réfraAi<ni$  qui  Ce  font 
(ur  les  Iîir6ce8  convexes,  en  tant  que  ces  eneurs  procèdent 
de  la  rphéricité  de  h  figure.  Ce  feroit-là ,  continuel' Auteur, 
un  moyen  de  rendre  les  téielcopes  afièz  psxhkt,  û  h  di^ 
férente  rcfrangibiiîic  des  diverfes  fortes  de  rayons  n'y  mettoît 
obft  icle  ;  mais  à  caufc  de  cette  diffciente  réfrangîbilîté  je  ne 
vois  point  encore,  ainûte  Newton,  que  par  le  iêul  fecours 
des  réfractions  on  pu  il  le  perteélionner  les  lunettes,  qu'en  aug- 
niemant  leur  longueur. 

Pour  entsndn  ûed  ^  il  &it  obferver  que  Newton  diflingue 
deux  caaiês  qui  infioent  fin  b  perMion  des  kuMtes. 

La  première,  connue  long-temps  avant  lui,  vient  de  h 
figure  fphérique  des  verres,  qui,  à  caufe  de  cette  figure,  ne 
féuniifêm  pas  exaélement  les  rayons  lumineux  au  mt^tne  pomf. 

Xa  icrande,  ùooi  la  découverte  lui  tlï  due ,  viait  de  la 
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Jim'renie  rcfrangibilîlc  des  rayons  lumineux,  pour  inelcrvif 
tic  icà  jiroprcs  lej  nie^.  Avant  la  découverte  de  cette  leconJc 
caufê ,  oii  aiuibuoit  conunuiiaiient ,  comme  le  dii  Newton, 
l'imperfedion  des  luneucs  à  la  (phcricitc  des  vei ics ,  tic  lone 
que  de  célèbres  MathéniaUdeiis  avoiciU-d&yé  de  donner  lux 
verres  objeéliâ  des  lunettes ,  des  lîguies  de  Mâions  coniques; 
mais  Newton  fait  voir  que  l'erreur  qui  provieni  dehlphéddlé 
de  la  figure  dl  fi  petite ,  qu'elle  ne  mérite  aucune  aitentiuna 
coniparnifoM  de  l'erreur  qui  provient  «ie  la  (lifiâtine  rdian^i- 
biiité  dti  (Ji\  crle-s  lorici  de  rayons ,  celle-ci  ct.im  à  cclie-Utout 
au  moins  comme  i  200  ell  à  1 ,  6c  pcut-éire  même davanUjjC 
C'ell  ce  qui  laitdiie  ici  à  Newton,  qu'en  le  fcrvani  d'uod»- 
jeétifdoin  Teiitre'deux  feroit  Templi  deau  ,  on  purrohlmi 
à  la  vérité  remédier  à  1  aberration  qui  provient  de  la  iphérkité 
de  la  figure»  ixiab  que  ce  remède  fëroit  allez  inutile ,  puifqu'ii 
lefleroit  encore  une  autre  (ôufoe  de  mal ,  qui  étoit  plus  de 
1  200  fois  pire  que  !e  premier,  &  que  le  ièui  fecouis<b 
féfracUonâ  ne  paroilîoit  pas  cajxible  doter. 

Un  (avant  Gconu-tre  de  nos  jours  a  voulu,  H  y  aqiiel<]iic$ 
années,  iaire  uiage  de  i'objeclii  dont  nous  venons  de  doiiner 
la  defcriptioD,  en  cherchant  à  donner  aux  cËffôrentes  foAoi 
dont  cet  objeAif  devoit  être  compol^ ,  fa  ferme  ia  ph»  mor 
lageufê ,  pour  faire  concourir  au  même  point  les  rayons  pb 
ou  moins  rcfrangibles ,  &  pour  donner  par  coniequent  ux 
lunettes  le  dernier  degré  de  perfeélbn;  maUii  parait  qucfe 
iûcccs  n'a  pas  réjxjndu  à  Ton  ailente. 

Pour  revenir  à  Newton ,  ce  Géomètre  ne  croyant  pas, 
comme  nous  l'avous  dit ,  que  l'on  pût  autrement  perieclionner 
les  lunettes ,  qu'en  augmentant  leur  longueur ,  s'efl  oonioié 
éc  calcufcr  la  laigcur  du  ccrdc  d'aberration  qui  accompagne 
tout  point  lumineux,  brfqu'on  le  voit  par  le  lecouR  ueshi- 
nettes  de  20,  30  &  100  pieds  de  longueur.  Après  awîr 
établi,  à  la  faveur  des  expériences  du  prifiiie,  le  fo)  t  r  >  verres 
oh;eélifs  au  milieu  du  jaune  ?c  de  l'orangé,  à  f'endioit  le  pli» 
vil  de  ces  deux  couleurs,  il  fiit  voir  que  Tanne lu  d'aberration 
ièra  égal  à  la  2)o«^  jxu-tie  de  i'ouva:iuie  de  i'objcdif;  doù 
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cnfiiite  \\  tire  cette  confequence,  que  l'image  fenfiliîe  <.\\ui 
point  lumineux  clt  à  peine  plus  iarge  qu'un  cercle ,  dont  le: 
îliamcire  eft  lu  250/  jîartie  du  diamctic  àc  l'ouvaune  du 
verre  objecHf ,  ou  ncû  pas  de  beaucoup  plus  large ,  fi  on  en 
reiraiiciie  une  lumière  nébuleufe,  feîbîe  &  obmitc  qui  dl 
autour,  &  quun  Oblêrvateur,  même  exaél,  peut  tout-4-iâît 
négliger*  C'eft  lîir  ce  jirincipe  que  Newton  trouve  que  dans 
une  lunet te  doi  1  o o  pied» ,  dont  l'ouverture  iëroii  de  4  pouces, 
rimai^e  leniible  d'un  point  lumineux  ,  ou,  ce  qui  revient  au 
nit^nie,  la  couronne  d'aberration  leroil  d'environ  3  leçon Jes, 
&  de  5  à  6  fécondes  ddin  une  iuneite  de  20  ou  30  pieds , 
dont  l'ouverture  /êroit  de  deux  pouces  ;  de  forte  que  les  dia- 
mètres appaiens  du  SM\,  de  la  Lune  &  de  toB$  les  autre» 
corps  oékiïes ,  paroitroient  trop  grands  d'une  pareille  quantité, 
â  des  Àftronomes  qui  en  mefiireroient  les  diamètres  avec  des 
lunettes  de  20  ,  3  o  &  100  pieds  de  longueur.  C'eft  en  effet 
(ur  cette  fuppofition  que  l'on  trom-e  dnns  quelques  Livres 
modernes  d'Aflronomie,  des  corrections  laites  aux  diamètres 
appaiens  des  Planètes,  mefurts  ava:  des  lunettes  de  20  &  de 
1  00  pieds  de  longueur;  mais  l'on  verra  clins  peu  que  toutes 
ces  correâîons  ne  doivent  pas  être  à  beaucoup  près  fi  grandes 
quon  les  a  pû  croire  julqu'à  prélênt.  Dans  les  plus  petites 
lunettes ,  qui  ont  plus  d'ouverture  à  proportion  que  les  grandes, 
le  dianiètre  du  cercle  d'aberration  doit  auffi  être  plus  grand , 
comme  Ne>vton  en  coin  ient  :  ainfi,  dans  une  lunette  aftro- 
nomiquc  de  3  pic^b  de  longueur,  ôi  à  qui  on  ne  peut  pas 
donner  moins  de  7  à  8  lignes  d'ouverture,  ce  cercle  d'aber- 
ration.doit  eticore  avoir,  lêlon  le  principe  de  Newton,  14 
à  I  {  fecondes  de  largeur.  Comme  ces  dernières  quantités  (ont 
ailêz  confhiérables ,  elles  m  ont  paru ,  par  cette  railon ,  plus  ùÇèes 
à  vcriner;  c'eft  ce  qui  m'a  dcternu'né  à  em|^oyer  dans  mes 
recherches  des  lunettes  de  3  pieds  de  longueur ,  prt  fc  1  ibtement 
à  totite  autre  d'un  plus  long  foyer;  &  comme  je  n'ai  eu  ici  en 
vue  que  la  mtfuie  du  diamètre  apparciit  du  6oleii,  &  celui 
de  la  l  une ,  j'ai  cm  qu'une  lunette  de  3  pieds  de  foyer  fufiifbit 
pour  lo  Ucierminerà  2  lêcondcs  près  au  moins.  J'efpèiequc 
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je  ferai  dans  la  fuite  Ii  mt^me  cho(ê  pour  Îe5  diamètres  ia 
Piancie^,  avec  des  iunctfc-^>  lie  i  8  à  20  piedi  de  foyer.  Pour 
ni'airurer  donc  par  obfervauoii  fi  le  diamètre  du  bolcii  paroîl 
en  etlct  dans  une  lunette  de  3  pieds,  de  14.  ou  1  j  iecondes 
plus  grand  qu'il  ne  ie  parohrôit  âns  fa  couronne  d'abetntion 
lie  Newton,  j'ai  iàît  bire  un  objeâif  oJoré  en  verd-defié 
foncé,  de  3  pieds  t  pouce  3  lignes  environ  de  foyer,  & 
pareillement  un  autre  objedu  d'une  matière  fun  bbndie, 
lequel  s'efl  trouvé  avoir  2  pieds  10  pouces  cp  lignes  de  foyer, 
c'ell-à-dirc  2.  |x:>ucei  5  lignes  de  longueur  moins  que  l  objedit 
verd.  Ce  mu)eii  m'a  piru  d'aulanl  plus  piopic  jxjur  remcJief 
à  U  couronne  d'uberi  aûuu  de  Newton ,  qu'un  objeclif  tdnt 
d'une  etpÂcé  de  Gouleiir  ne  iaiflê  prefque  point  pal^  d'iutRs 
rayons  que  cetnc  de  la  couleur;  d'où  fal  coodu  que»  confo^ 
mément  aux  principes  de  NewtcMi»  Je  diamètre  apparent  du 
Sdeil  ou  de  la  Lune,  mefuré  avec  un  tel  objeétif  de  3  pieds 
de  foyer ,  &  dont  l'ouverture  (croit  de  8  lignes ,  paroîtroit  de 
1 4  à  I  5  fécondes  de  degré  plus  petit  que  fi  l'on  fe  lervoit  dun 
autre  objeclif  de  pareil  loyer ,  dont  la  matière  (êroit  d'un  trèî- 
beau  bianc ,  (Se  à  qui  de  plus  on  donneroit  la  même  ouverture. 

Avant  que  de  continuer ,  me  lêroit-il  permis  de  faire  uK 
petite  digrdiion!  fi  cependant  on  doit  donner  ce  nom  à  une 
choie  qui  a  une  tiailbn  néoedahe  avec  «  qui  la  précède,  & 
avec  tout  ce  qui  ladoît  £ijvie* 

On  croit  communément  que  la  glace  la  plus  blanche  & 
la  moins  rctiipife  de  bulles  d'air  efl ,  toutes  chofês  d'ailleurs 
ég-riles,  la  kule  propre  à  faire  d'excellens  objeclifs.  Ci  été 
ie  leniiment  de  Dcfcartes,  6c  preitjuc  tous  ceu>  <\in  depuis 
lui  ont  eHàyé  de  donner  quelques  précepte:>  iur  le  travail  des 
vencf,  le  èmt  tous  tnès-lcnipulailcRient  attach6  à  propofer 
de^raétbodes  pour  appretidre  à  découvrir  les  mohidfes  bdB» 
ouï  trouvent  dans  les  glaces ,  en  fuppofant  que  cétoieutde» 
défauts  très  eflèntiels  à  éviteKi  Cependant  j'ai  rcmarciué  qiie 
les  bulles  d'air  n*3p|K)rtent  aucun  obdï'icle  à  la  pcrfeclion 
qu'un  Artide  habile  eft  en  àat  dr  donner  aux  vermobjcéli6 
des  lunettes. 
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Le  morceut  de  giace  coloré  de  verd  >  que  j'tvoîs  <]e(liiié 

pour  faire  mon  obje<flif ,  paroifîbit  à  i'œil  nu  reaipli  dan* 
tome  fo!i  épaifîèur  d'une  fi  grande  quantité  de  bulles  d'air, 
qu'oïl  aujoit  en  !)€uic(H)p  Je  |K;iiie  a  fes  compter.  Fonde  fîir 
k  préjugé .ordiiuiic,  jc  balanv^i  d'abord  de  le  faire  employer; 
maïs  ayant  remaïqué  ces  mêmes  débuts  dam  les  objecUb  de 
Campauii  Jes  plus  dlimés ,  je  ne  fis  plus  de  difficulté.  Je  le 
portai  pour  lors  à  une  très-lûbile  main ,  qui  n'a  rien  épargné 
de  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  robjeélif  auffi  parfiût  qu'il  lôit 
pofllbie  d'en  avoir.  Le  fiiccèsa  rt'^pondu  à  notre  attente  ;  nous 
avons  cil  la  faii.sfadion  de  voir  que  ce  verre  ,  malgré  la  quantité 
prodigieiifè  de  bulles  d'air  dont  il  ctoit rempli,  terminoit  très- 
bien  ie6  objets,  pour  ne  pas  dire  mieux  que  plufieurs  autres 
objeéUls  de  mtoie  foyer ,  ûits  avec  de  la  matière  très-blanche , 
^  exempte  des  moindres  d^uts  de  balles  d'air. 

Mais  on  ni'objeélera  peut-être .  avec  M.  Euler,  à  l'occafion 
des  objeélifs  cohvés,  que  cesobjeélîfs  ne  tianfmettant  presque 
point  d'autres  nyons  que  ceux  de  leur  couleur,  la  perte  de 
tous  les  autres  devient  trop  conlidcrable  pour  que  l'on  puifîe 
le  contenter  de  ceux  qui  relient.  Il  eft  vrai  quen  employant 
des  objecliis  colorés ,  on  ell  lujet  à  la  perte  de  prelque  tous  les 
autres  rayons  qui  ne  (ont  point  de  la  couleur  éx  verre  objeéUf 
coloré;  mab  qu'importe ,  pourvû  qui!  refte  cnocwe  alièz  <fe 
lumière  pour  voir  i'ob^  que  l'on  regmlel  &  quand  même 
on  ne  pounoit  pas  étendre  Tufige  de  ces  verres  aulTi  loin  que 
l'on  lêmbleroit  le  Ibuhaiicr ,  on  peut  dire  cependant  qu'ils  doi- 
vent cire  d'un  très-grand  fecours  pour  un  grand  nombre  d'ob- 
lêrvations  aftronomiques ,  dans  lerquelies  on  efl  obligé  d'ulêr 
d'expédiens  &  de  précautions  extraordinaires ,  pour  le  tenir 
en  garde  contre  la  trop  grande  quantité  de  lumière  que  ks 
objeéll&  de  matière  Utticne  reçoivent  des  corps  oélefles. 

Mais  fuppofê  que  ce  motif  ne  fât  pas  fu^ânt  pour  noi» 
déterminer,  refufera-t-on  d'en  croire  M.  Hughens  fur  ce  qu'il 
nous  dit  du  choix  de  la  matière,  dans  fbn  Traité  de  la  manière 
de  former  8c  de  polir  les  verres  ?  Ce  célèbre  Mathématicien  a 
£ut  kii-mème  plulieurs  bons  objet^liis  d'un  très- long  foyer» 
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éc  il  nous  alline  avoir  remarqué  que  h  nidlieure  matière  propre 
à  faire  des  verres  cft  celle  iloni  b  couleur  tire  fur  l'or,  fur 
le  ronge  ou  fur  le  verti  :  auiîi  M.  Hugliens  pféféroit-ii,  pu 
cette  railoii,  la  matière  colorie  à  toute  autre. 

Allons  encoie  i>ius  loin,  coniuiioiis  ihidoiiie  de  l'Aftro- 
tiomie  avant  M.  Hughens  ;  nous  verrons  cpe  Ton  k  (hrhk 
il  y  a  cent  ans  &  plus,  pour  reg^vder  le  5oIeiI>  de  lancnes 
dont  les  objedifs  étoient  bleus,  vcrds  ou  jaunes;  &  parce 
que  rdâge  s'en  bomoit  lêuieir.ent  à  voir  le  Soleil  &  fa 
taches,  on  iionimoît  ces  efpcces  de  lunettes  JHeTiofccpes. 
Il  d\  vrai  qu'on  fe  fervoit  aulfi  dobjc<5lîfs  blancs;  aloR  on 
éloit  obligé,  pour  regarder  le  Soleil,  de  tenir  à  la  main  des 
verres  plans  colorés  ou  enfumés,  comme  on  le  pratique 
généralement  aujourdliul;  &  c'eft  peut-être  parce  que  otie 
dernière  ûeçon  de  regarder  le  Soleil  fiit  eftimée  plus  commods 
que  la  première,  qu'elle  prévalut  peu  à  ])eu,  &  que  l'ufagc 
des  objedié  colonSs  sefl  trouvé  inloifiblement  aboli.  Ces 
deux  façons  de  regarder  le  Soleil  font  amplement  clécrîies 
dans  un  Livre  du  P.  SJuywr ,  qui  traite  du  mouvement 
des  taclies  du  Soleil ,  &  âins  la  Comélograpfiie  d'He\'dius. 
Le  lyllàiie  de  Newton  iur  ia  lumière  les  couleurs  M 
parolflbit  point  encore;  c'eft  pourquoi  ceux  qui  (c  font  fa 
pronjers  appliqués  i  ia  nie(ûre  des  diamètres  du  Sddl  & 
de  ia  Lune,  en  y  employant  les  lunct'es,  nç  (entant  pas 
l'avantage  (tes  objeélifs  colorés  par-deffus  les  autres,  ne  fa 
ont  point  employés  pour  leurs oblèrvat ions.  Ce  fut,  comme 
l'on  fait,  en  i  675  que  parut  pour  la  première  fois  l'Optique 
de  Newton;  &  il  y  avoii  dcji  plufieurs  années  cjne  Al" 
Picard,  Auzout  Mouton  avoient  travaillé  à  des  recherdies 
txsiBes  des  diamètres  apparens  du  Soleil  éc  de  la  Lua 
De  plus,  lart  de  iàiie  les  expériences  de  Newton  a  été  ignoré 
iÛez  long-temps  en  Europe,  &  ce  n'a  été  que  plus  de  qua- 
rante ans  après  la  première  publication  d'une  partie  de  fa 
cx|>ériences  qu'on  parvint  enfiji  en  Fnnce  à  les  fiire  avec 
/uccc5.  Les  AHronomes  avoient  accoutume  pour  lors  t  e  ifl 
/ervir  d'objediis  faits  de  maiière  blanche:  il  ne  iaut  donc 
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pas  sVtonner  s'ils  n'ont  pas  penfé  à  ^ire  revivre  Tu/àge  des 
objecfliTs  coforcs ,  qui  avoit  t'tc  perdu  depuis  fi  long*teni|>s  : 
il  eil  d'ailieui  s  d'une  dillicultc  infmie  d'a\  oir  de  la  .matière 
colorée  valiez  parfaite  pour  5'en  pouvoir  Ici  vir  à  faire  des  oli- 
je(5Ufs.  J'ai  eu  beaucoup  de  ^>eiiie  à  trouver  celle  qui  tuu  lervi  à 
âire  l'obje^if  vert  dont  je  vais  parler:  deux  autres  morceaux  . 
de  même  couleur ,  qui  m'avoient  paru  de  toute  beauté  avant 

3ue  de  les  employer ,  &  dont  j'ai  fait  faire  deux  objectifs 
e  li$  pieds  de  foyer,  iêibm  trouvé  enfuiie  fort  dcfeJlueux» 
8c  ces  deux  ohjeélifîv  dcTiEjurent  les  objets  célefles  ù  ne  les  pas 
reconnoîire.  Toute  la  difhciîltc  conlifle  donc  à  trouver  de  la 
matière  colorée  aufll  pari  nie  dans  Ion  clpèce,  que  i'eft  ia 
matière  blanche  ordinaire  dont  on  fait  de  fi  bons  objec^ii^. 

li  eft  vrai  cependant  qu'on  lit  dans  deux  Auteurs  mo^  - 
demes  deux  paflages  dans  lefquels  on  oonleille  de  &  lèrvir 
d'objeélifs  colorés  préfénbtement  à  ceux  de  matière  iihndie, 
.  afin  de  remédier  à  l'inégale  réfiaétion  des  rayons  coior6  ; 
mais  outre  que  ces  mêmes  Auteurs  n'ont  point  eflâyé  de  (0 
fêrvir  de  ces  ohjeélifs,  ils  ne  les  confeiHent  que  comme  un 
nîoyen  à  tenter,  &.  dont  ils  ne  veulent  pas  ablolument  garantir 
fe  fLiccès,  mais  qui  doit,  à  leur  avis,  réufllr.  Le  premier  de 
ces  deux  paiiàges  le  trouve ,  page  j  (f  j      premier  tome  des 
Commaiums  de  i'I/ifiM  de  Bohgne ,  imprimé  en  ly^j* 
L'Auteur  y  recommande  ks  objeftift  teints  en  vert  comme 
un  moyen  qui  lui  proît  propre  à  remédier  à  l'in^sle  HScw 
lion  des  rayons  de  la  lumière:  ii  ajoûte  enfuiie  que  ceux  qui 
ibûtiennent  que  le  dé^iut  de  ces  verres  (croit  de  diminuer 
la  lumière,  ne  font  jxis  attention  qu'ils  en  recommandent  l'u^ 
fir^e.  En  effet ,  combien  de  fois  ne  nous  linive-t-il  pas ,  dit-il, 
^ue  lorfquc  nous  regardons  le  Soled ,  la  Lune     les  autres  corps 
cékfles  qui  jettent  une  grande  quantité  de  lumière  »  hien  loin  de 
ttous  pfécmitàmmer  tmre  la  perte  de  cette  kaûèr^,  mus  arm 
au  etmtre^  grand  fàti  de  l'afoibUr. 

Le  iècond  paflàge  (ê  tire  de  la  quatrième  Seétion  de  i*our 
vrage  iîir  la  Figure  de  la  Tm  '^  par  M*  Bouguer.  Panni  la  «a^im 
moyens  que  l'Auteur  y  pvopolç  pour  fè  piécautionner  contré 
MétfU  h\\ 
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ks  variations  que  fouSte  le  %er  des  grandes  iunettti,  «my 

trouve  celui  •  ci ,  page  ^op. 

Une  féconde  attaitîon  (  c  cft  l'Auteur  qui  parle  )  jt 
n'ofemis  pris  ahfolumcnt  affûter  le  faaès ,  parce  que  je  n'en  ai  pas 
fait  l'expiritme ,  mais  fjui  t/oii .  ce  me  femlle,  n  tijj'ir,  c'efUt:  renon- 
ier  aux  rayons  Je  couUtirs  eli^c'rcntes  ,  m  je  fervam  d  un  uojcdif 
,  «torf  tok^,  ne  donnera  que  di^âîemeni  pajjûge  aux  rajm 
qui  feront  de  quelqu'autre  amkar,  &e,  *  • . .  Mms  puiffi  il  tf 
ordinaire  que  ks  tapms  bkus  ou  verts  qui  nous  mnaent  At 
Aflr es  ,  'interceptés  «l  iroKrfant  la  partie  bajfe  de  l'at- 
mofphère ,  il  n'y  a ,  s'il  fe  peut ,  qu'à  fe  les  interdire  pour  toil- 
jours  ,  en  rendant  l'objiâif  rouge  ou  jaune:  il femhk  (conîiniiC 
M.  Bi  uigLrer)  que  Je  foyer  fera  enfuite  beaucoup  moins  fiikt  h 
chau^tr,  s'd  n'ejf  pm  nbfolument  iirvariable  ;  &  li  Jujjua  à 
le  faifir  une  fois,  &  d'y  faire  répondre  le  tiùcromètre ,  pour  n'màf 
tien  à  CMiHéfyt» 

Qiiaiit  à  moi,  pôur  fivofr  pi^fenent  à  quoi  m'en  mûr 
fur  une  pratique  d'aulH  ghn Je  con(equence ,  j'ai  confulté 
l'oblêrvation.  La  lunette  qui  m'a  fei-vi  porte ,  pr  un  b 
botits,  un  trcs-bo?i  micromètre  !  i'aulre  bout  de  ia  lunette, 
porte  un  jx^tit  tuyau  de  Quatre  à  cinq  pouces  de  longueur, 
&.  qui  renfêime  I 'obie<^if.  Ce  tuyan  m'a  iêrvi  à  aloncrer  &  à 
raccourcir  la  lunette,  Lus  avoir  l'embarras  de  toiiclief  au 
micromètre  J'ai^toûjoa»  «u  km  de  conlêrver  le  centre  da 
S6leil  au  milieu  de  ia  lunette;  &  pour  cet  dSkt,  j'ai  âitfhoer 
au  defîôus  du  Hi  du  milieu  de  mon  mictomètte  on  aoociil 
fixe  qui  lui  ctoit  parallèle,  &  qui  en  éfolt  éloigné  de 
à  1 6'.  Voici  les  principales  olilervations  que  j'ai  âiiesi 

Prmàl^  Ohfirvmwn  aifee  tobjeâif  bîane, 

Lor(que  ma  lunette  fut  arrangée ,  je  mis  une  on^'Crture 
âe  huit  lignes  à  l'objedil ,  &  je  meiurai  le  diamètre  apprent 
du  Soleil,  que  je  trouva!  de  143  5  parties,  ccft  à-dire,  de 
3  i'  3  42*^;  (fétoh  le  ^J  Juin  à  midL  Je  trouvai  àpea 
^  la  rn^me  quantité  les  joun  fiuvm 
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Seconde  Ohfervat  'wn  avec  Fo^eât/  vert. 

Xai  agi  dans  cette  obfèrvation  comme  dans  la  précédente: 
j'ai  enipioyc  une  ouverture  de  8  lignes ,  &  j'ai  trouve  pour  le 
diamètre  du  Soleil  i  5  5  i  parties  ,  c'eii-à-dire  31'  30"  46"', 
ou  bien  4*  5  6'"  de  moins  qu'avec  l'obje^fliflilanc  ;  ccloii  les 
5  ,  6  6c  I G  de  Juillet  à  midi.  J'avois  trouvé  i  iêconde  ^  de 
plus  ie  17  Juin  à  midi  ;  ce  qui  approche  beaucoup  de  Ja  dé- 
termination précédente,  puifque,  /don  iatliéoiye,  le  dnmèli» 
apparent  du  Sofeif  dok  être  à  tièi-pcu  près  de  50  tierces  pliy 
grand  le  17  Juin  que  le  27. 

Mais  je  croîs  devoir  faire  remarquer  ici  que  les  hoiés  du 
Soleil  me  paroiilbient  termines  avec  bien  plus  de  netteté  à 
travers  l'objeclir  vert ,  qu'à  travers  le  blajic;  &i  de  plus,  j'ai 
trouve  que  i  image  du  Soleil  que  me  fàiiôit  voir  i'objeélif 
vert ,  ^toit  ians  compaiaiibn  moins  vive  xjue  celle  que  me 
îà&ki  veirfobjeâif blanc,  quelque  préeaudonque  j'euffe  prilc 
pour  afibiblir  cette  demiiie:  la  diifèientt  en  étoit  aflèz  ien^ 
[ïble ,  puifque  fermant  les  yeux  après  avoir  vû  l'image  de  lob- 
jeifUf  blanc ,  i'jmpretTion  m'en  idloit  encore  pendant  piufieurs 
minutes,  ce  qui  ne  m'efl  jamais  arrivé  avec  i'')bje<^ir  \'ett. 
Revenons  à  la  nielure  du  diamètre  apparent  du  Soleil  ;  je  l'ai 
trouvé,  comme  je  l'ai  dit,  avec  l'objeclif  bianc ,  de  1 4  5  parties 
de  mon  micromètre:  la  baie  Je  20 ^  toile»  que  ;ai  mciurée 
fau  pafië  dans  (e4dos  des  Ghaittaix»  m*alervi  pour  dâean^ 
h  valeur  des  panics  de  mon  microiîiètie.  Sur  f  eflimation  que 
fen  «;iàite,  les  143  5  paiities  tcouvées  «i-deflus  pour  ie  iliar. 
mètre  vertical  4hi  Soleu,  répondent  à  3  i  '  3  5"  14"'  ;  ajoutant 
a  8  tierces  pour  la  i^fîaélion .  l'on  aura  ie  diamètre  horizontid 
du  Soieil  apogée  de  3  i'  3  5"  42'":  i'objeél^rf  vert,  connue 
l'oji  vient  de  voir ,  ne  m'a  pas  tout-à-fait  doîiné  la  même 
qtiarîtité.  Sur  la  mcfui-e  exa<5\e  que  j'ai  faite  des  foyers  de  c« 
doix  objeélife,  depuis  leur  piaoe  jult^ua  cciie  des  iili  du 
micromètre ,  j  auro»  du  xtwm  le  ^i^imètie  du  Soleil  avec 
r<4^eftif  vcit,  de  c^j  %  partx»  «u  moins,  &  |e  fai  à  peine 
troiaviE  de  1  ^  yi  >  de  kov  ^j»tiiffiSre&ôe  répond  à  4"  jtf*'. 

tu  '\\ 
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de  degré ,  &  par  conlcquent  le  diamètre  apparent  du  SoicS 

m'a  paru  de  4"  56"'  feiilement  plus  petit  avec  rohieclifvm 
qu'avec  l'ohjeétir  blanc  ;  nuis ,  (don  les  principes  de  Newton, 
il  auroit  du  p.iioitre  i  4  ou  15  fécondes  environ  plus  petit. 
I  .a  différence  de  prè>  de  i  o  fécondes  qui  fe  ttouve  ici  &m 
ces  deux  quantités ,  m'a  paru  trop  confidérable  pour  ne  pas 
Hier  cette  confequence»  que  le  d^t  des  lutielMs»  qui  pro- 
vient de  b  difféiente  ré&mglbîHké  des  diverics  lortes  de  tr/m 
colorés,  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi  conTidâable  que  iesa> 
pérknces  du  prifine  l'ont  fait  aoîre  à  Newton  ;  Se  qu'enfin  ces 
cxpcriences ,  quoique  faites  avec  tout  l'art  dont  i!  ctoit  capable, 
lôiit  cnufe  qu'il  a  un  peu  trop  efîia)  c  Tes  ledeurs ,  en  parlant 
dans  Ton  Optique  de  l'image  fcnfible  de  tout  point  lumiim. 
Pour  moi,  je  donne  le^  dcieiiiuiiaiions  précédcuio  jx)ur  fort 
exaéles ,  ayant  eu  le  temps  de  les  bien  véritîer  pendant  prb 
de  vingt  jours.  Si  quelqu'un  dans  k  fiiîtt  fs  donne  la  pdne 
de  tes  vérifier  de  nouveau ,  je  ne  crois  pas  qu'il  les  trouve  en 
défaut;  elles  pourraient  pluQôt  pécher  en  excès,  de  ia» 
qu'il  y  auroit  encore  plus  à  j>erdi  e  qu'à  gagner  pour  NevuMU 

Mais  fîippofon5  les  chofes  telles  que  nous  les  trouvons, 
c'c(t-à-dire ,  prenons  2"  28"  pour  la  largeur  de  la  couronne 
d'aberration  des  rayons  du  Soleil  au  foyei-  d'un  objectif  de 
36  pouces,  &  qui  a  8  lignes  d'ouverture;  m^us  trouverom, 
«n  (uivant  la  méthode  de  M.  Hughens  »  que  ce  petit  an^ 
2*  28"',  eft  à  peu  de  choie  piès  la  776.*  partie  de  la  moÈé 
de  l'angle  de  l'ouverture  de  i  objeélif;  ce  qui  difCbe  nès-ln- 
lîblement  de  Newton»  qui  a  donné  la  250/  partie  pour  la 
grandeur  du  même  angle  en  fè  fêrvant  du  prifnie.  L'image  loi- 
fihlr  d'un  lumineux  au  foyer  d'une  lentille  fphérîrnic,  eft 
donc  à  [xiiie  plus  large  qu'un  cercle  dom  !e  climutirdlb 
776.'  p  u  tic  du  diamètre  de  l'ouverture  tlu  verre  r)L)jc-clil,li 
vous  eu  retranchez,  comme  la  iait  Newton,  une  lumière  né- 
buleule,  £>tble  St  obfcurc,  qui  eft  autour»  8l  i  laquelle  iit 
oblèrvalcur  ne  doit  &îie  aucune  attention* 

C'efl  fur  cè  nouveau  prihcipe  que  j'ai  cslcuté  une  Table  de 
iVngfe  dlahenatioii  des  luoeiies  ailnniooiique»,  d^ws  1  ^ 
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jufcjii'à  64  pieds  de  longueur,  afin  de  pouvoir  y  avoir  recours 
toutes  les  fois  que  l'on  le  (ervira  d  objedifî  blanc-;.  Cette  Table 
ert  encore  fondée  fur  une  uutre  Tible  que  j'ai  calculée,  &  qui 
coiuienl  les  ouvcituicj  <|uc  1  ou  doit  donner  aux  lunettes  a(lro- 
noniiques ,  depuis  i  pied  jufqu'à  64  pieds  de  longueur.  Je 
vais  nppoiter  les  expériences  Ôl  les  principes  qui  m'ont  llêrvi 
pour  la  Gonftruâiou  de  cette  iboonde  Table. 

S ui  TE  fwr  l'ûw^mun  qu  U  fam  dtmner  mtx  Lunettes' 

afirmtomiques, 

O  N  ne  peut  ouvrir  prefqu'aucun  Livre  de  Dîoptrique, 
que  l'on  n'y  trouve  des  Tabler  pour  les  ouvex  lures  des  lunettes , 
&  ces  Tables  Ibnt  prefque  toutes  diffèremeb  Je  ccmviens  qu'il 
cft  difEclle  de  tiaiter  cette  matière  i  la  rigueur ,  mais  je  crob 
en  même  temps  qu'à  l'aide  de  plufieucs  expériences  bien  faites, 
on  peut  parvenir  à  qudque  chofede  fort  approcliant  d  une  règle 
exa<île.  Tout  l'art  confifte  en  deux  points  ;  le  premier  eft  de 
ne  donner  pas  trop  d'ouverture  aux  objeélifs ,  parce  que  les 
rayons  bleus  &  verts  ne  manqueroient  pas  de  prendre  l'elior 
&  de  colorer  l'objet»  connue  il  arrive afïèz  conuuunénient; 
le  fécond  e(l  de  ne  pas  donner  trop  peu  d'ouverture  à  ces 
venres .  afin  que  Tob/et  ne  fbit  pas  confus. 

Quelque  petite  ouverture  que  fon  puillê  donner  aux  ob- 
jedifs  blancs,  on  n'ôtera  jamvs  l'anneau  d'aberration ,  part» 
(pu'on  ne  fait  que  raccourcir  rdpace  ^'occupe  le  f(wer  lûr 
laxe  de  l'objeciif;  de  forte  que  les  rayoti*-  ernms  fê  (eparant 
moins  les  uns  des  autres ,  npprotiiciit  pUii^  tic  \\  couleur  del'i- 
Jliage  ,  &  en  augnieiuent  loujouii  un  peu  le  Ji.imcîie  :  il  faut 
donc  le  contenter  de  chercher,  à  iaide  tle  pluhcurs  tàicMine- 
meiis ,  les  ouvertures  qui  font  voir  l'objet  avec  plus  de  clarté 
&  de  netteté  ;  c'cft  à  quoi  tendent  les  obikrvadoRs  fûivanies. 

^Totpme  Oèfervatim  m>ec  t oijedif  blanc, 

XjC  27  Juin  &  jours  (îiivans  »  après  avoir  mis  ia  lunette  à 
Ion  point  t  j'enlevai  fouveisuie  de  jB  jljgnes .  &  je  lui  ea 

X*ii  iij 
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uibfihuai  une  autre  de  i  3  à  1 4  lignes ,  qui  laiiToit  par  confi* 
quent  entrer  près  de  trots  fois  plus  de  iumière  dam  la  lunette; 
pour  lors  les  bords  du  Soleil  perdirent  lêiifibleiiient  la  netieic 
que  je  leur  avois  vue  avec  l'ouverture  de  8  lignes,  ils  parurent 
cnviit>nnc5  de  pluiieurs  anneaux  concentriques  de  difiacntes 
couleurs  ;  &  celui  qui  doniinoit ,  ctoit  un  anneau  tirant  lur  le 
rouge.  Pour  faire  évanouir  cet  anneau ,  je  m'aperçus  qu'il âlloit 
aionger  la  lunette  de  près  és  3  lignes  ~  ou  3  lignes  y,  &  pour 
fois  tes  bonds  du  Soleil  reprirent  leur  premièie  netteté;  mais 
~il  refla  tout  autour  une  couronne  verte,  qvmfitSSaîa&kk 
ÉÛkz  obture  pour  ne  pas  mériter  beaucoup  d'atientîoiu 

Quatrièim  Obfennnhm  avec  l'ohjcâif  vert. 

Le  5  Juillet  &  les  jours  fuivans,  après  avoir  mis  la  liinedc 
à  Ton  point ,  j'enlevai  I'olin  erture  de  8  lignes ,  6c  je  lui  fublliiuai 
cdie  de  1 3  à  1 4  iigi^es ,  pour  iors  les  bords  du  Soleil  perdliait 
an  peu  de  leur  netteté  •  mais  biRR  moins  <iue  dans  l'expérience 
faite  avec  f oi^ieélif  Uanc  :  ib  parurent  de  plus  environnés  d'une 
couronne  ailêz  large  de  couleur  terte,  mais  f(»ble.  Je  me  fuis 
aperçû  que  pour  &ire  difparoître  cet  anneau ,  il  Êdloit  accourdr 
ia  lunette  d'environ  2  lignes  ou  2  !igTie<  ~ ,  ce  qui  eft  le  con- 
traire de  ce  que  j'avois  ctc  obligé  de  iaire  avec  l'objoSif fabac: 
le  Soleil  reprit  dans  ce  moment  (à  figure  terminée. 

Ces  deux  phénomènes,  qui  paroifîènt  du  premier  coup (fcd 
fi  oppofcs ,  ceflêrom  dele  paroître ,  fi  tôt  que  l'on  fera  attentioa 
à  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  piemièie  partie  cie  ce  Mé- 
moire ;  ils  confirmeront  au  contraire  ce  que  Newton  a  avuxé 
fur  la  difpeilîon  des  lajrons  de  la  lumsère  dans  les  iunetKi 
agronomiques. 

Plu  «l'ouverture  des  ol-ïjeflif'?  eftgrmde,  pît!-;  aufTi  leur  cour- 
bure devient  fenfEbie  par  rapport  aux  rayons  incidens  ;  par  con- 
f^quent.lorfquemonobjeélifbbncavoît  13  lignes  d'ouverture, 
les  rayons  rouges  qui  venoieiu  en  tropgr^ide  foule,  cherchant 
à  le  réunir  plus  loin  de  l'Qbjeélif  que  les  autres  rayons ,  pallbient 
fur  les  bords  de  fa  vâîtable  image;  IBt  .comme  ces  mêmei 
rayons  rouges  iôiit' j&nsdbgte|A]sd%sipràffionib^  vtie  qu^ 
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les  nyons  des  couleurs  plus  réfrangibles,  ils  fofmoient  cet 
aniieau  rouge  qui  domiiioit.  On  kni  bien  maintenant  que  pour 
faire  difparoîire  cet  anneau  ,  il  étoît  nérefîàire  de  chercher  !e 
point  où  les  rayons  qui  le  tormoient  fe  rcunKiant,  isâiok&at 
voir  i'ininj^'e  rouL'e;  il  failoit  donc  alonger  la  lunette. 

A  itgurU  do  \ erres  qui  lont  teints  d'une  ceiuine  couleur, 
ifs  ne  tranfinettent  à  la  vérké  gsàst  d'autres  rayons  que  ceux 
de  leur  couleur ,  prefque  tous  là  autres  /ont  ablorbà ,  pour  me 
fervjr  des  propies  termes  des  Newtoniens  ;  nuis  coroine  les 
rayons  d'une  même  couleur  ont  des  nuances  qui  diminuent  in- 
fenfiblement  depuis  l'endroit  le  plus  apjxirent  de  cette  couleur, 
jufqti'à  la  couleur  îmniédiaiemcnl  fuivante,  le  vei  re  c<^foré  en 
vert  ne  rafîèmble  pas  tous  les  rayons  verts  au  même  poiiU  :  ie 
foyer  des  rayons  verts  occupe  environ  2  lignes  i  fijr  Taxe  d'une 
lunette  aftronomiquede  3  pieds  de  longueur.  Lorlque  je  voyois 
le  Soieii  avec  l'ouverture  de  S  lignes ,  il  y  a  apparence  que 
c'étoh  l'image  verte  la  phis  lumineufe  que  je  regardois,  &  ia 
péttteHè  de  fouverture  de  fobjeâirempéchoit  que  les  autres 
rayons  de  même  couleur ,  mais  plus  foncés ,  ne  fermaiiènt 
d'iris  autour  de  cette  image.  ï  oi Tque  je  donnoîs  une  ouverture 
de  14  lignes,  j'ofirois  aux  rayons  du  Soieii  mie  trop  grande 
furfiice  ;  la  courbure  <lu  verre  dcveiioit  pour  lors  très-fcnfjble  : 
la  plus  grande  partie  des  rayons  qui  pafibient,  ^  réunifiant, 
trop  tôt ,  s'écartoient  aifuite ,  &  formoieot  par  ce  moyen  l'iris 
verte  que  je  vovois  autour  de  l'Imaga  £11  vendant  la  lunette 
plus  courte,  fallois  chercher  avec  mon  oculaire  le  point  o& 
ces  rayons  plu5  réfrangibles  fe  réunifîbient ,  &  pour  lors  llris 
.  verte  oe0bit  tout-à-fait  ;  il  failoit  donc  ici  accourcir  la  lunette» 

Les  confequences  à  tirer  de  ces  deux  expériences  nie  pa- 
roifTeni  toutes  naturelles  ;  elles  viennent  s'offrir  à  1  ei ju  it  comme 
délies  -  mêmes.  Les  remarques  faites  avec  i  abjectil  blanc  dé- 
montrent que  le  foyer  de  ces  fortes  de  verres  dl  fujct  à  des 
vaiiaiions  conlidérables ,  félon  ie  plus  ou  le  moins  d'ouverture 
qu'on  leur  donne;  qu'une  grande  ouverture  rend  le  foyer  pjus 
k>ng«  &  qu'une  plus  petite  le  rend  plus' court:  &  qu'enfin 
hmage  qu'on  apeiippit  à  la  £iveur  d'uçe  trop  grande  ouverture» 
iCft  la  moins  neue. 
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Cette  remarque  cft  tout-à-(aît  conforme  au  fëniiment  ds 
M.  Boiiguer.  Ecoutons- le  s'exp!ifjucr  lui-même,  page  210 
de  fon  Livre  de  la  Figure  de  la  i  erre  ;  c'efl  un  dernier  moyen 
que  l'auteur  y  propole  pour  remédier  à  ia  parallaxe  qu'il  avo^ 
remarquée  dam  les  dis  de  ion  micromètre. 

JRku  a'empêc^,  dît  M*  Bouguer,  de  Mtmr  kûtiBiupà 
tétendue  de  tt^eOlf,  en  coavnmt  fis  bords  d'm  t^iphagm, 
jmtfqtu  la  lumière  des  objets  célepes  ejî  encore  ajjei  met  t'mef 
deviendra  d autant  plus  vive ,  que  cefl  le  milieu  du  verre  qm  ejl 
ordinairement  travaille'  tn>ec  le  plus  de  foin ,  &  qu'on  km* 
'  rompra  outre  cela  tous  ces  rayons  que  les  bords  d une  kniiHe 
fphérique  réunirait  néceffairement  dans  d'autres  foyers,  &  fà 
ne  fervent  qu'à  rendre  la  vif  ion  œnfitfe ,  &€. 

Les  remarques  ffiMs 
*  le  feycr  des  obje£U6  colorés  n'eft  pas  abiôlunient  invariane; 
<pe  cependant  on  peut  le  regarder  comme  tel  vi»-à*vis  cdui 
des  objedifs  blancs,  iiir-tout  lorsqu'on  ne  donne  aux  ob- 
jeâifs  colorés  que  peu  d'ouverture;  &  qu'eniin  les  objeâià 
colorés  /ont  préférables  aux  blancs. 

J'ai  répété  la  iroifième  expérience  avec  trois  excellens  ob- 
jeélifs,  dont  deux  avoieiu  environ  8  pieds  de  foyer,  &lc 
troifième  i  5  pieds  \  mais  parce  que  le  dciaii  en  feroit  long 
&  afe  inutile ,  je  le  rupprime  :  îi  me  fiiffin  de  dire  que  pour 
les  objediis  de  8  pieds  de  foyer ,  je  me  luis  lèrvi  d'ouvoim 
depuis  1 1  lignes  jufqu'à  1 8  »  &  pour  i'objeélif  de  i  5  pieJs. 
depuis  1 5  lignes  ju/qu'à  24  ;  que  le  ibyer  des  objeélifs  <le  8 
pieds  sell  trouvé  plus  long  d'environ  un  pouce,  ayant  l'ouver- 
tujTe  de  I  8  lignes,  que  lorfqu'ils  avoicnt  celle  de  1 1  ligne-S 
que  la  différence  a  été  dans  le  même  fens  &  à  plulieuri 
pouces ,  dans  l'objeflif  de  1 5  pieds  de  foyer  ;  &  qu'eniui  l'i- 
mage étoit  toujours  moins  nette  dans  le  cas  où  je  mettoisde 
grandes  ouvertures. 

Toutes  ces  difEîrentes  obfervations  m'ont  £iit  conncntre  que 
ies  Tablo  des  ouvertures  des  lunettes  à  deux  verres  convexes, 

aue  l'on  trouve  réjxindues  dans  un  grand  nombre  de  Livres 
5  Djoptri<]ue,  iônt  Êurt  défeéhieuiês;  ce ^  ne  vient  qne  de 
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ce  que  leurs  Auteurs  n'ont  p;is  confultc  l'expn  ience  :  ii  ne  faut 
que  lire  Defcai  its  Newioii  pour  en  demeurer  d'accord.  Le 
premier  coiiiji.iie  iovi  ingcaietilemeni ,  tlaiis  la  Dioptrit^ue , 
l'ouveiiure  ded  lunettes  à  l'ouverture  de  h  prunelle,  dont  la 
propriété  efl  de  lé  rétrécir  en  préfence  de'  U  lumière,  pour 
nous  iaire  apercevoir  les  d>)ets  avec  plus  de  netteté  ^  d  ou 
ii  GOiH-iiid  que  lu  Nature  elle  mî^me  nous  fournit  un  moyen 
bien  ailé  d'iifioiblir  la  lumière  des  objets,  iâvoir,  en  couvrant 
tout  autour  les  bords  verre  objeclif;  eu-  plus  l'entrée, 
dit-il ,  en  fera  éiroite  ,  &  plus  la  viiion  fera  dillincle.  Quoique 
Defcartes  ignorât  h  ciufe  de  la  confufion  des  im  i^es  d.tns 
ies  lunettes,  oii  voit  cc})end4nt  que  le  moyen  qu'il  piopo/ê 
pour  remédier  à.  cet  inconvénient,  convient  très -bien  à  b 
nature  du  £ût.  ^ 

Newton ,  à  qui  la  découverte  Je  la  différente  réfrangibiliié 
des  diverfes  fortes  de  rayons  de  la  lumière  lèmbloit  êire  ré- 
iêrvée,  ell  allé  bien  piui  loin  que  Defcartes,  pnifiju'à  {'aide 
de  fes  expériences  il  ell:  parvenu  à  fixer  les  ouvertures  de  toutes 
les  ditiércntes lunettes  aflronomiques,  d'une  nuiiicjeqpiparoît 
ne  lailiër  rien  à  defirer. 

Let  erreurs  qui  pramme^  de  la  d^iwMr  réfraiigibilité  des 
Tiffim»  (dit -il à  ia  fin  de  la  vit*  Propbfition  du  premfer 
Uvre  de  fôn  Optique  )  fout  comme  les  fmipks  ouvertures  des 
verres  o^eâifs  :  <k  fme  fju'tifm  ^  des  u'kfa^s  <U  *  lige  rentes 
longueurs  grojfijfc/it  diflhiélement  au  même  fkifre'  de  Hipinâion , 
leurs  ouxatures  &  leurs  potmnrs  rtmplijuins  (hnvt/it  ctre  coninie 
les  racines  ^narrées  fie  kurs  longueurs  ,  ce  tjui  s  acconk  avec 
l'expérience,  comme  l'on  jau  fort  bien.  Par  cxcmpk ,  continue» 
t-il ,  un  télefcope  de  6^  pieds  de  longueur ,  &  dtm  Fourerture 
efi  de  2  pouces  8 .kg/ses»  gnffit  aulft  diflinâement  120, feu 
ou  environ ,  fju'nn  télefcope  d'un  piedék  foyer ,  &.d(mt  tourettmê 
êfi  de  ^  lignes ,  groffit  diflinâement  i  j  fois. 

J'ai  calculé  Rir  ce  principe  une  Table  pour  les  lunettes 
aftrononiiques  ;  elle  s'accorde  fi  parfiiitement  avec  mes  ex- 
périences ,  6c  avec  difFcrens  elîai<s  que  j'en  al  iait  l.iire  lui  des 
iuneties  de  diffècmes  longueurs,  par  des  pciiôimes  te 
Mém,  17^  S*  Mnim 
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imdligent&j ,  c|ue  je  iic  fais  aucune  (iiiikuilé  de  i'expoier  m  \ 
jugement  du  Public, 

QLicitju'un  me  dira  poit-ôlre  que  cette  Tal)le  ne  |)€ut  pas  I 
seteiulfe  à  toutes  fortes  d'objeAiis,  pumi  Idquds  il  y  «a 
de  bons  &  de  m&IiocKs;  que  les  mcdtocrcs  ne  peuvent  joufinr 
qu^une  ouverture  médiocre  »  &  que  les  bons  au  contraire 
peuvent  fupponer  une  gnuide  ouverture ,  poroe  quUs  nUnt' 
bient  plus  de  rayons  au  même  |X)iiit  ;  que  par  confcquent  on 
doit  avoir  égard  à  h  grande  perleclion  des  verres,  ou  à  leur 
médiocrUé,  lorkjue  l  oii  entreprend  de  rt'gler  l'ouverture  qu'il 
^ut  leur  donner.  A  cela  je  réponds  que  qudqiK  piriiiii  (^ue  | 
{oit  un  objedif,  il  ne  s'aifuit  nullement  qu'on  doive  kd  donner 
plus  d'ouverture  que  celle  qui  eft  marquée  dans  on  Tibler 
djf^rès  les  principes  de  Newton  &  mes  expérkrKcs.  Je  con- 
viens que  plus  un  objeAif  dï  bon ,  &  plus  ii  rallèmbie  it 
rayons  au  même  point  ;  riLiis  cela  doit  toujours  s'entendre  des 
rayons  de  même  couleur ,  &.  non  pas  de  tomes  fortes  de  rayons 
îndiflt'renunem.  Par  exemple»  plus  un  objeclif  fera  bon,  & 
plus  ii  railêmblera  de  rayons  rouges  au  niOme  point  ;  nuii 
par  la  mênie  railbn  ii  lauêmbiera  plus  de  rayons  bieus,  ou 
verts,  ou  violeUao  mime  point,  deibncqueiadiibnceolie 
le  foyer  de  ces  demieis  rayons  &  celui  des  premios,  Iba 
toujours  ^le  à  la  vingt-Icptième  ou  vingt-huitiènne  pirue 
de  toute  la  longueur  du  foyer.  Si  ion  donnoit  à  un  très-tx» 
obje<îlif  une  gnrxîe  ouverture  >  la  courbure  des  bords  du  verre 
de\  Icndroit  néceliairement  trop  fènfible ,  &  il  arriveroit  k  là 
tjue  les  diffcrens  rayons  colorés  éprouvant  toujours  le  flïènie 
écart ,  les  iris  en  Croient  encore  plus  fènfiUes. 

Je  £u5  qiw  lofiqu'oD  veut  obnrver  Vâius  ou  MercDie,  011 
le  lot  conununément  d^ouvertuves  plus  petites  que  lorfqu'oa 
veut  obferver  le  Soleil  ou  ia  Lini&  Pour  moi ,  an  dé&ut  d'ob» 
jeâifs  colorés ,  je  préfèrerois  à  ces  petites  ouvertures  le  moyen 
<]ue  propofe  Newton  jxiur  les  Étoiles,  c'efl-à-dire,  d'enfumer 
trcs-l(  Lici  etnciiL  l  objectif  de  la  lunette  ,  pour  tâcher  d'amortir  , 
une  pariic  tîe  i;i  fumîère  errante  qui  environne  toijjoiir:)  Ii* 
jiia^e  <ki  Pia^icie:»  au  ic^  cr  des  iuiieuo.  C'dt  une  aiiaiuou 
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tjij'il  fera  toâjours  bon  de  prendre ,  loi  fqtj'on  entreprendra  de 
nielurer  les  diamèlnes  des  Fianctes  avec  des  ok/eclifâ  bhifi(\<;. 

Uneancniion  d'une  autre  crpèce,  &  non  moins  infcicH  nije, 
regarde  ks  micronicires  applitjucs  aux  luncties  poriaUv  c^s  ou 
i  cdio  des  <]uart*de-oeidefc  Lofiqu'on  a  fait  répondi-e  les 
fis  d'un  mkfooièiie  aii  loyer  oomouin  des  deux  verres  d'une 
lunette  qui  a  une  certaine  ouvenure,  il  £tut  bien  le  donner 
de  garde  de  changer  enfuiie  cette  ouverture;  &  s'il  arrive 
qu'il  y  ait  nécefTjté  de  le  fait  e ,  il  faut  avoir  foin  d'examiner 
aufll-tôt  fi  les  fils  du  niicromèire  continuent  d'être  toujours 
au  foyer  commun  des  deux  verres ,  fi  l'image  ne  perd  point 
de  fa  netteté,  6c  fi  par  conicquent  le  verre  objechi  n'exige 
point  qu'on  J'ébigne  un  peu  ou  qu'on  le  rapproche  de  l'o- 
culaire, afin  de  tenir  compte  de  ce  cbingeinent  dans  les 
parties  du  micromètre,  dont  la  valeur  aura  changé.  On  peut 
ft  convaincre  de  la  certitude  de  cetle  règle  par  des  expériences 
de  diffcrenies  efpèces  :  j'en  ai  fait  plufieor^  que  fe  pourrois  rap- 
porter ici  ;  mais ,  pour  abréger ,  je  nie  bornerai  à  luie  iêul&  : 

Cinqtàèm.  obfervaàon  4tfi€C  t  ohj^if  blanc* 

Dans  la  troifième  obfêrvation  du  27  Juin  &  jours  lui  vans, 
iorlqiie  j'eus  lûbftîtué  une  ouverture  de  i  3  à  1 4  lignes  i  celle 
de  8  lignes,  dont  je  m'étois  (èrvi  pour  mefurer  le  diamètre 
apparent  du  Soleil ,  j'ai  dit  que  les  bords  du  Soleil  nvoient, 
peitki  fenfiblement  leur  netteté  ;  mais  comme  ils  ne  l'avoient 
pas  p<^rdue  nu  point  qu'on  nc  les  dîftingiût  encore  afîe/  pour 
melurei'  le  diamètre  apparent  du  Soleil  à  qvieiques  fécondes 
près ,  je  le  mefurai  en  clfet ,  &  je  le  trouvai  de  i  3  fécondes  ^ 
plus  grajxl  que  je  ne  l'avois  trouve  avec  l'ouverture  de  7  i 
8  lignes.  J'ai  odndu  de  là  que  je  ne  voyois  plus  avec  rou- 
venure  de  1 5  à  14  lignes ,  la  même  image  que  favob  vue 
avec  louverture de  7  à  8  lignes;  que  l'image  que  je  voyois 
en  dernier  lieu  étoit  certainement  plus  près  de  l'oculaire  & 
beaucoup  plus  iumîneufe  que  la  précédente.  Ce  qui  me  fît 
encore  adopter  cette  conicquenre,  c'eft  qu'après  avoir  alongé 
ia  Uinetie  d'environ  3  lignes  j ,  pour  tâcher  de  faire  reprendi^ 

Mmm  ij 
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sux  borcls  du  Soieii  leur  première  netteté ,  ils  la  reprirent  a 

effet ,  comme  je  l'ai  dit,  &  les  i  2  lêcomias  ^  quej'avoislrouvKî 
tie  plus  lur  fon  iliamètre  avec  l'tnivciiure  tle  i    à  1  aligne.*, 
s't'\ .iiiouli tnt  en  mcnie  limp.s  La  caulc  ilc  ce  iiliciioiuciitiidl 
pas  ciiîiu  i!e  à  ini.iLjinci  :  iini.j£;e  ijuc  je  voyoisavec  l'auverturc 
de  1 3  à  14.  lignes ,  ctoit  évidemment  plus  iumineule,  plus 
près  de  l'oculaire»  &  par  conrccjuent  plus  brge  qi«  fim^ 
que  j'avoîs  vue  auparavant  avec  l'ouverture  de  7  à  8  lignes. 
Tant  que  ma  lunette  leda  à  Çon  premier  point,  lespiniesdii 
microniètie  confcrvcreni  leur  première  valeur;  &  comnif  je 
fus  oblige^  d'c'c.irlcr  un  peu  liavantage  les  fils  les  uns  des  .uiut-s 
jx)ur  les  rcikire  t.mgcfis  aux  deux  bords  opj>ors  tle  limite, 
celte  image  me  jxirut  iitceflairement  loui  un  plus  grand  angle 
En  abngeant  ma  lunette ,  j'ai  rétabli  fes  chofts  dans  loir  |lc^ 
mîer  état ,  ceft-â-dire  que  les  fils  du  micromètre  k  tniivjîcot 
parce  moyen  pbcés  à  un  nouveau  foyer  commun  de  dauc 
verres  ;  &  comme  l'endroit  de  l'axe  où  ré|X5ndoit  ce  nouveau 
foyer  ctoit  plus  loin  t!u  verre  objecTif  c|ue  l'endroit  du  ménK 
axe  où  rqx)ndoit  l'ancien  foyer,  les  p;irties  du  micromètre 
chnnL;trcnt  de  valeur  relativement  à  lœr  ylus  gr.inJ  fbi- 
gnemeni  de  Ibbjcclif,  l  image  m'ayant  paru  pour  iors  Iouj 
le  même  angle  qu'eUe  m*avoit  paru  avec  Touveiture  àt  % 
lignes.  La  choie  k  comprendra  plus  aifèment  en  jetant  uncoq» 
d'oeil  fur  b  figure  ^.  Soit  A  le  centre  de  lobjecflif  awjuel  je 
fîippofe  d'abord  7  lignes  d'ouverture ,  M  le  foyer  coDinua 
de  l'objeelif  &  de  l'oculaire,  PR  une  ligne  reprélcmant  !c 
plan  du  chafîis  du  micromètre ,  r[iii  répond  exaélemen!  au 
foyer  commiijî  M  des  deux  verres ,  C B  l'image  du  Soleï 
mefurt^  fur  le  chafîis  par  l'ai>gle  CAB.  Que  l'on  change 
a<5)uellement  i'oitverture  de  8  lignes  de  l'objeiflil ,  pour 
mettre  en  h  place  une  autre  de  1 3  à  1 4.  lignes ,  comme  i 
eft  alors  entré  trois  fois  plus  de  lumière  dans  la  lunette,  & 
que  b  courbure  du  verre  eft  devenue  plu.s  fênfible  par  rapport 
aux  rayons  incidens,  le  foyer  de  l'objedif  s'ett  alongé,& 
îe  point  N  ell  devenu  par  conft'queni  le  foyer  conimun 
^ux  ycrie$«  ED  repféiêate  U  nouvelle  image  du  ^ok^» 
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qui  ctant  près  Je  11  ois  fois  plu5  iiimineufê  que  la  prcmicre, 
l'iibfùrbe ,  )K>iir  ainfi  dire,  &  la  Jtrobe  à  l'œii  pLcc  en  O  ; 
niaii  parte  que  le  micromètre  PR  efl  reflc  dans  le  plan  de 
i'ancieù  loyer  commun  4^,  les  deux  bords  oppjlcs  £  8i 
de  rimag^  paroîlront  à  iWl  pbcé  en    jrépoiulre  ; 

l'un  àu  point  i,  &  l'autre  au  point  H  du  chaHis  ;  &  coiiiine 
Tangle  eft  plus  grand  que  l'angle  CAB ,  l'irnâge  parohra 
dans  ce  cas  /bus  un  plus  grand  angle.  £n  écartant  maintenant 
du  point  A,  le  micromèire  &  Toaiiaire  de  In  pe-ite  ({ttaniilé 
MN ,  pour  faire  npoiidie  le  chafij»  en  A  l'ail  eii  V , 
l'image  ED  paroitra  plus  diliincle,  &  l'œil  place  en  verra 
répondre  ics  deux  bords ,  l'un  au  point  E,  6c  fmitrexju  ix)int 
'X>  du  chaiTis,  qui  dans  ce  moment  eft- placé  daj»  le  foyer 
commun  des  deux  verres  :  le  dianîètre  de  i'itnnge  END 
contiendra  donc  un  plus  <^rand  efpace  ouiun  plusgraiidînqmbie 
de  parties  du  micronùlre  flir  le  cliafTis  j  parce  que  la  tangente 
EN  eû  plus  grande  que  l,i  t  ingénie  Â'IC;  m  is  parce  que 
AM  À  CM  comme  A  A  efl  à  E'N ,  ces  pariit.^  du  mi- 
cronictre  cliangeronl  de  valeur  dans  le  iiicinc  rapport ,  quoique 
l  image  £D  paroiifê  iôus  l'angle  EAD,,  qui  eft  le  mène 
que  i  angle  CASt,  ibu^  feqtiel  i'mige  CB  avoit  pilru  .4vec 
f ouverture  de  8  lignes;  i   „  ^     !     -  !  ^  ' 
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MÉMOIRE 

SUR-  LA  ROTATION  DES  BOULETS 
DANS  LES  PIÈCES  DE  CANON. 

Par  M.  le  Marquis  dl  Montalemb lrt. 

AYANT  eu  iieu  Je  m'npercrvolr  que  les  difîcrentcs  Déc«nfci» 
opinions  qu'on  a  (ùr  cette  ih  kIcjc,  «Jt'pendcnt  de  la  ^^S*!-' 
ilifFcrente  façon  dont  chacun  la  conhilcre,  j'ai  peiilé  qu'il 
élo\\  indilpoilible  de  la  préicntef  d'abord  ddiis  ion  état  le  piiti 
fijiiple ,  en  examinaiit  un  corps  fpiiérique  iniî  iûr  un  pbn  hori- 
zontaU  Une  bille  liir  un  biOafd  a^niit  des  efièts  très*conniis ,  je 
m'en  (êrvirai  pour  établir  les  principes  qui  fûivent. 

1.°  La  bille  ACBD  fur  ie  plan  horizontal  PQ^,  ctartt 
cîioquée  en  /4 ,  oii  pr  quelque  point  que  ce  foit  de  là  demî- 
circonft^reiice  DAC,  prendra  fur  le  plan  un  nunivemein 
de  rotation  dans  le  fens  DAC ,  dont  la  vîttlît;  fera  t-gale  à 
celle  du  cciitre  delà  bille» iorfque  les dirediojis des puitiances 
piolongées  potlcroat  dans  le  cenire  oo  au  deffin  du  centre 
deblnJle. 

i°  La  même  bflle,  choquée  ém  les  mêmes  points, 
prendra  fîir  ie  plan  un  mouvement  de  rotation  dans  le  ien» 
contraire  DBC,  lorfque  les  dire<5lIoii5  des  puifiSinoes  pio» 
iongées  palîèront  au  delîôus  de  Ion  centre. 

3.  °  Si  toutes  les  puilTances  font  contrili^tcs  d'agir  par  Je5 
dire(flions  Iiomoiitales ,  celles  qui  choqucioiU  ie  quait  de , 
circonférence  AC  pa^t  au  ddli»  du  centre,  détermine^ 
vont  Je  lens  de  la  rotation  dtAttiCr  ceHèi  qui  choqueront 
fe  quart  de  circonfïîience  AD  paj&it  a»  defloos  du 

le  détermineront  6c  A  en  D.  '  -  [  , 

4.  ^  Si  l'on  fuppofê  ia  bille  &  le  plan  parfaitement  dui» 
&  polis,  la  fêulc  puîlîance  G  A,  agilTant  par  un  choc  ait 
point  A,  dans  la  Jircdion  du  diamètre  iiorizoïUal  AB.  iera 
mouvoir  la  bille  dan$  ia  ni^ne  direclion  lans  k  iiure  tournes» 
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5.°  Dans  la  liippuiaioii  de  là  bille  &  <Ju  pljii  polis, ^ 
puillànces  tgales,  telles  que  H  8l  /,  agilLuu  ta  nicinc  temps 
par  leur  choc  eii  deux  points.  E  &  /  égalemem  diikis  ifai 
point  A ,  feront  mouvoir  la  hille  horizontaiement ,  comme  b 
puifÏÏmce  CA.  Cuis  la  ^aire  tourner. 

ô.""  Si  la  hilie,  au  lieu  d't^tre  choquée  à  coup  (êc,  comme 
e!!c  peut  Icire  au  moyen  d'une  queue,  ctoit  mue  par  une 
Fig,  a.  nialîc  ilc  hi\\m\  K ,  unijours  tangente  au  point  A,  &  que 
les  luiLcts  tuiieni  tgalcment  polies,  le  froiicment  au  point 
A  fera  égal  à  celui  du  point  D,  (i  la  nulle  A'ncptuituc 
lenlevce;  çtr  ces  deux  points  s  opporem  cgatement,  finsa 
mouvement  de  la  bille  en  gliflànt,  &J  autre  à  Ibn  mm 
ment  circulaire*  Si  les  frotiemens  à  ces  deux  poîjiu  lônt 
^aux,  comme  l  expérience  dont  je  vais  rendre  compte  le 
confnine,  ils  lè  détruiront,  iKjifquils  lont  oppoles;  &  dès 
quf  le  Irotieincnt au  jx>int  Z>e(l détruit,  h  bille  étant  ixwiTie 
par  le  point  A  dans  une  djicclion  hojizxjiitale ,  fera  mue 
dans  la  même  direélion ,  (ans  pouvoir  praidre  de  mouvcoienl 
de  rotation,  comme  dans  le  cas  précàient* 

Doù  il  fuit  que  les  meilleures  maflb  de-bilbni  (ont  dts 
matières  les  plus  dures.  &  qui  prennent  mieux  le  poli,  afin 
que  le  frottement  311  point  A  foit  moindre  que  celui  au  fwint 
D,  &  que  la  bille  puillè  rouler;  auffi  les  fait-on  d'ivoire  ou 
garnies  d'ivoire,  ou  au  moins  de  bois  dur  &:  poli:  alcR  la 
biiie  trouvant  plus  de  réfilUnce  ou  plus  de  froitenieiu  lîirle 
drap  que  contre  k  mafîê,  eft  obligée  de  tourner,  ce  qui 
ttVriveroit  pas  û  la  maflè  étoit  garnie  du  même  drap;  j'en  û 
.  iâit  l'expérience,  &  tout  le  monde  efl  dans  le  cas  de  la  6iiCi 
J'at  colé  du  drap  (ïir  un  des  côtés  d'une  équerie ,  avec  laqudle 
j'ai  ^puflîî  une  bille  (ùr  ie  tapis  d'un  billard,  la  bille  a  glilTc 
fur  le  t;rpi5  parfaiieii^nt  horizontal  ;  elle  n'auroit  jamais  celTé 
de  gillfer ,  puiftpron  ne  la  voit  ix)uler  que  îorf(]nV[Hfit  eiMiaînoC 
par  Ion  propre  poids  ,  elle  cefîê  d'Otre  lani^eme  a  I  cquene. 

7.  Aiiili  i  un  peut  dij-e  d'une  iavon  générale,  qu'un  corps 
^iherfqùe  fiir  un  plan  honzontai ,  poulie  dms  une  direélioa 
honaoïiitle  par.uo  oor^  .toûjoius  li»ig«dl  au  ppi'nt  de  I9 
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circonférence,  réponcLun  au  diamèue  horizontal,  iêra  mû 
horizontalement  fur  le  plan  »  (ans  pouvoir  y  tourner ,  û  io 
corps  tangent  8c  !e  plan  font  t'gilenicnt  polis. 

8.°  Mais  n  ce  corps  fphérique  c(l  obligé,  pour  k  mouvoir, 
de  déplacer  le  poids  L,  taiigeni  au  point  B,  il  le  fera  au  JF^g.  j, 
point  B  une  nouvelle  prelTion  proportionueiie  à  U  rciiiiance 
que  le  poids'  L  peut  oppolêr  i  (bti  mouvement  ,  ce  qui  ne 
peut  âns  augmenter  d'une  quantité  égale  la  preflion  A,  de 
raçon  quon  pourrolt  regarder  les  trois  corps  K»  AB,  £ 
comme  n'en  fa&ax  qu'un ,  tant  que  le  mouvement  durera; 
d'où  il  rcfulie  une  impoâîbilité  abiôlue  au  corps  ijihérlque 
<le  tourner.  ' 

p.°  Si  l'on  fubditue  au  plan  un  cylindre  horizontal  PQHI,  p^,  ^ 

3ue  l'on  y  place  le  corps  iphcrique  AB  avec  lei  deux  corps 
r&  que  nous  fuppolaons  de  matière  compreflibie  ;  fi  l'on 
fuppolè  aulTi  que  deux  autres  cylindres  d'un  diamètre  moindre 
C  èc  B,  Ibnt  Introduits  dans  !e  |>remier  pour  agît  de  chaque 
côté,  au  moyen  des  tiges  SÔi  T,  avec  des  forces  uès-tné^les, 
de  fiçon  que  i'aélion  du  cylnulie  G  fôit  cipable  de  donner  au 
corps  A  B  une  gi-ande  vîtelîe  iiorizontale,  en  lûrmontant  tous 
les  obflacles  que  la  |>efânicur  du  corps  8c  la  force  agi(îânte  p\r 
ïe  cylindre  R  paivent  y  oppoicr.  JL>aris  ce  cas,  les  deux  corps 
K  èi  L  acqueimit  »  en  &  comprimant ,  une  dureté  pro- 
portionnelle à  toutes  les  preflions;  les  prenions  Tétant  elles- 
mêmes  aux  rcfiflances  ^  à  la  force  employée  à  les  lûrnionter, 
il  fuit  que  (i  les  forces  &  les  rcfiflanoesiont  très-grandes,  les 
preflions  le  feront  aufTi ,  d'où  réfuliera  une  grande  dureté  dans 
les  corps  conipreffibles  K,  L:  mais  ces  corps  ne  pourront 
l'acquérir  qu'.iprès  avoir  cherché  à  remplir  les  efjiaces  non 
rélîflans  ;  ainli  ils  enibraHeront  le  corps  ^hériaue  autant  que 
la  flexibilité  de  leurs  parties ,  lesefpaces&laréliftancedelair  . 
pourront* le  permettre,  de  Àçon  que  plus  de  la  moitié  de  la 
lîiffioe  du  corps  fphérique  Çt  trouvera  adhérente  aux  deux 
corps  K  Sa  L,  tandis  que  ce  premier  corps  ne  touchera  que 
par  un  point  le  cylindre  liir  lequel  il  pclê  ,  en  fùppolânt  qu'il 
y  touche ,  ce  qui  uajrrivç  foin^^  çopunç  oçi  Je  \  erra  plus  bas» 
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Dm»  celle  fituatbn»  b  pniâânoe  J*a^nànt  par  le  cy^^ 
G,  peut  £àx  mouvoir ,  avec  qudque  vîtedè  que  ce  fbît ,  les 
ijmscarp$K,  AB,  L,bns  que  jamais  le  corps  (phériqiie  puiflê 

preinlre  iSe  mouvement  de  rotation  :  H  n'e(l  pi5  bdoin  <fiii- 
îiiter  là  delfus ,  ce  qui  pi-écède  le  dcmoiitrc  allez, 

li  rcfte  à  examiner  maintenant  fi  1  cfiart  de  li  }xiudre  en- 
flammée peut  eue  mb  à  ia  place  de  la  puiiiajicc  S,  agiilànt 
par  le  cylimlre^vt  &ns  produire  de  ivmveanxefios  qin 
donner  lieu  à  de  nouvemix  mouvemens  ;  cnr  tll  n'y  a  évi* 
demment  rien  de  changé ,  on  ne  peut  raifimnabiement  amir 
recours  à  des  fuppofitioiis  jninieUigiiiles  pour  déliuiie  une 
démonAration. 

j.  Dans  \si  figure  j ,  le  cylindre  P  Q  H  I  ç{\  fermé  par  un 
de  (es  bouts  PH ;  les  deux  cylindic^  G  R  f  jnt  devenus,  le 
premier  une  gargouilê  refoulée,  «Se  le  iccond  une  coionue 
d'air  lâîibm*  Le  corps  fphérique  AB  cft  un  boulet,  & 
les  deux  corps  comprdfibles  XBc  L  lont  des  valets  qu'on 
£ùt  avec  des  brins  de  vieux  cables  :  le  toiit  âant  bien  bouné, 
les  valets  (ont  oomprimés,  lis  embraflcnt  &  k  plient  fur  le 
boulet ,  de  façon  que  la  poudre  &  les  valets  rêfbulés  font 
corps  avec  le  boulet  pjr  leur  adhérence  aux  parois  du  canon. 

Dans  cette  liiuation,  fi  l'on  met  le  feu  à  h  pomlre  p.ir  la 
lumière  répondant  à  ia  petite  chambre  du  lond  de  lame, 
ie  premier  eflêt  de  l'inlvunmation  ne  fera  qu'augmenter  la 
comprellion  de  ia  poudre  non  enflammée  &  des  Yilets,  h 
gargouffe  (ê  rwooufdn  dans  œ  premier  inOant  infinîmem 
petit,  la  flamme  occupera  tout  rd^ttce  abandonné  par  ia 
gargourte  :  ï]nelque  promptitude  avec  laquelle  le  boulet  fôit 
chalîé,  i'elprii  conçoit  un  premier  moment  Je  réfiflnnce  de 
îa  part  du  boulet  &  de  l'air,  qui  donne  lien  a  une  preliioa 
avant  que  ie  boulet  ait  commencé  à  fe  mouvoir.  Car  un 
corps  ne  peut  être  mû  que  lorique  ceux  qui  k  rencontrent 
entre  la  csule  du  mouvement  &  lui.  iôitt réduits  au  moradie 
"folume  ^ils  puîflènt  occuper,  idatlvemem  i  fobflade  qui 
loppofe  au  mouvement:  il  faut  pour  le  mouvoir,  qu'ils  aient 
f^uis  UBç  dureté  ^  ne  puiûç  devenir  jpius  ffutk  pr 
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^cune  réfiflince  moindre  que  la  Tienne;  ainfi  la  poudre 
elle-même  le  comprime  dans  le  premier  înflant,  &fait  l'effet 
du  cylindre  G  fur  le  valet  K,  ju/qua  ce  que  (e  ix)ulet  fbit 
hors  de  ia  pièce ,  puilqu'on  (ait  qu'alors  elle  u'eû  point  encore 
iaiïteenflani]iié&  Or,  dèsque  ie  cyiîndie^iûbiîfleUNÎjoins'en 
Iota]  ou  en  partîe,  i!  eft  indiffëieot  au  ixNiIet  que  œ  cylindie  ' 
£ilt  pouffî  ptr  une  puidànce  So\a  par  de  la  poudre  enflammée; 
il  la  deux  puiHâuces  font  (-^àcs,  le  boulet  iêra  également 
préfîî^  par  (es  valets;  il  preiidja  dans  les  deux  cas  la  même 
viicifc  iiorizontaie,  &  fera  dans  la  méaie  impoUibiiité  de  ic 
mouvoir  clrailairement. 

L'ideuliié  de  ces  deux  fituadojis  eil  cvideiite.  li  iaut 
parler  auffi  det  cmoni  qui  n'ont  point  de  cfaambiié  au  lond 
de  lame,  &  dont  h  luniière  aboutit  dam  iVtme  même,  à 
qtiatm  I^es  du  fond  plus  ou  moins.  En  iê  rappdant  tout 
ce  qui  a  précédé,  il  ed  aifé  de  fentir  que  le  premier  infbnt 
infiniment  petit  de  l'inflammation,  fôit  qu'elle  foît  filte  par 
Je  haut  ou  par  le  milieu,  donne  lieu  à  une  première  cora- 
preflion  de  la  gargoufîe,  infiniment  petite:  le  fmid  de  la 
gargouilc  quille  dam  les  deux  cas  ic  fond  de  lame  du  canon» 
i&  (db  qu'il  y  aan  vnkfe^fl Ji*e(l  pas  plus  diffidleâ  ia picmlère 
poudre  enflammée  de  le  icDiplirâi  partant  d^  ' 

3i^en  pamu«  du  milieu  ;  ainfi  l'inflammation  ie  &U  également 
ès  que  ie  fond  de  Tame  efl  ^emem  occupé  par  de  la  pouditè 
enflamfiîée  ;  d'où  il  fiut  concinrre  qu'il  n'y  a  nulle  diflc-  • 
rence  dnns  les  deux  cas.  Mai^  ce  n'cit  pas  afTez  d'avoir  prouvé 
Cju  un  boulet  touchant  à  ia  partie  inférieure  de  l'ame  du  canon» 
ne  iauroit  tourner  tandis  qii  il  cit  dans  l'anie,  il  faut  dé- 
montrer qu'il  n'y  touche  pas  ;  Se  pour  ne  point  &ire  de 
nîibnnemens  qui  puiflênt  toc  conttedîis»  j'aurai  reoours  i 
l'expérienoe»  Le  petit  cylindre  percé  dans  iâ  partie  hifcrieure 
avec  un  écrou  à  chacun  de  ib  bouts,  que  je  mets  ibus  les 
yeux  de  l'Acafî'^mie,  prorivera  évidemment  ce  fait.  Si  Ton 
met  une  bouie  entre  deux  co  ps  comprefllbles  vis-à-vis  l'ou- 
verture inférieure  faite  au  cylindie,  Se  qu'on  prefTè  ces  deux 
GOips  contre  ia  boule  ^ar  le  mo^eu  de  deux  vis  entrant 

Non  ij 
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dans  les  deux  écrous ,  l'on  verra  la  boule  Te  lever  k  quiMr 
la  partie  infcrieiire  du  cylindre  :  comment  les  lx)uieis  jiour- 
roient-ils  donc  tourner  dans  laine  des  pièces,  puifquib  n'y 
touchent  par  aucun  point  de  leur  circon^nce? 

C|ue  fi  l'on  cftt  été  moins  prénoipé 
de  Tcfièt  fi  oommun  (Tune  boule  qui  roule  (îir  un  phn  uni, 
dès  quelle  y  efl  pouflee  &  abandonnée  à  eUMotneift 
qu'on  eût  fait  plus  d'attention  à  la  force  des  Féfiflaiico  qii 
s'oppofent  à  la  rotation  du  boulet  dans  l'anie,  on  auroit 
aperçu  facilement  que  la  boule  &  le  boulet  ciaiit  dm  éa 
eus  très-diffc relis,  ne  j)euvent  point  avoir  les  mêmes  laçons 
de  le  mouvoir  :  de  ce  qu'une  boule  libre  roule,  ce  n'dl  point 
une  railbn  pour  qu'elle  roule  de  même ,  lorfqu'die  ne  té 
plus.  Quand  on  jMouveroit  que  le  boulet  toume  en  Tar,  ce 
ne  iêroit  point  une  preuve  qu'il  tourne  dans  l'ame.  On  voit 
Vl^f.  par  hfgnre  7,  que  f»  le  premier  valet,  en  fôrtant  de  b  pièce 
d'un  côte  ou  d'autre,  force  le  boulet  à  prendre  une  direc- 
tion oppofce  un  peu  oblique,  il  le  peut  faire  toucher  à  b 
bouche  du  canon  ;  alors  il  prendra  un  mouvement  de  roution, 
cela  n'efl  pas  douteux  :  c  efl  fans  doute  ia  caufe  de  l'cguilk- 
jnent  de  quelques  pièces  ôl  ia  cauiè  de  ia  roution  des  bouiels 
en  l'air»  fi  loutdbis  il  eft  bleoifir  qu'ib  y  toumeot,  &  ^ 
y  toumem  tous;  œ  ^i*!!  Endroit  ÔMiimemer  par  oj^^ 
Or  voit  donc  pir  tout  ce  qui  a  précède',  que  les  faoïdtt 
^tant  auffi  fortement  maintenus  dans  l'ame  des  piècOyBft 
Êuraiem  y  avoir  ^ucua  mouveiiiem  de  soaiioo» 
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OBSERVATION 

DE   L'É  C  L  1  PS  E   D  E   L  U  N  E 

DV  3.7  M  A  A  S  trsSé 

Fiàtt  à  la  Mormom»  près  it  à  une  dend'Ueue 
a  touiffl  de  Mmufirt'fAmaury. 

Par  M.  DE  FoucHT.  , 

LE  temps  oui  avoit  été  tris^eouvert  les  jours  précédera, 
s'édaiicit  dans  l'aDrès-midi»  &  deinnt  afiêz  fereîn  jufqu'à 
110  heures  &  demie  au  Ibir,  que  les  nuées  commencèrent  à 
ieparoître  par  pelotons  :  voici  les  pbafes  91e  j'ai  pu  otilêrvcr  ^ 
fléduites  au  temps  vni. 

A  1 1**  I  8'  4,"  Commencement  douteux  à  travers  les  noagei. 
1 1.  27.  3p  ComBCMcncnt  de  MtetÊ  kmmam» 
1 1.  aS»  49  Cbramenccmait  <fe  ÇÎRhMfi& 
.st.ji.  ao  Tont  MteAfi  dam  f (onM 

Des  nuages  épais  sclevèrent  immédiatement  après  cette 
«hi^vatioui  &  k  Lune  ne  reparut  plus.  . 
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0  B  s  E  RVAT  1  ON 
DE  L'£CLIPS£  DE  LUNE 
Du  2^  Mars  rjsS* 
Par  M.  LE  MpNN  I  E  R. 

AI  22' |,  commenoBncnt  de  rédipiê  entre  le  Lac 
méridional  &  le  Palus  Maraotis:  13*»  57'  7  la  fm, 
à  Jiflance  égale  des  deux  }X)ints  du  limbe  où  ahouiillênt  ie$ 
rsyons  tirés,  l'un  par  ia  g^[ande  lile,  &.  i'auU€  par  ie  mont 

Sin.iV. 

On  lire  Je  ces  «Jeux  phafès  le  milieu  de  icdipiê  k  40', 
OU  plus  exaâenlem  41  '  fuivant  «faunes  pfauèak  L'oinbie 
m'a  paru  padaîtetnait  bien  terminée ,  &  h  pkii  grAnd^quoi: 
tîté  de  i'édipft  mefurée  à  o''-  37',  éipît  de  7*'''^,}* 

Le  diamètre  vertkat  <k k  lAine à  1**^  du inaCin,  m'apuo 
de  33'  5o\ 

Comparais oîî     ces  Obfervatkms  avec  celles.^  mt  èi 
faites  à  rifle  d'Oefel,  dans  la  mer  Bàltiqm,  par  M. 

^Grîschow ,  avec  tin  tefefcope  Grégorien  de  2  pieds,  & 
réduites  au  méridien  de  fon  Oèfervauwt  d'^4re^^0uqf,doat 

il  était  (lijhnt  de  j  i"    de  temps. 

Le  commencement  à  i     42^7  >  donc 

diffiSioice en  longitude  ip'i  J  Parunmilieo  i*ai' 

lafiftà  15^  ai'l  


donc  T 


yu  les  fauBciftHii  âaetiiolit  iles  taches ,  on  en  déduit  plus  eiac* 
tentent  la  diffitence  en  Inttgicade. 

11^31'  00*  Le  Palus  Martcûtis'  fdkre  dnu  ) 

Fombre  à  Paris  ...  ,  ,  ,  ,  ,  (  pjffi^,  |k  |^ 

1 2.  5  a.  17  Le  même  à  l'ifle  d'Oefel  J 

1 1.  34.  30  Le  /Vi/kx  tout  entier  dans  roml»re  1 

*^  /Différ.  i.ao.i% 

.12*  5;«  00  ÇoncTpoodiBieobfeiT^  .  • . .  } 
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11^40'  jft'f  Le  mont  Sinai  uwt  ciitler  4bittl 

Fombre  i  ParU  \  DUBSf.  1  ^  »**  00* 

13.  02.  32  ^  Corrcrpondante  obfervée  ■  •  •  •  J 

fnfuite,  lorfque  réclipfc  décroUToit» 

la^        ht  Palus  -Maxaotis  A  entièrement  ) 

fortî  !  Diffcr.  i^âi'^ 

14.  20  j  Correfpondante  obfcrvce  .......  ^ 

>     39  T  Siiuï cnlicrcnicnt  Toni  de  i  ombre  . .  ^ 

OOj  Conelpondante  obicrvcc  t  ' 


Far  un  milieu  i  ^  2 1' j 

Taî  trouvé  que  Nombre,  dans  cette  éclipfê  partiale,  s'eft 
avancée  jufqu'à  Infuîa  Bejbicus ,  maïs  qu'elle  h  a  pas  detèoidii 
Jufqu'à  Moris  Porphyrites ,  ni  julcjua  Palus  Mnraoùs* 

Au  mtritlien,  ie  paflâge  du  tliatnètres'dt  fait  en  2'  20*,  ou 
ilp*  j  :  b  corne  boréale  y  poiToit  en  même  temps  <jue  ie 
fecood  Boid  de  la  Lune,  mab  b  conie  auMe  &ivÀ  de 
12*  le  paflâge  du  premier  faoïd. 

L'État  du  ciel  de  M.  Pingré  donne  îe  commencement  de 
réclipfeà  1 1 h  23'  38",  s'étant  fervi  pour  vérifier  fc& Tables, 
•des  obiêrvaiîons  faîtes  au  2 2  Février  1 70 1 ,  8c  nyant  employé 
ia  même  eneur  des  Tables  après  trois  pcriotles  cconiccs. 

La  grandeur  de  ieciipfc,  lêlon  le  calcul,  a  dij  être  de  7 
doigts  j;  mais  il  y  a  quelque  diflcfcnce  pour  i  inllanl  de  la  lin 
derédipiê,  que&n  oicui  annonce  pour  14^  2'  ^  Une  partie 
de  l'erreur  ou  diffiàtnœ  doit  être  attribuée  â  fobièrvation» 
pDifqu'en  rcdui/ant  au  méridien  de  Paris  loblêmtîon  Êite  à 

ï\&t  d'Odèi,  U  fin  a  du  aniver  à  i^i^  a'» 
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O  B^S  £  R  VA  T  I  0  N  , 

.     D  £ 

Z'tCLIPSE  D'ALDEBARAN  PAR  LA  LVNBt 

faite  à  Paris  ie  6  Juillet  iy^}  m  inatiru 
ParM.  leMonnier. 

A4''  32'  T^''^ou  immerfioiiàdiflanccpiilipe 
tgale  des  extrémités  des  cornes. 
Ayant  appliqué  le  niveau  à  huiic  d'air  au  micrometit.iimi 
paru  que  ie  point  du  linit>e  où  s'eii  iàite  imiiucdion,  formoit 
.  un  Google  de  lô'^  j  avec  U  ligne  iiorîzontale  qui  piTuu  pi 
le  centie ,  vers  le  nocd-oueft,  dans  la  lunette  qui  lenvdbiu 

Passages  'Jh  miruikn,  oLfervés  avec  Finflnment  des^^"^ 
&  !e  grand  qiiart'tie'CerJc  mural. 

ap'  44*^  Faflâge  du  fécond  bord  de  la  1  , 

Luneirinfimmenldes  pafT.  /  D^lmmm  «IW  tffmk.  ^ 
p.  ap*  57    Au  grand  mural ,  palTage  du  >  Aldekdran  ja*  J  {5 
lêcoÎMlboidt  aprc5  Aldeha-  1  BoidfopÀ.  jSt  Ij'Oj 

tan  ©•»  8'  oa'i  J 

^AvTKE  oceubation  d Aldeliaian  jmt  la  Lau^  éfcnk 

A  i'^  28'  07"  j-  immerfion  fous  le  tliique  obicur ,  un  peu 
an  de<ftn  du  Pabu  Mamatis» 

Pas  SAC  £  Je  U  Lune  par  les  Hyades,  obfervé  pendai 
mon  abfence ,  le  sif  Septembre  /7//  au  matin,  fO 
M.  DE  Chabmrt,  mtmi  d'un  n4mvel  hélimia^ 

•  Miglçis. 

A  i**  16'  tmmerfton  de  la  boréale  des  deux  ô  des  HpJs 
ibus  ie  dilque  édairé  :  ia  iuneite  de  fuc  pieds,  qui  s  ctoit  trouvée 
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-qpluflôt  prête  que  le  tâelcope,  n'a  pas  été  d'une  longueur 
'fiiffifânte  pour  déterminer  l'iiiflint  précb  de  roccuitation,  à 

caulê  que  la  grande  clarté  du  difque  lunaire  a  ef&cé  en  cet 

inûant  l'Étoile  dans  une  auflj  foible  lunette. 

Xie  iioni  au(bnl  de  la  Lune  a  para  nier  enftihe  l'Étoile/ 

A  4^  op'  04*  de  ten^  vrai,  le  fécond  bord  de  la  Lune 
a  pâlie  au  grand  quart -de -cercle  mural ,  &  le  bonl.ittpâijeur 
a  para  dîflant  du  zénith  de  3    ^  3'  00". 

AIMûrm  fa  fiiivl  de     3  '  5',  diflant  du  zénith  de  3  2^ 
00. 

A  4^  10'  00"  AUebaran  a  paffê  à  un  autre  fil,  3' 
03'!:  après  le  Mcond  bord  de  u  Lune. 

A  6^  24'  5 1"  j  immerfion  â^Aldebaran  Ibus  le  dilque 
'éclairé ,  vis-à-vis  l'extrémité  du  rayon  qui  dHeuroit  pidque 
hca  Pi^dofa,  du  côté  du  PalUs  Mûfmsûs» 

Pour  déterminer  autrement  le  point  du  limbe  où  s'eft  £ute 

nnimerfion,  M.  de  Chahert  a  meluré  au  micromètre  de  mon 
quart-de-cercle  niobiie,  la  différence  de  hauteur  entre  le  bord 
Uipérieur  de  la  Lune  &:  Ahkhar^n  .  fnoîr,  i'  00", 
11'  50*  avant  icmerfion:  ièmblabiemcnt  o'  00", 
,6'  52"  ^vant  l'immerfion. 

A  4^»  le  diamètre  de  la  Lune ,  avec  \t  téîefcope  anglois 
de  I  5  pouces,  dont  le  petit  miroir  éloit  convexe,  6c  qui 
renverfoit,  26'*''  o^^^^^, 

parallaxe  des  images,  formc'e  pnr  les  deux  moiti  's  du 
Kicnie  objeélif,  celfoit  ce  jour-là,  lorlque  pour  regardei  dans 
le  Ciel  on  arrctoit  l'index  du  mouvement  du  petit  niiioir 
fur  —  6^^^. 

Nous  avons  trouvé  le  2p  Odobre,  le  diamctic  apparent 
du  Soleil  étant  de  32'  17*7  avec  ma  iunetie  ordinaire, 
garnie  de  Ton  micromètre,  que  le  télelcope  le  reprélèiîtoît 
fous  sd***  34'"''''*,  iSt  IWie  dîam^  hofizontal  de  27*^ 
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SUITE 

DES  OCCULTATIONS  ET  APPUIS  ES 
J)£S  ÉTOILES  FIXES  PAR  LA  LUNE, 
Obfayées  péndojn  tannée  7752. 

Par  M.  LE  MONNIER. 

L'APPUbSE  obièhrée  ie  23  Février  1751»  éMjû 
donné  dam  les  Mémoires  quelques  ré(tiltatt ,  à  aulè  que 
fon  (>eut  aifcmetit  déduire  le  iieu  de  la  Lune,  lorfque  Ion 
connoît  la  différence  en  afcenfion  droite  apparente  &  en  dé- 

dinaifon  ,  a  hé  obfervce  une  heure  auparavant  d'une  autre 
manière ,  dont  je  rapporterai  ici  les  obfervalions. 

A  7''  3  2.'  5  o"  de  temps  vrai ,  diftance  de  l'Étoile  ^  tic  la 
corne  aulirale  du  Taureau  au  bord  le  plus  proche  de  la  Lune, 

'  I  3'  2a" |.  L'Étoile  àoit  ibrtie  du  dilque  obfcur  amit 
y^^\  à  %^  04.'  1 5"  là  diflance  au  boid  le  plus  pradv» 

26'  3  5":  le  diamètre  apparent  de  h  Lune  3 2'  52'f 

Je  Rte  tèn  des  formules  de  M*  Ckes  pour  calcukr  les 
pandfaxtt,  tant  dalcenfion  droite  que  de  déciinailôn,  qui 
conviennent  nu  moment  de  1  ohfêrvation  rapportée  dans  lo 
Mémoires  de  1752;  mais  comme  il  s'agit  de  trouverici,  pff 
deux  dirtances  de  l'Étoile  au  bord  le  plus  proche  ,  la  lon^de 
&  la  latitude  apparentes  de  la  Luné  (  iekjuclles  je  luppoieq* 
l'on  ait  suffi  déjà  calculées  par  les  Tables,  &  par  conféquentlei 
pondlaxes  tant  en  longitude  (]u'en  latitude  )  il  (en  fiidle  dV  par- 
-venir,  fuivant  la  métiiodeexpliquéeà  lapage  j  j  démon  feoond 
Cahier  des  oblbvationa  de  £1  Lune,  qui  vient  d'être  pubii^ 

AffULSE  obftrvù  k  tjf  Mâtt         mt fiir,  ébfjStdk^ 
àt  la  Vm$t  m  d^qiu  Je  îa  Lme* 

^  9^  3/       diiL  de  fÉteik  l  fa  cône  fup^  ou  bméde  37'  5^' 

^4».  44.'   i^.fTi 

45  Tempt d«  fa conjonAion «ppvence. ^Z* 
A  ^«  I  ie  toèm  apparat  a  pam  de  ^o';a*ii 
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Le  i;r  Aoûi  au  ioir ,  a  z^'  15",  Imnnnrjii^n  tie  J'Étoile  «  da 
Serp4Htaire  foos  le  iliA|ue  obfcur  de  fa  Lune ,  l'étoile  étaat  à  cet  iofluiC 

plus  tiorcalc  que  îc  bord  ir>tcricur,  de  o''  07'  02*-^:  ]e  n'a»  pû  voir 
i'cmeiiioo  à  caufc  des  nu^ei  1  mais  à  9^  06'  2 1'  KÉtoile  préccdoit  le 
plC«Bicrb«nI<ielaLine,aufilhoraire,de4.j  fécondes;  à  p'*  o8'32'^, 
de  00' 46";  &  à  cet  inilant,  la  différence  en  dcclinaifon  entre  le 
bord  fcptentrional  de  la  Lune  &  l'Etoile  ctoit  de  o*'  20'  5  5";  enfin  à 
1  1'  02' j  j'ai  trouve  la  ditiérence  en  a(ccnAon  droite  cxitrc  i'Éioile 
&  le  premier  bord  de  h  Lune ,  de  00'  <$  i*{ ,  1«  différence  en  dé^ 
ctinaifon  avec  le  horH  reptcnirional  étant  alors  de  o''  21'  50*.  Cette 
dyoièrc  obfcrvation  femble  devoir  être  préférée  aux  deux  précédentes . 
ffiBsile ayant  lîiivi  cette fola-fi  pei&itement  le  lîl  de  la  lunette,  qui  doie 
Mpiâéiiter  en  ce  cas  un  parailcle  à  Téquatcur.  J'ai  mefuré  aufTt  à  9 
Iiei!r(?5  <Î'J  (on  [ediasiètrc  de  la  Lime,  qui  m'a  paru  de  30'  00*  ou  de 
3  o'  o  r,  &  a  j))»  5^07^  j  la  diliance  de  l'Lioilc  au  bord  le  plus  proche 
étolt  «te  o'  o^'  37^1. 


JippUlSE  de  U  Lune  à  Saturne  »  oèfervée  U  m  S  Aatk 

JVil  dirigé  les  fils  èc  fa  lunette  des  po&ges  Je  manière  que 
le  vrai  méridien  poflôh  entre  lepieniier  Se  ie  lêcend  fîi  ;  j'ai 
trouvé  depuis  45  à  3  o  fecondes  pour  la  déviation  du  iêcond 
fil  vers  i'oueft.  Or,  à  7*^  i  2'  43*  le  r.""  boni  de  la  Lune  2 
précédé  Saturne  «Je  o*'  02'  4,6",  &  au  fécond  fil  verticaf  , 
à  7^  14'  o^",  deo*^  02'44'j.  La  hauteur  méridienne  du 
bord  iiipt-rieur  de  la  Lune  a  paru  iurpalîcr  celle  tic  Saturne 
à  7**  i3'7,  de  o**  36'  37*,  mon  quart -de- cerde  mobile 
m'ayant  donné  cdfe-ile  Aame,  Êns  aucune  oûneâion  »  de 

A  8^$'-f  dismètreappaientdelaLune,  29' 45"» 
A  8^  26'^,  ànn(lantdcIaconjpn<5Hon apparente, •SktffMf 
baroH&it  plus  auflrai  en  iatiliide  le  boni  intérieur  dé  fat 
i<une,  de  o'^  07'  lo'.  Enfîn  cette  latitude  apparente,  qui 
augmentoit  (ènfiblement ,  étoit  de  o**  07'  20  ou  il'  ,  à 
fégud  de  la  corne  ou  bord  juffral ,  à  8^  ^9  zç- 

Le  1  3  Novembre ,  appull^  «|e  la  LmU  i  fÉtolle  /  dta  Caprkcrne:  \ 
t»  7>  ^',b  1."  bwÀpràAloit  aftlUli0iaile  de  o>'  o'  42",  F£toile 
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étant  plus  bofcaie  que  le  bord  auflral»  de  ^6'  z^'  à  8*"  ai'it 
diRiSrenee  en  latitude  apparente  au  moment  de  la  conjondHoo,  ^ 
14$'  05*:  enfin ,  le  dianiétrje  apparent,  ^9'  $0*  &  19'  de  haittem; 


En  1753  ,  le  21  Août,  je  n'ai  pû  obfervcr  l'occultation  de  Mat 
par  la  Lvnet  xnÂ%  le  Do^ûor  Bnis  a  dÀerminé  l'immerfion  lottk 

de  cette  pf.inète  fous  le  difquc  obfcur,  à  ô*"  06'  5  8"  de  temps  vraii 
Londres  :  ii  a  employé  pour  faire  cette  obfeiivatioli»  no  tdcfcop 
Grcgoricn  de  4  pieds  de  foyer. 


IMMERSION  DE  l'ÊIOlLE  p  iW7  VERSEAU, 

Ohfervé^  U  21  'Novembre  77/^  au  foir,  avec  un  ^rand 
:  Télefcope ,  dont  l'équipage  mojen  ne  le  faifou  gnjj^ 
que  de  Jjf^  fois ,  arc. 

24  Mars  T  E  2 1  Novembre  au  foir,  imniédiattinent  après  robfcr- 
1756.  J_j  vation  pfTage  Je  b  Lune  au  méridien ,  que  j'avois 
comparre  aux  deux  Étoiles  9  &  p  du  Ver/eau  ,  j'ai  obfervé nne 
appuile  de  la  première  de  ces  deux  Étoiles ,  qui  palloit  tort 
près  du  bord  /epienuif^Kil  la  Lune,  Ii  )v^ndu!e  marquant, 
lorfque  je  la  voyois  dauï  ia  iigiie  des  coiiies,  6^  ^6'j< 
ç'eft-i^-diic  à  6''  a'  <Ie  temps  vnî. 

Eiiiûite  jVu  vu  l'Étoile  f  s'éclipfer fiibitetiwnt k%^2Î  37'f 
de  temps  vnî ,  dans  une  diitdioii  ou  ligne  droite  qui  psiâat 
par  ie  mont  Cwax,  par  la  plus  boréde  des  deux  ouft-. 
tagnes  qu'Hevelius  nomme  le  mont  Ida, 

L'iuimeifion  de  9  du  Verfeau ,  que  j'avois  obfervée  le 
3  I  Août  de  cette  même  année  1754,  n'eO  p35  tout-i-fit 
aufli  exaéle,  n'ayant  pu  me  fcrvîr  que  d'une  lujietie  lie  neuf 
pieds:  c'étoit  aux  environs  de  la  pleine  Lune,  &  j'ai  eu 
•  beaucoup  de  peine  à  conlèiver  la  route  apparente  de  l'Étoile 
!or(qu(eIlefêpeido!t  fur  le  bord  édairé.  Or  j'ai  trauvé 
lo^  34'  1 7"!  de  temps  vrai.  rÉtoilc  s'efi  «fans un 

point  de  la  circonférence  du  dilque ,  qui  cft  un  peu  plus  fril 
du  grand  Lac  noir  que  du  mont  Porpliyrites. 

Le  7  Décembre  1754  aumatioi  à  6^  ^8'  .1  o'^  dg  lcoip 
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vrai ,  j  aî  aperçu  tout  d'un  coup  l'ï^'toile  q  du  Lyon  fortant 
du  difque  obicur  de  la  Lune.  Quoique  je  n'aie  point  clé 
préparé  à  celte  obfervation ,  puKque  je  ne  fofiqeois  dans  ce 
inoment  qu'à  niefùrer  avec  la  lunette  cic  ncul  pieds  (donc 
je  me  fovo!s)  ie  diâmètie  de  k  Lune ,  je  ciob  cependant 
cette  émerfion  afla  exaâe,  à  caufi:  que  je  diUinguois  à 
mervcHie  le  bord  obicur  du  diiqae  de  la  Lune^  fiir  lequel 
ia  lumière  féconde  étoit  trcs-lênlibfe. 

Le  lieu  de  l'cmerfion  s'efl  fait  dans  ia  ligne  droite  qui 
paHbit  par  l'ifle  de  Maîthe  &  le  palus  Mamotis.  On  trou- 
vera la  pofition  de  celte  Étoile  à  la  page  j j  de  mon  fécond 
Cahier  des  oblèrvations  de  la  Lune:  c'e(t  la  même  Étoile 
dont  j'ai  oblêrvé  une  appullê  au  bord  de  la  Lune  le  3  Janvier 
1736  au  matin,  &  dont  j'ai  £ut  quelque  ufâge  pour  indi- 
quer 1  application  d'une  méthode  paniculiète  que  jaî  donnée  . 
pour  déduire  le  lieu  de  la  Lune,  lorfque  l'on  a  une  fois  me* 
nu-é  deux  ou  tiois  dillances  d'une  étoile  au  liord  ie  plus  pioclie: 
du  difque  lunaire. 

Voici  d'autres  obfêrvatîons  d'Appulfè  &  d'Immeriions'que- 
j'ai  faites  pendant  les  autres  mois  de  l'année. 

^Appulse  de  î' Étoile  \  de  la  Vter^  OU  Bofd'fiffttmtkmt' 
dt  la  1mm,  t^^avée  k  i6  Jûomr  ly^^  au  maàad. 

'A  6^45'  Dianiètre  apparent  de  h  Lune,  32'  5 1*' 

6.  52}  din.  de  i'JBtoile  au  bord  ic  plus  proche  i  o.  zo^  =  o^  8'  3  5  ' 
^»  o^Y««««  •••••••*•«•  3»  ï  3*     ^»  ^*  5  5 

A  l'inflant  de  cette  deuxième  diflance  mefurce,  l'Étoile  pa- 
roinôit  dans  le  même  vertical  que  le  bord  oriental  de  la  Lun& 

Le  2  Mars  au  foir,  37*»  12'  26"-  ou  27"  de  temps  vrai," 
Jmmerfion  fous  le  difque  obfcur  d'une  Etoile  zodiacale,  qui  Ce  trouve 
au  dcfTous  de  la  corne  auflrale  du  Taureau ,  à  ditUncc  de  ia  corn6 
ia  plus  proche  de  la  Lone ,  d'environ  le  tiers  de  îa  diftance  de  Ltieus^ 

niger  major  au  bord  le  jifus  proche.  A  7''  38',  ou  peut -être  une» 
minute  auparavant,  Émerfion ,  l'étoile  étant  pour  lors  cloigncc  délai 
corne  aufiiale  dç  4'  37"?»  puifquc  cette  dillance  paroifToit  égale  à 

ceUe  de  iMm  nig*r  w^^t  an  Iwid  le  plu*  proche. 

Pooiij. 
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Le  2  Avril  aa  matin  »  m'étant  contenté  d'obferver  le  de 
h  Lane  par  le  méridien  «  4c  de  comparer  ce  paHage  à  celai  de  Rtpkt 

que  j'ai  aperçu  prerqu'à  la  même  hauteur,  éc  que  j'ai  rcitcré  les  ion 

iLiivan';,  le  ciel  (i^nl  flrmcurc  (crc'm  en  crue  fjifon  -  là,  je  nppor* 
tcrai  uniquement  kî  une  Iiiuiurju'n  de  «  de  i  Lcreviffe  fous  le  dilque 
obfcur,  quî  a  été  vue  par  JM.  Kcranfircct,  Officier  de  marine,  ou 
pendule  marquant,  o''  3'  30",  c'cll-à-dire  k  3  Mars  au  micin,  i 
oh  6'  ^g".  Cette  immcrfion  elt  environ  17'^  plus  tard  que  (doa 
le  calcul  de  la  Connoifiànee  det  Tempa. 


Le  29  Avril  au  foir  ,  87*"  '  7'  -f  5*  la  prcccclentû  de»  deuxÉtoiiet 
«  de  VÉcrevi^e  paroiflbit  en  conjondion  app;ircntc  avec  le  centre  de 
ia  Lupe ,  ou  dans  la  ligné  dea  cornes.  Cette  Étoile  m'a  para  «Hflaoe 
<Ie  la  corne  boréale  de  la  Lune,  aumémeinflanti  de  l'44*>:  kéilp 

mètre  apparent,  32'  3  \' \. 


Le  5  Jiiillet  an  matia ,  rÉtoile  f  du  Sagittaht'  a  dâ  être  éclipfée  par 
la  Lune  ;  car  elle  a  paru  tant  Toit  peu  plus  méridionale  que  le  ceoue 
de  cette  planète ,  à  l'heure  de  leur  paiïagc  au  mt'rîdicn.  Je  trouvr  nul 
20'  37*7  ou  3  8*  le  centre  de  lu  j  ltinc  Lune  a  paflc  après  i  tioiit, 
o''  08'  30*^  ou  31*;  mon  quari-dc- ternie  mobile  a  donne  lahauttor 
du  bord  fupdricur  de  la  Ltinf,  23''  1  6' 45",  l'erreur  au  zénith  étant 
3  5  fécondes  additives»  mais  à  l'horizon  leukmcnt  17  fécondes  3.  La 
mime  Étoile  a  dâ  être  édlofée  en  pldn  jour  îe  24  ^ptembre;  or 
environ  4.  minutes^  aprè»  le  paAge  an  méiMicti»  dic p«écéé>itd( 
j)'  4.9"  au  fil  horaire. 


Le  2  ^  Juillet  an  loir ,  i  8^  48' 40'.  l'Étoife  1  de  la  Vierge  paroidUl 

dans  !i  lît^ncdcs  cornes,  cnconjondion  apparente, à diflance de IkotK 
auiUalc,  o''  ^'  1 2'^  :  le  diamécK  app^vcat  de  ht  Lune  étoit  j  2'  aj'. 
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OBSERVATION 
DE   L'ECLIPSE   DE  LUNE 

DU  MARS 

I^ake  au  Luxembourg,  à  Paris, 
Par  M.  D£  LA  Lande. 

LE  cororocRcenoit  de  rombie  cntie  Grimaldi  à. 

Siiikard  à  •••.•.••«•^•••.•.««  i  1^  fto'  57*^ 

L'omhrp  plus  formée  ...x*»*.   11.  ai.  57 

L'ombre  fa  plus  dcnfc   Ii.zj.  7 

SkiLard  entre  dans  i ombre  »   ij.25.  57 

Grinfaldi  commence  à  entier    11.30.^2. 

Giimaldi  à  moitié  entré  »••••»•.••••.   11.32.  57 

OriimMi  entiemnenc  cncié  ii«  ji^t  j^it 

'î'ycho  commence  à  entier  ••••••••••••••••  ii»  jjy.  27 

Tycho  à  moitié  entré   11.  40.  57 

Tydio  entièrement  entfé  •  ••••••••••  11.41.57 

Copernic  commence  •   tz.  4-57 

Copernic  à  monte  entré   12.  Ô. 

ycis  le  milieu  de  fÉclipfe  l'ombre  éioit  an  dcflôiis  ét 
Maniiius,  d^Éiatofiliine  A  d'Âriflirque  1 2.  3 1 

I.a  partie  éclairée  de  h  T  une  ctnit  de  o"*  i  2'  5  i*,  me- 

furéeflve<;un  miaomèire  &  une  lunette  de  7  pieds  7  .  1  2.  40 
JEIle  fembloit  de  20*  moindre  à  1  i.  48 

Dans  ce  temps-là  le  bord  éclip£*  de  la  Lune  ne  paroiilôic 

aucunement. 

Tycho  commence  a  foriir  i^^  ^6'  42* 

JLangrenus  &.  Tycho  a  moitié  fonis   .  13.  37.  57- 

Tycho  enticrcmeni  forti  13.38.57 

Langrennt CQtièrcnwist forti  «  ••'13.  39.  57* 

lia  de  Foiiihie  b  pltu  état»  •.••••••■••»•••••'  ijj»  %9,.  y 


4.8o  M£MOIft£S  DE  L'AcADiMIE  RoTAltf 

Fin  de  fombce  moTenne  f 

F»  de  Tombie  ia  ^Iiu  déliée*  •••  o«j7 

La  pciionibre  a  éé  fenfible  «lans  une  lunette  de  2  pieds, 
fuiquà  x^.**  3'f  ce  qui  rend  la  fin  peu  certaine. 

Ces  oblêrvations  ont  été  faites  avec  un  t^lefcope  wjjm 
de  2  pieds.  Le  temps  fût  extrêmement  beau  pendant  toute 

la  durée  de  IV'cîipfe. 

Le  milku  de  l'éclipfê  me  femble  devoir  être  fixe  à  1 1^  40'. 
M.  Pinf^ré  &  M.  de  Vaullènvillc  le  donnoient  à  12^  43',m 
y  cjiiplojaiU  ia  correction  dfs  Tabies  par  ies  oblêrvations  Ju 
Février  1701  &  de  1737  ;  la  partie  tmi  édipieedl 
de  1 2'  5 1"  de  degié»  M.  Pingré  la  donnoit  de  1 5'  42". 
fi  toutefois  l'on  peut  être  bien  afiùré  de  50  fécondes  iur 
ia  grandeur  d'une  cdipfè  de  Lune. 

Le  2 1  Novembre  dernier ,  l'Éioiiep  da  Verfeaufutéclipfcc 
pnr  le  bord  obfcur  de  la  Lune  l\  8''  1  %'  4,4,"  temps  vni,pff 
deux  excellentes  ]->endules  de  M.  Lej\iute. 

Suivant  M.  le  Alonnîer  ce  fut  à  S  '  28'  39'^-  Suintt 
M.  Maraldi  à  8*»  28'  41  ".  Suivant  M.  de  i  Ille  à  b  '  2b  44  , 
en  rédui&nt  toutes  ces  obiêmtiotis  i  rOblorvatoiie  royal 

L'Oblièrvatoiie  de  Aile  Monnier;  (Hué  aux  Capucins  de 
la  rue  Saint-Honoré,  eft  de  1'  49"  plus  au  nord  que  lafiçiJe 
boréale  de  iX>blemtDiie  loyd,  &  de  34*7  de  à 
l'occitîent. 

L  hôtei  de  Ougny ,  où  obferve  M.  de  flfle,  eftde  l'o' 
au  nord,  27*1  à  l'orient. 

L'OWèrvatoire  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille,  au  coH^ 
Mazarin,  i'  14"  au  nord,  1"  à  l'orient. 

Le  dôme  du  pa^s  du  Luxemboui^ ,  oii  je  fais  toutô  W 
bbfèmtions,  46"  au  nord,  a"  à  foiient  de  l'OblêrvatoliQ 
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AI  É  AI  O  l  R  E 
SUR  LE  MOUVEMENT  D'OSCILLATION 

DES 

COftPS  QUI  FLOTTENT  SUR  LES  LIQUEURS, 

Par  M.   B  O  u  G,  u  E  r. 

Nous  svons  difieicntes  iblutions  da  problème  «bi» 
lequd  on  (iAermine  la  durée  «ici  oiclllations  des  corps 
^  flotient  iîir les  liqueurs,  lorsque  ces  corps  font  réguliers; 
maïs  je  ne  lâche  pas  qu'on  ait  marqué  les  particularités  de 

ce  mouvement  ,  lorf(]ue  le  corps  efl:  affe  irrct^ufier  pour  que 
fôn  centre  de  gravite  jie  foit  pis  dans  la  même  verlicalc  que 
le  centre  de  gravite  de  fa  cou[)e  faite  ù  la  rurface  de  la  li- 
queur, ii  y  a  niéme  tout  lieu  de  croire  que  quelques-uns 
des  Auteurs  qui  nous  ont  donné  Isi  (blution  problème 
firople,  ont  penlSf  qu'elle  s  appliquoit  à  tous  les  cas,  &  qu'ib 
font  tombés  dans  une  erreur  affez  confidérable  :  on  peut 
linférer  de  quelques-unes  des  conditions  qu'ils  ont  poiees, 
&  dont  ils  n'ont  pas  enftiiie  tiré  toutes  les  confôquences  né- 
ceflàircs.  Je  xéÇom  ce  même  problème,  œnfuléré  générale- 
ment, dans  le  Traité  de  Mcch  inique  &  de  Dynamique  que 
je  publie  lui  les  aiouvemens  des  navires,  qui  cil  aéluellement 
Ibus  prelfe;  mais  en  renuittant  b  même  madère  dowis  h 
compofition  de  mon  Ouvrage,  je  (ûis  parvenu  à  une  feconde 
Solution ,  &  jjai  au  en  devoir  âire  le  fujet  de  ce  Mémoii« : 
elle  paroîira  peut-être  {4us  fimple  &  plus  immédiate  auji^ 
Leéleurs  qui  la  compareront  avec  l'autre.  Je  fuppofê  toijjours 
qu'il  s'agiliè  de  très-fietites  ofciliations,  afin  de  n'être  point 
obligé  (le  confidcrer  le  mou\ement  que  le  corps  flottant 
comniuniquc  à  i  eau  en  ta  déplaçant.  Ce  coips  a  été  éloigné 
de  ibn  niveau ,  ou  de  Ton  étatYiaturel,  par  quelque  caulë  que 
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ce-ibtt;  H  y  revient  de  lui-même,  &  il  fàit  au  boutée 
très -peu  de  temps  des  ofcillations  qui  diminuent  de  plus  en 
plus  deterKÎue,  ni  tfs  qui  iÔM  régulières  &  iibchroixs:  C€ft 
alors  que  je  cuiiliderc  les  baiaiiciemens* 

î. 

I*  ADB  reprélênte  ie  corps  dont  la  coupe  horizontale  faite 
à  fleur  «Teau  e(l  AB  penaant  le  lepos  ou  Iblide:  fe  coiue 
de  gravité  'de  la  lur£ice  AB  dBL]t  point  Ff  mais  le  eoqa 
comenant  des  parties  hétérog^es»  &  étam,  outre  cdi,  de 
forme  irr^uiière,  Ibn  centre  de  gravité  eft  en  ,  ce  qui 
n'empêche  pis  que  ce  point  ne  (oit  dan5  l:i  même  vcrtidc 

3ue  le  c«ntre  de  gravité  F  l'erpace  que  le  corps  occupe 
ans  fa  liqueur.  Oîi  \ytu\  concevoir  comme  rcmiie  dam  ie 
point  F,  la  force  avec  laquelle  ia  liqueur  ie  poulie  «il  ïai^l 
ot  comme  la  pclâmeor  du  corps  ADB  itxtttot  éa»  le  Mini  i 
C0  &  félon  ia  verticale  qui  palfe  par  ce  pomt,  les  dMxnm 
leflent  enéqiiifilire,rieHei  font  d'ailleurs  parfaitement  ég^b; 
«e  qui  m-rive,  comme  on  le  lâh»  brique  fefpace  ADBt 
occu|>c  dans  la  liqueur,  efl  d'une  granJet^r  convenable,  !of^ 
qu'il  di  égal  à  une  maSk  de  liqueur  de  même  poids  que  ie 
corps  flottant. 

Mais  fuppofons  que  la  fmîatîon  do  corps  ait  été  altéré,  & 
^HÊflè  des  bdancemens  »  la  coupe  AB,  faite  à  fleur  <fe». 
ne  len  pbir  la  même;  kplah  AB»  en  tant  <|u'ii  appntiMa 
iblide,  prendra,  par  exemple,  la  (iniation'Ai /Si  wéiiu 
par  l'inclinaifon  du  corps  flottant  vers  l'extrémité  y4,  &  1 
fera  enfiilte  un  balancement  vers  le  côté  opp<^,  qui  poitoi 
le  plan  dans  une  fttuatîoii  pardlèle  k  a  ijè  2.  Si  pendant  to 
mouvcmcns  les  différentes  fituatiom  du  pian  de  tiottaifon  (c 
coupoient  dans  leur  centre  de  gravité  F,  le  folide  y4f*i 
oui ,  fous  fil  forme  d'un  onglet ,  enireroit  dans  i  eau ,  &  céà 
BF0 1  qui  Ibitirait  «n  mtoiciawp»  drrautrecâié.  Mm  \ 
^ux  emrVux  t  tMî  le  corps  flottant  ocetipereit^ioiéliDMril  | 
fa  même  phce  dans  h  fiqueur,  &  ferait  toâjours  pou(ë 
précifémcm  avec  la  même  toirc  de  bas  en  haut:  il  n'y  vMtà 
1^  aucune  cmfe  qui  obligeât  tout  fe  coq»  on:^ 


Digiiized  by  Google 


DBS  Sciences.  483' 
gravité  G,  à  monter  ou  à  ddcendre;  &  néanmoins  ce  centre 
jiionferoh  par  h  ilcmî-ofcillalion  dont  il  s'agit,  il  jxifferoit 
de  G  en  gi  ,  en  parcourant  i'eipacc  G ,  g  2.  rgnl  à  Et 
pendant  tjue  ic  point  £  palîèfoit  en  «  i.  Il  fuit  Je  là  que  ics 
baiancemens  du  corps  flottant  ne  peuvent  po^  it  iaije  gcné- 
nfemcot  fiir  le  centre  de  gravité/^  du  plan  qui  coupe  à  fkur 
d'evi  le  Iblkfe  ,-lerlqu'il.ât  en  repos.  On  doh  fMfa  du  mou- 
vement abrdu:d'(tn.«orpe'pu:  le  déplacement  de  centre  de 
pxtkét  ^oeceifif  Inonteroit  &  licrcenckoit  alternativemait, 

Quoique  h  force  avec  !;!qnel!e  la  liqueut  ibûtien(  &  peËtOteur 
it  tou/ourâ  exaélemeni  la  même. 
On  peut  reconnoître  avec  la  même  facinic,  que  les  coupes 
du  roiide  iaiies  à  fleur  d'eau  ne  dcivçjK  pa5  avoir  non  pins 
généralement  pour  interfeéljon  le  point  £,  qui  répond  ver* 
ticdbnent  au  deflùs  du  centre  de.gravité  G  du  corps  flottant  ; 
car  dans  ce  cas ,  le  corps  ne  monteroit  ni  ne  deicendroit»  & 
.némaoins  il  iêroit  tantôt  plus  &  tantôt  moins  plongé  dans  ia 
îîqneur  ,  ce  qui  mettroit  une  tliflfértnce  (ènfible  dans  la  force 
a\'eclai|ucile  il  Icroil  poufic  vers  le  haut.  En  effet,  il  n'y  a  que 
le  point  /s  centre  de  gras  iu  du  plan  A  B ,  qui  ait  ia  propriété 
de  rendre  ég-.iles  les  deux  panier  du  cor)^ ,  celle  qui  iort  de  la 
liqueur ,  &  ccUe  qui  y  entre.  Cette  ^ité  doit  être  entendue 
némnioinsavec  les  idlriélions  qu'y  mettiomailëmentfes  JLeç»- 
la»s  ;  il  faut  donc  néœ&iremem^ue  l'interlêAion  des  plans 
jde  floitaiibn  le  fallênt  en  quelqu*aiiue  point»  comme  en  H; 
mais  il  y  aura  enfuite  deux  diflerens  mouvemens  à  conddérer 
dans  le  corps  flotiant;  il  s'inc!i!>€ia  alternativement  d'un  côté 
&  d'aune,  parce  qu'il  fera  alternativement  plus  poulie  de  ba5 
en  haut  pai-  une  extrémité  que  par  l'autre  ;  en  même  temps  tout 
ie  corps,  ou  Ton  centre  de  gravité,  montera  &  defcendra, 
parce  que Sà,  partie  lubmeilgée  changera  d'étendue»  &  que  iâ 
Ûqueur  poullêra  en  haut  avec  plii$  ou  moins  de  ibroe* . 

Lorfqu'à  la  fin  d'une  ofcillation,  le  corps  AD  B  s'étant 
indiné  vers  l'extrémité  A ,  ie  plan  A  B  aura  pris  la  fituation 
n  I  ^  I ,  le  centre  de  gravité  G  (ê  trouvera  enfuite  en  ^  1 ,  mais 
k  ooips  iiottant  comaienceca  iûr  le  champ  un  i^aJaiKoment 
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€11  kns  contraire,  &  fon  centre  de  graviu'  commencaa 
aulTi  à  monter.  On  voit  cvideiunient  (jue  le  corps  flotiant 
ifa  en  s'incliiwnt  vers  i'auire  côté,  6i.  il  n'cll  pjs  moins  cuir 
qu'il  momcn,  ou  que  fon  centre  de  gravké  quitte»  la  pLux 
g  I  pour  &  reiufre  tn  G  8c  e»^2  ;  car  j»  partie  riibaKi|iSe  i 
aiDèz  plongeta  trop  dans  la  iiqucur  pour  le  feuiaiir  im- 
plement ,  elle  fera  trop  grande  de  toute  la  tranche  de  Ibliilc  " 

2  cl  2  /  ?  G.  Ce  (êra  tout  le  contraire  à  ia  fin  de  Tautie 
balancement  :  brique  le  corps  flottant  (êra  au  dernier  terme 
de  fon  inclinaifon  vers  B ,  Ion  centre  de  gravité  fetrouvea 
en  ^  i ,  le  pian  AB  [t  trouvera  en  a  26  2;  mais  l'cafonce- 
mntt  du  oorpi  flottant  étant  trop  petit ,  ce  corps  cotnmm* 
cent  à  Menân  en  même  temps  qu'il  comraenoen  àjiliidiiis 
deieciief  vers  l'extrémité  A* 

Mais  les  mêmes  inconvcnicns  que  nous  avons  movéi 
en  lûppoGmt  que  les  plans  de  flottaifon  le  coupent  en  /"oo 
en  £,  renaitroient  même  à  Icgard  du  point  H,  fi  les  dm 
mouvemens  dont  nous  venons  de  jxirier  ne  s'accordoient  pas, 
ou  s'ils  n'étoient  pas  prkiiemem  harmonifjnes,  eu  fe  ùhat 
parâitement  dans  le  mêmet^ps.  Pour  que  i  un  liedcmiife 
pas  l'autre,  il  &ut  qu'ils  fe  ââènt,  pow  ainTi  dire,  de  a» 
cert;  lâns  cela,  le  corps  ADB,  ou  fan  centre  <fe  gnntf* 
monicroit  loriqu'il  feroit  le  moins  prefî2  par  le  haut.&lo» 
verroit  arriv  er  d'iutres  contrariàés  phyfiques,  ruppoféqudb 
fufTent  pofiibie5.  Ce  ne  fera  pas  la  même  chofe  lî  les  Jeux 
mouvemens  lônt  parfaitement  fimultancs-,  ils  ne  fe  nuiront 
en  riai,  &  ils  s'aidcjont  au  cojuiaire;  mais  on  voit  affez 
quH  n'y  a  qu'un  cirtain  j>oim  d'iineilèdion  M  qui  puiflc 
procurer  cet  aocoid.  Alnfi  nous  déterminerons  ce  point  p«f 
la  propifèté  excbifiv*  qui!  doit  avoir  de  rendre  fpàam 
les  deux  mouvemens  du  corps  ADB ,  cdui  par  kqudce 
corps  monte  &  defcend  ,  &  celui  qui  fait  qu'il  VindinB 
alternativemem  vers  une  extrémité  &l  ven-  l'auti» 

I  ï. 

Nous  confidéraons  d'abord  le  premier  de  ces  mouvemcju: 
aous  nonmimB  P  h  pefânteui  du  corps  iiotumi,  ^ue  tm 


Digitized  by  Googl 


H  E  3      S  C,I.  E  N  C  £  S.  485 

exprimerons  par  le  volume  <i*eau  dont  ii  occupe  la  plaqs' 
lorrcju'il  eil  en  repo?  :  nous  J^Tignerons  par  £  l'ctenJue  cîa 
plan  de  fîottaiion  AB.  JLc5  dunenrionsde  ce  pian  éiant  par- 
îaiiement  connues,  nous  /àvons^  en  quel  point  F  efl  (on 
centre  de  gravité.  Nous  nommerons  a  la  ioiigueur  FB,  ÔL 
i  h  petite  quantité  verticale  i ,  dont  ié  feroît  lincli- 
naî/ôn  fi  F  étoit  riiiier&fitfon  des  coupes  du  corps  flottant 
£ûies  à  fleur  d'eau  :  enHn  nous  défigneroiis  par  |r  ja  diflanoe 
inconnue  FH  du  point  H  au  point  F.  Nous  trouverons 
i'époinêur  HAi  de  la  tranche  ^laiàilàf.  par  cette  ana^ 

îo^FB=atB0i  iiFHz=z  n:Hht  =  ^;  &  û 

a 

nous  niuiliplions  celle  épaiiîèur  par  Icieiidue  E  du  plan  de 

SoitàiGaa,  nous  aurons  .1-1  pour  ie  Mde  plat  dont  le  corps 

flottant  plonge  trop  ou  trop  peu  dans  Teau  au  oommaioement 
de  chaque  bàlanoeinenu  Lor^ue  le  centre  de  gravité  du  corps 
flottant  eft  en  ^2  à  la  fin  d'une  ofciilation^  il  s'en  faut  Ja 

tiaiiche  a 2  j8 2,  dont        eft  là  lôlidité,  que  le  corps  ne 

fbil  alTez  (bûtenu  par  la  liqueur ,  &:  il  doit  delcendre:  lorlque, 
au  contraiie ,  le  centre  de  gravité  eft  en  ^  i ,  le  corps  flottaiit 

efi  trop  fôûtenu  ^  &  11  eft  repouâe  en  haut  avec  la  ^^rce  / 
ainfi  —  eft  la  fim»  accââstrioe  au  coDimcnGenient  de 

a 

chaque  balancement,  &  elle  meut  la  maliè  P:  cette  force 
accélératrice  devient  nulle  au  milieu  de  chaque  vibration»  Le  * 
centre  de  gravité  du  corps  flottant  étant  en  t?«  le  plaît  de- 
flottailôn  ell  AB^$t,  i'aâion  de  la  liqueur  e(l  exaélement 
igjàKl  à  fâ  peânteur;  mais  le  corps  ayant  contra(flé  du  mou- 
vement, continue  à  (ê  mouvoir,  de  lucme  qu'un  pendule 
arrive  avec  vîtdfe  au  miiifiu  de  l'arc  qu'il  déait  ».  ue  s'y. 
arrête  pas.  .  - 

III. 

Ixsipanicuiarit6  de  l'autre inouveipent 4  ou  des  liiclinaifoni. 
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qui  fe  font  aliernativement  vers  les  extrcmiies  A  &  5,  font 
un  peu  plus  diificiies  à  examiner,  &  il  faut  (|iie  non^  ieidil- 
cutions  eu  deuil.  Lor/que  le  corps  riolUJU  ell  de  niveau,  ou 
<fan5  ion  état  naturel,  la  droite  G  F  qui  joint  les  oentrei<ie 
gravité  du  corps  flottant  6t  de  &  carène,  li]ppo&  homogènes, 
e(l  exaélement  verticale  ;  mais  pour  peu  que  ieoorpisuidine, 
k  ligne  C  F  ceflc  d'être  verticale ,  le  centre  F  Ce  trouve  jeté 
un  pftî  de  côté,  quoiqu'on  fïtppofê  que  îi  pirtie  {ûixncigée 
ADB  Toit  confiante  :  dans  ce  ras ,  l  a  liqueur  iravaillcroit par 
ion  aélîon  réunie  en  F ,  à  rétablir  h  première  fîiuation  du 
corps,  puiiquc  la  direclion  ^llèroii  du  cote  de  i iiidi:iairûii 
par  rapport  au  centre  G,  Si  nous  nommons  K  la  quanuté 
dont  le  centre  de  gravité  (7  eft  au  deflbits  de  /*,  noui  tno* 
veions  le  petit  écart  du  centre  F,  par  cette  analogie,  F3 

=  a      ï  BG'i  comme  C  F      A  efl  à  —,  k  lUI 

à 

donc  \\  le  petit  bras  de  îcvier  avec  lequel  h  liqueur  te- 
vailieroit  à  rétablir  la  Tituation  horizontale.  En  juppofai^t que 
la  partie  rubmergéc  ne  Offrît  auajne  augmentation  ou  di- 
minution ,  la  feive  de  la  liqueur  feroit  alors  égale  à  P;  airi 

nous  avons  — ^  pour  le  moment  de  cette  force,  en  tant 

au'elle  travaille  à  remettre  le  niveau ,  ou  à  jeter  le  cwp 
oltant  d'un  côté ,  loriqu'ii  cft  incliné  de  i'autie. 
Mais  iohque  ie  coips  flottant  s'indine»  la  partie  ^ 

meigée  ne  lefle  pas  h  même;  ainfi  !e  moMit 

lecevoir  du  changpnent.  SI  llndinailbn  le  fait  ven  fcxué- 
mité  ^,  tout  ie  folide  AHa%  entrera  dans  l'eu,  &  «eue 
nouvelle  partie  fubmergée,  dont  le  centre  de  gnnrilé  dlyii 

fera  augmenter  i'a^lion  de  l'eau  d'une  quanthé  proix)rtionndlc 
à  fon  volume,  à  la  grande  diflance  du  centre  de  gravité  7 1 
à  la  verticale  (7£  du  centre  de  gravité  du  corp5  fîotfant.  Nous 
Flj,  a.  Supposerons  que  AQB  N  repréfênte  la  coupe  honzontalc 
du  coips  flottant  faite  a  iieur  d'eau  ;  QM  e(\  U  largeur  vis- 
•i-?is  du  point  F ,  largeur  que  nous  fl'àvons  pas  pu  maji^uer 
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U;ms  la  première  figure;  FB  eft  la  ligne  que  nous  avons 
dcfignce  par  a;  t  H  elt  celle  que  nous  avons  nommc'^  n , 
Se  qui  eft  inconnue;  &  nous  dciigncrons  )\ir  ù  li  dilhincç 
Ft ,  qui  ell  la  même  dans  ics  deux  ligures ,  &  qui  eli  dojince. 
Cela  luppofé,  fi  nous  nommons  r  tes  parties  ou  AîR 
de  U  higeur  à  commencer  au  centre  de  gravité  F,' 
ou  au  point  A4,  Se  qu'à  ces  ablciflês  nous  faHions  répondre 
les  ofdoiméea  perpendiculaires  RS  Sl  RO,  qiic  nous  nom- 
pierom  u  &iy ,  nous  n'aurons  qu'à  augmenter  les  premières 
de  ce5  o'données  de  la  quantité  «,  fie  diminuer  les  fécondes 
de  la  mdme  quantité ,  &  il  nous  viendra  ST  =  M  -t-  n , 

&i  OT  n=  y          «  ix>ur  les  longueurs  ou  les  Ixifes  des 

paities  triangulaire  qui  entrent  dans  i'eau  &  qui  en  forteiit 
par  les  bahnœmens.  roûr  avok  la  petite  quantité  S% ,  dont 
icxirémité  «5*  change  de  placer  nous  iêroiis  cette  analogie 

a  :  i  :  :  u  -H  «  :  —  H  {u  -t-  uj,  qui  étant  multipliée 
par  la  moitié  de  ST,  nous  donnera  —  h  fo  ^  itj* 

pour  ie  petk  triaog^  TSX^  que  Ibruic  TJ*  par  ie  moiH 
veoDtent  dindiniiibn»  Nous  «tonnons  à  ce  tifang^  Ja  petite 
4pûSeut  Tt  oa  Rr,  que  nous  devons  dâîgncr  pv  dr,  ce 

^ui  nous  donne  — •  x  (u  -f-  n)*'  x  Jr  pour  \t  petit 

priime  ou  triangle  clénientaire,  dont  on  forme  i'onglet 
entier  qui  entre  dans  l'eau  ou  qui  en  fort.  Le  centre  de  gra- 
vité de  ce  triangle  ciciiieniaire  e(l  éloigiié  de  T  des  deux 
itm  de  TS,  &  £  de  f  «  -f-  f  0  nous  retrancfaont 
HE  ss  n  noua  aurons  f  »  ^  ^  —  7  «  pour 

le  bras  de  levier,  de  diaque  uiangie  ciuneniaire  x 

(u'^m)*  n  drt  cr»  DUifaf|piiBnt-i'un  pat  ilaiitie,  il  nous  vient 

i£L  X   «>-+-5tt»\-f-  /iff»    2««w  -H  5»*  —  f  «y 

poui  le  nunneiit  Je  chaque  petit  priimc  élcmeijtairei  &.cai 
inté^ant^  nous  avons 
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1  fdr  (kU'  ^(h^n)  x»*  H-  2      M-   j  «V 

pour  le  moinenr  avec  lequel  i'eau  déplacée  p^r  l'eipete  d'onglet 
I.  AH  a  2  ,  truvaiik  a  rciaulir  la  fituaiion  liorizoïuaie  du  corps 
flottant  à  la  fin  d'une  incUnaifim. 

Le  bia5  de  levier  y  i  E  change  un  peu  par  llndinai/bn 
du  Iblkie  ;  maïs  on  doit  négliger  ce  changement,  i  caulê  de 
la  petîteflê  comme  infinie  par  rapport  à  la  longueur  y  i& 

Fi^  I.  Lcfpèce  d'onglet  oppofé  BHbz,  en  fortant  de  Icau, 
fûi  diminuer  l'adion  de  l'eau  vers  1  extrcmîtc  B,  &  cef!  h 
même  chofê  que  fi  die  l'augmcntoit  vers  A  :  cet  onglei  dX 

Kg.  1,  ioiïûé  des  triangles  élémentaires  TOQ.,  qui  ont  TO 

—  I»  pour  bafe,         >t  fy  —  »)  pour  hauteur*  Le- 

tendue  uc  chacun  de  ces  triangles  eft        x       —  n)^ 

qu'il  faut  multiplier  par  Tt  ou  /?r</r ,  pour  avoir  les  peiits 
prilnies  triangulaires  dont  longlel  eft  formé.  Le  centre  de 
gravité  de  chaque  petit  priime  eft  aux  deux  tiers  de  TO  ; 
&  fi  on  y  ajoute  //£  =  tt  —  ^ ,  ou  aura  j  y  —  j  a 

—  ^-+•«  =  1;'  —  h-^\  n  pour  le  hias  de  levkrs 
par  iequë  21  ûut  multipiier  chaque  prilîne  tnangulaiie  poiir 

avoir  le  moment  tltnieiitaire  -~-  [x  j  —  (b  —  n) 
X  H-  iLny  —  bn*  -H  j  ff'];  &  en  intégiani,  'd 
viendra  ^  fdr  x  [f  y'  —  (h  ^  n)  %  /  ^  2&n/ 

hn*  -f-  i  ff']  pour  le  moment  de  fcflR>rt  que  ISdt 
l'eau  du  côté  és  B,  pour  rétablir  k  fituaclon  horiBomafe  dîi 
corps  flottant 

Ainfi  nous  avons  les  momens  des  tioîs  efforts  qui  tra* 
vaillent  enfembie  à  reftituer  le  niveau  du  corps  flottant,  à 
]a  fin  de  chaque  balancement  Le  premier  moment  eft 

— c'efl  oehii  qui  nah  du  changement  de  fituatlon  de 

la  ii^iie  G  F,  ou  du  petit  dcplacement  que  ioudre  ie  centre 

/./  cil 
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F,  en  ^ppoiâiu  cjue  la  partie  fubniergée  dM  coip  flotuqt 

fût  toûjou»  la  même.  Le  lècoiul  moment  eft  -p*  fJr 

ique  forme  feflbrt  caufô  par   iiibmefiioii  ide  Toiiglet  ; 

&  ie  tfoifièmc  moment  eft       jtir  [  j     —  /'^  —  tt) 

%  y*  -+-  ibny  - —  h—  j  y']  qui  répond  ;\  f'efîbrt 
<jue  prcxluit  Icmalion  de  l'onglet  Btibi.  Ces  trois  mo- 
mem.lè  joignent  enlemble,  puliqu'ib  conipirent  au  mcnie 

èffeci  ils  nous  donnent  ^      -^J  \dr  {^u^  \f) 

H-  fi ^0  ^'  —  /  **     "*~  "4""  ("    y)  ^^'^ 

fata  ie  moment  total»  ou  pluflôt  --^ /^r 

^ tt*  -4-  H — ~~~  *  troifième  terme  (b  H- 

/«*  »  vV  .fe  i^il  à  rien,  i  catife  (le  la  propriété 

du  centre  de  gravité  F.  Ce  terme  eft  formé  de  deux  inté- 
Bides  particuUèKi,  fone  poHtive  &  Tauiie  ncgative;  &  elles 
wm         enti'cUes ,  piiifqu'elks  font  proponionnelles  aux 

«feux  onglets  qui  le  formeroient ,  li  les  pans  de  Hutiaifbn  (ê 
cotipoient  dans  le  point  F.  Nous  pouvons  aufli ,  dans  le 
dernier  terme,  à  la  place  de  fdr  (u  -f-  y)  mettre  Ictendue 
JE  de  toutk  pian  de  iiottaiibn  que^etie  inu-grale  déiîgne.  . 

Au  (îiiplas,  qtiolque  le  moment         -1  *—f[dr 

/«'  -H     ^  -  ]  iôit  le  réfuiut  de  trois  forces, 

jKMis  pouvons  !e  confiJJrer  comme  Tefiêt  d'une  iêule  ;  nous 
pouvons  même  imaginer  cette  feice  unique  à  quelle  dis- 
tance nous  voudrons  du  centre  de  gnwîté  G  du  corps  flottant, 
pourvu  que  nous  la  rendions  plus  petite  ou  plus  grande  dans 
c  même  rapport  que  nous  la  concevons  appliquée  à  un  brus  de 
cvier  plus  ou  moins  iong.  Si  nous  vouions  tjue  la  direcUon, 


49^  MÉMOIRES  D2  l'Académie  Rt>TALE 
étant  verticale,  pa(îê  par  ie  point  H,  ou  foit  éloignée  in 
ceiilie  de  gravité  G ,  de  la  diftance  H£      h  — no» 
n'avons,  comme  il  t(i  évidait,  qu'à  diviiêr  ce  moment  tout 

nr  N  U  noitt  viendra  -*v"'^v  H-  — — r 

fir  H  (u^  -f-  y^)  H-  /      ce  fera  cbiic  b  tor« 

accciéralricc,  qui  tétant  appliquée  à  la  diftance  n  —  $  (fa 
ceînre  (.ie  gravite  Cr,  travaille  à  rétablir  î:i  fituQtion  horiîorv 
taie  du  corps  flottant ,  à  la  fin  de  chacun  de  ks  iwiaiKoiiCflS. 
Cette  force  a^it  dan^  le  leiis  vertical  ;  mais  nous  pouvoiiîia 
fuppofêr  agir  dans  le  (ëm  horizootal ,  fi  nou^  le  voulons,  tii 
lui  donnant  toûjours  le  même  bn»  de  levier.  FaifiM  ^1 
^pie  à  la  dfraflîon  de  la  forte  dont  il  s'agit  ponn 
horizontale,  &  |>a(ièf  par  ie  point  Ki  ceue  fcne,fii 
s'exercera  tiorizontiilement ,  ponfloa  akemativement  le  corps 
flottrim  pr  le  point  A',  vers  uii>côté  cri  tos  i'aiie,ei 
iêns  contraire  à  l'inclinnifoi). 

Cette  force  h  i — - [Arfi!^ -h/'j 

^  "éHff'^ï/  Pi'i^^'uûa  le  inouvaiient  ofid^^ 

flottant  autour  d'un  oenue  de  gravité  G,  ifnenintdeMi 

vonfidâ^  a<^uel{enient  comme  en  repos.  Ffas  Ibs  peiB 
fnrties  ^//^  du  corps  flottant  ^feont  éloignées  du  oeniR^> 
pftis  elles  feront  obligées  de  prendre  de  vîtedê:  ce  plus^a»! 
mouvement  prwloira  une  plus  grnncfe  rt'frflnnce,  àcjuieJe 
î'inertie  dè  la  maiicje,  &  cette  rélilbnce  pi  oJuin  encore  une 
réfiflance  relativernent  plus  grande,  foi  (qu'elle  fera  appiitfiéc 
si  une  plus  grande  difbnce  du  centre  de  gravité  G,  puiiquei^ 
igU»  avec  lin  |ilM5  iong  bru  de  levier.  Mais  au  lieu  dehié» 
ii(bnce<]ue  font  toutes  jes  parties  de  imtièfediiompfisnA» 
iiou5  pouvons  Imaginer  en  iT  dite,  maâê  «nique  qui  po* 
duife  par  fon  inertie  piéiâfiteUMt  te  tàèttit  éku  Noos 
n'avons  dans  cette  vûc,  pour  duque  grain  de  fnatîère  tif, 
i^'à  «n  ÂippoÂr  «m  «B  Â",  911  iôit  |ilns  ■ptKit'ou  pliis|i«Kii 
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dans  le  me  me  rapport,  que  le  carré  de  CK  [dus  grand 
ou  plus  peiii  <|iîe  le  carré  de  la  première  difboce.  Si  nous 
prenons  un  grain  ci€  matière  ,  a  la  diilance  D  du  centre  C, 
&  que  nous  le  placions  à  unedidance  GK^n^^  b,i.^\\ 
feu  tiois  ou  quâfié  fois  plus  grande.  It  Êudra  le  rendre  neuf 
ou  iêize  fois  plus  petit»  pour  qult  produit  précifèment  fa 
tnéme  réfifUnce ,  puifque  dans  ce  point  il  prendra  trois  ou 
.qbatie  fois  plus  de  vSteflc ,  &  que  ia  plus  grande  réf((bnce 
qui  naîtrtî  <le  cette  p!u5  gr;4'ide  vîteffe  fera  outre  cela  appliquée 
à  un  levier  trois  ou  quatre  tois  pluî  long.  £n  gênerai  il  /àut. 
à  la  place  de  chaque  grain  de  maiicre  Jp,  pris  à  la  djflance 

1^,  iîjl)(litiier  un  autre  grain  de  madère      à  ^ 

nous  aurons  donc  "^J^'^^f  pour  îa  maflê,  qui  étant  fub* 

(Utuée  en  A*,  produiroit  prccijfcment  l  i  inéme  ràf^ûmce  qiiç 
fe  corps  iiottant,  à  prendre  un  mouvemeiil,  oiuUatpire  ou 
giratoire  autour  de  G, 

IV. 

Cela  Cippole,  nous  n'avons  pftis  qu'une  (Tmple  analogie 
à  faire  pour  concilier  le5  cletix  mouveriiens  du  coq>s  flot- 
tant »  ou  les  afTujciir  l'un  jur  l'autre ,  le  mouvement  vertical 
du  corps  qui  monte  fie  defcend ,  &.  celui  par  lequel  le  corps 
fe  balance  dune  extrémité  vers  l'autre.  Ce  fécond  mon- 

vemeni  eft  produit  par  ia 

fJr  (h^  -4-  f)  ^  --i—^^Ljj  qui  pouflêhorjzontakment 

kl!  point  A' tantôt  vers  un  côté  8c  tantôt  vers  l'autre;  &  îa 
marie  à  iuouvoir  dl  J x  dp ,  c'eft-à-dire  que  cette  malTc, 
autt  fioteoneevdlr  fituéeoi  K,  éX  ablbluinem  équivalente,  en 
uSx  d'inertie,  è  la  maflê  entière  du  corps  liotlant,  toi^'ji 
du  mouvement  dé  rotation  autour  de  G*  L'autre  mouvement 
le  iâit  dan»  le  fais  veiticai  ;  le  centre  de  gravité  G  paraouit 
en  montant  ou  en  defcendant  le  pedt  efpaœ  gig^t  qui 
c(l  égal  à         ia  wa£k  qui  cft  mue  eÂ  Z*,  &  la  £irat 

Qqq  ij 


-4p2  MÉMOIRES  z>s  l'Académie  Rotale 
accclcTiiif  ice  dl  -^-^  connue  nom  l'avoiis  vû  éuis  le  kaà 

m  ' 

article;  «i ailleurs  les  efpaces  paj courus       a  6c 
iônt  égaux  «  étant  l'un  &  l'autre  égaux  à  f  i  ^ 2,  &  ils  doivent 

être  prcourus  exaélement  dans  le  même  temps,  pour  que 
les  deux  niou\enieiis  ne  fê  trouvent  jamais  en  oppofition, 
&  qu'ils  ne  le  lieiruilent  pas  :  nous  pouvons  donc  faire  cette 

analpg^  »  ia  force  -^-^  dl  à  la.  maûe  P,  comme  ia  £«c 

îKP  i   ,  j     ^      j  j  iit* 

m*(m^k)  ^  «  «  ^»  —  t  "  J 

cft  à  la  maflè  /  ^^J^^^,  ;  mab  cette  proportion  nous  donoaa 

réquation  3  «  x  xJp  =  f^a  —  ^6)  %  KF 

^  (h  bj  xPxfiir  (u^  -H —  (■^b'n 

%EnP,  éoê laquelle  il  n'y  a abibiument  que  n  (TiiicooiiDe, 
qui  ne  monte  qu'au  fécond  degré.  Cette  équatk»  â»t 
anangée  par  rapport  à  l'inconiiue  n,  iê  léduit  à 


Nous  n'avons  dans  cette  equatîon  que  //  à  chercFicrrflf 
eonnoiiïànt  !e  pian  de  flottaifon  ,  nous  avons  aîfe^mcnt  l'in- 
tégrale/Jr  fu^  yV  niiaie  que  l'aire  £  de  ce  pia^t 
Le  voiimie  que  le  corps  occupe  dans  ia  liqueur  eft  b  ^"i* 
leur  de  P,  &i  nous.favons  à  qutdie  Jiilancc  /  £  zz^^ 
verticale  F£  du  oeniie  de  gravité  /*  de  ce  volume 
du  centre  de  gravité  F  du  pbn  AB»  Outre  cda  Dons  ofr 
aoillôns  la  manière  dont  cft  diibibuée  la  pelânteur  du  coip 
flottant  qui  eft  liétérogène,  ce  qui  nous  donne  la  quantité 
JC,  dont  (on  centre  de  gravité  o  eft  au  deflbus  du  ca\W 
de  gravité  F;  &  nous  pouvons  trouver  avec  prefque  li 
juime  £icilîté  i'iptégrale  /i^'  x       qui  eil  la  iômffle  ^ 
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produiis  de  la  pefîinteur  tic  loutci  les  [xwiïes  du  corps,  ou 
plullut  ciu  volume  Je  liqueur  qui  leur  jcponcl,  multipliée  par 
k  carre  de  icur  tiiilautc  U  au  cciure  Je  gravité  G.  Aïnû ,  les 
cakub  piâiiniiiaiies  éaot  fihs ,  il  n'y  ^un  toujours  qu'unç 
4^uation  du  fécond  écffé  à  ràoudre  ;  on  «an  là  vmr  dé 
FH,  &  on  connoitta  le  point  h,  dans  lequd  les  plant 
de  0ottaiibn  doivent  iê  couper ,  pour  que  fes  diven  moiH 
vemens  du  corps  flôttaitt  s'aflùjétiâênt  les  uns  aux  autres» 
&  celîênt  de  fê  nniie. 

Lorfque  les  cemxes  de  gravité  G  8^  F  répon  Jcnt  exacfle- 
ment  au  defîbus  du  centre  de  c/ravlté  F,  ce  qui  peut  arriver 
dans  uhC  infinité  de  figuier ,  t|uoique  lc6  deux  iiioiiici  A  F 
&  if  F  du  Iblide  ne  Icfent  pas  égales  de  part  &d*autie  de  F, 
b  dîflance  F£  =  i  devrait  nuUe,  nocie  équatièn  le  lé- 

duira  a  ^—  ■    ^    ■  H  ^  -i-  ~ —  ^  «  =  o; 

ce  qui  nous  montre  quaîors  //  n=  -F//  s'anéantît,  &  que 
ies  deux  points  EH  réunifient  dans  le  centre  F.  Dansée 
cas ,  le  centre  de  gravité  G  ne  monte  ni  ne  delcend ,  au  moins 
d'une  quantité  comparable  à  celles  que  nous  conlidcrons  ici. 
Ce  centre  confèrve  (à  même  place ,  &  ies  ofciliations  fê  font 
donc  alois  exaâement  autour  de  point. 

II  ne  nous  refle  plus  qu'une  quantité  1  découvrir ,  c'eft 
la  durée  des  oiciibtions ,  ou  la  longueur  du  pendule  dont  les 
ofciliations  s'riccorderoienl  avec  les  doubles  balancemeiis  da 
corps  flottant.  Comme  ies  deux  mouveniens  lont  rendus 
parfaitement  fj'nchrones  par  la  détermination  du  point  //» 
nous  pouvons  régler  aulfi-bien  fur  l  un  que  iur  iaulie  ia 
longueur  du  pendule ,  dont  les  vibrations  /êroient  parfaitement 
coRcoffdanies  avec  eeUes  du  corps;  mais  nous  piéfiàotv  les 
kllanoemens  qui  fê  font  par  les  inciinaifons  alternatives^ 
quoique  la  choie  dans  k  foriii  Toit  indjficitnte.  Nous  avons 
irû  qu'au  iku  de  toute  la  naaÛê  du  corps,  on  peut  imar 

£iiier  une  snaflê  7^^^  fituée  en  K:  cette  maflé.  eft 

<lqq  iij 
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poufi&altennUvememparkforae— 

1^  —    '  /"^/r -i- yV       «  en  il,    àc  kim 

k  I  ;  mais  $\\  y  avoit  le  même  rapport  entre  ces  deux  c|tiîn- 
qu'entre  i;\  m.xiYç  d'un  j^oidule  fmip'c  &  fa  forre  accc- 
iératrice  au  commencement  de  chaque  ofcillatioii ,  lorfque  b 
longueur  du  fil  cft  <îA'  =;  £i'L  vibrations  tlu  cocju 
bottant  s'accorderoient  avcc^les  de  ce  pendule  fimpk  Ptrâr 
ttouvet  la^Keaccâénlriec  capable  «le  cet  eflèt,Doiii  n'irau 
qu'à  ùkc.  cette  proportion,  éAre(làA^Ai,ouF^  =  4 
cft  à      I  S  i«  comme  ii  niaflê  ou  peâmeur  aiiiôiie 


Suppofc  donc  que  la  force  acccieratrice  que  nous  avons 
trouvée  précédemment  fût  égale  à  cdle-ci ,  h  longueur  du 
pendute,  cbal  les  ofcilblions  s'accor tient  avec  celles  du  CQ:p>, 
lèroit  égale  à  GK  m  HE;  nuis  fi  la  force  accâèaiike 

plus  grandeoup^  petite .  les  o(cillations  /êront  plus  pronqilei 
ou  plus  lentes  que  çdks  du  pendule  dont  GA^  e(l  la  longueur, 
&  elles  s'acœrderont  avec  celles  cTim  pendule  plus  court  ou 
plus  long. -Or  il  efl  démontré  que  pour  rendie  les  penduies 
parfaitement  fynchjxiiiei,  loriquc  Ifô  forces  accélciatrlcej  lont 
différentes,  il  faut  faire  la  longueur  des  pendules  en  raii»i 
inverie  de  i'intaifuc  de  ce^  toi  cci;  oinii,  eti  nommant  Z  il 
longueur  du  pendule  que  nous  voulons  découvrir,  non 

n  avons  <juà  laire  cette  proportion  — -|-  j^jjjj^ 

-î  '^f   T,  /  ce  qui  nous  donne  Z  en  grandeurs 

parfaitement  connues  ,  puiiqiie  nous  fixumes  ccnfô  avoir 
rcfblu  l'équation  du  fécond  degré  qui  fournît  n-  ^oui 
aurons  donc  la  longueur  du  peuduie  funple  Z,  àoni  lo 
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irtLintîuiis  s'accorderont  parfaitement  -arec  le  dotibte  mourez 
ment  du  coq»  flotunu  Dans,  les  cas  où  ^  icn  nulle»  on 

wnZ  =    „p   r-,&<^eftcequicftc3onfornie 

aux  blutions  particulières  que  nous  avions  déjà  de  ce  pro- 
|ilui fiinpie.  •        :  ..\ 

Si  on.  diflRlie  l'oqpeiljon  génâale  du  pendule  /jfnchione 
par  là  oompaiailbn  du  mouvement  du  corps  flotuuit  dans  ie 

fcns  vertical ,  on  trouvera  Z  sîS  ■        x-^ ,  &  il  n'eft  pas 

difficile  de  s'afTurcr  que  cette  cifpfcflîoit  générale  revient 
parfaitement  à  l'autre  ;  mais  les  deux  Tuppolênt  également  la 
râblution  de  l'i^tion  du  fécond  degré  de  fartide.  IV. 


4.9^  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

OBSERVATIONS 

aOTAJilCO'.M  ÉTÊOROLOGIQ.UES 

Fckes  au  château  de  Denabwîlâers,  proche  Piumn 
en  Câtinois,  pendant  taimée 

-'A  r\£  it  r  I  s  s  s  Ai  M  a  T.' 

LES  Obftrvadons  màéoioiqg^jiKs  fot&  cfivifèei  en  lêpt 
odonnei,  de  même  que  us  mnéa  précédentes.  On 
sVft  toujours  fervi  du  thermomètit  de  M.  de  Reiumur,  & 
on  part  du  points  iho,  ou  du  terme  de  la  gtace  :  la  ixirre  à 
côté  du  chiffre  indique  que  le  degré  du  thermomètre  étoit 
au  de(Tôus  de  zéro;  quand  les  degrés  font  au  deffus,  îi  n'y 
a  point  de  barre;  =  o  défri^ne  que  la  température  de  1  air 
ctoit  pjx'cilciiK'iU  au  lei'mc  eic  l.i  congclation. 

li  ell  bon  d'être  prévenu  que  quand  il  a  -fait  chaud  plu- 
fieurs  jours  de  fiiftc,  il  gèle  quoique  le  thermomètre  placé 
en  ddiors  £c  à  l'air  libre  marque  3  &  qudquefoii  4.  de^és 
au  deflîis  de  xhoixe  qui  viënt  <ie  ce  que  ie  mur  &  b 
boite  du  thermomctm  ont  coniervé'  une  oertaine  dadeor; 
c'eft  pourquoi  on  a  mis  daiis;b  iêptième  ooionne,  C^» 

Les  Obiêrvadom  ont  été  Êîtes  à  huit  Iieures  du  loatb , 
à  deux  Jieutes  apiès  midi,  &  à  ome  heuiei  db  Ibir» 
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Joun 

Thermomltrf., 

1 

du 

Vent. 

Baromctrc 

ÉTAT   OU   ClSi»  1 

\l  fktc 

Matin 

i  Midi. 
1 

Soir. 

1 

S. 

Dtfr/i. 

Difrft. 

I 

-\ 

—  2 

—  3 

9ï 

beau  éc  variable.  1 

2 

N. 

—  2 

0 

—  2 

28. 

0 

couvert ,  neige  &  brouillard.  1 

3 

S. 

—  2 

0 

0 

^7. 

8 

coiiyen  ât  brameinr.  1 

4 

S.  0. 

0 

0 

0 

^7- 

9 

brumeiuc  avec  brouillanl*  1 

5 

S. 

0 

2 

0 

^7- 

2 

brouillard  avec  dégel.  1 

6 

s. 

"~  T 

2 

2 

^7. 

4 

grand  vent ,  couvert  (Se  brumeux.  1 

7 

s.  0. 

I 

0 

27. 

5 

beau ,  variable ,  âc  gelée  le  Toir.  1 

8 

s.  E. 

0 

3 

3 

9 

pliiie>  M^ge  &.  vtaU  ,  1 

9 

S.  0. 

0 

^3 

X 

26. 

9 

beau  &  froid.  1 

1  o 

s. 

f 

—  It 

2 

3 

6 

couvert ,  gelée  biaoche.  1 

1 1 

s. 

3 

5 

20. 

4 

pluvieux.  1 

12 

s. 

—  I 

I 

—  I 

26. 

S 

brouillard  avec  gelée  blanche.  1 

'3 

s. 

—  1 

3 

3 

^7« 

0 

variable.  1 

14. 

N.  E. 

4 

7 

4î 

20. 

10 

pluvieux.  1 

«$ 

S.  0. 

5 

7 

5 
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'4^8  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Kotale 

H  a  gelé  prefque  tous  les  jotîrs  du  mois  de  Janvier,  k 
le  3  o  le  tlieiniométre  dt  ddceodu  à  i  o  degrà  au  Mm 
de  zéro. 

Le  baromètre  a  beaucoup  varié,  puifqu'on  fa  vû  â  2$  ' 
pouces  3  lignes  &.  à  28  }X)uces  i  ligne  fur  qLioi  il  dî  bol 
(Je  remarc|uer  que  la  li<]ue(!r  des  baromètres  que  j'ai  à  Paris îu 
bord  de  U  c>eine,  eli  canlUiunient  de  2  ligne)  ou  1  lignes^ 
plus  devée  que  celle  des  botoniètics  de  Deminviflim;  ^ 
cft  fitué  dans  une  jpitine  bemicoup  plus  élevée  que  Fin  »  ; 
jniiiqae  ia  rivière  d'Éflbnne,  qui  traverfe  nos  terres,  après 
de  300  pieds  de  pente  julqu'à  Con  eniboudiûre  dm  h 
Seine,  fuivant  le  nîveUement  de  M.  Picard. 

.Le  ciel  a  prefque  toujours  été  couvert  ;  il  a  tomW  pfll 
de  pluie,  mais  allez  conlîdéiablenient  de  neige,  fui -tout 
vers  la  fiti  ,  de  forte  qu'hors  H  y  en  avoit  6  OU  8  pou« 
d'épailièur  dans  les  campagnes. 

Comme  îa  neige  avoit  commence  à  tomber  avant  b 
grandes  gelt'es ,  la  terre  n'étoit  point  geice  fous  la  nei^; 
elle  éîoit  même  très-molle ,  non  ieulement  parce  qu'il  avait 
beaucoup  plu  dans  le  mois  de  Dccenibre  précédent,  ffi» 
encore  parce  qu'une  partie  de  la  neige  qui  touchoit  à  ii  ttRfi 
fendoit  Cette  ciiœnftance  ^vorable  pour  les  yégfw» 
rnidoît  les  chemins  impraticables  aux  voitures. 

La  dédinaiibti  de  i'aigoîUe  aimantée  âoit  de  18  ^1 
Si  rinclinaîfim  de  70  degrcs  3  o  minutes. 

Les  premiers  jours  de  la  neige,  on  a  pris  une  prodigiairc 
quantité  d'alouettes  au  collet ,  raids  le  tcoKième  oa  le  ^ 
trième  jour  elles  a  voient  abandonné  le  pajn,  de  Ibne 
n'en  voyoit  pas  une  ftule. 

Lés  perdrix  &  les  lièvres  ont  beaucoup  Ibuflât  àm  b  i 
plaines  de  Beauce ,  mais  Ib  ont  toôjonrs  trouvé  à  fe  noum'r 
dans  les  vignobles,  de  ibrte  que  lân»  les  chiens  &  ^ 
colkts  on  en  «iioit  peu  peidii» 
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,joo  MÉMOIRES  DE  l'Aca'd£mie  Rotale 

l^a  gelce  a  continue  juKju'au  i  o  ;  mais  comme  la  terre 
^toit  couverte  tle  neige,  rien  ne  foutfroit,  &  la  terre  doit 
il  jx;u  attaquée  de  la  gelée,  que  nous  avons  planté  quelques 
arbres,  ayant  foin  de  nuuatier  beaucoup  de  iidgé  au  pied 
pour  emp^her  que  la  gelée  n'endomniageât  les  racines. 

La  nuit  du  1 1 ,  il  tomba  une  petite  pluie  qui  fit  fondre 
la  moitié  de  la  neige  :  le  foleil  du  lendemain  lit  fondre  le 
Kfte,  ùm  qu'il  fe  formât  de  marcs  dans  ks  champs,  pane 
(que  r«au  péiiâroh  dans  la  terre  qui  n'étoit  pas  gdé6 

Il  cft  bon  de- remarquer  que  depuis  !e  3  jul^u'ao 6tk 
themuMiièire,  qui  étoit  expofé  au  nord,  étoit,  à  ilieuRde 
midi»  à  o,  i  ou  2  degrés  au  defîous  du  terme  de  la^ace,' 
de  (ôrte  que  le  Soleil  faifoit  fondre  la  neige  qui  sctott  inêiéc 
fur  les  branches  Jes  arbres;  mais  le  froia  reprenoit  ifTez. 
vivement  le  loii*  jx)ur  faire  defcciidre  le  thermomclre  à 

6  S^  même  10  degréi  au  dçfîous  de  zéro,  ce  (jui  for- 
moit  fur  ic5  branches  un  vorgbs,  auquel  ii  faut  aiuiixiU  io 
delôrdres  dont  nous  parferons  ^hns  la  fiiîie. 

Le  baromètre  a  varié  de  27  à  28  pouces  i  ligne;  i!  a 
neigé  le  3 ,  le  3 ,  le  6  &  le  1 2  ;  ii  a  un  peu  plu  le  1 5,  k 
[14  &  le  15;»  relie  du  mois  a  été  fort  fêc; 

Dès  le  14.  on  sapercevoit  que  le^  ieuiiies  des  roourâis, 
des  laurieis  &  des  lauiiers-cerilês,  qui  étoient  expofe  an 
levant  &  au  midi ,  étcûent  gelées;  ii  n'en  étoit  pas  de  ntoK 
à  rexpofition  du  nord,  ce  qui  prouve  que  les  defendies  àt 
ia  gelée  ont  été  occaHoiuiés  par  les  vei|;las» 

Le  22  les  abeilles  Ploient  leur  léoolte  litr  les  bouB  & 
les  cypiès  qui  étoient  en  Heur. 

Quand  la  neige  a  été  entidienient  ibndue,  les  blés  éioîait 
tjès<verds,  mais  les  gelées  bianches  de  la  fin  de  mois  A 
avoient  jauni  les  feuilles. 

La  dédinaifôn  de  l'aiguille  aimantée  a  été  de  17  dcigiés 
30  inlnates  oueft,  &  Tindinaifonde^o  dqgîés  39  mînut» 
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50A  MÉMOIRES  DE  l'AcADÉMIE  RoTALC 
Il  a  gdé  prefque  tous  les  jours  pendant  tout  ce  mois,  k 

les  plus  grandes  variations  du  b;iromèue  ont  été  depuis  26 
pouces  10  lignes  jul(|uu  28;  néanmoins,  comme  il  n'a  point 
piUf  &  qu'il  n'efl  tombe  (ju'un  |x;u  Je  neige  &.  de  grelots, 
on  n'a  pas  iailic  d'avancer  les  travaux  pour  les  mars;  lu  neige 
y  a  même  été  ^vonibie,  car  la  terre  de\'enoit  fi  sèche  qu'on 
ne  pouvoit  prefqiie  plus  labourer.  Les  gfAées  prefque  contf- 
nudies  avoieut  jauni  la  feuille  dss  blésj  qui  au  leOe  éioient 
aflêz  beaux. 

On  oommençoit  à  s'apercevoir  que  les  verg^  de  Huvff 
avoieut  endonunagé  beaucoup  de  boutons  de  la  vigne  &  dei 
arbres  fruitiers  ;  ainfi  il  ne  s'eft  ouvert  que  quelques  fletus 
d'abricotiers  &  de  pécbers. 

Les  comoirilters  &  les  mtiereum  cioîent  en  pleine  fleur, 
auffi-bien  que  les  noiiêtiers,  dont  les  chatons  ctoieni  eu  luen 

mauvais  état 

Le  de  froment  pelant  240  livres ,  fê  vendoit  treiie  i 
(êî/e  livres;  h  même  mefùre  d'avoine,  hiM  à  neuf  livres. 
Comme  la  velce  pourlcmer  avoit  monté  à  trente  ou  quarante 
livres  le  fac,  ce  qui  efl  un  prix  exorbitant,  on  en  a  apporté 
de  lort  loin,  &  cile  elt  tombce  a  djx-liuit  livres:  les  grolfe 
fêves ,  qu'on  nomme  à  Paris  fèver  de  marais ,  k  vendoient  h 
livres  le  boiflêau;  les  pois,  les  haricots  &  les  lentilles  àoieitt 
auilx  trds-diers» 

Le  prix  du  vi»  a  augmenté  de  plus  du  tiers. 

L'aiguille  aimanice  a  loujouii  dcciiac  à  i'oueft  de  17 
degr6  30  minutes. 
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'504  MiMoiREs  DE  l'Académie  Rotàlb 

L'air  a  éié  froiJ  &  incommode  pemfant  tout  ce  mk; 

i\  a  même  gel (5  très-fort  le  3  :  le  1  8  il  tomba  beaucoup  de 
neige,  qui  fut  très-avaiuageuie  pcjur  faire  lever  les  iiienm 
grains;  car  il  ne  pleuvoit  j)olni ,  &  b  terre  cioii  trcs-^t'che. 

Au  commencement  du  mois,  les  abeilles  ^iloient  à  midi 
leur  récolle  fur  les  ils  qui  ctoient  en  fleur. 

La  vigne  commençoit  à  pleurer  :  les  violettes  ctoient  en 
pleine  iloir ,  de  nicme  que  ic6  groieilieri  &  le  iàuie  de 
Canada  à  grande  feuille. 

Les  frênes,  les  ormes,  les  cerifiers,  les  pnmicrs,  les 
poiriers  &  les  poinniiers  avoient  de  gros  boutoiii,  &  on 
yoyoit  quelt|Ui.î  i leurs  épanouies. 

On  a  volt  vu  lies  le  5  des  hirondelles  qui  voloient  iefoir 

autour  du  chàîeau. 

A  la  fiii  du  mois,  les  fleurs  des  pêchers  qui  avoifiîU 
échappé  à  la  rigueur  de  l'hiver  ctoient  nouées. 

Les  blés  ctoient  fort  bns ,  mais  fulTifinirnent  garnis  k 
bien  verds,  car  ils  avoieiu  proiiië  de  l'huniiditc  de  la  iiei^ 
du  18. 

II  a  régné  pendant  ce  mois  des  petites  véroles  béni>n&, 
des  fiu\io:i>  de  poitrine  meurtrières,  &  beaucoup  deiuui 
de  gorge. 

L aiguille  aimantc-e  de'clinoit  à  l'ouefl  de  17  degfà  3^ 

minutes  «  &  indinoit  de  70  degrés  4.^  minutes. 
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Mémoires  de  l'Acap£mie  RèTALE 

li  na  point  gelé  pendant  tout  ce  mois»  mais  lair  a  tDÛ> 
jours  cîc  frais. 

La  lene  a  clé  iort  stche ,  &:  on  ctoii  dàm  U  crainte  de  ne 
point  encore  récolter  île  fourrages ,  qui  éloient  evirêmcmcnt 
rares  :  iieiireulêmcnt  il  a  tombë  de  temps  en  temps  de  petites 
pluies,  particulièrement  le  le  ^,  le  20>  le  24»  le  s8  & 
le  3  I ,  cjuî  ont  lâîl  reverdir  les  prés  8c  les  mars. 

Les  hannetuiiâ  les  chenilles  de  foutes  les  eipèces ont  dévoié 
prelque  toute  la  verdure  :  il  y  a  eu  auflî  beaucoup  de  caniharides. 

La  vigne  du  Canada  c'ioit  en  pleine  fleur;  mais  comme 
ces  lieurs  n'ont  que  des  ctamines  ôi  point  de  pilliic,  il  n'a 
pas  noue  un  grain  de  raiiiii. 

Les  làinioins  oiit  fleuri  étant  encore  fort  bas ,  parce  que. 
rien  n'avoit  profité  pendant  le  mois  d'Avril,  qui  avoit  été 
froid  &  fort  Icc 

Comme  dans  ce  mois  on  pouVoit  connoltre  bien  fure^ 
ihait  les  de(ôrdres  de  la  gelée ,  nous  allons  les  rapporter.  Le 
citiipi,  les  cèdres  du  Liban  &  de  Virginie,  le  grand  pin 
niariimie,  le  thuya  de  Canada,  n'ont  point  du  tout  louffert; 
prefque  tous  les  pins  maritimes  de  h  petite  efj)èce  ont  ctc 
eniiciement  gelés,  de  même  que  les  chameUa  triiûccos  Ôl  Je 
JoUmoMmiimuim  ;  les  figuiers ,  les  folamm  Bwsm&aift  &  Varaia 
épineux  ont  été  gelés  julqii'aux  tacines;  les  nuiicrs,  les 
lauriers-cerifes ,  Ifô  alaternes  6l  les  lièges  ont  j^du  toutes 
leurs  feuilles  &  quelques  branches  ;  le  thuya  de  Uk  Chine  a 
perdu  qiiel(|ires  branches,  de  mcine  que  le  biiplevnm  &:  le 
gencH  il'Efpagne:  les  chcnes  vcrds  &.  les  cyprès  ont  perdu 
leurs  fcuille>,  (uf^tout  du  côté  du  midi;  les  fiules  de  Onada 
&  de  Virginie  ont  perdu  toula  leurs  branches  juiqu  au  tronc; 
enfin  beaucoup  de  boutons,  tant  <fe  k  vigne  que  des  arbres 
finitiersi- ont  «té  gelés  d'hiver.  .  . 

Le»  blés  étoieiu  bien  verds,  de  même  que  ie^  avoines; 
néanmoins  le  iàc  de  froment  fê  veitdeit  quitûé  à  ièize  lîvic^ 
&  celui  d'avoine  huit  à  neuf  livres. 

Les  petites  véroles  bénignes  ont  encore  régne-  pendant 
ce  mois,  miis  îly  a  eu  dttftuxîorrs  de  poitrine  Qi,  desiiévjes 
malignes  qui  ont  emporté  bien  du  monde. 
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joS  MEMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

Ce  mois  a  cic  ir &.  iiumide  ;  ie  ciel  a  prci^ut  tuujoufs 
été  couvert  :  le  commcnceinait  a  été  afla  bau»  feu  lom. 
bsuit  par  grands  orages:  la  fin  a  été  humide;  car  quoiqull 
ne  foh  pas  tombé  beaucoup  d'eau,  Jes  pknes  ont  nônmoins 
été  fréquentes  &  la  terre  humide,  parce  (pie  le  Soldl  a  pd^ 
toûjours  (hé  caché. 

Le  2,  il  scleva  une  nuce  au  fud,  faifânt  route  à  foued 
On  entendoii  le  tonnerre  île  loin .  Se  nous  n'eûmes  quedu 
vent  6k  de  l'orage  fans  piiile ,  mais  il  tomba  iieaucoup  (k 
|;réle  du  coiu  d'Achères  6l  d'Artenay* 

le  î 4,  il  fit  un  vent  brûlnnt  toute  la  journée;  ielcn- 
dem;)iii  malin  on  entendit  des  cou{>s  de  tonnerre  au  y:j 
3  iieures  ie  ciel  iè  cliargea  de  nuages  qui  sV'{e\  oient  tluW; 
il  tonna  foit,  &  il  plut  beaucoup  julcjn  au  cuuclier  ài 
qu'il  s'éleva  un  grand  vent.  Avant  l'orage,  le  banxnèMétoit 
à  27  }x>uces  4  lignes,  pendantroiage  à  27  pouces  3  lignes, 
&  ie  &ir  ii  remonta  à  27  pouces  4  lignes» 

Ces  humldit6  éioient  bien  iàvonbles  aitx  grains  de  tntt 
eipèce  &  aux  prés,  mais  elles  étoient  bien  conlndieias 
vignes  qui  étoient  eti  fleur  de  aux  fàinfoins  qui  étoient  f]i> 
chés;  &  comme  on  n'en  a  point  lêrré  qui  n'aient  été  mouillés, 
ib  font  tous  un  peu  noir5  ;  -.m  refîe,  comme  ils  ont  flflin 
trop  tôt  pour  profiter  des  pluies,  lis  ont  élc  bas&BOO' 
jws  lourni  beaucoup  d'herbe. 

On  commen^oit  à  arracher  îrs  oîfrnons  de  fdfmv-  ^ 
orangers  ont  doiiné  beaucoup  de  fieiirs  :  les  abeilles  onléatd 
quelqut:.  eiîiins,  8c  on  commeiiçoit  à  en  changer  de  pankr. 

'  Prefcjue  tous  les  enfâns  ont  ctc  attaques  d'une  petite  vcra!c 
bénigne  &i  dilcrcie  qui  ne  les  retenoit  prdque  pus  au  lii» 

L'aiguille  aimantée  dédiuoit  de  18.  dc^  à  Toudl 
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JlO  MÉMOIRES  DE   l'AcADÉMIE  RoïALE 

Pendant  prefque  tout  œ  mon»  ie  dd  étoit  diaig^  de 
images  }^ndant  le  jour»  &  très*pur  toutes  le  nuits,  {mnt 
lelqueiles  i'air  étoit  trcs-frois  ;  néanmoins»  comme  il  ne  lom- 
boit  point  (Teau  &  qu'il  faiiôit  du  vent,  la  tene  s'efl  deâè- 

chce,  elle  fe  geiçoit  &  les  blés  ont  mûri ,  de  forte  qu'on  i 
commence  h  nioilTon  le  29.  On  a  aufTi  fait  fa  rccolte  des 
foins;  elle  étoit  abondante»  Sl  ie  temps  trcs-favorable pour 
les  iênailles. 

Les  avoines  étoient  trcs-belies ,  mais  la  fraîcheur  de  fair 
nctoit  point  favorable  à  la  vigne  qui  rciloii  daiii  linadjo:i. 

On  a  trouve  peu  de  miel  dans  les  ruche?  qu'on  a  changits, 
parce  qu'elles  ctoient  remplies  de  t>ourdons  (|ui  Tavoient 
coiilomnic'. 

L'aiguille  aimantée  dcdiiKÛt  à  i'oueil  de  17 
^)  minutes. 
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'  ^11  MÉMOIRES  DE  L*AcAi>ÉMiE  Royale 

Le  thermomètre  n'a  pas  monté  au  delà  de  25  degrés  à 
deux  iiCLires  après  midi,  &  très-(buvent  il  a  été  au  deffous 
de  20  ;  niais  comme  il  n'ed  presque  ]x>int  tombé  d'e<iu,  les  ^ 
i>lés  ont  été  fort  fées.  Cette  aïoilibn  étoit  entièrement  finie 
k  25. 

Les  avoines,  qui  étoient  trcs- belles,  ont  été  fauchées  en 
même  temps  qu'on  Icioit  tes  blés»  &  on  a  profité  des  petite 
pluies  du  13  &  du  15  pour  les  lerfer. 

Les  fromens  étoieitt  sila  beaux  i  mais  Ks  s'égrenoient  i 
csuie  du  hâle,  qui  étoit  Ci  confidérable,  que  les  ver/us  k 
defl^dioîent ,  fur-tout  dans  les  terres  légèies:  les  fèves,  de 
même  que  les  feuilles  de  plufieuis  arbres ,  ont  été  grillées. 

Les  moîdbnnoirs  ont  peu  ibuflêrt,  parce  que  le  dd  éiott 
Iréquemment  oouvert  &.  que  les  nuits  âoient  fiaidie&  Il 
eft  édos  beaucoup  de  chenilles. 

L'atgMitte  aimantée  déclinoit  â  l'oueft  de  17  àeffés  45  • 
mliwtej» 
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Pendant  tout  ce  mois  ie  vent  a  été  au  nord,  l'air  très- 
(nU5  &  la  fécherefîê  extrême.  C'c(\  cette  n-cherefTe  qui  a  fait 
que  ies  railîns  um  acc^ui:»  un  peu  de  uiaiuritc ,  contre  toute 


La  féchereflè  de  la  terre  n'a  point  mtenrompu  les  iaboiin, 
parce  que  depuis  les  labours  précédenuneiit  (bnnés,  b  lertc 
n'ayant  point  âé  dâieaipée  par  ia  phiies»  cHe  St  muait 
comme  de  la  cendie. 

On  a  planté  les  oignons  Je  fifian. 

La  haies  fc  (ont  trou\  ce,s  couvertes  de  bourres  de  chenilles. 

L'aiguille  aimaïuée  déciiiioit  à  i'oueft  de  17  (iegfà 
40  minutes. 
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,^i6  MéMOiHEs  DE  i/AcADiMiE  Roule 

Le  commencanem  de  ce  inob  a  été  fort  beau;  il  ell  I» 
irenu  eifuiie  quelques  pluies,  mais  eii  génërd  on  peut  dire 
qu'il  a  été  iêc  &  alicz  doux,  car  il  n'y  a  eu  que  os  gdéoL 
jblaiiches. 

On  a  profité  des  beaux  temps  du  commencement  do 

mois  pour  couper  les  rnidns ,  &  ils  l'ont  été  coti»tlDeot| 
£kn$  qu'il  (oit  tombé  une  goutte  d'eau. 

Les  raifins  cloicni  tous  fort  noirs ,  ce  qui  efl  fort  fingulier; 
quand  on  le  rappelle  que  la  tieur  a  duré  très-lunu-iemps, 
&  qu'il  y  avoit  des  grains  en  t»;ros  verjus,  pcndini  ^uç 

dauties  n'éloient  pas  hori  «Je  llcui.  i 

La  qualité  des  raifins  paroifToit  médiocre  ;  ils  ont  ixwini  ' 
très -vite,  &  ont  jeté  une  ctunie  rouge  qui  s'eft  loiûd'uji 
ONip  abattue.  Les  vins  om  <Ionc  peu  relié  dans  h  oneiib 
avoknt  une  belte  couleur.  Nous  parferont  dans  la  Mitit 
kur  qualité. 

On  a  commencé  les  iêroences  vers  fe  9 ,  &  b  pedcs 
pluies  qui  ibnt  venues  de  temps  en  temps ,  ont  tit  lever 
les  fiomens  qu'on  avoît  mis  en  lorre  dans  la  poufTicie;  de 
ibrte  qu'ils  étoient»  pour  la,  plus  grande  partie,  levés  à  h 
fin  du  mois. 

La  (ëchereflè,  qui  commençoit  à  donner  de  l'inquiénidâ 
pour  la  levée  des  froniens ,  a  caufé  un  grand  domrnjge  fcr 
les  fumiers.  Les  pailles  étoient  rares ,  &  pour  cette  railôn 
dles  ont  rcfté  long-temps  fous  le  bciail.  Cette  ciroonlbnte 
'  devoit  fiùre  qu'on  auroit  eu  peu  de  bons  fumiers,  mais  k 
grand  hâle  à  làlt  qu'on  en  a  eu  peu  de  mauvais:  ceoc 
qu'on  lépandpit  étoieni  comme  de  la  lîtièie  broyée  de  toitt 
HibA^ncei 

Les  ÇJtàns  ont  commencé  à  fleurir  vers  k  iy»ïïas  | 
comme  la  terre  étolt  fiirt  sèche,  les  fleurs  ont  pam  lenianat 

L'a^îUe  aiiBaniéè  dédinoit  à  i'oueft  às  ^  1 
>}  minutes.  ' 
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5l8  MÉMOIRES  DE  L*AcADéMIE  ROTAtC 

Les  gelées  qui  font  fiirvenues  à  fa  fin  Je  ce  mois,  vimnt 
été  ni  fortes,  ni  coniimies,  on  jx^ut  dire  que  ce  mois  a  tié 
aflt-z  tioux,  &  il  n'eft  tombe  d'&iu  que  ce  qui  ctoii  ncceluirc 
pour  fortifia'  Ici  ironieiis.  Le  déplus  de  ia  lerre  tiioil  huiuitie, 
mais  le  ibnd  étoit  trop  fec  pour  ouvrir  des  lencs  où  am 
voulions  planter  des  arlxes. 

Les  vignerons  adievoient  de  tirer  les  édialas,  &  1t 
donnoieiit  à  la  vigiie  cette  première  façon  qulls  appelian 
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J20  MÉMOIRES  DÉ  l'Académie  Royale 

Le  conimenccmeiu  de  ce  mois  a  été  doux  &  humide; 
fans  cependant  qu'il  y  ait  eu  de  grandes  pluies;  depuis  le  iS 
jur(|ul  la  fin,  il  a  gdé  toutes  les  nuits,  mais  ces  ^tdes  n'éioîent 
pas  (otVBs,  &  les  Ués  s'eouttenoient  bien  verds. 

RÉCAPITULATION. 

L'hiver  a  été  long  &  nide,  mais  comme  il  a  tonjlx'  beau- 
coup de  neiqe  avant  les  gelées,  la  terre  n'a  point  clé  glacc«, 
&  c'eft  pour  cette  raifun  que  djns  le  temps  du  dégel  i'ettl 
â'ed  imbibée  dans  ia  teiie  ^ns  faite  de  iiiares. 

Le  printemps  a  été  froifl  &  ièc. 

L'été  Veft  palTé  (sins  prefque dorages  &  ùm  qu'il  y  ait  en 
de  grandes  cnaleun,  les  nuits  ayant  toujours  été  fraîches. 

L'automne  a  été  fraîche  &  sèche  :  les  gelées  (ont  venues 
fort  tard ,  &  il  n'y  en  a  pas  eu  de  loiies  avant  ie  commenr 
cçmenl  dp  Janvici-  i  7  5  5  • 

l'    A    0   M    £   N  S, 

Les  fromens  n'ont  point  Ibufiêrt  pendant  l'hiver ,  parce 
qu'ils  ont  toujours  ctc  couverts  par  la  neige,  &  que  kws 
lacines  étoien;  dans  une  terre  qui  nctoii  pas  gelée. 

linmcdiatenicnt  aprcs  le  déL'el ,  ils  éioiciu  fort  verJ5,  mais 
les  vents  Iroids  avoieni  iaii^uc  les  tcuilies,  qui  eioieni  dcse- 
itùes  jaunes. 

Ils  étoient  très-bas  à  fa  fin  d*Avrif;  les  pluies  du  mois 

Je  Mai  les  ont  rétablis,  néanmoins  ils  /ont  reflÀ  bas  dans 
la  plaine:  ils  étoient  beaucoup  plus  élevés  dans  Jes terres  noiiea 
qui  font  du  côté  de  la  forêt  d'Orléans. 

Par- tout  les  épis  étoient  loni^s  «.'^  bien  fournis  ilcgmas: 
ils  oin  été  ferrés  très  Iccs,  car  ii  i\ci\  pas  tonilx*  une  goutte 
d'eau  pendint  ta  moillôn.  dans  le  Gâtiiioi»,  où  elle  a  .  corn- 
mencé  &  fini  de  meilleure  heure  qu'en  Beaiioe,  où  la  moîfibn 
n'étoit  qu'à  moitié  lorlqu'il  eft  venu  de  la  pluie  douce,  dont 
pn  a  profité  pour  lever  les  avoines  dans  le  Gâtinoîs* 

Les  grains  du  Gâlinois,  qui  ont  été  ferrés  avant  la  pluie, 
d'utie  fort  belle  qualité;  uiai^  cew^  de  k  Beauce,  qui 

ont 
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ont  été  taomSlés,  manquent  de  couloir.  La  récolte  ne  peut 
être  eflim(fe  qu'à  deux  tien  de  itonne  année;  &  comme  h 
paîUe  âoic  courte^  les  gianges  n'ont  point  été  leoiplies* 

A  v.o  i  N  £  s* 

Les  avoines  ont  tic  kinces  dans  la  poufHère;  &  quoique 
ie  pintemps  &  prelque  tout  fété  aient  été  fert  fecs»  elles 
ont  néanmoins  très-lnen  réufli»  parce  que  les  pluies  lônt 
venues toûjouisli propos  {x>ur  fubvenir  à  leurs befeins;  ùvoW, 
immédiatement  après  qu'elles  ont  été  lêmées»  pour  les  faire 
Ie%'er  ;  iorfqu'elles  ont  cté  en  tuyiu  ,  pour  les  faire  épier; 
puis  quand  elles  ont  été  îauchees,  pour  ies  leircr.  D  .lilleurs, 
comme  i'humiditc  de  ia  neige  avoit  péticiré  eu  tare,  &  que 
les  chaleurs  lôm  venues  fort  tard,  la  terre  a  été  long-temps  à 
iê  ddSSdicr.  On  peut  donc  dire  en  général  que  les  avoines 
étoient  belles  par-tout,  mais  dles  étoient  fur-tout  d'une  beauté 
admirable  dans  ies  terres  noires.  La  sécolte  d*avoûie  de  cett^ 
année  peut  palier  pour  bonne,  tant  en  quantité  qu'en  qua&téi 

O  M  Û  M  s*' 

Les  orges  ont  aulli  bien  rcuifi  que  avoines, 

Seigles* 
Les  Çà^ti  n'ont  pas  été  aiifli  beaux  que  bs  fioinens» 

Les  Sarrafins  ont  entièrement  maJiqué,  ce  qui  fait  un 
g^rand  tort  à  la  Soiogiie. 

G  E  0  S     L  È  O  V  M  E  s* 

Les  pois,  les  lentilles  &  les  gn>^  ^ésa  de  manis  ont 
affez  bien  réufli;.!»  haricots  ont  été  brûlâ  âc  ont  pei|  ■ 
fiuétifié;  il  n'y  a  pidque  point  eu  de  navets» 

Plantes  ^otagèees. 

Les  choux  qu'on  ième  avant  l'hiver,  pour  les  repUniy. 
S^'m.  //j/.  Van 
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au  printemps,  ont  été  gd^s;  les  laitues  (fhiver  ont  pounî; 
les  choux  qu'on  a  ièmés  le  printemps  ont  été  dévorés  par 

de  petits  fcanbés  noirs  ;  au  refle  les  artichaux  &  tous  les 
autres  it'gtimes  oiu  rcuffi  dans  les  potagers  où  ieau  n'a  pas 
nuuK^ué»  11  y  a  eu  de  fort  bons  melons* 

Foins* 

Les  (àiniôins  ont  été  fort  bas;  &  comme  on  n*en  a  point 
lèné  qui  naient  été  mouillés ,  ils  font  un  peu  noirs.  Les 

prés  naturels  qui  (ont  plus  tardifs ,  ayant  proliic  des  plufes 
du  mois  de  Juin ,  ont  donné  beaucoup  d'herbe  qui,  ayant  été 
Alliée  par  le  beau  temps,  a  iourni  de  b^u  loin. 

Chanvmes. 

Les  chanvres  ont  bien  réuflt,  &  ont  été  de  bonne  «palHé 
dans  les  terres  voifines  de  Teau;  mais  on  n*en  a  pretqua  point 
eu  dans  les  plaineb 

Vins» 

Il  faut  fê  rap}>eler  qu'une  partie  des  boutons  a  voient  été 
selés  d'hiver ,  néanmoins  il  y  auroit  encore  eu  a(Ièz  de  vin 
u  le  temps  avoh  été  favorable  pour  ia  fleur;  mab  il  y  a  eu 
de  la  coulure ,  de  lôrte  que  plufieurs  vignes  blanches  nW 
rien  rapporté  :  dix  à  douze  ai^^ns  qui  nous  aurolent  dn 
donner  au  moins  lôixante  pièces  de  vin»  ne  nous  eo  ont 
donne  que  douze.  Les  vignes  noires  n'ont  pns  à  iT^ancoup  près 
amant  fouffeit  de  cet  accident  ;  mais  après  la  fleur  ii  y  avoit 
ap}>arence  qu'on  ne  feroil  que  de  très  -  niauvais  vin ,  parce 
qu'on  Uouvoil  fur  les  ni<îmes  louches  des  verjus  allez  gros , 
«f autres  petits,  enfin  quelques-uns  encore  avec  feurs  £uEb 

A  la  nn  d'Août  les  verjus  n'étoient  point  du  tout  avancés, 
&  s'il  étoit  furvenu ,  comme  cela  arrive  oïdinaireaient  dan 
cette  (âiibn,  des  pluies  &  des gdées  un  peu  fortes,  sont  étoit 
perdu. 

Heuieufement  ia  lcclie:  ciîc  :i\  arit  continué  pendant  ce  moif, 
t')us  les  raifins  ont  tourne ,       iout  devenus  trè»-noîis  ;  mais 
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comme  ils  dévoient  cette  maturité  à  h  fikrheredê,  8c  point  à 
a  chaiettr*  la  laîfins  étoîent  peu  tacrés. 

On  les  a  coupés  au  commencemeiu  cl'0<5lobre,  &  tous  ont 
!été  mis  dans  les  cuves  fans  avoir  efTuyé  la  moîndie  pluie. 

Ils  ont  bouiili  tics  -  promptemcnt  ;  ils  ont  jetc  une  grofîè 
écume  rouge,  qûi  s'eft  tout  d'un  coup  ab;ttlue,  <Je  forte  que 
les  laifins  n'ont  re(lé  que  lêpt  à  huit  jours  dons  les  cuves. 

La  couleur  des  vins  eft  très-belle  ;  Ils  (ont  à  peu  piès 
de  la  même  qualité  qu'en  1753  1  mais  juiqu'à  prélênt  un 
peu  Infôrieurs. 

La  quantité  Je  la  récolte  a  beaucoup  varié  fuivaiit  les  ter- 
roirs ;  quelques-uns  ont  plus  tait  de  vin  que  l'année  dernière, 
d'autres  amant  ;  le  plus  grand  nombre  n'ont  eu  que  les  deux 
tieii ,  (X  d  auties  beaucoup  moins ,  fur-tout  dans  les  vignes 
blanches. 

Fruits» 

Les  fruits  ont  totalement  manqué  dans  une  de  nos  terres, 
où  on  en  fait  un  coninicrcc  confidérable.  Il  n'y  a  point  eu 
d'abricots  ni  d'amandes,  fort  peu  de  cerifes,  de  pêdies,  de 
pmnes  &  de  noix;  encore  moins  de  poires  &  de  pommes, 
point  de  glands  ni  de  iàine  ;  il  y  a  eu  afièz  de  châtaignes 
du  côté  de  Milly.  On  doit  attribuer  cette  diiêtte  de  fhiits  aux 
veiglas .  qui  ont  gâté  beaucoup  de  boutons  à  fruit ,  &  enlîiîie 
aux  clicnilles  6c  aux  hannetons ,  qui  ont  très-fàtigué  les  arbres. 

M.  Gautier,  Médecin  du  Roi  à  Québec,  m'écrit  qu'il 
n'y  a  prefque  poùit  eu  de  fruits  fur  les  arbres  tle  forêts,  ce  qu'il 
attribue  à  la  féchereflè  qui  a  été  très-grauLie  au  Canada, 

Je  ûis  que  la  cabnuté  dont  nous  nous  plaignons  n'a  pas 
été  généiale.  &  qu'on  a  beaucoup  eu  de  fruits  dans  plulifiMis 
provinces. 

S  E  M  /  ^   ET  Plantation  S» 

Tout  ce  qu'on  a  lèmé  en  pleine  terre ,  &  qui  n'a  pû  être 

tirrofe,  n'a  point  levé;  mais  nous  avons  lieu  d'ctre  contens 
cies  ièmis  d'arbres  étrangers  que  nous  avons  élevés  lur  couche^ 

yuu  ij 
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&  nous  ne  ddlê(pérons  pas  de  voir  paioîtie  au  {dnlcnips 
prochain  ce  qui  ne  s'ed  pas  montré  Tannée  dernière» 

La  grande  (échcrc(ïè  a  encore  été  peu  favorable  au  progrès 
cîe  hu'n  à  neuf  cens  ijclux  nu  l  ieri ,  que  nous  avions  pLintés 
avec  ioln.  ii  y  en  a  plus  d'un  tiers  qui  n'ont  jXDulTé  qu'  lujut  3 
de  lare,  ôl  dont  les  tiges  Soient  inonei<  Je  ne  lais  ii  ics 
tiges  avoient  été  fatiguées  de  la  gelce ,  ou  fi  li  fictocflè 
a  été  la  cauiê  de  cet  accident 

S  A  r  a  A  N  s> 

La  récoite  du  fâfran  n'a  été  qu'au  tiers  de  l'année  dernière; 
elle  a  duré  fon  long  -  temps ,  à  caufè  de  la  fccherelîê.  Il  e(\ 
de  fort  bonne  qualité,  &.  «'eft  vendu  vingt-cinq  à  vingt-lix 
i/oiics  la  livre* 

Jnsectes. 

Nos  arbres  ont  été  fucceflivement  dévorés  pendant  Télé 
par  !e5  hannetons  &  les  chenilles  de  toute  elpèce,  &  en 
automne  les  haies  (ont  demeurées  couvertes  de  nids  de  che- 
nilles ,  ainli  que  les  aibres  fruitiers.  Les  cantharides  ont  dévoré 
les  frênes,  les  lilas,  les  chèvrefeuilles,  its  pciychmenum »  les 
xylojieonBL  les  fagara*  Pltifieurs  légumes  ont  été  endommagé 
k  printemps  par  les  pucerons» 

Ma  l  a  d  I  e  s* 

Pendant  les  mois  de  Mars ,  Avril ,  Mai  &  Juin ,  il  a  régné 
beaucoup  de  petites  véroles  bénignes ,  &  ia  plufpart  violantes. 
Comme  on  n'avoit  pas  eu  la  précaution  de  purger  {es  en^ns, 
qui  Ibuvent  s'éioient  guéris  ians  garder  le  lit ,  piuficurs  ont 
eu  des  dous,  des  maux  d*yeux  tr2s-féi)elies,  ou  {>ien  ili  ont 
éprouvé  pendant  Fautonme  une  autre  attaque  de  petite  vérolfr 
Dans  ce  mÔme  temps  il  régnoît  liir  les  jeunes  gens  des  fluxions 
de  poitrine  très-dangereufês. 

Depuis  le  mois  de  Juillet  Itîfqua  în  fin  de  l'année,  il  y  â 
eu  beaucoup  de  iicvres  puiiide^^  &  vermineufes,  très -difficiles 
à  gucrix  :  danj  les  (^moKucaaeiU,  ia  piu^t  çiçs  uMn^ 


Digitized  by  Google 


DES  SCfCHCES. 

tUCHiroient ,  mais  à  la  fin  on  a  reconnu  qu'il  falîoîi  employer 
les  piirgrîtifs  très -fréquemment  répétés,  ik  tous  les  malad» 
qui  ont  ctc  tnitc;  par  cette  mcihcxle  en  ont  été  quittes  poux 
prouver  une  longue  6c  violente  maladie. 

Pendant  i  automne ,  beaucoup  de  periônnes ,  niùiUQ  très- 
propres  ,  ont  été  attaquées  <fune  gdie  qui  ne  leur  venoit  pas 
pdr  comnwuûcation,  &  qui  cédoit  fort  aifëment  aux  Jcnièdfis 
ordinaires» 

Bestiaux» 

II  n'y  a  point  eu  de  maladies  contagieuses  lïir  fe  bétail  ni 
fur  la  Toiaiiie;  mais  ia  rareté  des  fourrages  ayant  diminué 
le  nomliit  des  vadies,  ie  Ixurre  a  été  iôrt  cfaîer. 

G  I  »  I  £  it. 

Nous  avons  eu  beaucouj)  de  prdrix  £î  de  cailles,  aflcz  de 
lièvres ,  peu  de  grives  5c  d'alouettes. 

Comme  les  effains  font  fortis  dalia  bonne  heure,  on 
fefpcroii  un  grand  fuccès  dans  ie  commerce  des  abeilles  ;  mais 
d'abord  on  n'a  prerque  point  trouve  tic  miel  dans  les  paniers 
qu'on  3  chantées ,  les  bourdons  qui  y  éloient  en  prodigieuiê 
quaiuilc  avuient  tout  dévore* 

JU  g^de  féchereliè  a  rendu  les  fleurs  très^rares;  ainfi  lei 
récoltes  ont  été  û  médiocres ,  qu'on  juge  que  tous  les  paniers 
qiû  ont  été  changés  périront ,  &  que  les  efTains  nouveaux 
auront  peine  à  fubfiilêr  pendant  i'iiiver.  On  prétend  quïi  y 
a  eu  toute  l'année  une  trb-grande  quantité  de  bourdons» 

Niveau    des  Eaux» 

Les  fources  fort  élevées  /ùr  la  côte  ont  tari ,  mais  les  autres 
(snt  pouâK  aflès  alxmdaniinem,  de  Ibrte  qu'il  y  a  toujours 
eu  aflês  d*eau  dans  la  rivière  d'Eflbnne,  &  les  puits  n'ont 
point  tari* 


Vuu  iij 
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AI  É  Al  0  I  R  E 

Contenant  les  rat/ins.  itwte  nouvelle  difpoftîm  à 
Mappemonde ,  pour  étudUr  tHifiomfjur-m 
des  premières  Peuplades ,  comme  des 

Voyages  ,  jti [qu'an  temps  cLs  grandes  Isan^û- 
.  tions  des  Européens  occidentaux* 

Par  M.  B  u  A  c  H  E. 

(  Septonbre  /^CCUPÉ  à  drefTer  une  Tuile  de  Cartes  n  rtifâ^re  deAL^ 
\_J  Je  Pue  Bourgogne,  pour  lui  apprendre  l'Hiitere, 
j*ai  cru  ,  après  ia  Cane  générale  de  l'Hidoire  iâintc,  tlevoii 
faire  une  nouvelle  dîQKyfition  de  b  Mappemonde. 

1.  *  On  voit  dans  la  nouvelle  Mappemonde  i'Anédqix 
à  rorient  de  TAfie ,  parce  que  c'eft  par  ie  nonUfl  de  Tindai 
Continent  que  le  nouveau  a  reçu  Tes  premiers  habiuns, 
comme  je  l'ai  prouve  dans  mes  Confidérations  (ûrles  nouveîte 
découvertes.  Par  ce  moyen ,  on  conçoit  aifcrnein  de  queilî 
manière  le  monde  a  été  lucccflivemcnt  peuple  depuii  les  en- 
virons de  i'Euphraie ,  centre  des  premières  coioiiies 
ibnt  avancées  par  terre  de  tous  côtés* 

2.  *  L'idée  que  les  Anciens ,  lavoir  »  les  Grecs  &  fe  1^ 
inains,  avolent  du  bout  du  monde  ou  du  terme  ooddentjltk 
la  Terré  aux  côtes  d'Efpagne  &  d'Afrique,  eft  tien  exprimée 
félon  fa  nouvelle  difpofition;  mais  quant  à  ce  qui  reajrdefc 
navigations  &  colonies  des  Modernes,  c*efl-à  dire,  des  Euro- 
péens occidentaux  ,  j'ai  fait  une  Ali[->[>enionde  rcduite  ou 
rnariiie  ,  où  l'Amérique  entière  efl  à  l'occident,  coinnie  ayant 
cté  bien  connue  par-là  lêulemem  depuis  deux  cens  cinquanB 
ans.  Cette  lêconde  Orte  marine  &  phyfique  lait  voir  ^ 
à  l'orient  la  côte  occidentale  d'Amérique,  ou  les  tcndns  in- 
clinés vers  la  mer  du  fud ,  depuis  la  chaîne  des  haii(e5  mon- 
tagnes. Une  telle  répétition,  outre  Tavantage  qu'die  i  ^ 
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téasAt  les  objets ,  rap(>ellen  l'idée  des  premières  Peuplades 
venues  d'ATie,  la  plufpart  par-deflus  les  glaces  &  avec  des 
canots  ou  petits  bateaux ,  zviiT:  -  bien  que  les  anciennes 
navigations  des  Chinois  au  v/  liècie,  dont  j'ai  parle  cLins 
mes  Conficléiiitioiis ,  d'après  M.  de  Guignes,  auxquelles 
il  /embîe  qu'on  doit  rapporter  la  poiitclïè  des  enij^ircs  du 
Mexique  &  du  Pérou ,  (),ue  les  Européens  ont  lrouvt*e  dans 
TAniérique  au  milieu  des  autres  Peuples  £(uvages  qui  lef- 
lêmblent  tant  aux  Tariares. 

3.  **  L'ordre  des  degrés  de  longitude,  dont  les  Anciens 
ont  llxc  le  comnienrcnicnt  à  l'cvtrcmitc  rrcidentale  de  notre 
continent,  ne  k  trouve  pas  à  deux  repriics  dans  la  nom  elle 
Mapi^nionde,  mais  de  fuite  6c  lans  embarras  pour  la  jeu- 
nelie,  comme  iêlon  notre  façon  de  lire,  &  fuivant  le  mou- 
vement continu  des  Cieux  •  fur  lequel  les  anciens  Afironomea 
paroificnt  avoir  réglé  les  longitudes  terreflres* 

4.  "  Comme  toutes  les  connoilliuices  des  anciens  Écrivains, 
Grecs  &  Romains,  fuppofôient  que  les  terres  d'Afie  s'éien- 
doient  à  roiîent  &  au  nord  au  delà  du  180.*^  degré,  ftlon 
Ptolomce  ;  que  d'ailleurs  tes  ouvrages  géographiqiics  inférés 
dans  les  Annales  Chinoilès  nous  donnent  pour  le  vii/  fîrcfe 
fur  le  nord-cll  de  l'Afie,  des  détails  que  les  nouvelles  décou- 
vertes ont  Gonimnés»  il  m'a  j^aru  que  pur  lûivre  ix»i  feu- 
lement l'ordre  des  longitudes  fixé  par  les  Andens,  mais 
encore  les  idées  véritables  quilssctoieiu  formées  de  la  prolon- 
gation des  icries  Afîatiques  ,  d'oii  (ont  fortis  ceux  qui  ont 
fût  les  premières  Peuplades  de  l'Amérique,  il  falloit  nicître 
ce  contir^ni  à  l'orient  du  nùtie  pour  I  Hiiloiie  des  anciennes 
Colonies  .  comme  les  Aneicns  auioicni  lait  eux-mêmes  siis 
avoicni  eu  les  connoilLuiccs  que  nous  avons. 

5/*  Le  premier  méridien,  n'eft  reprélênté  dans  la  nouvelle 
Carte  »  que  dun  pol«  à  l'autre  :  il.  eft  proprement  au  côté 
occîdefùal  de  notre  hémiiphère  ;  &  pour  la  commoiiité  des 
latitudes,  on  l'a  ré(iété  à  f^trémité  orientale  de  riiémifpbère 
de  l'Anurique.  Par  ce  moye»i,  l'on  a  cru  que  la  jeunefle 
évitcfoit  l'équivoque  où  eiic  dom^e  ibuvei^t.,  cH'  aoyant. 
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d'après  les  rq>réiêntations  ordinaires ,  que  le  premier  méndiai 
fait  tout  le  tour  du  globe  terreflre,  &  e(l  véritablement  m 
grand  cercle.  Ce  n'cfl  cependant  qu'un  demi  cercle,  malgré 
ce  qu'en  difênt  la  plnfpart  des  Méthodes  tie  Gcognphic,  qui 
le  coniondent  avec  le  cercle  mobile  de  l.i  Iphère  k  do 
globes  monto ,  que  l'on  doit  appeler  le  grand  nicriiiieii. 

La  nouvelle  Mappenionde  oflre  une  difeofition  fingnUbe 
des  terres ,  qui  peut  donner  lieu  à  des  rémxions  phyfiquesi 
On  y  remarque  (ûr>tout  que  !es  deux  continens  qui  nous 
font  connus ,  forment  deux  e(pcces  de  triangles  Mdks  & 
égaux  entr'eijx;  que  la  bafe  de  cefiii  de  notre  continent  cil 
coupée  par  l'Fquateur,  &  que  celle  de  l'auu-e  triangle  regarde  le 
Pôle  Arv.4i(|iie,  où  les  deux  continens  s'approchent  le plui.  £ji 
s'en  écarUiU,  i\s  iuruieiu  uiie  xiicr  triangulaire,  travei(eepar 
les  Ifles  de  f  Archipel  d'Afie,  qui  font  la  liaifon  du  codM 
Auflrid,  voifin  de  celui  des  terres  Antarftiques,  inrUprtic 
qui  nous  eft  la  plus  connue,  fâvoir,  la. nouvelle  Zélande.  Ce 
pays  efl  le  commencement  de  cette  continuité^  des  terres  An- 
taréliqites ,  que  je  croîs  fê  joindre ,  une  chaîfie  âr  monugnes 
marines ,  aux  montagnes  terredies  du  cap  de  Bonne  e^jxTance 
&  de  la  terre  de  Feu ,  comme  je  l'ai  expliqué  à  i  Aoiiûiie 
dans  le  iVlémoire  du  i  5  Novembre  175  J» 

J'ajouterai  que  le  nouveau  plan  a  encore  ravantagedefaÀ 
à  expliquer  l'idée  qu  H  tèanSM  que  Ptolom^  avoît  des  partis 
orientales  de  l'Â/îe ,  &  en  particulier  œ  <pj'il  dit  du 
golfe ,  comme  il  l'appelle ,  &  de  la  longue  terre  inconnue (fi'il 
met  au  delà,  vers  l'orient,  Se  c|n'i!  continue  an  midi  Jefsfflff 
des  Indes,  en  faifànt  venir  cette  terre  jufqu'à  l'Afrique 
l'explication  de  ce  point  géographique  demande  un  MémoilC 
partfculfer.  Je  me  contenterai  done  de  dire  ici,  <fiO^ 
acni  que  le  grand  golfo  de  Ftolomée  ëloîi  la  merÀfidt^ 
Pline  apiielte  {'océan  orieuud;  &  fai  ùk  voir  dans  mei^ 
{ierûtions,  que  ptulieurs  des  Géographes  modernes  avoient 
repréfenté  comme  un  golfe  la  parde  icptentrionsie  de  cette 

grande  mer.  • 

'   ÇfiU  vçaoit,  X.''  de  ce  que  les  glaces  /ermçit  fouvenik 
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cictroit  du  Nord  ou  d'Anian  ,  par  où  celle  mer  cominunic|uc 
à  fa  roerGiacîale;  des  rapports  que  (Thabiles  Américaîiw, 
teb  que  te»  Mexicains  &  les  Cilifbrfijens ,  firent  aux  Efpjgiiols 
ioK  de  la  découverte,  en  leur  dilânt»  les  uns  quiis  étoient 
venus  du  nord-oueft ,  les  autres  d'un  autre*  monde  qui  ctoît 
du  même  côié ,  6c  où  il  y  avoît  des  hommes  barbus  5c 
hibUlts.  Ceci  s'accorde  avec  ce  que  nous  favons  maintenant 
du  voillnagc  des  deux  cominens,  6c  des  navigations  chinoifès 
du  V.*  fiècic,  comme  avec  les  plus  anciens  monumeiis  liillo- 
nques,  à  commencer  par  ceux  de  iiébreux»  qui  mettent 
entre  îa  mer  Caipienne  &  TÉgypte  te  centre  de  la  dliperfion 
des  hommes  &  «tes  anciennes  connoiflânces  du  globe  »  comme 
de  toute  autre  connoiflânce; 

Il  n'y  a  point  de  fondement  légitime  à  penfèr  que  les 
anciens  Géographes,  lavoir,  les  Grecs  &  les  Romains,  qui 
ne  connoiiîoiem  point  les  ifles  Açores ,  ôc  qui  avoienl  une 
notion  fi  vague  des  illes  Fortunées  ou  Canaries ,  que  Ptolo- 
mée  les  met  toutes  (bus  le  premier  mâîdien»  aient  eu  cou» 
noiflânoede  l'Amérique  à  travers  TOoéan  atlantique  &  par  fe 
€&té<MÎentd  de  ce  continent,  où  l'on  auroit  navigé  autrefois, 
pulfque  ce  côté,  lors  niéme  de  la  découverte  des  Modernes, 
a  été  trouvé  le  j^lus  mal  peuplé  &  le  plus  barbare.  On  nç 
connoît,  par  les  monumens  hiftoriques,  que  les  navigations 
des  Européens  occidentaux  qui  l'aient  abordé  par  l'Océan 
aUantique ,  il  y  a  deux  cens  cinquante  ans.  Ainfi ,  par  rapport 
i  la  prétendue  AUantfde  de  Nicxslas  Sanfbn»  mile  dam  l'hé» 
mifphère  occidental  de  fbn  Oriis  vettts,  puUÎé  en  t6^y,  une 
feule  de  toutes  les  remarques  qu  il  a  Êites  à  ce  fujet  mérite 
d'être  confervce;  car  il  elî  vrai,  comme  il  le  dit,  que  c'ctoit 
autrefois  par  le  moyen  des  ifles  (ou  terres)  au  nord  de  la 
mer  du  nrd  qu'on  abordoit  l'autre  continent:  cela  paroît  en 
effet  par  les  navigations  des  Chinois  au  v/  fiècle,  &  par  la 
Carte  japonnoUê  que  j'ai  publiée  avec  mes  Confitlérations , 
comme  par  tout  ce  que  j'ai  dit  for  le  voifinage  de  TAfie 
&  de  l'Amérique,  fur  les  peuplades  &  iîir  les  leilèmbhiKes 
lies  Tartares  &  dîes  Amérkaîiub 
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On  ne  lioit  plus  aujourd'hui ,  après  les  obiêrvations  de  M. 
lie  la  Martinièie  Sl  de  Cellarîus  fur  Me  AtlandJe ,  faiie 
aucun  cas  de  b  relation  ^buieulêde  Silène,  ni  dune  hiftoîie 
mythologique  d'un  Prêtre  égyptien ,  rapportée  deux  cens  ans 
afwès  poi'  Platon ,  &c.  Mais  ce  qui  tÛ  plus  ctonnnnt ,  c  e(l  que 
«înrts  line  Carte  hiftorique  on  ait  iTiis  les  villes  de  Machinios 
6i  tl'Eulcbcï ,  que  l'on  t  iit  evaclemcnt  réjX)ndre  à  Mexico 
&  à  Cuko,  Icftiuclie^  n'ont  ctc  fcMulres  que  mille  ans  après 
Élien,  qui  noiiime  (cul  Macliimos  tx  jLufêbès,  eii  racon- 
tant une  e^œ  de  paiabole ,  &  en  aveitiflânt  que  les  faits 
ne  lont  d'ailleurs  dignes  d'aucune  crànce.  On  ne  peut  dbnc 
ainfi  prouver  leiieuKment  que  les  Anciens,  cell-à-dlre,  les 
Géographes  grecs  &  romains,  aî«it  connu  l'Amcrique,  & 
l'aient  divi/ce  en  parties  que  l'on  puifîè  faire  correfpofîL/re  à 
cellei  (jui  s'y  trouvent  acllcnicnt  aujourd'iiiii,  &  uniquement 
en  conlcc^Licnce  des  ilccouvcrtes  modernes. 

Telles  iônt  les  raisons  qui  m'ont  porté  à  mettre  l'Amérique 
à  fbrieiit  de  notre  continent ,  dans  une  Carte  générale,  djcifée 
pour {'hidoire  des  premières  Cobnies  du  monde,  &  pour  les 
voyages  qui  s'y  lont  faits  prelque  tous  par  terre,  ou  (km  ^é- 
loigtier  des  cotes,  jufqu'au  temps  des  nouvelles  &  grandes 
navigations,  c'ell  à-diie,  jufqu'à  l'Hifloire  vraiment  moderne, 
où  ion  ajnirneiiceia  à  (e  fêrvir  de  la  Carte  réduite  &  ph\  lique 
dont  jai  parlé,  &  des  Mapjxîmondes  ordinaires;  car  ce  n'eft 
qu'au  commencement  du  xvi.*^  fiècle  que  le  centre  des  con- 
tiotl&nces  a  été  tranlponé  aux  pays  occidentaux  de  fËiiiope, 
&  qu'il  en  eft  parti  de  nouvelles  Colonies  dediffô«ntes  efpèccs^ 
avec  des  Midionnaires  lâés  &  dliabiles  Navigateurs ,  qui  nous 
ont  procuré  une  connoiilânceplus  préciiê  du  globe  terreOiei 

Je  mets,  avec  la  nouvelle  Manpmmukf  fous  ks  yeux  de 
VAutdénùe,  me  foite  de  Cartes  étmeutmespour  la  Cécgr^fUe 
oHdeme  &  pm  la  moderne* 
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RECHERCHES 

Sur  la  nature  de  la  Teinture  mercurieUe  de  M,  k 
Comte  de  la  Caro)^, 

PREMIER  MÉMOIRE. 
Par  M.  Magquer. 

DE  toutes  les  préparatiom  &  ciiffbIution$  métalliques  die  tSD^cemK 
M.  de  la  Garaye,  dont  j'ai  lû  la  defcription  à  l'Aca*  '75^* 

demie,  la  plus  imuelîaïUe,  tant  pour  la  Chymie  que  pour 
la  Médecine,  eft  celle  qu'il  a  nommée  teinture  de  meratre» 
C  efl  ce  (jLii  m'a  déterminé  à  faire  d'abord  lur  cette  préparation 
les  expcrieiicei  &  les  recherches  que  je  doi^  faire  aufli  /ùr  toutes 
ks  autres*  On  £iit ,  pour  le  rappeler  ici  e  i  peu  de  mots ,  que 
dette  didblution  de  mercure  Je  fait  en  mêlant  par  trituration» 
cette  iîibAanoe  métallique  avec  du  iêl  ammoniac ,  lequel  forme 
avec  die  un  compoic  iâlino-métallique,  que  l'on  diflbut  enfiiite 
avec  l'eau  ou  avec  f'efprit  de  vin. 

Le  mercure  ayant  exercé  de  tout  temps  les  Chymifles,  il 
lêroit  bien  étonnant  que  dans  le  nombre  prefque  infini  de 
mélanges  dans  lefquels  on  l'a  fait  entier,  il  ne  s'en  trouvât  pjs 
ouâqu'un  qui  eût  du  raj^port  avec  celui  dont  il  s'agit  à  pré- 
lent ;  aulTi  eft-îl  isJt  mention  dans  leurs  Écrits,  de  pkifieuxs 
mélanges  qui  redèmblent  à  cehlî'-cî*  On  fait  avec  le  mercure, 
le  fou^e  &  le  fêl  ammoniac ,  une  préparation  dont  M.  Lénieri 
donne  la  defcription  ,  &  qu'il  nomme  mercure  viofct. 

Stafil,  dans  la  (liymic  dogmatique,  dit  que  le  loufre,  le 
Ici  ammoniac  &  le  mercure  étant  mélci  &i  fublimés  enlèmble, 
laiilènt  au  fond  du  vaifîëau  une  maflè  rougeâtre,  qui  réfideau 
plus  grand  feu,  qui  ne  peut  plus  être  ïûUiméè,  én  qui  porte 
le  nom  de  dnabre  fixé.  Le  même  auteur,  dans  un  autre  enlioit 
de  cet  ouvrage,  dit  que  le  mercure  coulant  &  le  lêl  ammo- 
niac étant  mêl6  enKOiiile,  fouiniifem  par  Ja  fiifion  un  ÇA 
fixe  uès-pui^t. 
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Manget»  dans  là  Bibliothèque  pharmaceutique  &  chymicjue, 
pariant  du  même  méluige»  dit  cpie  fou  parvient  à  fixer  le 
mercure  par  te  moyen  du  (e\  ammoniac  ;  mais  il  expUcpie  qall 
ûm  pour  cda  réitérer  plufieurs  fois  les  fûbiiinations ,  en  y 
mêlant  à  chaque  fois  ie  rélidu.  Juncker  dit  auflî  à  peu  près 
ia  même  chofc. 

On  trouve  dans  le  Coufpeélus  Chymia  tle  ce  dernier,  un 
palîage  où  il  ti\  dit  que  li  Ï'om  iiiclc  du  mercure  avec  ie  triple 
de  lôn  poids  de  fêl  ammoniac ,  qu'on  laiflê  tomber  ce  voâmgi 
en  deh^him,  qu'on  en  imbilx  un  papier  à  âtrer,  &  qu'on 
diftiile  ie  tout  dans  un  alambic  de  verte»  on  en  retire  une 
liqueur  qui,  dans  ia  reétification,  acquiert  une  odeur  péncirantcv 
&  devient  un  diffolvant  pour  extraire  ie  fîjufre  des  métaux. 

On  peut  fê  convaincie  par  ce:»  paliages,  que  piulia/rs 
Chymiiles  ont  eu  connoifîànce  du  mélange  du  meraire  avec 
ie  fei  ammoniac;  mais  il  efl  clair  en  même  temps  que  ces 
mêmes  Chyniifte;  n'en  ayant  rien  dit  de  plus  que  ce  que 
fen  ai  rapporté,  il  s'en  faut  bien  qu'ils  aient  donné  à  l'examen 
de  cette  combinailbn  toute  l'attention  nécel&îie  pour  en  bjes 
découvrir  ia  nature. 

On  entrevoit  à  la  vâxxé  par  îe  peu  qu'ils  en  ont  dit,  que 
ie  fêl  ammoninc  a  de  i'aélion  fur  le  mercure;  mais  comment 
fe  fait  celle  a<51ion!  ie  ièl  animoniac  éprouve-l-il  une  vraie 
décompofttion  en  agi(?ânt  fur  le  macuie!  &  ru{^o(^  que  cck 
ibit ,  quel  eft  ie  caraélère  de  ia  nouvelle  combinaifixi  qui  doit 
en  réhilter!  Ce  ibnt-ià  des  queftions  qui,  à  œ  que  je  crois, 
n^ont  point  encore  été  rélôlues»  de  dont  fexamen  fera  lé 
lùjet  du  prcfênt  Mcmoîre. 

La  picinicre  de  ces  deuv  rîueflions  ne  m'a  pas  enibarra/îe 
long-teiiîpi,  ;  des  va{)eurs  trts  -  Icniibles  d'efprit  volatil  de  fd 
ammoniac  qui  s  cicvent ,  m^aie  Tans  le  fecours  de  la  chaleur, 
peu  de  temps  après  que  fes  deux  (ubftances  Ibnt  mSées 
enfeoible,  tn'ont  démontré  que  le  ÎA  ammoniac  éprouve 
une  décompofitîon  dans  cette  opération  ,  que  (on  aàdt  le 
porte  Tur  ie  mercure  qu'il  attaque  &  qu  il  difîbut,  tandis 
qu'une  quantité  propodionnée  de  l'aUuU  qui  lui  ièrt  de  baiè| 
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s^exhale  Si  fe  difTipe  en  vapeurs,  à  la  faveur  de  fa  volatilité. 
Il  eft  donc  bien  certain  que  dam  cette  occafion  le  (êl  ammoniac 
éprouve  une  déœmpoution ,  &  que  le  mercure  ft  combine 

avec  l'acide  de  oe  m,  en  fèparant  l'aikali  volatil.  Quoique 
ce  ^it  paroifiè  contredire  une  des  règles  d'aflînité  établies 
par  feu  M.  Geoffioi ,  qui  a  av;uicé  que  les  alkalis  volatils 
ont  un  plus  grand  rapport  que  les  (îil)flances  métalliques 
avec  les  acides,  je  ne  crois  pas  ncanmoms  qu'il  ioiiimpol^ 
fible  de  le  concilier  avec  cette  règle»  de  mcme  que  plufieurs 
autres  qui  paffent  pour  autant  d*exoeptions  quon  doit  Bâte 
à  la  table  des  rapports' de  ce  célèbre  Chymifle;  mais  ces 
dilcuffions  m'écarteroieit  trop  de  mon  fujet,  c'eft  pourquc» 
je  les  remets  à  une  autre  occafion. 

L  obfêrvation  dont  je  viens  de  fiîre  mention ,  m'ayaiit 
dcmoiitrc  que  le  réfultat  de  l'opcratioii  île  M.  de  (a  Garaye 
étoit  une  combinaiiun  de  mercure  avec  l'acide  marin 
fourni  par  le  fel  ammonÎJC,  il  s'agjillc^t  iTejamîner  Tes  pro- 
priétés ,  &  de  bien  déterminer  la  nature  de  cette  nouvelle 
combinai/on» 

On  connoît  quatre  lôrtes  de  combinaifôns  principales  da 
mercure  avec  l'acide  marin ,  qui  paroiffent  diffcrt  r  les  unes 
des  autres  par  les  pro[x>rtions  d'acide  Se  de  mercure  dont  elles 
font  compolces,  &  pr  la  manière  dont  ces  deux  fîibliances 
font  unies  l'une  avec  l'autre:  ces  combinaiions font  lefûbiimc 
comofif ,  le  mercure  doux  »  la  panacée  mercuriellei  &  ce  qu'on 
appelle  précipité  blanc.  Je  me  (ûis  principalement  propof^ 
dans  l'examen  de  la  nouvelle  diffoluiion  de  mercure  dont  il 
s'agit,  de  déterminer  fi  elle  e(l  lemblafctie  à  quelqu'une  des 
qiiaire  combin.iîfbns  que  je  viens  de  nommer,  ou  I)ien  fi  die 
en  forme  une  cinquième  différente  de  toute-^  les  autres. 

Avant  d'cnucr  dans  le  détail  des  expériences  que  j'ai  faites 
pour  rcloudre  cette  queÛion ,  j'ob(ei  verai  que  de  cjuclquc 
manière  qu'on  s'y  prenne  torfnion  fait  la  diflolutlon  de  mer- 
cure par  le  iél  ammoniac ,  Il  rdte  toûjotin  une  grande  quantité 
de  ce  M  que  ne  fôuffre  aucune  décompolîtton»  &  bêiucoup 
de  mercute  qui  neft  nuliqnent  attaqué  par  foi  acîde;  ce 

Xxx  il; 
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qui  n'a  rien  «Tétonnant,  attendu  que  pour  que  cela  n'arriiit 
pas  ainfi ,  il  Euidroit  que  ces  deux  fubilances  fulFent  ilivife 
au  point,  que  leurs  plus  peiiies  5c  dernières  molécules lulîeni 
exa(flemenl  rcciproquemem  appliquées  les  unes  aux  autres: 
or  c'ed ,  je  crois,  ce  à  quoi  l'aJl  ne  fauroit  parvenir.  Ceh  polé, 
iorlqu'on  verfê  de  l'eau  lur  un  iiicUnge  de  mercure  &  de  fd 
ammoniac  qui  a  été  en  digeftion ,  ceue  eau  diifout  non  leo- 
lement  la  nouvelle  combinailbn  de  mercure  qui  s'dl  fônnée 
dans  le  mélange ,  mais  encore  elle  (ê  charge  de  tout  le  1(1 
ammoniac  cju'elle  eft  en  état  de  difibudrc  en  même  tcm|«: 
il  en  eft  de  même  de  refpriide  vin  ,  qui ,  comme  l'a  ohfeni 
M.  HofTman,  eft  un  diflôlvant  du  fel  ainmoni  ic.  Je  me  luis 
d'ailleurs  alîliré  de  la  préfence  du  fel  ammoniac  dam  ces  li- 
queurs niercurielles,  en  )  verlànt  quelques  gouttes  d'huile  de 
tartre  par  déMIance,  qui  y  a  développé  auffi-tot  une  Iode 
odeur  d'efprît  volatil:  or»  coiwne  la  prnence  de  celèlânngEr 
à  la  nouvelle  diÛblutioii  de  mercure  ne  pou\  oit  que  mettre 
des  obÛacles  à  l'examen  que  j'en  voulols  faire ,  j'ai  commence 
par  e(îà)'er  Je  m'en  débarralîêi*.  Comme  je  /ôupçonnois  que 
le  fel  ammoniac  &  la  nouvelle  cornbiiiailon  de  nieraireava 
l'acide  marin  pourroient  bien  avoir  un  degré  diffcrent  à 
volatilité,  le  premier  moyen  que  j'ai  employé  pour  obtcnirli 
lëpantîbn  que  je  cheichoîs  »  a  été  d'expolêr  me»  mélange  à 
un  feu  g^dué  dans  une  comue  de  verre«  à  laquelle  j'nw 
adapté  un  récipient  ;  fit  pour  obfcrver  en  même  temps  u» 
les  produits  qu'on  pourroit  en  retirer  par  ce  moyen,  j'nî  (omis 
à  la  diftillation  le  mélange  de  mercure  avec  le  fef  ammoniaCi 
avant  d'avoir  pa(Ic  dclTîis  de  l'eiu  ou  de  i  elpnt  de  vin. 

Il  amffé  d'abord  dans  le  récipient,  à  une  chaleur  fort  douce, 
une  ma  bonne  quantité  d'écrit  volatil  de  ^1  ainiiionii& 
hosfqpc  cet  elprit  a  ceflë  de  di(tiUer ,  f ai  augmenté  le  fai  pa 
à  peu  &  par  dqgiés  :  il  a  fallu  le  pouHêr  |u(qu'aii  point  de 
£ûre  rougir  un  peu  le  fond  de  la  cornue ,  pour  qu'il  arrivi: 
quelque  changement  au  mélange.  Ce  degré  de  chaleur  a 
paflêr  dans  ie  récipient  une  p:îrîie  du  mercure  qui  n'avoît  point 
^(é  attaqué  par  k  Tel  ommomac,  &  qui  par  conii^ueiu  àsà 
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fous  (à  forme  c!c  mercure  coulant.  li  sert  fait  en  m^me  temps 
au  col  (Se  ù  la  voûte  de  ia  cornue,  des  fîibiimaliotis  faillies  en 
partie  blalichtis  &  en  partie  grilcs  ;  toute  la  imflê  a  quitté 
fond  de  la  cornue  &  s'en  e(l  élevée  à  un  pouce  de  diftance; 
alors,  quoique  jaugmentaffe  le  lëu  confîdà'ablenient,  if  n'a 
plus  rien  pauc  dam  le  r(kipient  :  cette  opéi-ation  a  dure  quatre 
jours  6c  quatre  nuits.  examine  fcparcment ,  tant  les  fu- 
blimations  (âline5,  que  la  malfè  cpii  setoit  détaclue  du  fond 
de  la  cornue  ;  toutes  ces  inaiières  d'îiuuies  dans  l'eui  fiilrces 
blanchirtbient  fortement  le  cuivre ,  Si  il  s'en  tievoil  des  va-i 
peurs  defprit  volatil  de  lel  ammoniac  lorfque  j'y  mélois  de 
l'huile  de  tartie;  ce  qui  m'a  démontré  qu'elles  contenoient 
les  unes  8l  les  autres  la  nouvelle  conibinailbn  merrurîelle, 
&  du  fêl  ammoninc  non  dc'conipnfc ,  6c  que  par  confequent 
je  n'a\  ois  point  olnenu  par  cette  fublimation  la  fcparation  que 
je  chcrclu)i.>;.  J  avoii  niatiinoins  remarque  que  la  matière 
fubliinte  au  col  &  à  la  voûte  de  la  cornue  etoit  un  peu 
plus  mercurielle»  &  que  celle  qui  ne  s'étoit  qu'un  peu 
détachée  du  fond  de  la  cornue ,  contenoît  une  plus  grande 
quantité  de  (A  ammoniac.  Cette  obfêrvaiîon  m'a  déterminé 
à  les  (ôiimettre  l'une  &i  l'autre  à  une  féconde  fublimation, 
dnns  l'efi^crance  que  la  feparntion  qui  avoit  commencé  à  fe 
fiire  dans  la  première,  pounoit  par  ce  mo^en  s'achever 
entièrement. 

Pour  cela,  après  avoir  fait  évaporer  jufqu'à  ficcité  la  diflô- 
iution  que  j'avois  &iie  des  fùblim&  de  l'expérience  précédente, 
j'ai  mis  fa  matière  sèche  dans  un  matras.  Se  je  l'ai  poufleepar 
degK  au  feu  de  fable,  jufqu'à  faire  rougir  le  fond  de  ce  valflêau: 
comme  il  n'y  avoit  plus  de  mercure  non  dilîous  dans  ce  mé- 
îange,  il  n'en  eft  forii  ni  \  ;!peur-s  d'aikali  volatil  de  fel  am- 
moniac, ni  globules  de  mercure  coulant;  mas  il  s'eft  fiit, 
de  même  que  dans  l'opération  prcccdente,  deux  fubiimations, 
fune  à  la  voûte  &  au  col  du  matras,  6c  l'autre  qui  nétoit 
éloignée  qu'environ  d'un  pouce  de  Ibn  Ibnd.  Ces  deux  Iti^ 
biîmés.  foumis  aux  mêmes  expériaices  que  les  prdcédens, 
ont  produit  précifiSment  les  iqéincs  efièts  ;  &  par  con%uent 
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la  féconde  fuhlimaiion  que  je  leur  avois  Tait  cprouver,  n'avoit 
poiiU  Icpaïc  les  deux  matières  (âlines  l'une  de  l'autre ,  ce  qui 
m'a  donné  iieu  «le  cioire  que  ce  moyen  était  Inlufli&nt  pour 
pfooiizer  la  fèparatîon  que  je  voulois  obtenir.  Quelques  va- 
peurs d'acide  marin  que  j'avois  oblêrvc'es  dans  ie  commen- 
cement de  la  (iiblinintion ,  m'ayani  indique  en  même  temps 
que  îacombinaifon  falino  meicuriellepourroit  êtredccomixjfec 
en  partie,  &  changer  de  n.itme  par  des  fublimations  rcitcrtxis, 
cela  m'a  dclerniinc  à  abandonner  ce  moyeti,  &.  a  touiiicr 
mes  vues  du  côté  de  la  cryOalli&tion. 

Pour  ne  point  remplir  ce  Mémoire  d'un  trop  grand  détaH 
inexpériences  infruélueuiès,  je  dirai  ici  fimplement  à  cette  oor 
ofton,  qu'ayant  fiiit  évaporer , (bit  à  l'air  libre,  /bit  à  diifcrens 
degrés  Je  chaleur,  Je>  Jiffolutions  de  nos  deux  matières  ùlines, 
faites  par  l'eau  &  j>ar  l'e(prit  de  vin,  &  ayant  exadeti^eut 
répare  &  examiné,  tant  les  difiticines  cryftaHilàtion5  &  in- 
cruftations  (âlines,  que  les  liqueurs  rurnageanies  qui  réfuiioieut 
dp  ces  évapoiaiions,  fai  conOanunent  ofalêrve  quil  n'y  en 
«voie  pas  une  lêule  qui  ne  fitt  compose  en  même  temp* 
de  la  coni!)inailbn  mercurieDe  &  de  (êi  ammoniac,  â  peupiîs 
dans  les  mêmes  proportions;  ce  dont  je  me  fuis  afTuré  par 
le  mélange  de  l'alkaii  fixe,  qui  a  toûjour?  orcifionné  un  pré- 
cipité blanc  merairîei ,  &  dégagé  en  même  temps  des  \  ajK^urs 
d'elprit  volatil  de  ièl  ammoniac,  &  par  la  propriété  que  toute» 
ces  roaijèiesont  toûjours  coniêrvce,  de  blanchir  &  d'arge/Kcr 
fortement  le  cnivie.  J'ai  conclu  de  ces  expériences,  que  h 
oyflallilâtiofi  éloit  un  moyen  auffi  ludéS&nt  que  la  fubilm»- 
tkm  pour  (eparer  l'une  de  l'autre  nos  deux  matières  Édines, 
&  qu'il  lûlloit  avoir  recoiM-5  :î  d'  uitres  expédiens  pour  parvenir 
aux  connoifUinces  que  je  delirois  lur  la  nature  de  la  nouveWe 
Gombinaifon  mercuriellc.  Mais  avant  de  quitter  ce  qui  con- 
cerne la  cryftallilâtion ,  j'oblêrverai ,  par  rapport  à  la  forme 
de  ces  deux  iêls  réunis  &  cryfidiifeenÊmble,  qu'ils  ai&élent 
ailes  conflamment  la  figure  d'aiguilles  prifmatiques»  terminés 
^pointe,  &  quelquefois  par  deséminences  irrégulicrcs  & 
pcMMulês*  dont  piuîîeurs  k  tioiiveot  diftôbuéçs  à  quelque 


Digitized  by  Google 


DES    Sciences.  53;;^ 
Jiftance  îes  unes  Jcs  aunes  lur  !c  corps  nsùmc  des  :u'^uj|;es, 
&  qu€  CCS  cryibux  loni  ioùjoui\s  dilpuitb  eitu  cux  de  iiioiiiciâ 
qu'il  y  en  a  un  principal  fur  lequel  les  autres  iônt  attaches  à 
angles  droits  par  une  de  leurs  extrémitâ,  lêulement  lîir  deux 
files  oppofêes  horizontalement  lune  à  l'autre,  lorlque  b  liqueur 
dans  laquelle  la  ciy(blIi(ationiê&Jt  n'a  que  très-peu  de  profbo* 
deur,  Si  qu'elle  eft  prelqne  toute  en  furface.  Mais  lor (que  cette 
même  liqueur  eft  à  une  hauteur  luliilanie  dans  le  vale,  alors 
il  y  a  en  outre  plufieurs  autres  rangées  de  cryftaux  implantés 
fur  le  principal,  les  uns  verticalement,  &  les  autres  obli- 
quenMnt»  mais  toû  joun  à  angles  droits,  en  ibrte  que  le  grouppe 
repréfênte  un  demi-goupjilon  coupé  dans    dimenlion  la  plus 
longue.  Les  cryftaux  attachés  ainlî  dans  l'un  5c  dans  l'autre 
cas  /ûr  les  côtés  de  l'aiguille  principale,  Ibnt  in^ux  en 
longueur;  le  pins  iong  de  cliaqire  rargc'e  efl  toûjoirrs  nu  mi- 
lieu, &  ies  autres  vont  en  dccroifîant  fymnKtritjuenient, 
comme  des  tuyaux  d'orgue,  à  mefure  quils  Ibnt  plus  près 
des  extrémités.  La  figure  de  ces  cryftaux  &  leur  diipofîtion 
rel&mblent  beaucoup  à  la  cryftallintîon  du  6A  ammoniac  : 
jobierverat  de  plus  qui  ce  lêl  mixte s*humeAe  i  lair  I)eaucoup 
plus  facilement  que  le  fel  ammoniac  pur ,  &  qu'il  s'y  réÇaut 
nicmc  aflèz  promptement  en  liqi:eur.  C'eft-là  tout  ce  que 
la  cr}'fta! nation  a  pu  m'apprendre  fur  la  nature  tie  uoue  coni- 
pofc  fîiin  :  je  ne  croîs  pas  même  que  la  Ch\  m;e  fourniflè 
cl  auiies  moyens  de  ieparer,  lâns  ia  décompoki ,  ia  nouvelle 
combinaifon  mercuridie  &  le  fà.  ammoniac  qui  t'accom- 
pagne toujours;  c'cft  pourquoi  me  dédflant  du  dellêln  de 
favoir  pure  pour  rexaminer  en  particulier,  fai  pris  le  parti 
de  leconnoître  les  propriété  des  diâ^ntes  combinaifons 
connues  de  mercure  avec  l'acîJe  marin,  mêlées  avec  le  (ël 
ammoniac,  pour  les  comparer  avec  celles  dont  il  s'agit  à 
prcfcnt ,  ne  doutant  point  que  celte  compirailuii  ne  me  fît 
découvrir  fi  celle  de  M.  de  la  Garaye  diffère  de  toutes  les 
autres,  ou  en  cas  que  cela  ne  fôt  pas  ainli,  i  laquelle  d'eii- 
tr'dles  on  devrait  la  rapporter. 
-  Les  compofês  ûlios  mercurieis  connus  (ont,  comme  nous 
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l'avons  dit,  ie  rub!im''  corrofif,  le  mercure  doux ,  b  panacc!^ 
mercurielle  &  le  prccipiic  blanc.  La  première  tentative  que 
je  fis  pour  clilfoLidre  ces  luhlbntes  avec  le  (ei  ammoniac  dans 
ieaii  &  dans  i  efprii  de  vin ,  pour  les  aflïniiia-  u  ia  prépa- 
ration de  M.  de  la  Garaye ,  me  ftt  tout  d*un  coup  recon- 
noltie  à  ia(|uelie  on  devoît  la  comparer ,  piiirqn'ii  n'y  eut 
cjue  le  fubliiné  cou  ofif  qui  pût  (ê  tenir  en  difîblution  avec 
le  fel  ammoniac  dans  l'eau  Ôc  dans  l'efprit  de  vîn.  Cette 
feule  obfêrvation  me  dcternUna à  fâùie  toutes  mes  expénmce» 
de  comparaifôn  fur  ce  fel. 

Plufieurs  Auteurs  ont  prie  du  mélange  du  (iiblimé  cor- 
rofif avec  le  (cl  ammoniac:  on  lit  dans  Juncker  que  cesdeax 
iêb  16111ÎS  eniembie  ferment  le  c&ibrt  menllrue  nommé  fet 
alembroth ,  que  Kuncker ,  Dippd  &  plufîeurs  auties  donnent 
comme  un  des  phis  puiilâns  dil&lvaiB  de  Yor  &  des  autres  mé- 
taux. Juncker  rapporte  enfîiîte  quelques  effets  de  ce  menllrue 
fur  les  métaux  ;  il  prétend  qu'il  efl  cijxible  de  volatililêr  Tar- 
gent,  &  m^'me  de  le  convertir  en  mercure  coulant,  mais  il 
ne  poulîê  pas  plus  loin  l'examen  de  iê>  proprictcs. 

M.  Pott»  dans  /â  Diflêrtation  fat  les  Ibufres  des  métaux,  parie 
*4iiflî  du  mélange  du  fubiîmé  corrofif  avec  le  fé  ammomaCt 
comme  d'un  dilTolvant  des  métaux,  qui  furpalîè  irtfiniment 
tous  les  autres  ;  il  dit  que  ceft  un  menftnie  (êc  qui  efl  dif- 
iôluble  lul-mcine  dms  toutes  les  liqueurs,  mais  il  s'en  lie.u 
aux  proprictts  de  ce  mélange,  relativement  aux  mctat/x  ;  if 
fç  contente  mcnie  de  les  éioncer  en  générai,  lans  entra  là- 
dedus  dans  aucun  détail. 

Comme  Pobjet  principal  de  ce  Mémoîre  eft  de  d^rmîner 
te  véritable  éiat  du  mercure  dans  la  préparatbn  de  M.  de  la 
Garaye.  (îir^tout  par  rapport  à  fes  qualités  méilicinales.  je 
remets  à  une  autre  occafion  lexatnen  des  effets  qulf  produit 
fur  les  fûbflances  métalliques,  /"iiiiineraî  p!n5  panicu- 
iièiemcnt ,  dans  la  comparnifon  que  j'ai  far»  avec  le  fubliiné 
corrofif,  fur  les  propriétés  qui  jxiuvent  faire  connoître  fa 
qualité  plus  ou  moins  corrofive.  Jbbfêrvenii  daix^rd  lur 
nctze  mclaiij^  cfe  iûbliiné  cooofif  avec  le  61  ammoniac. 
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que  cjitoiqu'U  iôit  tràs-cônnu  «  puifqu'outre  ce  qu'en  ont  dit 
les  Auteurs  que  je  vietu  de  dter  »  plufîctirs  livres  de  Chytnie 
le  piefoivent  pour  en  faire  avec  ialkali  fixe  un  prccipité 
hlanc  merairie! ,  il  paroîr.  n6.iimoin5  qu'on  n'a  pas  fait  adèz 
d'attention  à  piufieurs  de  les  pmpriclcs,  qui  font  très-inté- 
Tcflânles.  Une  des  plus  remaïquabies  efl  la  faciliié  avec  la- 
quelle le  fghlimé  corrofif  fè  tliîîbul  dans  de  l'eau  imprégnée 
de  (êl  aaimoniac;  elle  ed  telle,  qu'on  peut  par  ce  moyen 
tonir  êa  diflbiution  poiâite  une  quantité  de  iublimé  jcorrafif 
infiniment  plus  confidérable  que  (dans  Teau  puie:  )e  mélange 
de  ces  deux  iHs  donne  au  cuivre  une  couleur  d'argent  fort 
éclatante,  ce  que  ne  fait  pas  le  fublimc  corrofif  fcul ,  qui 
n'y  fait  d'abord  qu'une  tache  noirâtre,  Ôc  ne  latlîê  paroîlre 
quelques  traces  It'gèrenienl  argciuccs  qu'aprè.s  qu'on  ï'à  frotté 
ioriement.  Eniin,  iQrfqu'on  ajoute  un  aik^ii  hxc  dans  cette 
difibluUon .  ie  mercure  tombe  feus  la  forme  d!un  précipité 
dun  très>beau  btanc,  au  lieu  qu'il  cft  d'im  rouge  de  inique 
quand  il  k  forme  dans  la  diflôlution  de  fûbiimé  ocnrofif  pur. 

Comme  la  préparation  de  M.  de  la  Garaye  préfenté  pré* 
clfcment  les  mêmes  phénomènes ,  I!  m'a  paru  convenable 
d'examiner  ces  effets  plus  paiiiculièrenient. 

J'ai  commencé  par  déterminer  le  plus  eva^emeiu  qu'il 
m  a  été  pofTible,  combien  i'cau  pure  eit  c  ip:il)lc  de  dilloudi« 
de  fublîraé  corrofi£  L'expérience  m'a  appris  qu'elfe  ne  p^t 
diflôudre  à  frokl  qu'environ  une  vingtième  )xirtie  de  fbn 
poids  de  ce  ^  ;  que  Mqu'on  i'édiaunê ,  elle  en  peut  dif- 
fiiHidre  une  beaucoup  plus  grande  quantité;  mais  que  ce 
qu'elle  a  difToiis  de  plus,  à  la  faveur  de  cette  chaleur,  fe  pré- 
cipite en  cryflaux  à  mefîire  qu'elle  revient  à  (on  premier  degré 
de  fraîcheur.  Lorfque  j'ai  fait  ces  exjuj  iences ,  le  ihcrmo- 
nittre  de  M.  de  Reaumur  ttoit  à  i  3  degrés  au  dctius  de 
9éro:  ks  ayant  réitérées  dans  un  temps  plus  chaud  de  5  ou 
4  degrés  t  je  me  fuis  aperçû  que  feau  diÛôlvoît  une  pluf 
grande  quantité  de  lîdilîmé  oormfif ,  ce  qui  m'a  déterminé 
.  à  examiner  combien  elle  en  pourroit  difiotidre  à  l'aide  de  la 
chaleur  ia  plus  ibnci  Qutti)C;oBces  d'eau  que  je  faifois  bouiUii 
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^  KU  nu  dans  un  nuiras»  ont  dldxm  diX'fepi  ^10^  .^  uranifr 
huit  grains  de  IbUimé  corrofift  ceft-à'dute  qu'à  ce  dcg^  de 
chaleur  1  eau  a  difKiiis  plus  ile  !a  moitié  de  ion  poidi  de  ce 
fâiAéà  vrai  que  cetie  dîfîolution  na  eu  lieu  qu'auântde 
temps  qii€  la  liqueur  ttoît  bouiifame;  car  â  mefurc  qu'd!e 
s'eft  refi-oidie,  le  fêl  sd\  cryflillifc  en  fr  grande  quamitc, 
qu'il  formoit  avec  l'eau  une  malîë  toute  comporit  de  bdics 
aiguilles  amoncelces  coniurtment  ie^  unes  fur  la  autres.  li 
faut  obferver  auiTi  dans  cette  expérience,  que  ïm  mit 
acquis  ia  iâveur  du  Çâ  mètnt  dont  etle  le  dui]gpoit»one 
diaieur  bien  fupcrîeurc  à  celle  qu'elle  a  aû  àt^té  de  fébol- 
fition  loriqu'elle  eft  pure.  Je  me  fuis  afliiré  de  ce  fait,  en 
plongeant  dans  de  l'eau  bouillante  le  matras  qui  contciioitb 
mjfTè  Taline  dont  je  viens  de  pailcr:  celle  chaleur  a6iîre- 
diiloudre  une  partie  du  iùbliiné  corrofif  ijui  s'éloit  cr)llii[i!c, 
mais  il  en  e(l  reflc  auHî  une  aflez  grande  quaiuilé  qui  n'a 
pû  être  lediflbute,  quoique  j'aie  bîflë le  matnis  dans  fcHi boni- 
bnte  pendant  plus  dune  lieiif&  Avant  de  quitter  cet»  maii-e, 
j'obferveiaî  que  la  fîgpre  des  ayttaux  du  lîiblimé  corrolif  é 
dîHcrente»  (uivant  les  caufês  qui  procurent  la  cryftalliâtion 
de  ce  Tel  :  il  p  u'oît  que  quand  elle  efl  occafionm^  prlcfeui 
relroidifîemeiii  de  l'eau  qui  le  tient  en  dilîblution  ,  le5cryili;«{ 
ont  toujours  l;i  forme  d'aiguilles  pointues  8c  renèmhlijiies  i 
des  ixjigiiaals;  mais  quand  elle  e(t  produite  par  la  feule  éw- 
poration  de  la  liqueur  »  alors  les  cryftaux  Ibnt  quelquefois 
cubiques ,  ou  en  ferme  de  losanges ,  &  le  plus  loownt  h 
leprélênlent  des  prilâl&  à  quatre  angles,  coup6uninwitF 
les  deux  bouts  (ans  aucune  pointe  ni  cminence.  Ces  varliti' 
dépendent  vrai-(êmblablement  de  fa  plus  ou  nioiiis  grande 
promptitude  a\ec  latiuelle  lie  fait  i'évaporatron. 

Après  avoir  dcLerniint,'  combien  l'eau  pure  pouvoit  Jil- 
foudre  de  fùblimc  corrolif,  j'ai  £iit  les  mtniçs  expcrientd 
£ir  le  lêl  ammoniiic:  elles  m'ont  apprb  que  l'eau  froide 
même  tempémture  que  celle  dam  bquelle  j'avoîs  dîtbB  le 
fublimé  corrofif,  c'ell-à-dire,  le  thermomètre  étant  à  ij 
Ingres  au  defliis  de  zéro,  dif&ut  à  peu  près  Je  tkis  de  lôn 
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poids  de  fd  ammoniac;  &  qu'en  la  failânt  bouillir,  elle  en 
diflôut  plus  des  deux  tiers.  Ce  lêi  diâbus ,  à  l^aide  de  l'âMii- 
iition ,  tk  cryfbllilê  aufli  par  le  lêul  refiroldiflêment  de  l'eau, 
mais  en  une  mailë  latine  ablblument  confiile,  &  dans  laquelle 
on  ne  remarque  aucuns  cryftaux  régulièrement  conformés. 

Comme  clans  la  préparation  île  M.  de  la  Garaye  l'eau  Ce 
charge  de  tout  le  lêl  ammoniac  &  de  tout  le  fêl  merourîel 
qu  elle  peut  tenir  en  didblution  ,  les  expériences  prciiminaiies 
que  je  viens  de  rapporter  ëloient  n^ceflâiics  pour  la  compa- 
lailôii  que  favois  ociléin  de  fiae.  J'ai  pris  après  cela  de  l'eau 
chargée  de  la  quantité  de  lêl  ammoniac  qu'dle  peut  tenir  en 
dilibiution  à  froid,  c'ed-à-dire »  du  tiers  de  (bn  poids ,  &  j'y 
ai  ajouté  à  diverfès  reprifès  autant  de  lîiblimé  corrofîf  qu'elle 
en  pouvoît  dliroudre  r  trois  onces  d'eau  que  j'employois  dans 
celte  expérience,  ont  difîbus  &  tenu  en  difîblulion  limpide 
jufqu  à  cinq  once^  de  Tublimé  corrofîf;  Heft  vrai  que  quelque 
•  temps  après  une  allez  grande  partie  des  IHs  s'eft  crylfedlifôe  • 
en  aiguillés.  Comme  favois  fjît  ma  dilibiution  à  froid ,  & 
iâns  le  (ècours  d'aucune  autre  chaleur  que  celle  de  l'air ,  cette 
précipitation  d'une  partie  du  fèl  diffous  me  furprit  d'abord, 
d'autant  plus  que  je  ne  pouvois  l'attribuer,  ni  à  i'évaporaiioii 
de  la  liqueur,  car  elle  éioit  contenue  ddus  un  niatnis  bouché; . 
ni  à  Ion  refroidi flêmeni,  car  la  température  de  lair  n'avoit 
point  changé  pendant  ce  temps  -  li.  Un  peu  de  râiexion  me 
fh  néanmoins  connoître  que  je  ne  pouvois  attribuer  cette 
cryftallilàlion  qu'à  la  dernière  caufê ,  c'cft-à-dire ,  au  refroi- 
dilîèment  de  la  liqueur ,  &  qu'il  filloit  par  conféquent  qu'elle 
le  fût  échauffée  pendant  la  djdoKitîon.  Pour  m'en  alTiirer  ,  je 
recommençai  la  diffolution  ,  après  avoir  pris  la  précaution  de 
plonger  un  petit  thermomètre  de  mercure  dans  ma  iic|ueur 
avant  d'y  mettre  le  fublimé  corrofîf,  &  je  vis ,  comme  je 
l'avois  prévu ,  qu'auifi-t6t  après  y  avoir  ajouté  ce  Ici ,  le  mer< 
curé  du  themiomètre  monta  de  cinq  à  ûx  degrés  pend<mt  ia 
diflblution.  Je  conclus  tic  là,  i que  l'eau  qui  /  lor(c]u'clle  efl 
pure,  dilîoul  à  peine  la  vingiième  ou  la  dix-huitiùr.e  ptinîe 
de  ibu  poïdi-àc  fubUoic  corrofîf,  &  iâus  aucune  cl.aleiur  (car , 
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je  m'en  fuis  auHî  aflîivé  pur  le  moyen  du  tliermoniètre} 
difTout  avec  chaleur  une  c]uaiiUté  prodigicutê  de  a  &1»  bil^ 

qu'elle  efl  chargt'e  de  fèl  ammoniac;  2.°  que  pour  svoir 
une  dilloiution  de  fublinié  coriofif ,  faite  par  la  dilfolution  de 
(êi  ammoniac,  qui  ne  lailfe  rien  cryftaliirer,  il  faut  dKToudtt 
le  fublimé  corrofif  par  petites  portioiu ,  &  aitaidife  (^ue  ii 
liqueur  Hoh  entièrement  refioidie  pour  en  ajoûter  de  imneui, 
ItiMout  lorfque  la  liqueur  en  cft  àofgét  fotq^mtém 
point.  En  fuivaQt  cette  mâhode,  je  me  Culs  afiuré  que  Teiu 
chargée  de  Tel  ammoniac  peut  tenir  diflbus  à  froid  plus  des 
deux  tîer?  de  fon  poids  de  fublimé  corrofif ,  c'e(î-à-dire,  une 
qiianùtc  environ  douze  Sois  plus  gnuide  que  hid^ékdk 
pure. 

Avant  de  poudêr  plus  loin  ces  pf^criences,  &  d'en  tnff 
les  confëquences  qui  doivent  jeter  du  jour  finr  le  point  que  j'ai 
â  cclaircir,  il  e(l  à  propos  de  faire  mention  de fdfesqoe  j'ai 
faites  fur  lesniémesdiflblutions  par  i'e^lt  devtii,piKçqu'(ib 

doivetit  concourir  au  môme  but. 

L'efpiit  de  vin  peut  diffoudre  le  (êî  ammoniac,  &  fuivM 
M.  Hoflmaji  il  en  faut  fix  parties  poiii-  difToudre  une  paît* 
de  ce  lêi.  J'ai  fait  l'expcrienœ  de  cette  dilioiutioii  avec  tcuic 
Texaélitude  pofTiUe»  die  in*a  donné  un  nSfuhat  biat  di^ 
férent  de  <elui  de  M.  Hoflman;  car  en  portant  mine  on 
cfprit  de  vin  julquau  degré  de  l'ébuKition,  il  m'en  aBb 
quatre  onces  pour  diflôudre  un  gros  de  lêi  ammoniac,  c'ell- 
à-dire  qu'au  lieu  de  fix  partie.*?  trefprit  de  vin  il  m'en  3  fjl'u 
trente-deiix  pour  fûre  la  diffolution  ;  encore,  quand  la  iiq-Kur 
a  été  refroidie,  s'eQ-il  précipité  environ  dix-huit  grains û"^ 
^Jillbus.  Malgré  cette  différence  qifil  y  a  cim^  le  réîMà 
rexpérîenoe  de  M*  Hoilînan  èc  cdui  de  b  mieiine,  je 
jgarderai  bien  de  taxer  ce  Êvant  homme  d'inexaâiiiMk:  je 
Ciis  que  l'erprît  de  vin  efl  en  état  de  diflôudre  une  quantité 
plus  on  moins  grande  de  fel  ammoniac ,  fuivanl  qu''  * 
plus  ou  moins  de  flegme,  c'dl-à-dire,  qii'il  en  diflôut  «ne 
quantité  d'autant  plus  grande  qu'il  contient  plus  de  fltgnifi 
m  jceiui  dont  je  mu  fuis  lervj  éioit  auffi  bien  re<flih^ 
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piflc  r<}tie,  &  celui  (ju'a  ciupioyc  M.  Hottman  ïàoil  viai- 
fcniblibler-u  nt  ion  peu. 

Le  iubiiiiit'  coirolif  eft  aufTi  du  nombre  lici  itii  cjuj 
dîflbivent  dans  rdjirit  cfe  vin:  M.  Pou,  dans  ù  Djnèitatîoii 
fiir  Fcipiit  de  (d  vineux ,  dit  <]u  avec  le  fulitmé  comoTif  & 
lefpiil  de  vin  on  peut  fiiire  une  efpcce  fingulière  defprit 
de  fei  duiclBé,  &  que  ie  fublimé  corrofif  fe  difibut  en  entier 
dans  l'efj-jrît  de  vin  re<51jfic'  ;  mais  il  ne  détermine  pas  combien 
il  faut  d'crprit  de  vin  pour  faire  celte  diflbiulion.  L'cxpc- 
rieiice  m'a  appris  que  de  l'elprii  de  vin  bien  rcdifié  dif^ 
iôut  à  fioid ,  le  iheraiomètre  étant  à  i  6  degrés  au  deHits 
de  zéro»  prefque  les  trois  buîtiènies  de  fon  poids  de  iîiblimé 
corrofif;  &  qu'en  ie  poii(&nt  i  iêu  nu  à  ia  chaleur  de  l'é- 
builition ,  il  en  didôiit  un  poids  pidque  ^al  au  fîen ,  mais 
dont  la  plus  grande  partie  fe  cryflailife  par  le  fèui  refroidil- 
femeni  de  la  liqueur.  Pour  compléter  les  mêmes  e>;jK'riences 
de  dirtolution  que  j'avoîs  faites  avec  l'eau ,  j'ai  pris  Je  l  elprit 
de  vin  chargé  d'auiaiU  de  ici  ammoniac  qu'il  en  peut  di[- 
iôudre  à  froid ,  &i  je  i'ai  Êturé  eniûlte'avcc  du  fubliiné  cor-^ 
lofif:  le  peu  de  lêl  ammoniac  di(lbus  dans  Telprit  de  vin, 
qui  n'étoit,  comme  nous  l'avons  dit,  que  la  trente-deuxième 
partie  de  fon  poids,  avoil  tellement  augmenté  laélivité  de  ce 
menftme  fur  ie  fiiblimc  corrolit  ,  qu'au  lieu  de  trois  luiiticme»^ 
de  fon  poids  qu'il  avoii  dillous  lorfqu'ii  étoit  pur,  ii  Oi  a 
difTous  pour  lors  plus  des  trois  quarts. 

XjCs  épreuves  que  je  fis  pour  reconnoitre  fi  cette  diflô- 
lotioA  de  iâbOmé  cofrofif,  laite  par  Fe^t  de  vin  imprégné 
de  fel  ammoniac ,  reflêmbloit  à  la  teinture  de  mercure  de 
M.  de  la  Garaye,  faite  auifi  par  refprit  de  vin,  m'apprirent 
d'abord  qu'il  y  avoît  entre  ces  deux  difT(>îu!!ons  des  diffé- 
rences notables.  Celle  que  j'avois  faite  pour  imiter  h  tein- 
ture de  M.  de  la  Garaye,  ne  bhnchifloit  point  le  cuivre,. 
&  le  précipité  qu'elle  fornioit  avec  iail^uli  iixe  n'étoit  |x>int 
blanc ,  mais  d'un  posas  rouge,  à  peu  prb  comme  celui  diy 
fiiUimé  ooiTofif  pur,  ce  que  fattrlboaià  la  trop  petite  quanr 
tité  de  iêl  ammomac;  cependant»  comme  c'étoit  tout  ce  qjiè 
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l'clprit  de  vin  pouvait  en  iciiu  dillbus,  il  reiloil  à  lavoir 
jK^urquoi,  djiii  iciiUure  Je  M.  de  la  Garaye,  faite  par 
Tctprit  de  vin ,  il  s'en  trouvoit  une  beaucoup  plus  grande 
quaiuit&  Une  réflexion  qu'il  éUÂt  naturel  de  £ure  m'en 
découvrit  bien-t6t  k  caufe,  en  me  rappelant  que  l'eau  pure» 
qui  diflout  beaucoup  de  (êl  ammoniac  5c  très-peu  de  fîiblinjc 
corroflf,  eft  en  ttat  de  diflbudre  une  beauœup  plus  grande 
quantitt-  de  ce  dernier  Tel,  quand  elle  eft  imprcL'ii»:^  du  pre- 
mier :  je  fou|>soaiiai  que  ce  pourroit  bien  être  le  contraire 
avec  Telprit  de  vin ,  ôc  que  cette  liqueur  qui ,  lorfqu^  cft 
pure,  diflbut  beaucoup  de  fiiblîmé  conolif  &  tiès-peu  de 
k\  ammoniac»  étant  Mîiamnient  dni^éé  du  picniier  fei, 
dîflôudroit  peut-être  une  bcauœup  plus  grande  quantité  du 
fécond.  L'expérience  que  je  fis  d'après  cette  idée,  me  ht  voir 
qu'en  etfet  i'e^rit  de  vin  imprégné  de  fublimé  corrofif  eft 
en  état  de  diflbudre  &  de  tenir  en  dilioluiion,  lâns  rien 
kiflèr  crydullifer,  le  theiinonicue  cunt  à  20  degrés  au  ddSa$ 
de  zéro ,  prefque  les  trois  lêizfômes  de  Ibn  poids  de  lel  am- 
moniac, au  lieu  d'un  trente -deuxième  qu'il  peut  à  peine 
diflbudre  lorfqu'il  eft  pur,  cefl-à-dlre,  une  quantité  à  peu 
près  fix  fois  plus  grande.  Notre  didblution  de  fiiblimé  cor- 
Tofif  dans  Te/prit  de  vin ,  chargée  de  cette  qurîntitc  de  (d 
ammoniac,  avoit  pour  lors,  comme  la  teinture  de  mercure 
de  M.  de  la  Garaye ,  faite  par  i'erprit  de  vin ,  la  propriété 
de  bloiichir  parfaitement  le  cuivre,  &  de  former  un  prér 
dpité  bianc  par  le  méLmge  de  l'huile  de  tartre. 

Pour  compléter  les  expériences  de  comparailôn  entre  mes 
diflôlutions  de  Wîmé  corrofif  &  de  (êi  ammoniac .  avec 
les  préparations  merairieilcs  de  M.  de  la  Garaye,  j'ai  cm 
devoir  examiner  lî  en  ifô  foûmeitant  aux  mêmes  épreuves 
de  cryrtalliration  &;  ile  (ublimalion  ,  elles  préfènteroient  les 
iiicmes  phénomènes.  Je  les  ai  donc  iait  évaporer  &  cryilal- 
lîiêr  à  toutes  lôrtes  de  degrâ  ;  f  ai  examiné  fe^gneafemem 
tous  les  cryftanx  qui  &  lônt  ionnés  dam  ces  iîquoin  ;  je  les 
ai  expofcs  à  une  cîialeur  graduée  dans  des  cornues ,  depuis  la 
plus  douce  ju(quà  celle  qui  iàiibit  rougir  les  vaiâêaux  ;  & 
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fàus  entrer  ici  d.m.s  le  dctail  lujx;rllii  de  toutes  ces  Jiffûentes 
expciicnceà ,  je  cioi:»  <iu  il  cil  iuihldai  Ue  dire  que  leur^  plié* 
noitiëfies  &  leiin  rélùltats  s'était  trouvés  conformei  en  toi» 
points  avec  ceux  des  expériences  ooncij'ondantes  que  j  a  vois 
laites  iùr  les  tteintures  niercurielles  de  M.  de  la  Garaye ,  ils 
mont  démontre  qu'il  iicloil  pas  plus  poflible  de  leparer,  làns 
le  dccoinpoler,  le  ^blimé  corrofif  d'avec  ie  fcl  ainiiioniac, 
qu'il  ne  l'eil  de  defunir  le  lêl  mercuriel  de  M.  tie  la  Gara)e 
d'avec  le  même  lèl  ammoniac  qui  i'acconuxigiic  &  ie  fîiit  dans 
touiei  ces  diffcTeiUei  cpreuvc^,  comme  nous  laxoiis  du  plus 
haut.  Je  cn>b  qu'on  doit  condurre  de  toutes  les  oblèrvatkms 
&  expériences  rapportées  dans  ce  Mémoîie ,  premièiemem, 
que  du  mâange  du  lêl  ammoniac  avec  le  mercure  il  féfolte 
un  Cd  mercuriel ,  compofè  de  i'adde  marin  &  de  mercuie 
unis  l'un  avec  l'autre. 

Secondement,  que  de  toutes  les  comblnaifons  de  ces  deux 
ftibftanccs  que  la  Chymie  nous  a  lait  counoître,  c'eft  le  fu- 
blimé  corrofif  qui  relièmhle  le  plus  au  nouveau  Ici  mercuriel. 

Tioifièmement  »  que  de  quelque  manière  qu'on  dîflbive 
-  ce  lêl ,  réiûitam  du  mélange  du  mercure  avec  le  lel  ammo- 
niac,  il  fe  trouve  toujours  combiné  a\ec  une  aflêz  grande 
quantité  de  (êl  ammoniac  non  décompofë,  qui  lêdifîbut  avec 
lui  dans  l'eau  &  dans  refprit  de  vin,  &  dont  on  ne  \t&it  ie 
icparer,  ni  par  ia  lubliiiialion ,  ni  par  la  cryfîalliTution. 

Quatrièiueiuent  enfin ,  que  la  jon<î^ion  du  lêl  ammoniac 
avec  le  nouveau  fèi  mercuriel,  ou  avec  le  (ûblimé  corrofif,  ne 
doit  point  être  regardée  comme  une  (impie  mixtion ,  maïs 
comme  une  vraie  diliblution  dé  ces  lêls  neutres  Tun  par 
l'autre;  ce  que  prouve  felpèce  cfimpoflîbilité  qu'il  y  a  de  les 
dclîinir,  &  aicore  plus  une  propriété  bien  digne  de  re- 
marque qu'ils  pofscdeiit,  «Se  qui  conlîfte ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  en  ce  que  ff>r(que  l'un  d'eux  efl:  difîôus  réparcmcnt  dans 
i'cau  ou  dans  idprit  de  vin,  ii  rend  co  Uicnlirues  capables 
de  diflôudre  une  quantité  in6nîment  plus  grande  de  l'autre 
iel  qu'ils  ne  Croient  ûns  oda.  Il  fiiît  de-là,  que  dans  la  pré- 
paration 4e  M*  de  la  Garaye  fe  mercure  éprouve  deux 
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diilbililions  difTéremes  fuiie  de  fautre,  cfcft-à-dire,  que  le 
mercuit  eft  diflôus  d'abord  par  fadde  du  fd  ammoniac, 
dont  une  partie  efl  dccompofce ,  &  que  le  fd  iicuire  mer- 
curiel  qui  réfulte  de  cette  dinôlution  e(l  après  cela  diflbus  de 
nouveau  par  du  Tel  ammoniac  entier,  &  qui  n'a  iôufet 
aucune  dcconipofiiion. 

Quoique  j'aie  toujours  compare  dans  ce  Mémoire  ic  nou- 
veau k\  mercuriel,  contenu  dans  la  préparation  de  M.  de  la 
Ganye,  avec  le  (ùblimé  oonPoTif,  &  môme  que  toutes  les 
expériences  qui  y  font  rapportées  paroiiicnt  indiquer  uneadêz 
grande  reHênibiance  entre  ces  deux  conibinaifbns  de  mercure 
avec  l'acide  marin,  je  fuis  bien  éloigné  néanmoins  de  penfer 
qu'on  doive  les  regarder  conune  deux  (êis  de  même  nature, 
(ur-tout  en  ce  qui  concerne  la  qualité  corrofive.  J'ai  flût , 
pour  éclaircir  ce  point,  plufieurs  expériences  fur  ies  dlflc- 
lentes  manières  de  oombiner  enlênible,  &  dans  des  propor- 
tions variées ,  fadde  marin  avec  le  mercure:  j'e(père  qu^eltes 
contribueront  à  déterminer  en  quoi  confifle  la  qualité  cor- 
rofive de  ces  combinaiiôns  ;  quedion  épineufe,  mais  égh 
iemcnt  intéreflânie  pour  la  Chymie  &  pour  la  Médecip.c. 
Comme  ces  expériences  font  en  afîèz  grand  nomljre ,  elies 
fourniront ,  avec  les  conféquences  qu'on  en  doit  tirer ,  h 
matière  d'un  iêcond  Mémoire,  qui  f&a.  la  iûite  de  celui-ci. 
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RECHERCHES 

SVRLES 

RÉl'R  A  CTIONS  A  STR  O  NOMIQ,  UES^ 

E  T   s  U  R 

LA  HAUTEUR  DU  POLE  A  PARIS. 

Avec  une  mimlk  Tahle  de  Réfra&hns. 
Par  M.  l'Abbé  0£  la  Cailie. 

Nous  avons  fur  fes  Réfraélions  aftronomiques  un  grand  Lû  en  i7j<f,' 
nombre  de  reclierclicî  géoméiriques  &  phyfiques,  mais  «"jlîyto^yg^ 
on  n'a  publié  jufqu'ici  aucune  oblefvation  propre  à  les  dc< 
terminer  diveAement.  Nous  avons  auffi  plulieun  Tables  de 
réfiaâionscdoulées  pvcfes  Aftronomes  ou  par  des  Phyficiens 
célèbres ,  d'après  quelque  hypothèlè  fondée  (ùr  une  ou  deux 
réfraélions  fuppofees  cxaéles  à  certains  degrés  de  hauteur  ; 
mais  fi  on  en  excepte  ce  que  M.  Bougiier  nous  a  donné  dans 
les  Mémoires  de  celle  Académie  (ùr  ies  réfractions  des  en- 
virons de  l'Équateur  »  nous  n'avons  auam  ouvrage  imprimé 
où  ion  ait  établi  d'une  imnièn  fitisfijânte  la  quantité  ab* 
foloe  de  ces  réfractions  fondamentales»  Auffi  ies  Tables  de 
râiai6lions  qu'on  trouve  dans  des  livres  d'Aflronomie  s'ac- 
cordent-elles li  peu  entr elles,  qu'un  nouvel  Obiêrvateur,  qui 
ne  s'cft  pas  encore  dticrminr  fur  îe  choix  de  celle  dont 
il  doit  (ê  lêivir,  n'eft  pas  peu  embarraflc  lorfqu  ii  veut  faire 
ufâge  des  hauteurs  des  Allres ,  iors  même  qu'elles  font  affez 
grandes.  Ne  doii-ii  pas  en  eiTct  avoir  une  eipèce  de  dépit  de 
s'étie  donné  beaucoup  de  peine ,  pour  tâdier  d'éviter  2  ou 
3  fexMides  d'eneor  dans  l'oblêrvation  de  h  hauteur  appa> 
vente  d'un  Aftre  élevé  de  30  àeffh,  par  exemple.  5c  dé 
voir  que  pour  la  réduire  à  la  hauteur  vraie ,  il  en  faut  oter 
^on  Fiamfieed  1'  23"»  Uk>n  Newton  i'  32",  iêion 
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Caflini  1'  42",  &  iêlon  la  Hire  1'  5  5".  ai  (brte  tfiijiit 
trouve  plus  ile  30  fecondes  tlmceniiude  du  h  comâioii 
iqu  il  doit  £ùtc  l 

Nous  ne  pourrions  cej')en Jaiit ,  fnns  une  Ibrtc  d'injuflicç, 
rqirocher  à  ce^  grands  hommes  le  peu  d'accnrid  de  leurs 
T;il>les  de  iciraclions;  ils  n'ont  pu  les  ciicnler  que  pirîJiic 
nitthode  fujeite  ù  ce  dcfaiit  ijuoii  appelle  un  icnie  nacnx, 
&  juiuii'îd  aucun  .  Aflrononie  n'a  pû  avoir  iTaiiire  moyen 
de  s'aflurer  de  Texaélitude  de  fa  rtTraélions .  <jue  par  le 
plus  grand  accord  apparent  entre  toutes  Tes  obiêrvatjons  (»• 
rigées  par  la  Tubie  qu'il  a  dredce  ou  clioifie. 

Pour  déterminer  les  réfractions  celelles  à  tomes  les  h» 
teurs ,  on  a  employé  principalement  deux  mcih(id€5. 

La  pitmicre  n  été  d'obfèrver  avec  un  grand  iiiilruutfiit 
bien  divile  &  véi  il  ic ,  les  hauteurs  apparentes  d'un  nicme  Afire, 
depub  ie  voidnage  de  l'horizon  jui'cju'ù  celui  do  zâiKh.ei 
marquant  à  une  pendule  »  r^ée  avec  tout  le  (bin  pofliUe* 
Tinflant  de  chaque  obfervalion  de  Iimteur,  a5n  que  pie 
moyen  de  ces  inOans  on  pût  calculer  les  hauteurs  vnb 
auxquelles  cet  Aflre  a  dû  fe  trouver  :  leur  ilifTcrence  m 
les  hauteurs  oblciMCs  donr.e  la  vc'fraclion  pour  ciiaque  hau- 
teur. C'eft  par  cette  ujc'ihode  (]ue  M.  PicarJ  c:i!cu!i 
de  rclradions  dont  il  le  ki  vit ,  &  cjui  ic  uouve  ha  b 
Tables  de  la  Hîre. 

Le  déâut  de  cette  méthode  confiile  principalement  en  «e 
que  l'on  dï  obligé  de  (ùppolèr  connue  la  hauteur  \akà 
Pote  ;  ce  qi»i  ne  peut  être ,  à  moins  qu'on  ne  conrfe 
déjà  î;i  réfraélion  qui  conviejit  à  cette  hiiulciir.  D'aiit'^^- 
oulre  les  inconvéniens  communs  à  toutes  [es  nitihodcsqui 
font  l'inceilitude  des  divillons  des  inOniniei^s  les  intgolil^s 
des  j)cndules,  &c.  on  fait  que  les  uùbns  nrarqu6  à  u* 
pendule  ne  peuvent  (crvir  à  ealeiiler  des  hauteurs  vnb 
qu'à  10  ou  r2  lèct>ndes  près,  quelque  bhiie  que  loit 
rObférvateur  ;  &  quand  ces  difîérences  le  trouvent  en  fe» 
contniic ,  les  réfraélions  qu'on  lire  de  cette  méthode  p- 
roiffent  fort  irrégiifières ,  iuT-tOUt  poUr  les  hautCUR  q«M  ^''^  1 

gu  deiiu^  de  20  degrés* 
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La  tecands  méthode  a  été  employée  cTabond  par  Donii- 
luque  CafTini  avant  la  Cm  de  l'année  i66i,  imitée  & 
peneéUonnée  par  la  plufpart  de  ceux  i|ui  ont  cm  pouvoir 
tirer  un  meilleur  parti  de  la  Pliyftqire ,  que  des  obfcrvations 
fuivies  d'un  même  Aitie  à  Tes  diiîcieiites  hauleurs.  Elle 
conlifle  à  calculer  rcfruclions  jwr  une  formule  cjui  ren- 
ferme des  expredions  analytiques  de  la  puidiuice  rciijcl.ive 
de  Fair  &  des  variations  de  latmolplière,  tant  en  hauteur 
Wen  denlité;^ais  il  &ui  néoeflâtrement  tirer  les  cocfficiens 
de  cette  formule  d'une  ou  de  deux  rcfradions,  qu'on  doit 
iùppoiêr  dt'terniin(^es  avec  exn(ftitude  par  obfervation  allro- 
ïiomique.  Or  il  faut  auffi  que  ces  réfravî^ions  npproclient 
dctre  horizontales,  tant  a  caufè  que  les  ccjclficinis  liont  on  a 
befoia  foiU  d'autant  plus  faciles  à  calculer  que  les  rclraciions 
ibnt  plus  grandes ,  que  parce  que  ies  erieurs  qui  pourroient 
'^e  gii(Iee$  dans  la  détermination  de  ces  léfraélibas  fonda- 
mentateSt  influent  dautant  moins  fur  ks  autres  réfiaélioiis» 
que  ces  rcfra^lions  fondamentales  ibnt  plus  grandes* 

La  pliifpajt  de  ceux  qui  ont  employé  cette  méthode; 
paroilTcJU  n'avoir  gutrc  reconnu  que  deux  fources  d'incer- 
titude dans  la  tlc'teriiiiiulion  de  leurs  rulniclions  fondamen- 
tales »  lavoir ,  cciie  qui  pourroii  venir  de  la  fup|?ofition  qu'on 
£ùt  néceflaivemeiit  de  la  réfraétion  comtoe  à  fa  hauteur  dii; 
Foie»  À  celle  qui  poiirroît  èae  caufëe par  la  dirpolîtion  ac* 
tiielle  de  fatmolphère ,  différente  de  fon  état  moyen. 
piemière  de  ces  inceititudes  eft  en  effet  de  peu  de  confè- 
quence  dms  cette  méthode ,  puifque  tous  les  Aflronomes 
s'accordent  a  peu  de  fécondes  près  fur  la  réfraction  abfolue 
à  h.  hauteur  de  ^  o  degrés ,  &  que  i  o  ou  12  fécondes 
d'erreur  dans  cette  réfradion  en  produlfênt  à  peine  :^  ou  ^ 
dans  cdle»  qu'on  déduit  de  la  formule  pour  cette  même 
hauteur.  On  peut  auffi  k  g^ianiir  affez  bien  des  effets  de 
la  feconde  fburce  d'incertitude ,  à  l'aide  du  baromètre  &  di» 
thermomètre;  mais  il  me  paroît  qu'on  compte  trop  peu  fur 
les  incertitudes  qui  viennent  des  circonftances  locales ,  lef- 
quelles  doivent,  à  ce  que  je  penfe,  influer  confidérabienieni 

Zzz  ii^ 
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dans  les  déterminations  des  réftaflions  voifines  de  Hiorim 
11  n'y  a  pas  de  doute  qu'une  réfiai^iun  tareilre,  fortir' 
régulière  ,  ne  fc  complique  avec  !es  rcf  r aclrons  céleftes  ho- 
rizontales. Qiîcl  PhyCtcien  pourra  aliurer  qu'ayant  égard 
feule  nient  à  Iciat  de  rainiofphère  indiqué  pr  le  baromètre, 
le  ihermomctie  ïx.  i'hygromèire ,  la  rcffaéiioii  ckm  être 
confiante  à  k  hauteur  de  3  degrés,  par  exemple,  foitque 
rOblèrvateiir  Ibit  dans  un  lieu  bas  ou  fiir  une  tour  Me, 
iôit  que  fon  horizon  (bit  bordé  par  une  monu^  de  pris 
de  5  degrés  de  hauteur  »  fort  voiline  ou  fort  éloignée,  cou- 
verte de  bots  ou  nue ,  foit  que  Ton  horî/on  fôit  tsininé 
par  ties  maifons  voifines  couvertes  de  cheminées ,  ou  pir 
une  grajide  plaine  de  terrein  fec  ou  aride ,  couvert  Hmtes 
vertes,  ou  marécageux,  foit  enfui  que  ce  iôit  l'iiorizon lic i<t 
mer  !  Or ,  comme  H  ne  peut  y  wok  d'Obiêrvateur  qui  iie 
(b  trouve  dans  quelques-unes  de  ces  droonflanost  line 
paroît  qu'il  lui  efl  impoHîble  de  s'aflùier  d'avoir  de  lënc 
tions  voifines  de  l'horizon  qui  iôient  purement  cékfles,  ccfl- 
à-dire,  de  la  nature  de  celles  qui  le  font  à  20  degrés  de 
Imufcur  5c  au  deHiis  ;  d'où  if  fuit  qu'il  refle  beaucoup  cfirr 
ceriiiude  dnns  l.i  précîfion  des  cocïficiens  qu'il  auroittlcte- 
niinés  U  api  es  iês  oblcrvalions ,  &  qu  il  pourroit  arriva 
qu  un  autre  Oblêrvateur  auiTi  lûbiie  trouvât  par  la  mène 
màhode  des  coëfficiens  tous  diffôens,  &  qu'ainfi  cesifaR 
Oblervateurs  calculaflènt  des  Tables  de  r^^aAions  toido  df- 
fôwntesentr'elles.  Cefl-ià  vrai-lènibiabienient  uncdesoufe 
du  peu  d'accord  des  Tables  qui  ont  été  publiées  julqu'icl 

Les  obfêrvations  que  j'ai  faites  au  Cap  de  Bonne-efp^- 
rance  m'ont  mis  en  état  tie  j">rocéder  à  cette  rechcrclw 
beaucoup  plus  direélcment ,  d'une  manière  qui  n'dl  luf- 
ceptible de ooniradiâion, qu'autant  qu'on  voudroit  al}iôiuinait 
fejeter  comme  âék&jaeam  toutes  les  oblervatioiu  de  h» 
leurs  que  j'ai  faites.  Je  compte  donc  que  ce  (]ue  je  viti 
«xpoièr  ici  fur  cette  matière  fi  imprtanie ,  détermine»  te 
Albonomes  à  fç  krvir  de  la  Table  de  ràfraâions  que 
dredce»  ou  du  moios  Jes  engagera  à  £iîiie  une  oonifuaîfin 
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de  leurs  obfervatxMis  cvec  les  mJeniics,  pour  viàûet  ou 
pour  idbrmer  cette  Tablet 

Quoi  qu'il  en  arrive ,  je  prélêine  ce  Mémoire  comine  fe 
réfultat  d'un  long  &  pénil^e  travail ,  &  j  ofè  pré/îimer  que 
lôn  utilité  fera  un  des  avantriges  les  plus  rcels  que  i'Aflro- 
nomie  retireja  de  mon  voyage  au  Cap  de  BonDe-efpcrance. 
Si  je  n'avois  pas  réulTi  dan.s  cette  recherche  au  gicdes  Aftro- 
jiomes,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'eilê  vaudroii  bien  la  peine 
que  quelqu'un  fît  exprès  un  pareH  voyage ,  &  concertât  des 
oblcrvaiîoiu  correfpondantes  avec  les  plus  habiles  ObÊrvjh 
teurs  de  l'Europe. 

Je  partage  ce  Mémoire  en  quatre  arlictes.  Dans  le  pre^ 
mîer,  je  fais  voir  que  les  réfi-aélîons  nîoycnnes  font  à  très-peu 
près  les  mêmes,  à  la  même  hauteur  apparente  des  Afîres 
dans  toute  l'ciendiie  des  zones  tempérées ,  de  forte  que  celles 
que  nous  obfiervons  à  Paris  n'excèdent  celles  du  Cap  de 
Bonne-elpérance  que  de  ^  tout  au  plus.  Dan»  le  lêcoiid»  je 
déiennine  la  quantité  abtoiue  la  réiraélion  iiioyenne  à  la 
hauteur  apparente  du  Pôle  de  Paris  »  &  à  cette  oocaiîoB  je 
rapporte  ce  ({ui  i  cfîiUe  de  mes  oblêrvations  »  à  l'égard  de  la 
vraie  hauteur  du  Pôle  de  Paris  &  du  dp  de  Boiine-efpé- 
rance.  Dans  le  troifrime  article,  je  donne  ma  Table  de  ré- 
fraéKons,  accompagnée  de  réflexions  fur  fa  conflru<l^lion  & 
fur  fon  u^ge.  Dans  le  quatrième,  je  liiis  la  comparaifôn  de 
ma  nouvelk  Table  avec  les  plus  câèbres  de  celles  <^ui  ont 
été  miles  en  ufage  parmi  les  Affjmiomes,  &  je  £us  voir 
comment  elle  s'aocorae  avec  les  Obfovations  de  M fixadley» 
Zanotti  &  Mayer. 

Prefque  tout  ce  qne  J'étabirrai  dans  ce  Mémoire  fera  fondé 
fur  une  comparaifon  perpétuelle  des  cliflances  de  près  de  cent 
foixante  Étoiles  au  zénith  de  Paris  6c  du  Cap,  ob/ervée* 
dans  chacun  de  ces  deux  lieux  au  moins  fix  fuis  chacune» 
l'une  portant  ïmtre ,  &  réduites  toutes  à  l'époque  du  premier 
Janvkr  1 7  5  o ,  par  un  cakul  tiré  des  Tables  des  petits  moi»- 
vemens  apparens  des  Étoiles,  qui  font  à  la  téie  du  livre 
jntibilé  Afinnouiia  Fmdmtmn»  &c*  On  trouve  mCmc  du» 
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ce  Livre  toutes  i»  cib&midùas  que  j emploie  ici,  à  ii 
té&rve  de  quelques-unes  que  j'ai  £dies  à  Paris  avec  un  quot' 
de-cercle  de  trois  pieds  Je  nyon,  uniquement  pourbié- 
fraâioQ  des  Etoiles  voidnes  de  f horizon,  &  de  quelques 
autres  qui  ont  ctc  faîtes  à  l'Obfèrvatoire  royal  de  Paris  a\tc 
un  quart-cle -cercle  mobile  de  fix  fieds  de  fayoii«  à  peuples 
lènil>lab!e  ;i  mon  (êxiant. 

Mon  quart -de -cercle  a  ctc  vcrific,  tant  par  ic  renver- 
lèment  &  par  des  objets  horizontaux,  que  par  h  cooip* 
raifeo  d'un  grand  nombre  de  iiauteurs  inéridiehnet  de 
diffêfcntes  Éiolles  obÉrvées  le  même  joar  avec  non  lênnit 
&  avec  ce  quart-cîe-cercic. 

A  l'tgard  du  quart-de-cercle  de  l'Obiervatoire ,  fai  trouve 
l'erreur  de  la  [X)ritîon  de  l'axe  de  la  lunette  placée  veri  le 
commencenient  de  fa  diviTion ,  en  comparant  les  kmeurs 
méridiennes  d'onze  des  plus  belles  Étoiles  du  ciel ,  obTeivces 
{ilufieuis  feu  avec  jcet  inftrument,  à  celles  que  j'avois  prife 
avec  mon  fectant,  aprb  avoir  féduît  toutes  ca  haam  ï 
unt  n^ïim  ^»oque.  J'ai  reconnu  par -là  qu'il  Moit  ajouter 
I  '  4^"  à  toutes  les  diflances  au  zénith ,  obfêrvées  arec  Ii 
lunette  de  ce  qtinrt  de-cercle,  pour  avoir  celles  qu'on  auroà 
.irouvcci  au  collège  Mazarin  avec  mon  fèxtant  bien  vérifié. 

C'elt  donc  par  une  conipraiI(jn  de  toutes  ces  obferTatîons 
.que  j'ai  drefK  la  Table  qui  eft  à  la  lîn  de  ce  Mciiioire,  & 
^ui  contient  autant  de  di  (lances  apparentes  du  ponilèië  de 
mon  Qblèrvatoire  au  collège  Mazarin ,  Se  de  odui  dit  Op 
de  Bonne-e^iance ,  qu'il  y  a  eu  de  mêmes  Étdks  oiMs 
dans  les  deux  endroits.  S'il  n'y  avoît  pas  de  r^n&ion ,  ou 
fi  la  rtfrjtTîon  fyîim  h  même  dans  tous  les  climat5,  clic 
varioit  en  raifbn  limple  des  difl:înces  npprentes  au  zénith, 
la  lômme  de  chacune  des  deux  dilbnces  d'une  nicnic  Étoile 
aux  zcnillis  du  Cap  &  de  Paris  donneroit  direcldiiûU 
diilance  des  parallèles  de  <^  deux  lieux,  &  tontes  ks  (bmmei 
prilês  ainfi  donneioient  la  même  dtflance  dei  pandèb» 
autant  que  le  permettent  les  limites  des  erreurs  qu'on  ne 
|>eut  Mvà,  Ibit  de  ia  part  des  ihftnuxiens^  quelque  bons 

,&  quelque 
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&c  quelque  bien  vénfiés  qu'ils  ibient ,  /bit  de  la  part  de 
i'Obfcrvateur.  On  peut  eftimer  ces  limites  à  4  011  5  fécondes 
dans  chaque  déterminaUon  faîte  avec  un  bon  inftrnmcnt  de 
fix  pieds  de  rayon  ;  &  par  confcquent  011  auroil  paj-  chaque 
^£)mme  des  deux  diibnces  de  la  lucnie  Étoile  au  zénith  de 
duque  lieu ,  une  diffhenct  apparente  de  parallèles  qui  ne 
devrait  pas  difierer  de  plus  de  8  ou  10  iêcondes  de  ia 
ino}'enne ,  dans  les  cas  tes  plus  dé&vcwabks^ 

Mais  fi  au  lien  d'un  pareil  accord  on  trouve  des  diffô- 
rences  très  /ênfibles ,  &  qui  fuivent  wne  certaine  loi,  elles  ne 
peuvent  venir  que  des  rcfraélions,  &  par  confisquent  la  com- 
parai/bu qu'on  fera  d'un  très-grand  nombre  de  diffcreiices 
apparentes  des  parallèles  par  des  obiervalions  faites  à  difle- 
senies  Inuteois,  faa  propre  i  détenniiier  h  loi  &  la  quantité 
de  ces  léfiaâwns.  Ceu  dans  cene  vûe  que  j'ai  andSIé  h 
TaUe  dont  il  s'a^t. 

Article  premier. 

Que  les  réf  radions  moyennes  fim  à  peu  près  les  mimes 
dans  f  étendu  des  i/mes  ten^rées. 

J'appelle  RéfiafUon  moyenne  ceHe  qui  lêiàit.âins  l'état 
ordinaiie  de  f  atmosphère ,  ou  celle  qui  n*eft  cenfiSe  altânte 
par  aucune  caufê  phyfique  extraordinaire* 

Je  ne  parlerai  jpi  que  des  réfirai^ions  qui  fê      au  deflîis 

de  7  degrcs  de  hauteur  apparente ,  parce  qu'il  ne  me  paroît  pas 
poliible,  par  les  raifons  que  j'ai  déjà  dites,  de  dcterminer 
avec  quelcjue  ]->rccifion  les  rtfra<nions  nlo^•enne:  pour  des 
hauieurs  au  detious de  7  degrés ,  ni  d allumeur  ieuii  \ ai  i.iiioiis 
àime  Id  (impie,  à  caufe  Sa  cas^aaass  dés  divontaikes  phy- 
iiques,&  .locales,  dont  on  ne  peut  calculer  les  tSeUt  &  qui 
itèrent  les  réfraélions  cclefles  ou  adrotiocniques.  ' 

JLes  obfêrvations  qui  ont  été  faites  par  ceux  de  celte  Aca- 
démie qui  ont  voyagé  vers  l'Équateur,  nous  ont  fait  voir  que 
les  réfractions  aflronomiques  ttoient  fenlibL^mem  p'us  j^etites 
dans  le  voifuiage  de  ia  jJgne  ^ue  idaiis  i'£ujcope.  M  i  ûi  été  4 
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fbuhaiter  qu'on  eût  pû  éuiblir  par  de  bonnes  obfervalions  le 
progrès  de  leur  diminution,  &  le  rapport  qu'elle  a  avec  h 
hauteur  du  Foie  :  quoi  qu'il  en  fôit,  j'ai  iieu  de  croire  qu'elle 
ne  s'étend  guère  d'une  nranicre  fenfible  au  delà  des  Tropicjuc 
Nous  avons  en  effet  deux  termes  de  coniparaiionaflèzcloigDé 
pour  k  prouver;  œiôm  Icsoblêrvatioiis&îtespf&duCcKle 
polaire,  &  cdies  que  j'ai  fàtts  au  Cap  de  BonnedpéEBo. 
Les  premières  nous  ont  appris,  contre  i'opinion  imh'eriêl- 
fcment  reçue,  que  ies  réfra<5Uons  au  Cercle  polaire  paroillênt 
quelquefois  plus  petites ,  même  dans  les  mois  de  Décembre 
èc  de  Janvier,  &  à  2  ,  3  ou  4  degrés  de  liauteur  apjx!rer,ie, 
que  celles  qu'on  trou\e  dans  ies  Tables  de  la  Cotiiioiirînce 
des  I  cnips;  6c  je  ferai  voir  dans  la  fuite  de  cet  artidc, 
qu'à  I G  degrés  ^  au  delà  des  Tropiques  les  réfhiâiûiu  ixl 
déjà  prelque  égales  à  celles  qu'on  obiêrve  à  Fuis,  de  forte 
quelles  ne  Ibnt  plus  petites  que  de  ^  tout  au 

Avant  que  d'entrer  dajis  le  détail  de  la  preuve  mie  j'en 
veux  foire ,  je  dois  expofêr  la  manière  dont  je  m'y  p 
pour  trouver  les  rcrméîions  moyennes. 

J'ai  donc  ruppofé  que  i'ctat  moyen  de  i'atmofphère  a 
Europe  peudani  la  nuii ,  temps  de  la  plufpart  des  obfc- 
vadonSfétoit  indiqué  par  28  pouces  o  ligne  d'un  baronKiit 
(impie  bien  conlbruit,  &  par  i  o  degrés  au  defliis  de  fa  con- 
gélation marqués  fur  le  themioiiiètre  de  M.  de  Réjumi;:' 
Les  oblêrvauons  météoroi(^'ques  que  faî  âiles  au  Gp, 
celles  qui  fe  font  journellement  à  Paris  par  M.  de  ï\k,'^ 
matin,  à  midi,  de  vers  les  huit  ou  neuf  heures  Ju  foir, 
m'ont  mis  en  état  d'afTiîrner  aux  temps  dont  j'avois  héïk, 
la  hauteur  du  baromctre  &  le  degré  du  thermomètre,  &  pu 
confèqucait  dé  rétfalire  par  ies  moyens  que  j  indiquerai  bien- 
tôt, toutes  les  liauteurs  que  j'avois  ob&rvto  à  cdb  qui 
euâênt  dû  l'être,  fi  le  baromètre  eût  été  à  28  pooœii 
thermomètre  à  i  o  degrés. 

Mais  pour  faire  ces  réduélions ,  il  falloit  avoir  des  règles 
exaéles  des  variations  des  réfratf^îons  relatives  à  celles  if 
i'amioiphère  indiquées  par  ces  ig^hw'^i  M*  Haiiey  oa^ 
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en  a  donné  une  aflcz  bonne  powr  les  variations  du  baro- 
mètre; elle  efl:  fondce  fur  des  expciiences  dclicates  faites  j)ar 
Haukibce  ddus  un  aix  conJenIc  au  double  &  au  triple,  d'où 
il  réfiilte  que  la  jdenfîté  de  fair  eft  toûjou»  proportionndle 
à  b  réfiadion  pour  une  même  hauteur;  &  comme  cette 
denihé  eft  à  peu  près  comme  ia  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  »  la  variathn  île  la  réfraâion  ^  à  la  réfiaûion 
totale ,  comme  la  variation  du  baromètre  efl  à  fa  hauteur 
moyenne ,  que  je  fuppolè  de  2  8  pouces.  Ainfi  \\\\  pouce  de 
variniion  dans  la  hauteur  du  baromètre ,  repond  à  une  va- 
riaiioii  daiis  ia  rcfraélion  de  ~  de  la  tjuantitc  moyenne;  & 
cette  ifttdation  rend  la  léfia^n  plus  grande  que  la  moyenne, 
il  la  hauteur  du  mercuiedans  le  hare»mètie  excède  28  pouces, 
6c  réciproquement.  Celte  analogie  eft  confirmée  par  les  calculs 
de  M.  Ëuler  dan$  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin , 
( année  lyç^,  page  168  )  ^  par  \çs  expériences  de  M. 
Bouguer ,  faites  au  Pérou  iur  le  bord  de  Ja  mer  6c  fur  les 
montagnes. 

A  l'égard  de  la  variation  de  la  j^SnBùm  qui  répond  à 
la  maxcfae  du  thermomètre,  &  qui  exige  les  oonedions  les 
plus  fortes  dans  les  réfi^^aélions,  M.  £uler  a  fait  voir  dans  le 
même  endroit  que  dans  des  hypolhèlês  très-différentes,  la 
réfra^on  efl  affez  exa^îemcnt  en  nîfon  inverfe  des  degr(^ 
de  chaleur ,  lorique  l'Aflre  n'eft  pas  trop  près  de  l'horizon  ; 
mais  on  ne  connoît  pas  encore  la  quantité  précifè  du  rapport , 
il  eft  même  très-diificîie  a- ua  Allronome  de  le  procura* 
toutes  les  coromodit6  néœflâires  pour  le  dâerminer  aveo 
quelque  précîTion.  La  ville  de  Paris  eft  un  des  lieiix  du 
iDonoe  le  moins  propre  pour  en  entreprendre  la  redierehe. 
fur-tout  fi  l'on  y  voubit  employer  des  obfêrvations  faites  à 
rOblêrvatoîre  royal ,  par  le  moyen  des  Étoiles  qui  padènt 
entre  le  Pôle  &  l'horizon ,  au  deHbus  de  7  à  8  degrés.  On 
ne  peut  douter  qu'en  tout  temps,  &  principalement  dans 
f  hiver ,  pendant  que  ies  rciratlions  iont  beaucoup  plus  grandes 
que  les  moyennes ,  Paris  ne  Ibit  enveloppé  d'une  atmofphère 
particuli^  fôit  inégale  en  denfité  »  à  aufe  des  vapeurs 
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du  nombre  prodigieux  de  cheminées  fumantes.  Celte  atmo- 
fyhère  eft  fi  iciilibic,  que  celte  ville  en  devient  comme  in- 
vilîbie  du  femmet  de  Montm-utie;  &  elle  alière  d'autant 
plus  les  réfra<5lion5  des  Ailita  voiims  de  l'iioii/.on  ,  qu'elle 
forme  une  couche  moins  cpaillê  ou  plus  condenfce  par  k 
froid  de  la  région  iûpérieure ,  &  moins  élevée  au  delfûs  de 
Fev.  AT/m.  la  ville  \  tt  £iut  done  itooiirir  à  d'autres  obfêrvations  qu  i 
7^/ i  cdles  qui  auioient  été  faites  à  ?ms  par  celle  métiiode,  fur- 
f.  «>/;  '  tout  pour  les  variations  des  réfraélions  au  defTou»  de  7  degrés 
de  hauteur  apparenie;  mais  je  n'en  connois  aucune  qui  ait 
été  publiée. 

M.  Mayer,  Agronome  ccièbre  à  Gottîngue ,  &  qui  y 
obiêrve  depuis  quelques  aiiiices  avec  un  excellent  quarl-dê- 
cerele  mural  de  lix  pieds  de  rayon ,  conftnsit  en  Ai^gfetene, 
m'a  âit  rhonneur  de  me  communiquer  le  réfiiKat  de  (bn 
travail  fur  les  rcfraéllons.  li  en  a  éiM  une  Table  par  le  moyen 
d'une  formule  algébrique ,  dont-  il- a  tiré  les  coëmciens  delb- 
propres  obfèrvations ,  &  dans  laquelle  il  a  fait  ei>trer  des  termes 
qui  expriment  les  variations  ties  réfiraélicMis ,  relatives  à  ceîîey 
du  kironirtre  &  du  thernionicire.  Il  bit  la  \.iiijnon  Dcci- 
iionnée  daiiô  la  rctra^lion  par  15  lignes  de  variation  dans  le 
barDmèue ,  égale  à  celle  (]ui  eft  occalionnée  par  t<a  d^és 
de  variation  4^  1»  marche  du  thermomètre;  &  diacnnede 
ces-  variations  t(\,  (don  &  Table ,  de  ^  de  la  léfîaéUoii  totale, 
qui  répond  à  28  pouces  pour  !e  baromètre,  &  à  du  ther- 
piomètre:  retie  proportion  fu bfifîe,  félon  lui ,  depuis  le  zénith 
iiiique  vers  80  tlcgrt's  de  diftance.  M.  Maver  prétend  de  plus 

Suc  la  réfiaélion  altronoraique  eftia mcine  lur toute  la  [ii\\ac<; 
e  la  Terre ,  &  qu  elle  n'eft  variable  qu'autant  que  i  iiidiqueat 
les  variation»  du  baromitre  &  du  thennomitre^- 

Quoi(jue  je  ne  puidc  croîie  que  cette  demièehypMhefe 
Ibît  Ibn  lufle,  6c  qu'il  y  ait  apparence  que  pour  la  faire  accor* 
der  :\\'ec  les  obfèrvations  faites  au  Cercle  polaire 6c  au  Pérou, 
M.  Mayfr  a  été  obligé  de  faire  la  correélion  du  thermomèire 
un  pe*i  forte,  j'ai  mi  cependant  devoir  effiiyer  d'abord  ks  rt^^iti 
telles  qu'il  me  ks  avvit  coojmuiijquées.  J'ai  donc  drelic  deux 
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Tables  toit  amples  des  variations  qui  rcnondent,  fcion  Ni, 
Mayer,  à  celles  du  bjionittie  6c  du  theaiiomètre.  Ceiie  qui 
donne  les  variations  pour  le  baromètre  s'xtoidc  exa<5lement 
avec  ia  règle  de  M«  Hafley  »  de  Sam  que  nnomimde'  ne 
pouvoil  guère  tomber  que  fur  les  quantité  ah(blues  des  ooi> 
reétions  marquées  pour  le  thermomètre.  Ayant  ooirigé  fîir 
ces  deux  Tables  toutes  les  obfervations  des  Étoiles  faites  à 
Paris  depuiè  7  degrés  de  hauteur  jiifqu'à  ^6  degrés,  &  au 
Cap  depuis  5  degrés 4  de  li^niteur  jnlqu'à  30,  j'ai  trouré 
en  générai  que  ces  équaiioiis  rciaUaliuient  aflêz  bien  les  in^ 
galités  des  dillances  apparentei  da  xéirith  à  une  même  Étoile, 
obfervée  dans  difRreiu  étais  de  Fatmolphère  &  dans  diffi^ 
rentes  tiifons  de  l'aniWe;  cependant  boorredlion  qui  r^xMid 
aux  variations  du  thermomètre  ma  paru  en  effet  un  peu 
Irop  grande  ,  &  j'ai  trouvé  après  plufieurs  efïlu's,  que  je  la 
dcN  ois  iaiic  de  tout  au  plus  de  nies  rcHiiélions  moyennes;, 
en  conlcqutnce  j'ai  coiilhuit  une  Tcule  Table  générale  des 
rapports  des  variations  des  réfia^ions ,  qui  iépondent  aux  v»* 
iladoi»  du  thcrmomètie  &  dis  banMnètre*.  telle  qu'on  la 
trouvera  dans  l'artide  11  de  ce  Mémoire,  &  je  Tai  empbyée- 
.  i  réduire  de  nouveau  toutes  mes  obiêrvations  à  une  tempé^ 
lature  moyenne,  comme  je  viens  de  le  dire» 

Les  raifons  pour  lefquelles  je  n'ai  p$  coirîgé  les  ^lufm^s 
au  defliis  de  }6  degrés  pour  Paris,  &  de  30  pour  \t  dp, 
loni  i.""  parce  que  je  n'ai  pas  toujours  eu  les  olx'ëi  vatioiis 
du  baromètre  &  du  thermomètre  néceflàiRS ,  faites  ven  le 
temps  où  j'ai  pris  ces  hauieuti  »  ne  m'étam  appliqué  k  mar- 
quer pendant  b  nuit  de  l^tmoTphère,  que  brique  j'ob- 
fervoîs  des  Étoiles  au  dedous  de  30  dflgrés. 

2'  Parce  qu'à  3  6  degrés  île  hauteur,  où  la  réfraélion  eft 
d'environ  i  minute  - ,  la  variation  qui  répcHid  à  i  o  degr& 
du  thermomètre  ne  monte  pas  à  3  lcconde>7,  quantité  à 
peu  près  égaie  aux  limites  des  erreup  des  oUèrvations  faites 
avec  un  infiniment  de  fix  pieds,  dont  Kes  djviTions  font 

Sfèes  exaélei*  Or  M  eft  rare  qu'on  obferve  ici  la  nuit, 
e. k  tbcmiûiiiètie  cil  au  deuiis  de  20  degrés,  on  aii> 
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dcflbus  de  la  congélation;  ilpaiuii  tiojic  que  c'eut  éic  affeder 
une  trop  grande  précHion  que  de  pooflo-  plus  loin  les  cor- 
nélioiu  de  mes  obfervatioiis ,  puifque  je  pouvois  avoir 
iement  les  réfra<5lions  moyennes,  en  fondant  enlembie  un 
très-grand  nombre  d'obiièrvations  âites  dans  foutes  les  bi&m 
de  l'anni-e. 

3. *"  Parce  qu'en  gcncraî  îe  ciel  n'ctaiit  propre  aux  obfêr- 
valions  que  lorfque  îe  baiomètre  efl  au  defîîjs  de  (â  luuteur 
moyenne,  ia  coiiCL.lioii  que  U  hauieui  aci.ueiie  exige,  détruit 
ordiiulrenient  une  prtie  de  celle  qui  répond  wax  mt^aos 
du  thermomètie  au  deflùs  dé  10  dqgnés;  &  c'cft  ce  qui 
arrive  prelque  toujours  au  Cap ,  comme  je  m'en  fiiîs  affioé 
en  faifânt  un  gjaaad  nombre  de  pareilles  rcdu<5lions. 

4.  "  Enfin  parce  qu'il  efl  aifc  de  voir  fi  les  réfr3(5l/on5 
que  j'emploie  dans  la  Table  qui  iert  de  pièce  juftificative  à 
ce  M'.dloire ,  loin  rceilement  ies  réfrat^ions  moyenne.,  ou 
non  ,  pLiilqiie  ia  diiUiite  dc5  poraiicici  de  Paris  &  du  Cap, 
corrigée  par  ces  réfiaâîons  luppofôes  moyennes ,  doit  pa- 
n^tfe  trop  petite  loHqu'on  y  emploie  des  obfervatkins  ms 
dms  les  temps  froids,  8c  trop  grande  lorlqudfes  ont  été  fihei 
dans  ies  temps  chauds ,  &  c'eft  lîir  quoi  nous  ferons  quelque 
réflexions  dans  ia  fuite  ;  elles  nous  omvaincront  de  la  luftidlb 
de  nos  rcfraélioiis  moyennes. 

Au  refle,  je  reconnois  volontiers  que  cette  correclion  que 
j'admets  ici  pour  la  variation  du  iheiniumèue,  peut  paiièr 
.  pour  appartenir  à  M.  Mayer ,  parce  que  mes  réfiradk>ns  étant 
un  peu  plus  grandes  qiie  les  (iennes,  leur  vingt  -  leptième 
partie  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  vingt-deuxième  partie 
de  celles  de  iVl.  Mayer ,  &  que  ce  n'eft  qu'à  l'occafion  de 
cette  corre<^ion  qu'il  m'a  communiquée,  que  j'ai  fait  à  mes 
ob(êr\'ations  les  réduélions  dont  je  viens  de  parler,  &  qui 
mont  procuré  des  réfio^^ions  movennes  pour  les  Iiauteurs  au 
deffous  de  20  degrés,  plus  julics,  à  ce  que  je  pen(ê,  que 
celles  que  j'avois  âablies  d'aboid  fiir  des  oblêrvatlons  dont 
la  plufpart  avoient  été  Êites  dans  des  temps  cbauds;  de  fixte 
i^uli  m'a  Êilu  léfermer  cette  partie  de  k  TaUedes  jnâiaâiaas, 
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qui  efl  imprimés  à  la  page  214  du  Livre  inUtuId  Aftro' 
nomia  Ftmdametaa» 

Je  viens  maintenant  aux  calculs  que  J'ai  faits  pour  trouver 
le  rappn  dçs  rciràiWom  moyenne:»  de  Faris  à  celles  du  Cap 
de  Bonne-efpcrance. 

J'ai  choKi  deux  Étoiles ,  dont  l'une  ait  pafle  aufTi  près  du 
zénith  de  Paris  &  auiTi  pis  defiiorizon<lu  Cap,  que  1  autre 
avoh  paffé  près  de  lliorizoïi  de  Fvis  &  du  zàihh  du  Cap. 
U  cft  évident  que  li  la  r^aétion  eft  k  même  à  ^e  hau- 
teur à  Paris  &  au  Cap,  on  doit  condurre  de  la  compa- 
lai/ôn  des  hauteurs  apparentes  de  ces  deux  Étoiles,  réduites 
à  une  température  moyenne  de  l'air,  la  même  diftance  ap- 
parente des  paraiiclcs  de  ces  deux  lieux  ;  &  comme  cette 
diflance  apparente  eft  afieélée  de  la  fbnime  des  deux  réfrac- 
tions ,  ce  qui  en  rend  XéSex  beaucoup  plus  /ênfible,  on  ne 
pounoit  guère  attribuer  au  hafird  ou  à  l'erreur  des  obfef^ 
vations  f^lité  qu'on  trouveroh  oonftamment ,  en  faifânt  un 
grmd  nonihie  de  lêniUables  comparaUbns  à  l'aide  de  diffé- 
rentes Étoiles. 

L'effet  de  la  réfraélion  eft  de  diminuer  les  diftances  ap- 
parentes au  zénith ,  &  par  conlêquent  de  diminuer  les  diftances 
des  parallèles,  déduites  de  la  iomme  de  deux  diftances  au 
zénith  oblêrvées.^  Or  fi  la  réfraélion  au  Cap  eft  plus  petite 
qu'à  Fuis,  h  diilanœ  apparente  des  paxallèies  de  Fuis  &  du 
Cap,  condue  par  b:  oooipandfen  dô-diflanoes  d'une  même 
Étoile  au  zénith  de  Paris  &  du  Cap ,  doit  être  plus  grande 
lorfque  i'obfêrvation  de  l'Étoile  a  été  faite  au  Cap  près  de 
l'horizon ,  &  plus  petite  lorfque  robfervation  de  l'Étoile  pr^s 
de  l'horizon  a  été  faite  à  Paris  ;  ôc  c'eft  ce  qu'on  trouve  en 
effet  par  les  compaiaifons  que  je  rapporterai  dans  la  Table 
fui  vante. 

On  lent.bien  quH  ne  m'a  pas  été  poflîbie  d'employer  <bns 
ces  comparaîlons  deux  Éloiles,  dont  la  pofition  réciproque  è 
f^pid  des  zâihhs  de  Paris  &  du  Cap  ait  été  précifément 
la  même ,  comme  cette  méthode  l'exige ,  &  qu'ainfi  il  m'a 
£diu  £ûie  qud^  cocreâion  if  une  des  deux  oblêrvations  de 
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l'Etoile,  jxHir  rciiuirc  k  rctr.K^ion  acliielle  à  cdle  qii'dfeeSt 
eue,  fr  elle  eût  pafle  à  la  même  cJiOince  du  zénith  du  Qp 
que  i'autre  Étoile  a  paflc  à  1  égard  «iu  zcnilh  de  Paris  ;  im 
comme  les  diffitences  de  ces  dtfluices  ne  fem  que  de  quel- 
ques minutes  dans  les  Étoiles  que  j'ai  choilîes ,  je  n'ai  ms  i 
cnundre  que  ces  coneétions  jettent  la  moindre  incertitude  lur 
mes  comparailôns ,  puifque  toutes  les  Tables  de  réfradions 
s'accordent  à  donner  fenfîblement  la  même  variation  de  rc- 
fradion  ,  pour  quelques  minutes  de  diâereoce  àm  des 
tances  au  zc'nith. 

Pour  conÛruire  la  Table  fuivante,  j'ai  employé  les  ob- 
iêrvatioiis  faites  près  de  l'horizon,  telles  qu'elles  ont  àé  ré- 
duites à  ia  tempâiature  nioveiine  de  l'air,  &  rappoités du» 
Il  Table  qui  «Il  à  la  fin  (le  ce  Mémoire  :  j'en  ai  odb  ks 
Étoiles  qui  n*avoienc  été  obfervéts  qu'une  fois,  &  fai«iin> 
paré  toutes  les  autres  qui  ront  été  plus  d'une  ibis  dqus/^ 
degr«  de  hauteur  jufqu'à  2  o  degrt'5. 

I_c  jM  occdc  du  calcul  de  cette  Table  fera  facile  à  entffldrf, 
.par  icxplicaiioa  J'uiie  leiile  ligue  prifê  au  Iiafàrd.  SoitiMC 
la  neuvième ,  qui  a  pour  titre ,  dans  la  première  cobuK, 
y  4»  &  /S  du  Cocfaes. 

DiAance  apparente  réduite  à  la  température  moyenne, 

de  y     sa  téoSxh  de  FvU  7^  le'  /; 

Difianct  apparente  an  sâiitli  du  Qp  (Aftran^  Fmid, 

pag.  47V"   i' 

PiAance  apparente  des  parallèles  de  Paris  &  du  Cap 

par  les  obrervations  faites  à  Paris  82'  -ji'  aV 

C'ell  le  iiombxe  qu'on  trouve  «dons  lu  ka)nde  ate 
de  la  TaUc. 

Ajpûtmt  4.  fecoQdet  pou  la  «âbâioiide     an     .  L 

On  a  Ja  cJiflancc  apparente  de»  pmfliles,  qui  n'efl 

affeélée  que  de  la  réfradiom  ()ui  convient  a  Paru.  H*  4^' 

jpt  îa  difinncc  cîcsparallèlcs,purgce  dc  toute icfra(5lîon, 

cii,  leion  J'anklc  II  8t.  +^'_+^ 

PODC  la  i^fraélion  moyciinc  à  Paria ,  a  ia  tiiiiancc 

.lyptpaw^te  «k  7^*  10%  cil  de  »  >  . .  ».   
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Et  c'efl  cette  rcfiadiou  qui  cft  inarquce  Uaiu  kdnquième  * 

colonne  de  la  Table. 

Diûance  apparente,  réduite  à  h  température  moyenne , 
de   <Iu  Cocber  au  «éoith  du  Cap  de  Botine^rpé-  ' 
""ce  78'  4î'  JT'ï 

Pinance  apparente  au  zénith  de  Paris  (Afirou,  Ftnut. 

pilg'    /if/^.   5.  j8. 

Donc  diflance  apparente  des  paraiièics  de  Paris  &  du 

Cip,  par  les  obfervatipiis  âiiei  aa  Cap  .....  82'  41'  43* 

Et  parce  que  la  diftance  apparente  79^  10'  de  y  -B  au 
zcniih  de  Paris,  excède  de  26  minutes  la  diflance  apparente  ' 

4.4'  de  j8  du  Cocher  au  zcmili  du  Cap,  on  trouve  par 
ia  ëSèfmot  24  Iccondes  entre  les  réfniélioiis  cie  78  &  70 
dqgrés*,  qu'à  proportion  cette  dernière  diHance  des  panN-  •  v^.UT^ 
lèles  a  clé  moins  aitérc'e  de  10  fécondes  que  cdie  qu'on  a  /^t 
conclue  des  ob(èrvatJons  faites  à  Paris  :  ôtant  donc  i  o  fé- 
condes de  82*^  41'  43",  reflent  82'*  41'  33"  pour  h  dlf^ 
tance  apparente  des  parallèles  de  Paris  6c  du  Cap,  ixdiiite  à 
celle  qu'on  eût  trouvée,  fi  /S  du  Cocher  eût  jKifTé  à  la  nicnie 
hauteur  au  Cap,  que  y  -H  à  Paris;  &.  c'eft  le  nombre  qu'on 
trouve  dans  b  troîTième*  cobnne  de  la  TaUe. 

La  différence  7  fécondes  orne  les  diûances  82^  4.1'  26* 
&  82"*  41'  33",  eft  donc  l'excès  de  ia  réfraélion  de  Paris 
fur  celle  du  Cap  ,  à  la  dlflance  appnrente  du  zénith  10', 
Cette  différence  eft  marquée  dans  la  quatrième  colonne. 

Divifânt  enfin  7  fécondes  par  5'  i  z",  on  a  0,022  pour 
le  rapport  de  cet  excès  à  la  rtlraciion  touie  à  Paris.  C'eft 
le  nomlm  de  la  fixiàme  cdotuie; 

Les  lettres  O  ou  M  qui  (ont  dans  ia  leptième  p  indiquent 
rObfervatoire  royal  ou  le  coHcge  Mazarin»  lêbn  fe  iieo  où 
ks  obiêrvatiQns  ont  été  âiies  à  Paris. 
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Nom  s  des  étoi  les 
^ui  «it  éié  obCcrvées 
pKt  des  horitont  do  J^iro 

&  du 

Cap  de  Bannc-efpétance. 


Par  f  «+  &  «  de  Ptrféc 
et  de  i.i  Coiombcdc  «  de  Perfée 
«  de  la  Coloaific  &  «  lie  PcrlSe 
i  1^  &  «  de  Perflfie .  ^ . . . . 

Phomalluut  &  la  Chèvre  .  . 
Phoroalhaut  5c  la  Chèvre  .  . 
y  **      ta  Cbèvre ...... 

y     âcb  Chhnt*  i .  •  •  • 
y     dt    dtt  Codier . . . . 

y  **  ôc  (i  du  Cocher .... 

(  *¥  &  \i  CI)èvrc  

f  &  j8  du  Cocher  .... 
f  du  grand  CFiicn&b  Cbèvre 
Ç  du  grand  Clûen  dik  Cbèvre 
(du  gr.  Chien  &  /ô  du  Cocher 
i^tlu  gr.  Cliicn  5:  $  du  Cocher 
^      &  ^  du  CocIkt  .... 

4      dt  «  du  Cygne  

»  du  gr.  Chien  &  a  du  Cygne 

9  «»  &  /S  du  Bouvier  

?  «♦  &  0  du  Bouvier  .... 
»      «Se  /â  du  Bouvier  .... 

4»  &  >  d*Androni4de  • . . 
«  4»  &  •  l'Andromède.  •  . 
</}  îjr.  Chien  /8du  Bouvier. 
is'J  ^fandChien<Sc«d'Androm 
H  <5c  •  d' Andromède  , .  , 
«  ^  A  •  d'AndnMnjde . .  . 

«  H  <Sc  /6  de  r\rréc  

et  T\  6<.  a  de  Perfée  

&  e  d'Andromède  .  .  . 

X**  fk^dc  Perde  

r  ^.  &  •  d'Andromède.. . 


Dili.incc  app. 

par  les 
Obfcrvationj 

la  1  f        \    l'-j  r  1  i 

Dtflanoe  app. 
par  les 

Oh(rr\Tit!nn< 
taitcs  an  Cjp  , 
&  icJuitcs, 

Excèi 
de  la 

Réi'r 
à 

Paris. 

Réfr. 
moy. 
i 

Rsppon 
de  Feiuù 
de  11  Mt. 
de  Piuii. 

Lxi 
k 

M. 
i 

^.     ,1/.  J. 

J. 

-(W.  J. 

82.  î8.  45 

82.  38.  57 

1  2 

7-  S7 

c ,  c  ;  i 

.M, 

82.  39.  2 

82.  39.  (  1 

9 

7.  40 

o,oii 

M. 

8a.  39.  9 

82.  39.  r  1 

2 

7. 33 

0,005 

0. 

8a.  >9 

64<  39.  3  r 

1 2 

7-  'î 

0,027 

M. 

82.  41 .  13 

82.  41.18 

5 

5-  ^5 

0,01  j 

M. 

82.  41.21 

8^.  41.  18 

—  3 

5.  .H 

— 0,Û1C 

0. 

82.  41.  2Ô 

82.  41.33 

7 

5.  12 

0,0i2 

.M. 

83. 4.1.  37 

82.  41.33 

— 

5.  0 

-0,0  IJ 

0. 

82.41.  a6 

8a.  41.33 

7 

12 

0,022 

M. 

82.  41.  37 

82.  41 .  33 

—  4- 

Ç.  0 

-0,01  J 

0. 

82.  41.  28 

82.  41 .  37 

9 

Ç.  10 

0,0:9 

M. 

82.  41.  28 

82.  41.  37 

9 

5.  10 

0,029 

M. 

83.41.  28 

82.  41.36 

8 

5.  10 

0,026 

M. 

Sa.     .  41 

82. 4t.  43 

a 

+•$7 

0,006 

0. 

82.  41.  28 

82.  41.  43 

«5 

$.  10 

.M. 

82.  41.41 

82.  41.  43 

2 

+•  Î7 

c,co6 

0. 

82.  41.  j6 

82.  4r .  44 

8 

S-  i 

0,0:6 

M, 

8-2.41. 

82.41.  53 

■  «7 

J.  2 

a. 

82. 4>.  f3 

82^  4>.^f  F 

■M»  2 

■î— 0,007 

H. 

%2.  42.  29 

82.  42.  42 

M 

+•  J 

0,0  î  ; 

M. 

Si.  42.  48 

Hi.  42.  ^2 

—  6 

3.4(» 

— 0,0:7 

^2.  42.  4  1 

iii.  42.  j  2 

1  1 

0,04.7 

M. 

82.  42.  41 

82.  42.  40 

—  1 

ï-  Sî 

—0,004 

M. 

8a.  42*  41 

^.  42.  46 

S 

3-  n 

0,021 

W 

82.  42.  j  1 

82.  43.  1 

to 

3.42 

M. 

82.  42.  5 1 

«2.  +2.  54 

3 

y  42 

o,ou 

M. 

82.42.  jj 

82.  42.  j7 

14 

3.  JO 

0,061 

M 

82.  42. 4j 

«2.42.  57 

1 2 

3.48 

c. 

82.42.4; 

82.  42.  56 

'3 

3.  JO 

0,057 

M. 

82.  42.  4; 

82,  42.  56 

1 1 

3-  +^ 

0. 

82.  42.  J7 

82.43.  2 

5 

3-  35 

0,0:] 

M. 

«2.  42.  j7 

82.  43.  0 

;•  5î 

0,04 

M. 

82.  42.  58 
8i.42.58l 

3  2.  43 .  4 
B*«+3-  3 

6! 

3-  36 

0,028 

M. 

5  13-36 

li 
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NoM£  DES  Etoiles 

oui  Ant  obr^v<*et 

nb  du  koriwM  <ic  l'Mu 
4dtt 

Cap4i  Bonne-crpâtmce* 

Dilunce  >pp> 

par  les 
OmrvaMm 
iÛcn  i  Farts. 

Diilince  app. 

par  tcj 

Obicrvat'om 

&  r«diities. 

Excès 

delà 

Rcfr. 

Paris. 

Keir. 
itioy, 
à 

Paris. 

Rapport 
de  1  excès 
delà  Réfr. 
de  Paris. 

Litu 
de 
lobf. 

Paru. 

X 

X  M. 

T  ai  &  tlnf.  lôiu  b  gr,  Oprfê. 

T  / 

82.  4^.  3 

a.  ^6 

0,023 

TmT 

r  «l  &     de  Perfée  

82.  4.1.  2 

82.  43.  7 

c 

J 

0,024 

M. 

&  l'inf.  fous  la  gr.  Ourfc. 

82.  4,1.  2 

82.43.  8 

o,oa6 

M. 

g  m  Si     nu  Cj\'mt'  .  .  «  a  .  . 

82     A"»  .  2 
0.£.  J 

5 

3  •   3  0 

3.  JCJ 

M. 

(Se  1  de  Perlée  ...«•• 

Si.  4.!.  2 

82.  4.1.  5 

1 

i'  3" 

0.00  î 

M. 

1  ffOubiiMai  &  A  de  Birfit-. 

4.2.  <o 

82.  43 .  10 

1  1 

0.0  Ç  1 

M. 

9  d'OpHiucus5c  l'inf.  gr.  Ourf. 

82*  4.2.  $9 

82.43.  10 

I  1 

3-  33 

0,05 1 

"T. 

9  d'OphiuaiS  &  V  du  Cygne  . 

82.  42.  5  9 

Si.  43.  10 

I  1 

3-  35 

0,CJ  1 

M. 

9  d'Ophiucu$&  f  de  Pcrfee . . 

82.  4.2.  59 

82.  43.  6 

7 

3-  33 

0,033 

M. 

a  du  Cofheau  &.  la  Lyre  .  . 

82.  43.  18 

82.  43.  28 

10 

3.  12 

0,036 

0. 

> du  Lièvre &I dlicmdc . . 

8a.  43.  24 

8-2.  43.  29 

5 

î-  5 

0,027 

M. 

0  du  Corbeau  &  <  d'HoBOute . 

82.  43.  27 

«2.  43.  34 

7 

3-  ^ 

0,03  8 

0. 

4  Dl,  &  9  d'Hercule  

84. 4].  26 

82.43.  S  5 

9 

3*  3 

0,049 

0. 

En  prenant  un  milieu  entre  tous  cfô  rapports,  on  trouve 
0,0 26,  cjui  vaut  à  peu  près  A- ,  d'où  il  fuh  que  la  rt'frai^^iion 
de  Paris  excède  oeUe  du  Cfap  dcnviion  z^;  quantité  qui 
mérhe  à  peine  qu'on  y  ait  égard»  ItiMout  dans  les  Obtèrva- 
tions  Êûtes  pr&  du  zénith  :  mais  comme  eUe  s'efi  fiut  tenue 
dans  preique  toutes  ie^  obfèrvations  les  pins  propres  pour  celte 
recherche,  Je  ne  la  iicgllgerai  pas  ifuns  les  calculs  îles  articles 
fuivans  :  je  conclurrai  cependant  de  la  i^ctiiellède  celte  diffé- 
rence, jointe  aux  reflexions  que  j'ai  f.iitesan  commencement 
de  cet  ai  iicle,  <jue  i'o/i  peut,  fans  aaindre  de  faire  tles  erreurs 
fenfihïes ,  fe  fervir,  Jans  mt*  féunéit  des  ^tmet  tempérées ,  etwie 
même  Ta6/e  4e  r^aâbiis,  puttui  même  m  ObfervateiÊr  la 
troitverok  m  peu  en  défcua  par  des  obfervatimis  faàtei  près  de 
fon  horr^n ,  parce  qu'on  dak  attribuer  t erreur  apparehte  à  ta 
réfraâlon  terrcflre  &  aux  autres  cirœnpiinces  loailcs. 

On  peut  reinai-qucr,  à  l'infpeélion  de  la  Table  précédente, 
-que  les  obfervations  ùnts  à  l'Oblervatoire  royal  donnent 
iiuivent  uae  rciradion  plus  peuic  uue  celle  que  j'ai  oblervée, 

Bbbh$ 


'5^4  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale  - 
par  la  même  Étoile,  au  Collège  Mazarin;  ce  qu'on  peut  al- 

tribuer,  en  bonne  partie,  5  ce  que  l'aîr  efl  plus  dégagé  de 
vapeurs  vers  le  miili  de  i  Oblervaîoire  royal,  &  à  ce  (|u'ei 
gcticrai  k  l)aruniclie  &  ie  thermomètre  y  font  un  jpi  plus 
b&i  ^u'au  milieu  de  Paris. 

ArticleII. 

De  ta  quanmi  ahfilui  ét  U  Réfiaâion  m(iyme  k  k 
hauteur  sk  Fou  ek  Paris  ;  &  de  la  vrme  léaée 
de  Paris  au  CelUge  Ma^/srin  ,&  Cap  de  Ikm- 
ejpéranee  au  Heu  où  fy  ai  obfervi* 

La  poûtion  du  Cap  à  1  égard  du  parallèle  de  Bu»  eft 
fîngiilière  par  deux  ciroonftaoees,  qui  m'oiit  £ùt  (nuvcr^fi- 

Te<.Hement  les  réfradions  qui  convienneni  i  fa  b&iteur  du 
Pote  de  ces  deux  lieux.  I»"  La  hauteur  du  Tropique  du 

Cancer  cfl  au  Cap  à  peu  près  fa  nit-me  que  celle  du  Pcle 
aullrai;  &  de  là  on  peut  conclurre,  (ans  aucun  alail  tri- 
gonomtirique,  ni  fans  fcire  aucune  bvpothèfè,  ia  rcliîcliM 
abloluc,  par  une  iiiiipic  cuinpaïaiiun  ii&>  deux  iuuteun ^>1^ 

claies  du  Solôl'  &  de  b  liauieur  appQi«nt<  du  Pôle,  cmoim 
JumAt/jt^  m.  le  peut  voir  dans  les  Mémoiies  de  cette  Acadàni& 

W  2."        didmce  du  Foie  bomil  au  zénith  de  Paris  efl. 

à  très-peu  près,  égale  à  la  moitié  de  l'arc  intercepté  entre  ie 
parallcles  de  Paris  &  du  Cap;  d'où  il  fuit  cjue  (î  lesrcfnfîf!^ 
(ont  les  iiicmes  dans  chaque  endroit,  ou  li  elles  loin 
un  rapjxjri  donne,  oii  jieut  trouver  direclenicnt,  & ûnsaocua 
calcul  uigonomélrique,  k  réfj-av.lion  qui  convient  à  la  hwtar 
du  Pôle  de  Paris  ^  &  c'eft  oe  que  je  me  piopoiê  de  dâaHicr 
;dans  cet  article» 

J'ai  dé/à  rapporte,  à  l'endroit  des  Mémoirjes  de  TAocirniic 
que  je  viens  de  citf^r ,  ie  réfukat  des  ol>(er\'atioii$  àt  cinq 
Étoiles  ci  rco  ni  polaires,  par  Idquelles  j'ai  établi  la  hsoioif 
apparente  du  Foie  au  Cap  de  Bonne-e(pérance ,  de  33'^  J  ^ 
49",7  :  je  la  trouve  nuintcuant  de  33"^  56'  4^  »i  •  ^P^** 
ovoii  rdâii  abiôlumeni:  toutes  ic$  fédu^Uoui  de:  cet  tisaes^ 
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ayant  d  ù  une  petite  incgaiité  annuelle  dans  le  mouvement 
apparent  des  Étoiles ,  que  j  uvois  négligée  dans  mes  réduAîons 
précédentes;  8c  t'ell  ainfi  que  j'ai  dctermiiic  la  luuteur  appa- 
rente du  Poie  au  Cap  de  i3onne  -  efpcianœ ,  dans  le  livre 
intitule,  Aftrvnom'uv  fundcnnuita  ,  &c,  pjg.  212, 

J'ai  ciabli  dans  le  niciue  endroit  la  hauteur  apparente  du 
Poie  au  Collège  Mazarin ,  par  un  milieu  pris  entre  qoaiante- 
fix  obfervalions  de  l'Étoile  polaire,  de  48''  52'  27^2;  & 
Ion  peut  s aflùrer  que  ces  deux  ré&ltats  £>nt  àffez  exaéls ,  & 
qu  on  n'y  doit  pas  ci-aindre  l'erreur  eaufèe  par  le  froid  ou 
par  le  chjuJ  ,  })ui(c|ue  les  oblêrvations  ont  été  faites  dans  ces 
deux  lieux  dans  les  fâilbns  extrômes  de  l'année.  En  effet, 
puilque  le  plus  p-m^  froid  n'a  pas  paflc  au  Cap  4  degrés  j 
au  dcdùs  de  la  congélation»  6c  que  le  plus  grand  chaud, 
dans  ies  nuits  calmes  des  mois  de  Décembre»  Janvier  & 
Février,  étoit  communément  de  22  à  23  'degrés,  on  peiTt 
établir  à  1 4  degrés  l'état  de  la  température  moyenne  au  Cap. 
A  Paris ,  la  quantité  moyennfrentre —  %  degrés ,  plus  grand 
froid  où  l'eau  dont  nous  novis  lêrvons  pôiir  anLijc'iir  le.s  à- 
plomhs  de  nos  luflrumens  peut  refier  liquide  dans  un  jica. 
clos  5c  1^)115  feu,  6c  a 2  degrés  pluà  grande  chaleur  pentlaiit 
ianuit.ellde  10  degrés.  On  peut  donc  Tuppolêr  qu'à  parler 
en  général,  il  y  a  4  degrés  de  diakup  an  Op'de  plus-  qu*à, 
P^is.  IMaîsd'nn  autre  côté»  la  hauteur  moyenne  du  Baromètre: 
à  l'oblervatoiredu  Cap»  qui  étoit  prévue  au  niveau  de  la  mer,, 
eft  d'environ  quatre  iign^  phis  grande  qu'à  Paris  ;  &  »  félon 
la  Table  de  rcfraclions  que  je  rapporte  ilans  l'article  fuivant, 
ces  deux  dilitiences  répondent  à  des  variations  de  rttraL-lion 
égales  &  en  feus  contraire;  d'où  il  (îiit  que  la  qiuntité 
56'  4(?'  ,  I,  que  nous  prenons  pour  la  hauteur  aiayeimedu 
Pote  an-  Cap,  eft  afTeÂée  d*une  léfraélion  moyenne»  telle 
que  nous  favons  fuppofo  pour  10^  dq;F6  du  thermomètre- 
&  ]>our  28  pouces  du  baromètre. 

A  l'égard  des' oblêrvations  faites  à  Paris,  fe  fes  ai  rédiiiies- 
cîracune  à  ce  nicme  degré  de  température;  &  par  un  milieir , 

Ufouve  Quii  lâut  Icukment  ajouter  3  ou  4  dixièaifi$  Je- 

Bhbb  ii>. 


^66  MÉMOiRF^       l'Académie  Rotale 
leconJe  à  la  hauieur  apparente  du  Pok  auÇoiiége  Mazaria; 
ce  qui  la  feroit  de  48^^  52' 

La  loiunic  de  cci  deux  hauleur^  apparentes  du  Pôle  donne 
|B2<'  40'  I  ^".6  pour  la  diflance  apparente  des  parallèles  de 
■Paris  &  du  Cap,  laquelle  eft  pâfâé»»  comme  on  voit»  de 
h  foinnie  des  deux  rcfraéliom,  qM'il  «i^t  £(llu  Ibiiitruie  pour 
avoir  les  hauteurs' vraies. 

Maintenant ,  fi  l'on  prend  dans  la  Table  qui  efl  à  la  fin  de 
ce  Mémoire  le  milieu  entre  les  trente  diltances  apparentes  de 
ces  dei;,\  mêmes  parallèles,  qui  font  déduites  des  dillaiices 
des  mêmes  Étoiles  au  zénith,  obkrvcts  de  jxirt  &.  d'autre 
avec  diffôpens  Inflnimens,  aitre  to'  &  38*'  50', 
Êvoir,  pour  lei  Étoiles  jd  du  Serpentaire,  de  la  Vieigç, 
■f  du  Serpent,  Jg  de  l'Aigle,  Procyon ,  y  d'Oirlon,  «  du  Sei|N9ir, 
«t  d'Orion,  <t  de  l'Aigle,  e  de  Pé^,  ^  du  PeUt- chien, 
^  de  rEa-evifre  &  y  de  l'Aigle ,  on  aura ,  par  un  milieu , 
8a**  44.'  46",o  ,  didance  apparaiie  des  parailèies  de  Paris  & 
•du  Cap,  atîcdc'e  de  la  lômme  des  deux  rtfracflions  qu'il  eût 
fallu  ajo&er  aux  didances  apparentes  au  miith ,  pour  les 
véduire  aux  diflances  véîtablb. 

Or ,  quoique  cette  diflance  appaicnte  des  parailèies  eût  éa, 
A  la  rigueur,  être  déterminée  par  la  Comme  de  deux  didanott 
au  zcniili ,  de  41''  22'  -j-  chacune,  il  eft  bien  certain  cepen- 
dant que  les  limites  44''  10'  8c  ^^"^  50'  que  j'ai  prifes, 
font  aflèz  étroites  pour  jie  pas  craindre  d'erreur  dans  le  rcfuht 
moyen  dci  obiu  valions  des  treize  Étoiles  que  j'ai  citées , 
puifquc  fi  la  réfiaSion  croiflôit  en  railbn  fimple  des  diftances 
au  zénith,  il  lèroit  inutile  des'alTujétir  à  certaines  limites  de 
diftaiices  au  zénith ,  &.  que  dans  toutes  les  hypothèfo  fiâtes 
julcju'ici ,  la  réfradion  croît  unirormenicnt  depuis  quelques 
degr6  au  defTous  de  3  S''  50'  de  dittanceau  zénitk  |ui^a 
quelques  degrés  au  delius  de  44**  i  o'. 

Ayant  donc  troLvé,  par  un  li  grand  nombre  de  détermi- 
nations dans  lefqueiles  lont  iundues  plus  de  trois  cens  obfer- 
¥au*ons,  &ltes  dans  toutes  les  /âifons  de  l'année  avec  tout  ic 
âm  &  toute  ks  pGécauiîoiis  dont  je  609  capable,  ajant,  dis-je. 
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trouvé  d'un  côté  49'  i  é'.ô,  dîflnncequi  renferme  deux 
rcfradioiis  rouflra»5lives ,  l'une  pour  33*^  57'  de  hauleiir  ajv 
parente  au  Cap,  &  l'autre  pour  48**  5  2'tle  hauteur  nppareiiie 
à  Paris,  &  de  l'autre  côté  Sa**  44'  46",o,  <]ui  jenlcuue 
deux  réftaïQions  additives  pour  41  <1  2  i'  de  diflance  apparente 
au  zénith  à  Pjirîs  Bc  au  Op,  H  ell  daîr  que  la  dtfîerence 
4'  30", 6  efl  la  (ômme  de  ces  quatre  rétbÂîons  qu'il  nous 
nut  maintenant  iëporer* 

Poiu  y  parvenir,  nous  avons  plufieurs  moyens;  l'un  des 
plus  directs  cft  d'en  reuanclier  d'abord  la  réfraflion  i'  3  5  ",2, 
que  j'ai  trouvte  imméJiuteiîient  par  obferNation,  pour  33'' 
57'  de  hauteur  apparente,  lêlou  la  mcihode  rapporttc  * , 
ou  r  34".(},  n  1*011  vetit  employer  dans  cette  méthode  la 
hauteur  apparente  du  Pote  du  Cap  33''  5  6'  4^",  i ,  Le  rcfle, 
a'  5  5^4  uu  2'  5  6",o ,  fera  la  Ibnime  des  trois  réfraélions 
prefque  tgales,  qui  rc'pondent  aux  didances  apparenies  au 
zt'nîih,  de  ^.H  8'  à  Paiis,  4i<^  22'  au  Cap,  &  41''  22' 
à  Paris.  Si  donc  on  fupixjfè  2",!  pour  la  difil'rence  des  ré- 
fraclions  de  41  à  42  degrés,  &  fi  on  fait  celle  du  C:ip  ~ 
plus  petite  que  pour  Paris,  on  ft'parera  ces  trois  réfiacliuiis 
*n  ccMes-ci,  58 '.6  pour  41^  8' à  Paris,  57",8  |îour4i^ 
22'  au  Cap,  &  5p',o  pour  4i<'  22'  à  Paris;  ou,  lelon  b 
ièconde  hypothèle,  on  aura  lerptcllvemem  58",8 ,  58',o& 
^^",3.  ;  d'où  il  /îiivroit  que  la  rcfradion  moyenne  à  la  hau- 
teur du  Pn!e  à  Paris  fèroît  entre       Si  50". 

Un  autre  moyen  de  (c'pater  nos  qu  it  e  réfraéllons  efl  un  peu 
plus  hypothclique,  mais  il  me  paroît  au  nuiins  auflî  fiir.  On  (ait 
que  Dominique  Caffinl  a  calculé  fta  rcfuK^ions  en  fîippoiant 
une  épaiHêur  déterminée  &  uniforme  dans  Tatmoliihèie,  8c 
un  rapport  conÛaAf  entre  le  (inus  de  l'angle  d  uiridence  Se 
cduî  lie  !'an(^.'c  rt'lraélé.  NL  Ncwton ,  (}ui  a  (ui\  i  à  peu  près 
les  mômes  hvpothè(Cï,a  trouvé:  «  Qite  fi  la  lumicie  pafFè 
à  travers  ptufieurs  milieux  rcfrîni;eiis,  q\ii  ffjient  par  ilei^rcs 
plu>  dcfifcs  les  uns  que  les  aunes  &  T'pa'ts  p,ir  des  fîirfàces 
parailcits,  la  f()n'inîe  de  toutes  le>.  r<'(!H.,}i'  n**  fera  t'i^ile  -à  lu 
liniplc  rtiiatlioii  que  la  iumiuc  uuiwU  iuulicUe  ui  j^)aàaiiL 
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»  hnintdialeiiieiu  du  premier  milieu  dans  le  dernier;  ci'où  II 
»  fuit  <jii6  U  ïéfra<fliori  totale  de  la  lumière,  en  paflaju  à  iiavtTi 
a»  fatmolphère  depuis  fâ  partie  la  plus  haute  Se  la  plus  rare 
M  julqu'à  iâ  partie  la  plus  baflê  &  la  plus  denfe,  doit  être  égaie 
»  à  la  rcTradion  que  la  lumière  Ibuâriroit  en  pafîànt,  à  pareille 
»  obliquité,  du  viiide  immédiatement  dans  un  air  égal  en  den- 
iitc  à  celui  de  la  partie  l;i  plus  ba(1ê  de  l'atmolphère  faj.» 
Si  celte  propofiiion,  appliquée  à  rhypoihcie  de  M.  Caffini, 
doit  iôufîrir  quelque  modihcation ,  ce  ne  peut  être  que  \  ers 
Fhorîzon,  où  Ton  ne  doit  pas  fuppfèr  que  les  deux  tanoentes 
aux  deux  fiiiistces  qui  féparent  chaque  couche  de  latmolpliàv 
ibient  exaélement  prallèles  dans  les  points  par  ou  le  rayon 
y  entre  &  par  où  il  en  fort:  mais  à  une  hauteur  médiocie, 
&  à  20  ou  30  degirs  8c  nu  cîefîùs,  l'indinaifon  de  ces  tm- 
gaites  cfl  abfôlument  in/eiillble;  ainfi  i'hypothèfe  de  M. 
Caflini  e(t  phyiîquemeiu  exade  dans  toutes  les  hauteuis  qui 
iurpHênt  30  degrc%. 

Ceci  étant  admis,  il  eft  aifê  de  voir,  par  la  Table  de  M. 
Caflini ,  qui  fe  trouve  dans  la  G>nnolffiuioe  des  Temps,  que 
les  réfnîâions  qui  font  au  defllis  de  i  5  dèglis  de  banfeur, 
décroiflent  jufcju'au  zénith  en  raifbn  des  tangentes  des  dîA 
taiices  apparemes  au  zénith.  Cefl  aufli  dans  ce  même  rapport 
qiie  font  les  rcfiactions  de  la  Table  de  Net^-toii ,  publiée  par 
•  Viy.  Mem.  Haliey  *  iSc  adoptée  par  un  grand  nonibre  d'Aftronomes  :  c  çft 
*  *  très- peu  près  à  ce  même  rapport  que  Te  réduifent 

'*7S't'f'ts^'  toutes  les  KfraAioits  calculées  iûr  des  ibmiuies  algébriques 
dans  toutes  les  hypothèlb;  de  forte  que  nous  poin^ns»  bns 
crainte  de  nous  tromper  lênfiblcnjeni ,  féparer  la  l&mme  4' 
3  o",6  de  nos  qirjTe  réfraélions ,  en  les  faillit  proportion- 
relies  aux  tangciiiei  des  diftances  apparentes  au  zénith.  Ainfi 
fuilant  celles  du  Cap  plus  petites  de  ^  que  celles  de  Paris, 
nous  aurons  T  3  6^5  pour  3  3*1  ^7'  de  hauteur  apparente  au 
Cap,  57".2  pour  41*  2i'  de  diftancc  au  zénith  au  Cap, 
5  8*,*  poiir  48**  5  2'  de  hauteur  apparente  à  Paris ,  &  5  S",/ 

(a)  Voyn  Optique  de  Newton,  traduite  nar  Cofle,  Lhfrit  II. 
ffit*  ///#  rrep*  iX» 

pour 
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DES  Sciences; 
pour  41**  21'  (le  diflance  au  ztniih.  Je  mets  dans  la  Table 
luivante  ce  qu'on  eût  trouvé  pr  ic>  iappoiu  dc5  rclradioiu 
dans  ies  hypoihèies  de  M.  Daniel  BemouUf  &  de  M.  Mayer. 

DipMct  eu  Zmtk      .  SthttM  BtranM.  SttmM.M^. 

l  41-  2»  o-  57»4   °-  5"^  3 

p^jjg,  /  4"'*       •»»♦»»»»  o.  j  8,p  •••••««••  o.  ^  8,8 
(  ^i.    8..  o.  58,3  o.  j;8»a 

Nous  pouvons  donc  prendre  les  nombres  trouvés  par  fe 

rapport  (îe?  tangentes  pour  les  vraies  réfraélions  qu'il  ^lloit 
réparer,  &  par  confcquent  ôter  i'  3  6", 5  de  33^  56'  49",! 
pour  avoir  la  vraie  hauteur  du  Poie  au  lieu  où  j'ai  obiervé  au 
Cap,  3  5  5  '  I  ;  puis  ôier  5  8",2  de  4.6  *  5  2'  27",5  , 
pour  avoir  48'^  5  1  '  29^3,  vraie  hauteur  du  Pofe  au  collège 
Mazarîn,  8c  par  conlSlquent  50'  14",  hauteur  vraie  du 
Fbleà  i'Obfèrvatoire  royal  de  Paris.  Enfin,  la  vtalediflanoe 
des  parallèles  du  coii<^  Mazarin  &  du  Cap  eft  de  82'. 

Ou  peut  remarquer  ici  en  pa(&it,  que  quoique  j'aie  em- 
ployé ,  pour  corriger  la  hautair  apparente  du  Pole  à  Paris , 
une  rétraélion  de  58  ,2  ,  plus  grande  de  6  lècondes  que  celle 
cpi'on  trouve  dans  la  Table  de  la  Connoilîànce  des  Tciiips, 
je  fais  cependant  la  hauteur  du  Pole  de  i'Obiërvatoiie  royal 
plus  grande  de  4  lêcondes  qu'elfe  n*eft  marquée  dans  ce  même 
livre;  mus  ceux  qui  ont  examiné  les  oblêrvaiions  fiir  lelquelles 
k  latitude  apparente  de  Paris  à  fOblèn'atoire  a  été  fixée  <\ 
48*^  51'.  ont  pu  reconnoître,  comme  Dominique  Caifini 
l'avoue  cLms  les  Mémoires  de  l'Académie  pour  i  3  ,  q^se 
cette  détermination  répondoit  pluftôt  à  la  pins  petite  hauteur 
du  Pole,  qu'à  la  movenne  de  toutes  celles  qui  ont  été  ob/êr- 
vées  ai  diffciciiï  Lciupi  par  ies  Aflroiiuiiie^  les  plus  célèbres 
du  fiècle  paflë. 


Cccc 
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ArtIcleHI. 

Cfin/iruâiûn  d um  mweÛe  Taiie    Réjraûmà  M^mna; 

Ln  ré&a^ioRs  mie  nous  venons  6t  trouver  pour  Faii, 
difl^reitt  aifez  iënfibiementdeoelles  qui  Xarit,  le  phis 
pormi  les  Aftronomes.  Il  ma  donc  paru  nécelTairè d'en  conf- 
tniire  ùi^e  noùvéllé  Table;  ce  qui  n)'ëloilcraûta)it|>lus  Ixfle, 

que  je  pouVo*?  la  Jt'iinire  hnrtuMîatement  de  mes  Oblcm- 
tions,  par  une  compjrailon  iuivie  de  toutes  les  tliflancesdo 
Htoile>  au  zénith ,  que  j'ai  oi)fêrvces  à  P^nis  6c  au  Cap. 
J  ai  d  abui  ii  calcule  toutes  les  rtliac lions  depuis  le  zcmd» 

jufqu'à  4 21'  4  de  didance,  (  où  je  l'ai  trouvée  im 
l'aftide  précédent  de  5  Z\y  )  en  nifon  des  tnigoolB  deco 
didances. 

Jai  enfuite  diminué  toutes  ces  réfbMfHons  de  &  je 
îTiVn  fuis  fcrvi  pour  r<^dulie  eu  dlftances  vraies  les  dirtance? 
apparentes  dfâ  Etoiles,  ohlervces  tu  Cnp  dq^uis  ie  zi;iith 
juiqu'à  41*^  ii';  puis  comparant  ces  Jilluices  vnies  aw 
diftaiices  apparentes  des  mêmes  Étoiles ,  obiervces  à  Pait 
depuis  83''  jufqu'à  41'  22'»  j'ai  eu  autant  de  cÙAintts ap- 
parentes des  parallèles,  qui  kédcMik  aflbflées  que  de  la  ré- 
fraélion  pour  Paris.  Compiarant  enfin  ces  diftaiicesavecSi^ 
46'  42",  vraie  diftance  dés  parallèles,  j'ai  eu  la  réMi  n 
qui  convient  à  la  diftancé  apparente  de  chaque  t\dk'^-i 
zénith  de  Paris.  J'ai  déjà  donné  un  exemple  de  ce  calcu!\t:î 
la  fin  de  l'article  V\  Prenant  toutes  ces  réfractions  caiik«i- 
tivemàit  de  cinq  en  cinq,  je  les  ai  réduites  à  des  degrts^ 
de  hauteur  apparente,  k  k  une  r^ularité  dans  léurp 
grefllon ,  par  le  moyen  des  ihtcrpofatibïis  géométriques,  té 
ainfi  qu'après  un  travail  très- long,  Se  recommence  plufidw 
fois ,  je  (ùis  pa^^•enu  à  drelîcr  la  Table  fui  vante,  dont  je  n« 
propofè  de  faire  uCtqe  dans  tous  i6s  calculs  dciiutoiis^ 
je  ferai  dam  ia  iuiie. 

• 
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TABLE  DES  RÉFRACTIONS  ASTRO  NO  M  J  dUES. 
le  Baromètre  étant  a  2S  pouces  de  hauteur,  &  le  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur  ^  î  0  degrés. 
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L'ufiige  Je  cette  Table  eft  facile.  Soit  demandée,  par 
e\eini)le,  la  rcTraclion  qui  convient  à  61*^  ^o'dediftancc 
a|)^)afeiue  au  xuiith,  ic  Iwromètre  étaat  à  28  pouce* 4  iignOi 
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&  le  thermomètre  à  6  degrés  au  deffus  de  h  congélatio.'i. 
6elon  la  Table  des  réfradions ,  ia  rérra<îlioi>  moyenne  eft  z' 
i",y,  &:  dans  la Tahje  prccédenîe ,  on  trouve  ie  nombre  38 
ai.l(.iiiif.  La  variation  de  ia  relraclion  eftdoJic  ad(Jiiive,& 
de  la  rcfraélion  totale;  ceft  pourquoi  il  faut  divilta  2'  i",^ 
ou  i2i*,j  par  38,  &  on  a  3"»2  pour  quotient;  donc  la 
réfniAbn  demandée  eft  2.*  4^7. 

Il  fiiit  remarquer  qu'il  n  efl  pas  néceilâîre  de  prendre  fes 
parties  pnqponiouneiies ,  quoique  les  nombres  paroillènt  ton 
inégaux ,  parce  que  les  thermoniclres  &  les  baromètres  ne 
font  ]>as  (i)fceptibles  d'une  li  grande  juflefiè,  qu'on  puifîê 
rqx^ndre  du  degré  abfolii  de  chaud  ou  de  froid  fur  !c  tbermo- 
mètre,  ni  il  une  ligne  iui  ia  liaut^  abiuiuc  du  mercure  dans 
le  baromètre. 

li  iàut  encore  remarquer  qu'on  peut  regarder  comrne  nulle 
h  variation  qui  eil  exprimée  par  une  fraélion  dont  ie  déno» 
nuînatenr  excède  200 ,  puifque  les  réfraélions  certaines  lônt 
afe  petites  pour  que  leur  200.*"*^  partie  ibit  négligeable. 

RemARQJ[/ES  fur  la  TabU  luntyelle  dt  Réfra^ims, 

Les  réfraélions  marquées  dans  fa  Table  dq)uÎ5  84''  de 
diifance  au  zénttli  ju%i  à  54<^,  ibnt  réeUement  moyennes  » 
piiitcfue  les  obiêrvations  fur  lelquelles  elles  ont  été  cilculées 

ont  <'tr  1  'Jaites  àcelles  qu'on  eût  faites  dans  l'état  moyen  de 
l'atmofphère  ;  Sa  les  réfraélions  depuis  54«l  jufqu'au  zénith 
doivent  nufTi  palîér  pour  moyennes  ,  puilqu'elies  ont  été 
conclues  ]xir  un  milieu  pris  entre  un  irès-gnnd  nombre 
d'obicrvaiions  foiles  dans  toutes  les  (allons  de  l'annce ,  que 
s'il  y  a  quelque  inégalité  dans  les  râtiltats  des  compaïaîlons 
qui  ibnt  rapportées  dans  la  Table  I ,  qui  termine  ce  Mémoire, 
on  en  doit  attribuer  une  partie  aux  différeiis  cHats  de  fatmo- 
iphère  aux  temps  des  obiêrvations ,  &  le  relie  à  l'inllmment» 
à  roblèrvafeur ,  ou  même  à  queifjue  inégalité  particulière  dans 
le  mouvement  de  quelqiies  étoiles  eii  dédinaifon,  lênfifale  dans 
l'intervalle  de  trois  ou  quatre  années. 

Pour  vérifier  ma  Table,  je  l'ai  employée  à  réduire  aux 
diflances.  yiaîes  1^  diftances  apparentes  des  parallèks  de  Buri» 
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P'S'  s 9^  èt  8l  du  Cap,  qui  font  dans  la  Table  I,  placée  àb  fin  de  ce 

moire.  J'ai  négligé  les  dixièmes  de  fcconde  lorfque  l'une  Ja 
deux  dîdanccs  au  zénith  excétioit  6p  à  70  degrés,  terme 
fendbie  où  commencent,  félon  moi,  les  rél radions  irrcguiicres, 
&L  j'ai  diminué  de  ^  les  rétractions  applicjuces  aux  obkm- 
tîons  du  Cap.  Or  en  jetant  les  yeux  (iir  cette  Table,  on  voit 
que  de  deux  cens  quarante- tro»  oompaniibitt  il  n'y  en  a  ^ 
iept<]ui donnent  10*  de  phis  que  8a'  46'4i2*»&tiQÎiqiB 
donnent  i  o*  de  moins  ;  &  qu'il  y  en  a  cent  quatre-vingt-<ta- 
huit  qui  donnent  cette  diftanoe  à 6"  près,  &  cent  (iix-Qnf 
qui  la  dont-ient  à  2"  près. 

Pour  ne  rien  nc'oliger  de  ce  qui  pouvoit  m'afiurer  des  véri- 
tables réfractions  à  Paris ,  j'cti  ai  calculé  un  irès-grind  nombre, 
ièlon  la  première  méthode  dont  j'ai  parié  au  comiuaMnmi 
detie  Mémoire.  Cette  méthode,  jufqu'ici  tièi-pailiiieto 
h  pratique,  à  cauiê  de  ilnoenitude  des  donné» émiaet 
cuis'qu'die  exige,  étoit  devenue  bleii  meflleure  à  mon^ 
depuis  que  j'avois  détei-miné  la  hauteur  vraie  du  Pôle  à  mon 
ob/êrvaloire ,  ik  les  déclinaifôns  des  étoiles  auftrales.  Avant 
mon  voyage ,  j'avois  obfêrvé  avec  un  quart-de-cerde  de  3 
pieds  de  rayon  bien  vérifié,  un  très -grand  nombre  de  hau- 
teurs corre^ondantes  de  toutes  les  plus  belles  éioib  fiBks 
iùr  l'horizon  de  P^;  &  n'étant  pas  pour  lois  alTuiéJafoir 
dans  la  iûite  occa(îon  d^obiêrver  plû  «ommodément  les  âoib 
'  auflrales ,  comme  je  l'ai  £iit  depuis  au  Cap ,  je  m'y  énà 
appliqué  avec  un  foin  proportionné  à  la  diÂicuité  qij'il  y  » 
de  bien  déterminer  leur  afêenfion  droite,  dans  la  politioniie 
la  fphère  auflr  oblique  qu'eft  la  nôtre;  de  forte  que  dqwiJ 
mon  retour,  j'ai  eu  toute  la  certitude  néceflaire  dans  ie> dé- 
Riens  du  calcul  trigonométrique  des  r^raclbns,  puifqueb 
temps  marqbés  i  la  pendule  à  finflant  de  chaque  Iwiv 
coriê(jx>ndante  -i  l'orient  &  à-  foocfidont,  me  AawoiBit 
^reé^ement  !.i  diflance  de  ces  étoiles  au  mâridîeni  avec  une 
précifion  double  de  cdlc  qu'on  a  ordinairement,  en  obfêr^'ant 
fimplement  l'inftant  d'une  hauteur  ^parente,  potir  en  con- 
durre  la  vraie  par  la  rcfolution  d'un  triangle  Tphérique. 
J'ai  donc  calculé  avec  beaucoup  de  icrupule  ks  lénâjf»* 
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<ytl  rcfultoient  de  toutes  mes  obrervations  de  celte  erpèce, 
pour  les  hauteurs  appaienles  de  12,  15,1^  &  21  degrés  : 
je  les  ai  réduites  à  leurs  quantités  m<j)'ennes,  à  l'aide  des 
oblêrvations  météorologiques  fûtes  pendant  la  même  nuit.  En 
premm  un  milieu  entre  un  très- grand  nombre  àe  râùltau,  fai 
eu  des  réfraélions  fort  approchantes  de  celles  qui  ibnt  dans  fa 
Trille  précédente.  Ainfi  j'ai  trouvé  4'  42",8 ,  pour  1 2  degrés, 
par  un  milieu  pri?  entre  vingt  -  trois  rc'fùhatsd*oIî(êrvaticns;  3' 
4. 5 ",7  pour  I  5  degits,  par  dix  obrervations;  3'  13.", 6  pour 
I  8  degrcs,  par  vingt  oblêrvations  ;  &  2'  48"»3  pour  2  1  degrés, 
]Xir  vingt 'cinq  obforvations.  Il  ne  mepaioîipas  néceflaire  de 
rapports  ki  fe  détail  de  tous  ces  calculs;  cependant,  comme 
la  r^a&km  i  1 8  «kgiés  de  hauteur  eft  d'une  extrême  impor- 
tance, paice  que  c'eft  à  Paris  la  hauteur  ioWliciale  du  bord 
fupérieur  du  Soleil  dans  le  tropique  du  Capricorne,  je  mettrai 
ici  Is  élémens  que  j'ai  employés  dans  les  calculs  que  j'ai^ts 
pour  m'aliiflrer  de  la  quantité  aWoiue  de  cette  rérr3<ftion. 
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A  R  T  I  C  L  E    I  V.  • 

Comparaifom  de  lu  Jiouvcllc  Table  de  rcfni^'ions  avec 
'.  celles  mi  font  en  ufa^e  jfami  les  AJlrotwmes,  êr  mec 
les  Otjhvaiimf  fîmes  en  Angleterre  éreh  Italie. 

En  comparant  la  TaWe  de  rcfraiflions  que  j"ai  rapjxîitoc 
dans  l'.iî'icic  m,  avtcceiies  dont  fê  font  icrvii  les  plus  cclèbres 
Aftronoaiei  tiu, liècic  prcccileiu  tk  Ju  notre,  j'ai  trouvé  ea 
générai  que  la  TaUe'quI  j'occordoit  le  mîeax  avec  la 
mienne  éioXx  celle  de  la  GuinoiHàiice  des  Temps ,  où 
penclatu  les  réfiaclions  font  un  peu  plus  petites  que  dans  ma 
Table.  Celle  Ta!)le  de  la  Connoiflânce  des  Temps  a  été 
c  ifcufée  par  Dominique  Gafllni  vers  l'nti  1662,  &  miprimvA 
tians  la  m^me  niinre  à  îa  fin  (!e>  }•  phciiicrides  de  Malvafu, 
fous  le  line  tie  Refraâio  itjlmi.  J  'ai  été  agréablement  furpris 
de  trouver  qtie  la  réftiâion  qu'il  avoit  appelée  Refra&ko 
a^uinoxiaSs ,  (  ce  qui  devoît  fjgnifier  une  réfraâton  moyenne» 
puifqu'on  y  trouve  au  mciiie  endroit  la  rcfraélion  d'hiver) 
éloit  fi  conforme  à  la  mienne,  fiii^tout  depuis  le  zénith  juiquà 
67  degrés,  qu'à  peine  trouvôît-on  une  féconde  de  dlffcrence; 
de  forte  qu'on  dire,  à  la  gloire  de  ce  grand  homme , 
qu'ayant  été  le  premier  qui  ait  calculé  géoniLtiiquenient  (a 
rcfraélion ,  il  eft  eacoi  e  ceku  qui  eu  a  donné  la  quaiuîtc  la 
plus  .exaéle,.  &  que  ceux  'qtii  ont  travaillé  (ui;  celte  matière 
après  lui  n'y  ;ont  pas,  à  beaucoup  près,  auflî-bien  réiillî* 
11  eft  viaî  que  ces  réfeiétions  équinoxiales  dévlèiment  enfuite 
.  un  peu  trop  grandes  en  approchant  de  l'hoiizon,  mais  il  s'en 
fnut  tîe  benncoup  qu'elles  pèchent  autant  pnr  excès,  que  fcs 
Tables  de  Flnmlleed  &:  de  Newton  pèchent  jur  tiéfant;  & 
il  me  paroît  qu'à  tout  prendre,  cette  Table  de  'réfracflions  cqui- 
noxialesell  la  plus  /conforme  avec  le  Ciel  de  toutes  celi&s  qui 
ont  été  calculées  depuis  i  é^iV 

lia  Tablé  de  réfraélions ,  publiée  par  M.  de  fa  Hire,  & 
qui  avoit  été  JrefRe,  en  tout  ou*  en  partie,  par  M.  Picard , 
/accorde  aKès  bien  avec  la  mienne  ju^^  vers  3  5  degrés  de 

-  •.  hauteur: 
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hauteur;  mais  depuis  ce  degré  juitju'au  zénith,  eUe  donne 
des  réfiaAbns  toujours  trop  grandes* 

Les  réfiaélions  de  Flaimfleed  (ont  odies  qui  dîfi^rent  le 

pins  des  miennes  ;  elles  font  toujours  beaucoup  plus  petites  : 
la  différence  eft  de  1'  4"  à  i  o  degrés  de  hauteur,  de  40"  à 
2  o  degrés ,  de  3  i  "  à  30  çîegrés ,  &  de  2  i  "  à  40  degrés  ; 
en  lorie  que  li  je  m'étoîs  fêrvi  de  ces  réiraélions  pour  réduire 
les  obfêi'vatioiis  des  mêmes  Etoiles,  faites  à  Paris  &  au  Cnp, 
j'aurois  trouve  de  fi  grandes  diiféreuccs  cuue  ies  diftances 
des  parallèles  de  ces  deux  lieux ,  qu'oii  nauroît  pû  nie  les 
palier,  quand  même  je  ne  me  hÙt  lervi  uniquement  que 
d'un  inllrument  d'un  pied  de  rayon  padàbicment  bien  divifè» 

La  Table  de  Newton  donne  aufli  des  réfraclions  beaucoup 
trop  petites:  elles  le  font,  febn  moi,  de  45"  à  ïo  degrés 
de  hauteur,  de  2p"à  20  degrés,  tie  22"  à  30  degrés,  & 
de  15"  à  40  degrés,  &c.  On  ne  peut  donc  fane  ulàge  de 
cette  Table,  (ans  s'expolêr  à  £iîre  à  les  oblêrvations  des  ré- 
duélionspai  exades;  &  t*excès  de  confiance  qu'on  y  [x}urroît 
avoir .  à  caulê  de  la  graïule  réputation  de  Ibn  Auteur  &  de 
(on  Éditeur,  porieroit  à  imaginer  qu'on  auroit  découvert 
quelque  incgillié  fêiifible dans  le  Ciel,  tandis  qu'il  n'y  auroit 
réellement  qu'une  erreur  dans  les  rcfradions. 

Par  exemple,  un  Aftronome  qui  voudroit  déterminer; 
par  obfers  aiion  ,  le  mouvement  des  nœuds  de  la  Lune  hors 
des  fy^ygies ,  par  la  comparailôn  de  deux  latitudes  vraies , 
obicrvÀ  avani  &  après  le  paflàge  de  la  Lune  par  un  de  les 
nœuds,  cominettroit  lôuvent  des  erreurs  })ar  une  fiuflë  ré- 
fraélion  ;  &  ces  erreurs  étant  tantôt  plus  &  tantôt  moins 
gritKÎc  en  rai  (on  des  hautetirs  de  la  Lune,  &  par  conféquent 
lelon  les  diffuens  points  du  Zodiaque  qui  jxiiïènt  par  le  Méri- 
dien ,  le  lieu  du  nœud  paroîtroit  tantôt  plus ,  tantôt  moins 
avancé,  que  (êlon  le  calcul  des  Tables,  avec  des  différences 
qui  lèvent  aller  jufqu'à  8  minutes.  Cet  Aftronome  attri- 
buetoit  &ns  doute  ces  différences  à  une  inégalité  réelle  dans  le 
mouvement  du  nœud,  lèbn  iesdifférens  points  du  Zodiaque 
où  il  le  trouveroit;&  par-là  il  le  cioiioit  obligé  à  inirodidre 
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de  nouvelles  équations  dans  b  ihcorie  de  la  Lune.  On  peut 
tJTre  b  même  clioic  «Jc>  Phinèics ,  &  en  général  de  tous  les 
calcub  aftronomiaues  qui  dépendent  des  hauteurs  do  aftres. 

Maïs  pour  prevenir  fobjeâion  au'on  me  pouiroît  Ban, 
qu'il  eft  poHîbie  que  les  réfraéUons  toient  en  Angletene  piut 
petites  qu'à  Paris  ;  &  en  même  temps  pour  donner  une  preuve 
lion  équivoque  de  i'exaélitude  de  la  Table  que  je  pmpofê , 
je  vais  rappoiicr  ici  ce  qui  réfulte  de  la  compraifon  tle  mes 
obferv  allons  avec  celles  de  M.  Bradiey,  faites  à  Greenwich, 
&  qui  font  inférées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences ,  pour  l'année  1 7  5  2.  Je  les  ai  réduites  i  Ja' même 
époque  que  les  miennes,  c'eft-à-dire,  au  1    Janvier  1750. 

Je  commence  par  établir  la  latitude  de  rOblêrvatoire  de 
Greenwich.  L'Éditeur  des  Tables  de  M.  Hailcy  norj<  3  dcjh 
avertis  qu'elle  doit  ùtrt  plus  grande  que  celle  que  Fian^Qeed 
a  dctermint'-e  de  ■çi''  28'  30",  8c  que  Halley  a  aulh  em- 
ploy te  daui  Tes  ciicub.  TcHir  cci  cllct ,  je  compare  ies  dillances 
du  zÂiith  aux  mêmes  étoiles  qui  ont  été  oblervécs  à.  Paris 
&  à  Greenwich*  Je  corrige  par  ma  Table  de  réfivéliom  k» 
difbnces  apparentes  des  parallèles  qui  rélûltent  de  ces  eompt- 
niions  ;  (  toute  autre  Table  eût  été  également  bomiepour  œiie 
reclierche ,  )  &  voici  ce  que  je  trouve. 
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a.  37-  '7.3 
2.  37.  21,3 

2.  37.  1  5,1 

2.  37.  1  9,1 

2.  37.  i;,5 
2.  37.  19,5 

2.  37.  25.1 

2.  37.  2^.1 

>  PcgaTe. 
A  Grccnwicli.  *  37.  40.  24.,  1 

a.  n 

3Î-  39-  55.4 
38.  17.  i7,B 

«  » 
38.  3p.  29,0 

39.  18.  26,2 
4t.  5  J.  47.1 

«  Ork». 
41.30.  13.8 

44.  7-  3 +.6 

D'fft'rence. . . .    2.  37.  20,4 
Liirtcr. corrigée.   2.  37.  25,0 

2.  37.  22,4 
2.  37.  27,1 

2.  37.  26,0 

2.  37.  30.7 

2.  37.  20,9 
2.  37.  a 6,4 

2.  37.  20.8 
2.  37.  26,4 

Proq'oo. 
A  Ftfb*. ....  42.  5 p.  47.3' 
A  Greenwich. . 45.  37.   5 .a 

>  Baleine. 

49.  17. 26.3 

Aigd. 
Î7.  20,  28,7 

59-  57-  39.^ 

57.  43.  49,6 
60.  2  I  .  6,4. 

n''Tf''cncc  ....    2.  37.  I  7,9 
Diticr.  corrigée.  2,  37.  23^ 

2.  37.   1  6,7 
^-  13.+ 

2-  37-  «0,5 
2.  37.  21*6 

2.  37.  ï6,% 
2.  37.  28,2 
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La  difFcreiice  moyenne  entre  ces  quatorze  réiùltats  ett 

1^  37'  2.3",^,  laquelle  étant  ajoiitée  à  48'^  51'  29",3, 
d>irine  5  i'*  28'  53',2  pour  la  latitude  de  Greeinvich  :  lu 
difhiice  vraie  des  parallèles  de  Greenwich  &  du  Cap  eil  donc 

J'ai  eolMite  diefS  une  Tabfetfeconipanilôii  de  toutei  la  f^.»frXC 
ob(èrvatîons  que  M.  Bradiey  a  communiquées,  avec  toutes 

cdies  que  fat  faites  au  Cap.  Cette  Table  eft  fêmblabîe  à  celle 
qui  Icrt  depièce  judificativeà  ce  Mémoire;  &  à  rin/}>ecîioii 
l'on  peut  remarquer  qu'elles  s'accordent  à  cfonner  la  diflancC 
85*^  24'  6  entre  les  parallèles  de  GreeiiwicK  &  du  Cap. 
Sur  vingt -trois  Étoiles,  il  ne  s'en  trouve  que  quatre  qui 
s*ëcaiient  die  5  à  6  fécondes ,  lavoir  «  s» ,  Étoile  de  la  cin> 

Stiième  gnuidcor,  qtfî  donne  6  fécondes  de  trop  ;  jS  >> ,  près 
e  6  lecoiuiei;  &  a  ,  Étoile  de  la  fixième  grandeur ,  prb 
de  5  lèoondes:  Rigel  donne  5  fécondes  de  moins,  &  toutes 
les  autres  s'accordent ,  à  2  ou  3  fécondes  pi  es ,  de  forte  qu'il 
paroît  inconteflable  qu'il  n'y  a  fjue  les  rcTraclions  que  j'ai 
employée*,  ou  que  Je  fort  a]>prochantes  de  celles-ci,  qui 
puidént  concilier  d'une  manière  fâtis^ilânle  Oi.  conduire  à  un 
mâme  râultal  tm  û  g^and  nombre  dViblêrvïitîons,  fiites  i 
des  hatiteors  trb^lhfêienttii,  par  dâfôens  Adionomes,  avec 
difFérens  inflrumens. 

Enfin  je  produirai  pour  dernières  preuves  un  calcul  tout 
femblabîe,  que  fai  fait  fur  fjbfervations  de  M."  Zanottî 
&  Mayer.  Ce  premier  vient  de  puhiier,  dans  le  quatrième 
tome  des  Mémoires  del'Inflitut  de  Bologne,  celles  qu'il  avoit 
faites  en  correfpondance  av  ec  les  miennes  pendant  mon  fcjour 
au  Cap»  L'inflnmient  dont  H  s*efl  fervi»  eft  un  quart-de<ercle 
moral  d'environ  5  pieds  de  layon ,  fait  en  Angieterre ,  pofé 
&  vérifie  avec  foin  dans  le  plan  du  méridioi»  JTaî  déjà  parlé 
de  celui  de  M.  Mayer  ;  il  m'a  bien  voulu  communiquer  fcs 
obfèrvatrons ,  en  me  penuettant  d'en  ùiie  tel  u6ge  que  je 

jugerois  à  propos. 

J'ai  rcduii  d'abord  toutes  les  obfervations  de  Al.  Zanotti 
à  l'époque  du  i  "  Janvier  17  5  o  :  i  \u  enfui le  clierclic ,  cuuiaie 
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je  i  avois  lait  pour  Gieenwich,  la  diflcrence  des  latitude)  Je 
Paris  8c  de  l'OWervaloiie  de  i'Inlliliit ,  par  la  compniloii 
de  quinze  Étoiles,  oblêrvces  toutes  à  moins  de  30  degrâde 
dilbtice  au  zénith,  afin  d'6'her  l'irrcguiarité  de$  téioBim 
Voici  ce  que  j'ai  trouvé. 


A  Bologne  .  .  .23.  3  «•  4' 

Arélurtis. 

z 0   ZI     7  J 
23.  î5>.  5  1 

1  V 

3O"  14  30 

53-  »7 

3  0  47  ' 0 
26.  25.  58 

3-    3  '° 
-7.42.  4 

DiiVcrcnce.  ...    ^.  21.  2^ 
Diffcr.  corrigée..    4.  -i  3 

4.  2  1.  l6f 

+  .  :i  ■  ■  ^ 

4.  2  1.21 

4.  21.  27! 

4.  21.  12 

4.  i  1  .   1  Q 

4.21.  6^ 

A  Paris  3  2.  5  2.  3  j 

A  Bobgnc. .  .  .  28.  3  i.  247 

35-    3-  4 
30.  41.  55 

35-  39.  55î 
31.  1 8.  49 

<t  0 
36.     2.  3 
3  1.  40.  56 

39.  »8.  lé 

34-  Î7-  'P 

Ditlcrcnce.  ...  4.  21.  lOi 
Différ.  corrigée»  4.    t .  17^ 

4..  2 1 .  p 
4.  »i.  16 

4.  21. 

4.  Al.  14 

4.  2t.  7 
4.  21.  14 

4.21.  7 
4.11.15 

a  Aigfc. 

A  Paris  40.  36.  47 

A  Bologne. ...  3 6.  15  - 437 

<  Orion. 

41.  30.  14 

37.    9.  6 

fVocyon. 

42.  59.  47 
38.  38.  37 

48.    8.  46 

43.  47.  38 

>t 

48.54.3:1 
44.33.28 

Différence.  ...   4.  21.  37 
Diffcr.  coirigcc.  4.  2 1 .  12 

4.  2  1 .  8 

4.  2  1.  16^ 

4.  2  1 .  10 
4.  2  1 .  19 

4.  2  i .  8 
4.  2  1  .  18 

4.21.  4Î 
4.  21.  ij 

La  diffcrence  moyenne  eft  4*'  2 1'  18";  l'ayant  ôtcede 
;   48**  5  î'  29", 3  ,  refont  44''  30'  r  !",3  pour  la  vraie laiiiude 
à  rOblcrvatoire  de  Bologne,  &l  de -là  on  trouve  78'' 
24"  pour  la  différence  des  parallèles  de  Bologne  &l  Ju  Cap 
de  Bonne -efjxîrance. 

V<!;.Tab.  m.     J'ai  dreffé  enfuite  une  Table  de  la  coniparaifoii  lîiivie 
Étoiles  oblèrvées  à  Bologne  &  au  Cap  »  comme  je  l'awB 
£iit  pour  Paris  &  pour  Greenwîch;  &  en  emploTaiil  n0 

réfra<?lionsdela"mêmemanièi-e,  je  trouve  que  de  vingt-<]'Hae 
rcfuitais  diffcrens,  dix-naïf  s'accordent  à  donner,  à  moins  de 
6  fécondes  prcs ,  la  vraie  diftjnce  des  parallèles  que  je  viens 
de  dire  :  les  cinq  autres ,  tires  d'Étoile  obiêrvccs  au  deffous 
de  27  degrés ,  loin  cette  diflance  plus  grande  de  1 9  leconiles, 
i'uii  ponant  l'autre,  encore  font- elles  entre- mèicc  uc  <Ji'!iH* 
idiilûts  qui  la  donnent  à  peu  près  jude* 
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Je  remarque  cq^enJunt  cjue  de  ces  vingt-quatre  rcfuhats, 
îl  n'y  en  a  que  quatre  qui  donnent  la  dUlance  coriigce  des 
païallcifô,  plus  petite  de  2"  j,  de  3"  j,  de  4."  ik  de  5",  que 
cdJe  que  nous  prenons  îd  pour  ia  véritable ,  &  que  les  obier- 
vaiions  (Toù  ils  (ont  tirés  ont  élé  iâîles  à  Bologne  près 
du  zénith;  tandis  que  dbc-fept  autres  réfîiitats  ront  cette  dii^ 
tance  plus  grande,  en  forte  que  par  un  milieu  pris  entre 
les  vingt-quatre  réfultnts  elle  feroit  de  78''  a  5'  zc^",  qui 
excLileiii  de  5  fécondes  celie  que  j'ai  ttabiie  ci-deirus.  C'eft 
pourquoi  il  me  proît  qu'on  ne  peut  iê  conienter  d'attribuer 
une  différence  aufli  conftante  aue  celle -là»  en  partie  aux 
erreurs  inévitables  dans  ks  Ob&rvations»  &  en  partie  è  ce 
que  rinftmment  de  M.  Zanottî  n'a  pas  dnq  pieds  de  rayon, 
niais  qu'on  y  doit  faire  entrer  encore  l'une  de  ces  caufês ,  ou 
même  la  complication  de  ces  deux  caufês;  favoir,  i.**  à  ce 
que  la  réfiaclion  fêroit  à  Bologne  tant  ff)it  peu  plus  petite 
qu'à  Paris,  ce  qui  n'eft  pas  étonnant,  vu  ia  difTcience  des 
climats ,  qui  fait  que  la  fômme  des  degrés  de  chaleur ,  mar- 
qués chaque  jour  ftir  le  thermomètre  à  Bologne ,  efl  plus 
grande  qu'à  Paris ,  &  par  oonfêquent  ia  réfiaAioa  eft  plus 
fou  vent  au  defîbus  de  fa  quantité  moyenne  à  Bologne  qu'à 
Paris  ;  2."  à  ce  que  l'arc  de  po  degrés,  marqué  (ûr  l'infh'ument 
de  M  Zanotti ,  feroit  un  peu  plus  grand  que  l'arc  véritable , 
connue  fur  le  quart-de-cercle  nuirai  de  M.  Bradley.  Qiioi  qu'ii 
en  loit,  ia  ditîérence  dont  il  s'agit  ici  cfl  par  elle-même  fi 
petite,  qu'elle  ne  peut  empêcher  que  je  ne  donne  pour  preuve 
de  reoélitude  de  mes  rénaélions,  la  comparaifen  des  obier- 
valions  de  M.  Zanottî  avec  les  miennes. 

Pour  faire  ufage  de  celles  de  M.  Mayer.fai  fùvi  le  même 
procédé:  je  les  ai  réduites  au  premier  Janvier  I750» 
comme  toutes  les  autres.  Aux  diftances  au  zénith,  qui  excé- 
doient  5  o  degrés ,  j'ai  appliqué  la  variation  de  la  réfraélion , 
prifc  dans  la  Tab\Çtpûge  ^72,  félon. l'état  du  baromètre  & 
du  thennomètre  oblervés  à  Gottingue  au  moment  de  i  ob- 
-  icarvation  de  ia  difbnce  au  zénith.  Voici  d'abord  ce  que  je 
trouve  pour  âablir  la  vraie  latitude  de  Gottingue. 
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it  Gr.  Ourfe. 
A  Goctingue. . .   o**  ^  ^7",^ 

La  Chcvre. 

5"  49'  pV 

»!  W 

2_d^  1  "y.  44'^ 

ArtTunis. 

3_L*  ''37".o 

3^*55'  4".<î 
10.  ij^  40.3 

A  Paris   Lt42.4i,6 

3.  0.  4  ^o 

2Ji>  2J^  7.6 

Diffcr.  appar. . .    a.  ^0.  29,0 
Diff'cr.  corrigée.    2.  40.  32,0 

a.  ^  26.7 

40.  29,8 

2^  40.  )  0,2 

2.  iÇ.  29,4 
2*  40-  33. î 

a.  40.  24^ 
z.  40.  20.6 

A  Gottinguc. . .  3  j.  32.  12,7 

35- 33-  9'^ 

33.  jo.  iôj 

et  Pcgate. 

>  A^c. 
4'«  29-  38.9 

A  Paris  32.       4^-, 4 

34.  p.  4^,2 

38-  49-  ^  1.4 

Diffcr.  appar.  . .    2u  40.  3  0,  j 
DiffxT.  corrigée.    2^  4.0.  34.^ 

2^  ^  :J4,0 
2.40.  ^X,', 

2.  4^  28.8 
2.  40.  3  1.4 

2.  jfO.  29,7 

2.  40.  j4,j 

40.  37,5 
z,  40.  3  î.. 

a  Aigic. 

A  Gottingue. . .  43.  17.  i  jjX 

*  Serpent. 

44»  »7'  iiii 
4 1 .  3^  ^ 

0  Aigle. 
45'  il:  47.8 

)0-  49-  Liii 
48.    8.  4J,7 

Orion. 

Diffrr.  appar. .  .    Za  40.  28,6 
Diffcr.  corrigée..    Za  40.  34,} 

2.  34,4 

40.  40.3 

2.  40.  26,7 
2_L  4Q-  ^  ^ ■  6 

a,  40.  27,4 
a.  40.  34,8 

2.  40.  3  2,9 

2»  40.  40,6 

A  Gottingue. . .  5  £.   9.  4»,© 
A  Paris  il-  29.  19,3 

£8.  ^43,6 
î6.  1  j.  22.8 

«  Hydre.  , 

S9'  5-3^-7 
5 6.  2 1  0,7 

Î9.  î  6.  41.8 
57-        »  3,9 

60.  0/53,8 
57.  28.7 

Diffcr.  appar.  . .    Za  40.  22,7 

a,  20,8 

X.  4,0.  2  I  .  C 

2^  40.  26,0 
2.  40.  3  6,8 

^  40.  27,9 

^  40-  iî.» 

4  tS          A  f 

A  «S 

A  Gottingue. . .  6^  24-  2 1,0 

A  Paris  57-  il:  49><^ 

ce  iq. 

^ 8.  4^  38,(5 

Diffcr.  appar. .  .             3  i  ri 
Différ. corrigée..    2.  40.  42, y 

2^          J  Li2 
âx40.  4Î.4 

On  peut  remarquer  c[ue  toutes  ces  ohlêrvations  ont  ctc  faites 
dans  Ja  môme  année  1 7  5  6 ,  &  la  pfuljxirt  le  môme  jour; 
ce  qui  rend  les  comprailôns  que  j  en  fais  ici  indépendantes 
des  rcdu(ftîons  des  mouveiucns  a))parens  des  Étoiles. 

En  prenant  un  milieu ,  je  trouve  1^  ^o^  3  pour  h 
vraie  dîflerence  des  parallèles  des  lieux  où  nous  avons  ob/êrvé, 
M.  Mayer  &  moi:  l'ajoûtant  à  48**  5 1'  ap",^  j'en  conclus 
la  latitude  de  robièr\'atoire  de  M.  Mayer  5  i ^  ^2/  4'',4,  & 
pjT  confcquent  la  différence  des  prallèles  de  cet  Oblervatoire 
&  de  celui  du  Caji  de  Bonne-e4>éiance,  de  8^  27'  i7",o« 
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M.  Mayer  m'a  envoyé  de  p!us  quelques  of>fèn'atîons 
de  l'Étoile  polaire,  <]ui  donneroient  îa  hauteur  du  pôle  à  ion 
obfcrvatoîre  plus  peiite  d'environ  IccoaJcs  cji:c  je  ne  l'ai 
éuhiic  ici;  nuis  ii  ne  nie  paroit  pas  c^ue  ce  petii  nombre 
puiflë  oontie-baiaiioer  le  léfiiltit  ét  tant  de  coinpoiaUôiis, 
ni  qu'on  pniilê  ibupçoainer  que  ce  peu  (facconl  mit  caufé 
par  une  diflâciiœ  un  peu  gradudie  entre  les  (UvlfioRS  de 
£oa  infiniment  8c  cdies  du  mien ,  puîfque  parmi  les  vingt- 
deiix  coîTiparaifons  précédentci ,  qui  ont  été  faites  par  ordre  de 
diftance  au  z,cnith,  on  trouve,  à  la  fin  comme  au  commen- 
cement ,  des  différences  de  paiailcks  moindres  &  plus  grandes 
que  de  z'^  4.0'  ^  5". 

J'ai  oonftniît  une  Table  particulièie  des  oompaialions  y,j.  jd.  /r< 
fiiivics  des  Étdks  «b&rvées  à  Gollingue  &  au  Cap.  On  peut 
remarquer,  à  !a  fëule  inlpe^ion,  que  de  trente -cinq  com- 
pazailôns  dont  eiieeft  compofce,  les  réfradions  que  j'emploie 
pour  en  condurre  la  vraie  diffcrence  des  parallèles  de  ces  deux 
lieux,  en  réduilcnt  vingt -fix  à  être  entre  1^  limites  de  B  5*^ 
27'  I  2*  &  de  8  27'  22",  c'efl-à-dire,  à  5*  près  de  celle 
que  j  ui  établie  pour  la  vcriiable  ;  mais  parce  qu'en  prenant  Mn 
mîHeu  entre  ces  tiente-cinq  différences  de  parallèles,  on  a 
8  5  *^  27'  ao',  quiexoède  8  %^  xy'ij"  de  3",  il  paroît  que  des 
rara<flions  un  peu  phis  petites  que  les  miennes  auroient  donne' 
plus  d'accord  entre  ces  rélûltats ,  fùr-tout  vers  l'horizon ,  & 
qu'à  cet  (5gard  M.  M;!}  er  auroit  railon  de  faire  les  réfradions 
plus  petites.  Je  laiife  cette  dilcuiïion  à  faire  à  ceux  qui 
vouJiont  prendre  la  peine  <le  poulier  plus  loin  que  je  ne  i'aî 
fait,  i.i  prcciiion  dans  ces  fortes  de  lecherches, 

Ayertiffèment  pour  T intelligence  de  la  TabU  fuivame. 

Les  titres  de  cette  Table  indiquent  ufTez  ce  que  fignifient 
les  nombres  qui  y  font;  les  lettres  B,  G,  P,  Q  qui 

les  fiilvent ,  fervent  à  marquer  avec  quel  Inflruraent  l'obfêr- 
vntion  a  été  faite,  O  défigne  le  quart -de -cercle  mobile  de 
iUbierviitoire  royal,  M  le  feclcur  de  lix  pieds  de  rayon, 
£  une  lunette  placée  au  bout  des  diviiiom  du  même  iêdeur^ 
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G  la  grande  luncue  de  mon  fèxtant,  P  h  peiiie,  Q  mon 
quart- de cercle  de  3  pieds  de  ny on.  Le  nombie  qui  fiiit 
une  de  ces  lettres  &n  à  exprimer  combien  de  fois  rÊtoilb 
a  cté  oblervée  avec  rinflrument  dont  il  s'agit.  Quand  à  la 
place  de  ce  nombre  on  trouve  deux  lettres  de  /ûite,  comme 
MG ,  cela  fignlHe  qu'on  a  pris  un  milieu  entre  ce  qui  rcfîiîte 
des  oblërvaiions  laites  au  iêdeur  &  à  ia  principale  iuueue 
du  fextant. 

TASLE  I.  DlfioMiS  épparentts  pamïïeles  de  Pnns  &  du  Cap  de  Bêmt-ifpérancê , 
dtdétes  dts  ^fiemcts  du  jinltk  aux  minus  étoiles ,  ohjervées  dans  ces  tteux  jxtr  diffhens 
inpnmensi  a»ec  les  Sfiemcts  dts  mhnes  faral&Us  (»mgUs  pat  la  nmeik  Tabk  dê 
idfiaBims, 


A  Rmis*  •<•••«< 
Aa  Cip.  ••«..>. 

appurcniC'» 
DilL  uMi^yfe.  •  ^. 

« 

J).  M.  S. 
8j.  II.  ^ 
0.  3).  tJ5,it 

Piwraaiiuuit. 

iJ.  yM.  J. 

79.  41.  3  3.^7.  a 
58.  ^Af.t} 

Ç  Grand  Ciiini. 
D.  M.  S. 

78. 44. 41  .a  3 

j.  57-  oilf.io 

p.  jn,  s. 

•77.    lA.   }J?.(7.  I 

5  ^7-  }4-^^-  8 

D.    M.  S. 
75.  11.  18.4?.  1 

7.  ie«  %6M.  8 

81     î8  AC 

82.  ^6.  3  8. 

Bi..  ^  1 .  &  1  « 

4I# 

8a.  ^d.  j  1. 

82.  41.  41. 
82.  46.  48. 

VA*  T  ' 

82.  46.  47. 

8a.  46. 46. 

A  Paru.  ....... 

Au  Ct|K  «.»».»» 

Difl.  apparente...» 
Di(l.  corrigé. . . . 

A  Colombe. 

82.  J7.  iO.O.  X 
0.  1 8.         1 8 

Phonulhaul. 
79.  41.  a$.g.  6 

^  Grand  Chien. 
78.  44.  ilS.Q.  5 

3.  $7.  oM.  1 0 

76.  47.  }8.0.  s 
•  î-  54-  3J>W.  6 

75-  îi.  44.<2.  1 
7.  ao.  i6Al  }j 

8a.  39.  la. 

8».  4(5.  49. 

82.  .]  1 .  I  ; . 
8a.  ^ù.  43. 

81.  41.  iS. 

Si.  46.  5  6. 

8 a.  42.  13. 
82.  46.  41 . 

81.   -il.   -1  . 
S  J.  4.6.  4.?  . 

A  Parif .  «■■«.■. 
Au  Cap. ....... 

Dift.  apparente.... 
Difl.  corrigée. . . . 

fit  Colombe. 

81.  j7.  1  }.C  5 
0.  18.  8.<7.i8 

79.  fO,   lO.O.  » 

78.  40.  4a -Q.  € 
4.    0.  54^/.  10 

7<î.27.aj.  6 
(S.14.5,.  yif.  9 

/  CraïuJ  Chien. 

74  48-  40- C  <5 
7.  34-  la.f/io 

82.  39.  j. 
8a.  4<..4). 

82.  41.  17, 

»..  +<.  ,5, 

^a.  41. 
8a.  4<.  4»* 

82. 41.10. 
82.44.4Q. 

82.  4a.  51. 
8a.  46.  4^ 

A  l'.iris  

A  11  Ca|J.  .  

Dill.  apjurcntc... 

1  ).     >    "rii;cc.  .  .  . 

•  il 

82.  3..+3.e  5 

0.     6.31  .Cr.  8 

>• 

79.10.  8.  Q.  5 
3.31.18.  M  8 

n  GnndChietv. 

77.  3^.  42.0.  j 

J.     J.  1  IV»/.  9 

■9  ♦» 

7<î.    0.  J  1.^7.  a 

6.  41.  <ii^v^/.  8 

74-3  8.-Î-S.C  7 
«.   3.  J7JW.6 

82.  39.  19. 

8s.  44.  17. 

82.41.1  â. 

81.  41.  jî. 
8s.  46.  ]». 

82.  41.  ^j. 
82^  4É.  39. 

82.  4»-4î- 
8a.  46.  38. 

A  Paris  

Au  Cap  

Dift.  app.ventc,... 
Dilt  corrigce. . , . 

/  Colombe. 

82.   14.     €f.Q.  1 

0.  35.  38.C.  8 

78.  j8.  î2.a  4 

4i.  36^1/.  8 

•  GnudCAien. 

77-  «5'  4<«g.  < 
3.  10.  11^.11 

f  ** 

76.    0.  51,(9.  c 
6.  41,  8 

et  iri^ 

7j.  38.46. e  < 
8.    J.  j7..îf.C. 

8î.  39.  47. 
Si.  46.-41. 

82.  41.  18. 
8i.  46.  4». 

82.  41.  57. 
8t.  4.6.  37. 

B2.  42.  a8. 
81.  46.41. 

81.  4a.  43. 
81.  46. 
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Ail  (.np,_. 

Il  ktw      II  l'IiMW^W 

Ot<I.  currigéf . . . . 

D.  M.  X 
74.  I».  ^9.^^  5 

0 

D.   M.    X  < 

1 1 .  yo.   s/7.  8 

0.   M,  S. 

"y*  ï4»  5 

49*   jw-  9 

Grand  Cliicn. 

P   fit.  S. 

id.  3.4},8jW.  b 

/-I.    fit  S. 
05.1  1.4^,0.^/.  t 

'7-3»»'»î>W.O. 

i<z.  Y'-  i-S- 

82.  4?,  15. 

Sa.  4j.  J», 
82.  46.  41. 

S  >  .A  >  t  fi  f\ 

8i  -}':;  45.5. 

81.44.     4  .  T  . 

8j  .4C.4<.,7. 

A  Paris  

Au  Cap  

[1,  ... 

'-^  A      1  t-i         f<           il  t 

7  A  .  I  U  .      IJ  .       t..'.  1 

y.  ;  2 .\').  M.  1 1 

70.  49.   4  (?.  4 
11,  54.  J  J  A/.  1  0 

/ft  LièvtC 

69.  47.  1  ^.Û.  1 
11.  56.  19  /•/£/, 

jSGniidChka. 

t  f\   A  f\    r  T     1    fl  1 

.  l  2-  (  •  *  Vl'  T 

t<.  3.4j,S/./. 

y  Corbeau. 

(.A   f        r>  1  , 
17.45.41,3/1/.  1  1 

81.  4-!.  i-:^.  t 

•  ,  1 

"  :     .;(■•.'  1 

01.43 ,5 1  .-„. 

8  3 .4.6 . ,  J 

A  P-ulf  

Au  Op  

i^iii.  apparente  ... 

74-            (?  3 

8.  }î.  ^'^M  - 1 

70  .5.1.40.  0.  1 
II.  1 .4  5  •       1  ' 

0  Lièvre. 

69.  47.  1 5. P.  5 

1  î .  ^  <j.  19.1/  (>'. 

f'f'-3  5  , 5.5  \'.  5 
<  <î.  8.1  j.jA/.  9 

i'4"- 1  •  '  3  1 
I  8.2  1.51,0  M  L, 

84.  ^î.  jiJ. 
8s.  46. 

8..4j.aS. 

43.  34, 
82.  4.£..4/iv 

8s.46,4oti. 

81.44.  5'** 
8*^46.43,7. 

A  Puis.  ...... 

Au  Cap. 

ui.  [ .  J i 'l'ai  vit l(. 

Dith  corrigée. . . . 

«•  \\ 

Ti*  5  "-s;  + 
8.  J7.   ^/W.  8 

>  H)  cîrc. 

70.  }9.    4/>.  1 
1  i.    4.  1  9/ÎA  I  1 

/'  Licvrc. 

69.43.51.  Q-  ^ 

1 1.5  9.4 J.  M.  g 

16.40,  o.oMil 

IS  -h 
i8.s»,fs.oi^.<;. 

8i.  i^-j.  J. 
Si.  4.6.  4}. 

8.:.  4J.  n.- 
3i.  46.  ;8. 

^^■43.36. 
»j.4';.43. 

82  .46.44,7. 

81. 44*  *»i. 
81.46.39,8. 

A  Parii.  ...... 

Au  Çtft  m  ,  it^  t 

Dirt.  corrigée. . . . 

6  iXOphiiiais. 

70.  1  ù.  I  J.t?.  3 

11.  S7.,il^  \i 

y3  Baleine. 
68.io.j7,i.<?.  11 

«  d'O/'hii/ais. 

<>4*  1  -  .  i  U,0,  t/.  1 

t«.]i.sf,5.A/.  8 

01.  4.3.  7. 
Hj.  .^6.  47. 

81.  4î.  33. 
8z.  46.  44. 

3j.4:;  4(5,4. 
S 1  46.44,4. 

8;.4<;.46,8. 

C-.44. 

81 .4(^.40, 1  . 

A  P:ii  ij. 

Au  (..ip  

1  iilr  mtiai*#>nr#. 

kjiii,  .ipiiAi^niv.... 
DiO.  corrigée. . .  • 

9.  1  1.  45 A/.  9 

70.  11.  ao.O.  9 
]  : .  31.  1 5  C  A/- 

/2  de  U  Baleine. 
14  U-  0,^  /I/.  1 1 

y.  s: 
1  ^..4''i.  i8,4(1î'.  9 

.8.3i.aj,jyW.  1{ 

8i.  ^<i.  jç. 
8x.       19,  '  - 

fl-  }l- 
9s.  4<^.  4). 

8.- .43.43,4. 
8». 46.41, J. 

l8i.46.j§.8.- 

8i.4A.35;,i. 

A  Pétris  

Did.  apparcutc.... 

«  Corinu. 

y  1 .     0 .   19  .(y.  3 

1 0.  J4.  59/1/  1  1 

•  ir 

70.  1  i.  1  8.(7-  5 
11.  31.  1 3  A/  .  <7 

/8  ai 

^7.5443,0,^.  4 

1  4  49.    ^^.,oA'I  0 

1     «  Coupe. 

1  "5  -T        .>'T  ^  ^ 

1  I  6.5  i.  2  7,o/V/.  1 0 

>>  Grand  Clikn. 

■  S  j7.,5.8.a  s 

8 J .  4-1.  1 8. 
«.X.  4.6.  4). 

Hi.  43.  3.. 
Bi.  46.  41. 

8;. .«-J. 49,0. 

8»-4'^4î»*' 

8  1  .t  .  .  ^  O.4.. 
81.46.  fj^f. 

8:.it4..  c,8 

8«.4«.4j-,i. 

A  Piri». 

Di(l.  jpïxiicntc  ... 

^Uènc. 

71.  SI.  i9.(2.  ^ 
I  I.  as.  )^io 

<59.  54.  i9.0.  ï 
»2.  49.    iM.  9 

et  Liivrc. 

f'.ô.5t>.i  :,3.(7.  5 
1 5.5  )■  >  S.j/'î/  1 0 

<5y  11.5 1,7. <7.  6 
17.;  1.1  i.jvl/.  6'. 

^  Corbc.su. 

i  8.47.3  J.Jvl/.  I  0 

8i.  41-  Ï4, 

4î'  îî- 

81.47.50,9. 

61.44.14,0. 

81.47.57,8. 

■ 

Mm*  i/jj'  Eccc 


1 
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A  Piri.1  

Au  Cap  

I")i(J.  ipritcntc... 

l>ifl.  (..jrric<T.   . . 

«t  à. 

D.    A'.  S. 

a,  ai 

P  M.  S. 
58.40.35,0.^.  1 
14.  3.5J.8A/.C. 

a.  Hydre. 
D.  M.  S. 
56.15.10,7.6.  7 
16. *9. 19,4.6.  9 

D.  Ai.  s. 
5i.5i.5t.i.<7.  tf 
30.51.49,4.6.  7 

<t  s: 

^o.ai.i7,3.C  6 
31.13.  7,7.6.  6 

8,9. 

tti..v6.f,.7. 

81.44.18,^. 
81.46.46,;. 

81.44.40. 1. 
81.46.51,0. 

81.4440.5. 
81.46  4?, 9. 

81.46.36,0. 

A  Parit.  

Au  C*p  

Difi.  apparente.... 

Dill.  iorri>;ie. 

>  £rid.in. 
(îj.  3.+i,7.6>.  a 
19.40. 3 1. 1 A/.  8 

58.40.18. 6.C  1 1 
14,  3.5  3, 8  A/ C 

9  xs 

^fi.\  3.11.8.6.  7 
16.3 1 .1  1 .6.6'.  6 

/  Of^/ye/ii. 
5 1.5 1.5 1,1.  6 

30.51.49,8. y.  6 

(  Orion. 

$0.1 3.1 5,6  <7.  1 
31.31.30,0.6.  8 

8  J  ..J,4..  1  (  ,9. 

Hi.40.4^.,^. 

81.44.11,4. 
81.46.4u,  1 . 

81.46.45  8. 

81.44.40,9. 

81.46.44,3. 

81.46.46,6. 

Au  Cap.  

DiD.  apparente.... 

Di(l.  corriacc  . . . 

>  A 

61  4.5.16,5.^.  a 
19. 58.4 1.6 A/.  8 

^  Lriiljn. 

58.3  v.3i,o.f7.  5 
14.  8.54.1.6".  5 

55.19.19.3.6.  7 
17.15.19,6.6.  7 

r  Orion. 

51.19.  1.6./7.  j 
31.15.38.4,6.  5 

i  Orion. 

50.13.  6,9.6.  5 
31.31 .30,0.6.  % 

81.44. 
81.46.39.7. 

81.44.16,1. 
81.46.43,8. 

81.44.38,9. 
81.46.48,7. 

81.44.41,0. 
81.46.43,8. 

81.46.37.9. 

A  Paris  

Au  Cap  

nifî-  .ipfarcnic..™ 
Diil.  corrigcc. . . . 

a  % 

dx.  7.»9.j.O.  1 
a  0.3  6.48, 3  A/.  10 

fi  ikicine. 

58.18.31,1.6.  5 
14.15.55,8.6.  7 

/S  Eridan. 

54.1  «.5  1,9.6.  5 
18.18.50,4.0°.  6 

y  "S 

51.18.1  5,7.<7.  6 
31.16.11,0.6.  6 

t  Orion. 
50.1  3.  6,9.^7.  5 
31. 3<  35.}  P  i 

81.44.17,8. 
8i.4<5.47,o. 

81.44.18,0. 
81.46.44,7. 

81.44.41,3. 
81.46.49,7. 

81.46.40,5. 

81.44.41,1. 
81.4.6.43.1. 

A  P.tris*  •••••• 

Dif).  apparente.  .. 
Dirt.  corrii;tr. . . . 

<t  J, 

6t.  y.ii.S  Q.  5 
i  0.3  6.48,3  A/.  1 0 

A  a: 

57.43. 49.6.C.  5 
15.  0.33.4.6.  7 

fi  Ol 

jj.  i.47,o.<r.  6 
19.41.51,8.6.  8 

Ç  Orion. 

5o.5t.54,i.C.  <! 
31.46.43,6.6.  6 

^  Cri. 

49.35.56.1.C  3 
3Ï.  8.45. 5.C  5 

81.44.1 
81.46.40.4, 

81 .44.1 5.0. 
81.46.38,1. 

81.44.58,8. 
81.46.44.9. 

81.44.37,8. 
81.46.39,8. 

81.44.41 ,6. 
81.46.41,8. 

A  Paris  

Au  Cap  

Dift.  apparente.... 

Dill.  corriijtc  . . . 

(  Bakinc. 
61.46.10.4.(7.  X 
lo.jT.jS.jA/.  8 

Rigel. 

57.10. 19,8. <?.  1 
15.14.  6,8.6.  9 

9  m 

53.  1.47,0.6.  6 

19.41.49.8./'.  5 

)  Orion. 

50. 5î. 54. 1.6.  6 
3  .  .48.49,0. 5 

J'Crti. 

49.35.56.1.6'.  J 
31.  «  36,8./!  J 

81.44.1 8.9. 
81.46.46,7. 

81 .44.16,6. 
81.46.40,7. 

81.44.16,8. 
81.46.41,9. 

81.44.43,1. 
81.46^1.^.1. 

81.44.31.9. 
81.46  31.1. 

A  Paris  

Au  Cap  

Dill.  apparente.... 

Difl.  currii^ce. . . . 

n  iblcine. 
6a. 10. 19, 1  G 
ai. 1 3.59,7.0.  6 

57.10.18,7.6.  7 
1 3.14.  6,8.6.  0 

f  i'Ophiactts. 

51.55.44,1.6.  6 
19.5 1 .  1,1 .6.  7 

1  Àttrinoi. 
50.39.11.9.^.  6 
31.  5.ii,7.C.  6 

/  Otioa. 

49.10.34.0.C7.  1 
33.14.  f).6.C.P 

8j..f  4.18,8. 
81  46.5 1 .6. 

81.46.4.0.6. 

81.44.46.3. 
81.4.6. <  1 ,0. 

81.44,34,6. 
8 1 .46.3  6.4. 

81.44-4;.^. 

8a.4.6.4.2.<'>. 

A  Paris.  

Au  Cap  

Dirt.  app.ircnte  ... 
Dii\  oM-rivcc.  . .  . 

i  Eridan. 

59.  8.46, 5. C.  3 
Î3.35.34.6.C  6 

57.16.1 3. 9. 6.  6 
15.18.1 3,6.6.10 

f  d'OpÂlMVS. 

51.53.44,1.6.  c 

19.51.  ••J-''-  î 

fi  Atihwl. 

50.11.59.1.6.  5 
31.11.56,7.6.  6 

l  rion. 

49.a».}  1.7.6.  ^ 
n-a4  11,8.6.  8 

81  44.1  t.i. 
81. 16.40,1. 

81.44-17.5. 
81. 46. 41 ,4. 

81.44.45.7. 

81.46.50,4. 

81.44-3S.8- 
81.46.36.8. 

81.44-44,5. 
81.46  44,5. 
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A  Part*.  ..•«.. 
Au  Cip  

Difl.  apparente..,. 

Dili  <-.:r  

/  Orion. 
XX  M.  J. 

^1.14.  6,4./'.  6 

>  Ce//. 

/).   A/.  J. 

4<j.4o.  8,1.(7.  1 

36.  4.31, (î.C  6 

45.44.5  5,3.,^.  6 
36.59. 59,}.(7.  7 

/  Cl 

D    Al,  S. 

44.  4.39.7-^  a 

58.40.  t,?./-'.  4 

Procyon. 
D.  M.  S. 
41.59.43.6.(7.  » 

81. 4.1, 4.0, M. 

S1.44  î  s."- 

.44  41 .0.        1  i'i.4.v...M.  1 . 

A  Paris  

Au  Cap. ...... 

Dili.  appgKMB-..- 
Difi.«orri|gie.... 

43.^4.»!, «,(7.  a 

>  C4ir. 

46.40.  4,9.//.  5 
36.  4..3i,6.C  6j 

45.44.46. 8. C.  f. 
36.59.59,3.6.  7 

44.  4.;5.î'.i7,  7 
3 B.4w, >  1  ,>).c».  6 

P«oc/un. 

•«•7.î-^^-  « 
30-45.  3,6.(7.  9 

81.44.41,7. 

"1      ail  •/ 

81.44.37,5. 
8a.^.)j,a. 

81.44.46,1. 
8t.4<H'4>1- 

81.44  46,8. 
8i.46.4},a. 

^-•44-5'>'9- 
8a.46.47.o. 

A  Paiis* 

Au  Qq».  

Ultt.  apparente.... 
Uiii.  conrigee. . .. 

>  m 

A8.<A.ta>a.l7«  'C 

A  CttL 
)«.59.55.é./!.  6 

44.  4  }5.8  <î  7 
3 •.40.  1,3./!  4 

Plrocyon. 

4»-î9'47.î-(?-  8 
39«4Î   J.;  4 

81.4.4.41.4. 

8i.4<».4o,9. 

81.44.46,0. 

81.46.44,6. 

81.44.1 1,4. 
81.46.19,4. 

8144.58,.. 
81.46,34.5. 

81.44.51,8. 

81  4^.40,9. 

A  Paris  

Did.  appai-cntc... 
Oin.  corrigce. . . . 

n  Aatimi, 

48.17.  4,9.C.  4 
34.i7.}tf»i.^.  f 

./^  Aigle 

46.1  i.j j,7..5.  6 
}é.3a.^8,;.<P.  5 

«  6>«". 
45.44.46.8.(7.  6 

t  Serpent. 

43.35.18,8.^  6 
39.  9.i8,i«Cr.  6 

•y  Orion. 

41.44.3  t,o.(7,  < 
4e.  «.1 6.1.(7.  8 

bi  .46,40,1. 

8i+4J4'*- 
81.46. 5 1,7, 

81.44.41,4. 

81.46. $9,6. 

81.44.46,9.             81.44  4T,i. 

81,46.43,1.        81. 46.45, J. 

A  Paris  

Au  Cap  

Dift.  apparente,... 
Oîil.  cocig^. . . . 

Ç  m         1      <^  Aigfe. 
48.  8.45,7.C  6l4<.ti.56,9.C  6 
)4-}5-J7i'*-^-  8h<5.}i.î8.j.^;.  5 

45.39,<4,e.^.  4f 

37.  4.49,6.(7.  9 

»  Serpent. 

43. }f.  18.7.(7.  6 
39.  9.18,1.(7.  6 

>  Orion. 

4^ •44  ?  '•«'•C'.  5 
40.  0.11.8./^  7 

81.46.41.1. 

81.44.35,4. 
81.46.31,9. 

81.44.43,6. 
81.46.40,7. 

81.44.^6,8. 
8i4o<J|*>> 

81.44.51,8. 
8»  .4^  48,9. 

A  Pnris.  ...... 

Au  Cap  

Dift.  apparente.... 
Dift.  corrigée. . .  _ 

48.  8.45. 7.C.  6 

54.?  ^  f  f  ,0.  /».  5 

46.  0.49.5. A  7 
36.43.55.6.(7.  6 

44.  %  ■s.C.x.B.  -7 
38.36. '5,0.(7.  6 

43.  1.1 1,8./7.  7 
?9-4»  »9.i-(7.  8 

■c  Serpent. 

41.36.39,0(0. 

41.  8.  9,4.(7.  J 

8  1 .44.41 ,6. 

81.46.41,4- 

8i.4<.4i,4. 

81.44.51,1. 
8146.47,6. 

81.44.41,0. 
81.46.57,1. 

81.4.4.4,^,4, 

«2.A6.i4.-.. 

A  Paris. 

Au  CapL  •*•«•. 

Dift.  apparente.... 
Din.a]rfigée. ... 

48,  6.^y.6.G.  6 
34.58.  3.J.6'.  9 

yOgimlà. 

46.  o.J 0,5.(7. 
36  43.5  5.6.(7. 

|&  Oi'htticfû. 

44.  8.38,6.(7.  6 
38.36.  5,0.(7.  6 

43.  a.»  1,1.(7.  9 
39.4a.s9,a/7.  8 

<i  Serpent. 

4 >. 3 6.39,4./?.  y 
41.  8.  9,4,(7.  J 

81.44.40,9. 
8i.4£.|9,<. 

8i.444d.i. 

81.46.43,4. 

^»-44-43'*- 
81.46.40,1. 

8a44.jo,j. 

81.46,46,4. 

81.44,48,8. 
81.46.44.7. 

A  Pari*.  ...... 

Au  Cap. 

Difl.  ap[xirentc.,.. 
Uift.  corrigpe*  •  •  • 

»  ru. 

;       S  ,    u,  6,  /' 

>  Opfitmfii. 

^fj.  o.jo.j.C  6 
j6  4}.5o,4  /'.  5 

^  n. 

44.  4.39 î 

Proqon. 
Î9-4»'  Î«*-C"-  9 

a.  ScrjKiir. 
41.36.31,0.(7.  7 
4t.  8.  9i4<^<  f 

82.44.38,1. 
81.^6.3^,0. 

8l>44.4c>,ry. 

8a4^.j8,». 

8;, 44..  50,7. 
81.46.47,1. 

8i..^4.,7.i. 
81.46.43,3. 

Vi. 44.40.4. 
s  1.46.3  6,3, 

£eeê 
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A  }\' i  't.  . . .  • .  • . 

A'^   

Dill.  ap]  .ircnic... 
Dift.  corrigé*  ^ 

<t  Oriqn. 

4i.îo.t       (7  7 

.:.  :  .  1  4..  5      '  C.  9 

^  &  1 

/V  /M,  J.  ! 

îii.J4.i4.}.(7.  4I 

4;.';o,io.c.^.  7 

i  liv. 
/V/  S 
j^.jj.  i.:^.<7.  7 

i';.  1141  ,'  .(/.  7 

«  «l 

l>.   /M.  X 
55.59.46,1.(7  1» 

47.  4  47.5  '^  7 

Rit?.  ; 

Î4-  a.jS.ji-  - 

!^  J . .'.  !  '  '  T . 

ôi   :  ■  . 

A  Pnr^  

Au  t.ap  

Dif\.  apparente.,.. 
Dift.  corrigé*;... 1 

40  3  f.. 47,4. Z?  9 
•f'-  7  '.T'i-''-  '  ' 

>Aigk.  1 

-t  )  ■  >  )  1  -      '•  " 

j'..?:.  î,4.C7.  7 
4.'  1  •  4;.o  K  4 

5  5.  J.  ï,4.^  5 
47.41.58.4.(7  7 

«HkuIc. 

54.  8.554^;.  6 
4tf.}H^''-'*  * 

81.44.41,7. 

S:.44.4i,i. 
81.46.3  8*1. 

S:  44.45.4. 

8  J  .46«f  1,3 . 

8 1.44.41, S. 
8s^<6.39^. 

81.4445,5. 
t<i4&4]A 

A  Parii.  ...... 

Au  dp.  ...... 

DjO.  apparente... 

a  Ai.,-?.-. 

49.36. 47,4.i^.  0 
4a.  ».  1,1./'.  7 

)  A.^lc. 
33.49.1 1,4.6.  8 

et  0/^.'à(':i. 

}6.  4.îi,7.A  7 
4«.}9.f),i.<;.  7 

35'  3*  J 

4l+i.5],i.{:.  5 

46.44.1;. 

82.44-4^,'i- 
9  A. 46. 3  9,6. 

8^.44.44,8. 

y  i , 46,4 1 ,9, 

H  i. 44.40, 6. 
Sj.46.)t?,5. 

8i.44  57,7. 

A  Parii.  ...... 

Ail  Cap. ...... 

npparcntc... 
£>>rt.  currigée. . . 

tf  Atgit. 
4»*  7'I9# J'C-  '  r 

f  » 

44.19.  idfS.Cr.  f 

3  fT.  4. 5i,4.C.  ù 
46.39.$3,ij(;.  7 

/  Pcgale, 

47.41.18^^7 

5  5.50.5+. t.f.  f 

'61 ,44. }  9, 1 . 
81.46,  J4,^. 

Jîi,44.45,5. 
81,4^.4'. 6. 

81-44.4», 5. 
S 1 .46. 10,4, 

Bi.4f4(,9. 
811(140.7. 

A  Psurlf.  .«*.*. 

Au  C!^Tp, 

Dift.  apparente.... 

Dift.«(MTj{^.  ... 

»  Aigle. 

40.  ;6.46,8.C,  10 

41.  8.  ,.,./'  j 

44.2<;.i7,.l 3 

a  (g 
4 ,11 ,40,7.0"  9 

a  Pcgdir. 
5  J.  J.  4,».<7.  5 

474'-17.^-/'  8 

35.Î».)<.Î.C  j 
48.54.  7.).&  j 

Si. 4^.47,9. 
8i.4t.4j.7. 

81.44.  }7,i. 
81.4^.33,4. 

Ki. 44.45,7. 
81.^640,9. 

81.44.41,5. 

149.51.  ! 

^   

<  P^fe. 

40.  i5.  1,0, A',  f". 
41^"  -î  r  7./.".  4 

•  tt 

>7-4?'^9.' -^^  S 
44.55.  7,9. <7  7 

«  « 

47.  4.50.5.6.  9 

54. 58.45.1.(7.5. 
4746.  5.9.(7.  1 

l 

Si  .44.4^.7. 
8 1 .4*5  40,6. 

«1.44.57,0. 

81,44.45.7. 
8i.4£.4{.i. 

81.44.47,0. 
81 46w).4,9. 

8i.4*407. 

A  P.iri^  

Au  Cip. ...... 

DjA.  ai^raitc.. 
Di(K  Corrigée. . .  • 

t  P^c. 

40.  r,.  ,.6/::.  7 

41,  )S.4j,7.6~.  4 

/Serpent. 

?7.:7,  7.,  //  (! 
45.J7.î9,oXV.  5 

5  5.59,5  5.4/>,  ï 
4-.  447.5./'.  7 

«  Hercule. 
'54.  8.53,5.5.  7 

«1.44.41.1. 

81.44.46.1. 

81 .46.4 1 

181.44.41,9. 
81. 46.40,4. 

81.44.43,1.  - 

81.46.4», 7. 

Si.ff.fi'?- 
8i4i.4».?- 

;3  Petit  Chien. 

40.  4,  j,6£.  { 
41.40.3  8.(7.  8 

«/'  Serpent. 

57. Î7.  4,0,(7.  6 
4j.i7.?9.o.(;  5 

a  R 

5 5.5 9.4 t I » 

47.  4. i 9 

a.  Hercule. 

54.  8.5(.aY7  <Ç 

4S.j5..:...-(,. 

«V 

.:  .i.51.5?,*-^'' 

Dilt  appiTcntc... 
Dill.  Corrigée.. . . 

^ -■++■<}-;. +• 

bs.46.)9,]. 

«1.44.45,0. 
Si.46.}9,5. 

81.44.56,4. 

81.46.  jj,9. 

81.44.40,1. 

Si.44-;'.)' 
814^3^*'  , 
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A  Pftf  it.  •••••• 

Au  Cap  

Dtft.  tppvcnie.. . 
Dift.  corrigée — 

«  V 

D  M.  S, 

)  a. 5 1.41.4.0.  8 

49.5a,$8,6.C.  1 8 

0.  AT.  X 

ja.  5.10,5.(7.  J 

50.41.19.0.(7.  6 

t  V 

0.  M.  S, 

3o.i4.4o,j.<7.  8 

51.50.  5,9.(7.10 

87.5  rt.  9.J  .6.  6 

54.a8.a9,5.6'.io 

n  » 

/>.  s. 

16.1744,6.6.  7 
5  6.16.5  >'7'*^.  6 

81.44.41,0. 

81.44.39,5. 
8a4&4«,5. 

oi.^4.46,a. 
8a.46.48tf. 

81.44.38.8. 
81.46.45,7. 

81.44.38,3, 
814648.5. 

A  P.irîs.  ,  .  •  •  .  ■ 
Au  Cap  

Di(l.  apparente.... 
Dit\.  corrigée. . . . 

«V 

)  a. 5 1.40,8.  B.C 
49. J).  \A.P.  7 

<  4 

;i.   vro,5.(7.  J 
50.41.18.9./.  6 

»9-47  JO'»  C^-  J 
51.J7.1 1,1  .(7.  0 

17.53.  4.8.6.  6 
54.J  1.37.0.6.14 

(t.  n 

16.14.  ■.6.6.  0 
56.30.37,5/.'.  6 

81.44.41,6. 
81.46.41,4. 

81.44.^9,4. 
81.4^40.4. 

814.4.41,3. 
8a. 46.46,1. 

c .  .  .  * .  0 
01.44.41,6. 

81.46.48,8. 

«144.39.1. 
8a4646,5. 

A  Pnu, 

Au  Cap. ...... 

Dill.  apparente.... 
Ûitl.  corrigée, . . . 

^Sapent. 

ji.jy.ij.o.C  6 
jo.  7.ii,9.<7.  J 

/  fuiv. 

}l.  0.t|i).<r.  J 
5  0.44.10,8.  i*.  1 

19.1 6.1 6,7.£r.  3 
5  3.18.13,0.6'.  8 

>  « 

17.45.  5.0.6.  5 
54.59.J1.6.6.  7 

^Hocule. 

13. 41. 5 1.7^1/.  16 
59.  ï. 35. 1.6.  i 

81-46.}  j,9. 

81. 44.4X1!. 

82  ■f'5.41  <'}■ 

8»-44î9»7« 

81. .{.6. 44,1. 

Va.44.)7,o. 

81.46.44,9. 

oa44,a(i,o. 

81.46.43.6. 

A  Pltfti  

An  Cap,  

Din.  apparente.,.. 
DM-  corrigée. . .  ■ 

Ç)  Serpent. 

5î.'!7.î}.o.<7-  6 
-  ■-1-./'.  4 

tt  'rj  prci.  c'J. 

)  1.54-41,4.0.  8 
50.49.j8»6.u.  7 

19.16.11,3.0.  6 
53.18.13,0.6.  8 

/  £i 
16.57.3  5,7X7.  5 

/u  llcrciiîc. 
6i46.ai,6.6.  1 

81.44.40,4. 

82  .4.^.40,4. 

8 1 .44*4^*^* 

81.46,41,9. 

8i-44-44-l- 

8î  4^,  4I8. 

Si.4<j. 5  2.1. 

0  :  .44. 1  o,a. 
8 1.4.  ('1.4.4.0. 

A  Fkiii.  •*«... 
Ail  Op.  ...... 

Dift,  upparcnte.... 
Dilt.  corrigée. . . . 

y  Serpent. 

fa  ^ 

ja.ti.  a,3.Ar.  6 

V  prcc^. 

31.54.43.4.(7.  8 
50.49.57.8./'.  1 

it  Bouvier. 

19.1 1 .  6,1.6.  7 

53.53.15.46'.  6 

tlcrculc. 
a  0.47.44,0.0.  0 

5  5-5<'  }7.7-^-  • 

»  Cygne. 

1 54<l.i7,o/T7.i  1 
66.55.51,0./'.  a 

81.44.4), 0. 
81-46. 4), 1. 

8a44.4i,a. 
8a.4e.4a»!. 

8144.39,6. 

81.44.41,7. 
«a. 46.50,7. 

8a44.  9,0. 
8346.5  «.f. 

A  Paris  

Au  Op  

Dift.  apparente.... 
Dift.  corrigée. . . . 

)r  Serpent. 

ji.ii.  6,7.C  J 

50.1  J.40.7.G.  s 

«  % 

30.51.11,0.(7.  6 
51.51.10,9.6'.  9 

18.11.  1,0. C.  7 

54.îî,jî,5.6..  i 

«V 

2  rt.  5  4.484,^.0. 
56.  9.45.1.6.  1 

fityre. 

66.ja.i  5.6.  A  3 

81.46.47.6. 

^^1^4.31,9. 
8i4<.}4*s. 

»»-44  34'î- 
81.46.40*6. 

81.44  H'î- 
8a464),t. 

81.43.59.J. 
82.4641,0. 

A  Pant. .  • . . . . 

An  dp*  «.*... 

Di((.  apprcntc.... 
Dift.oiniBBB.*.. 

31.15.16,9.(7.  5 
50.19.1  ],o.C  7 

30.47.  9.9.(7.  5 
51.57.17.1  <7.  5 

Ariliirus. 

10.1  I.l  \,\.0.  0 
54.13.31,5.6.1  1 

»  0 
16.19. 59, 1.C  5 
56.i4.38.3.<7.  6 

/  HoHVicr. 

i4.){.a8,iif/.io 
68.  8.17.6./».  5 

oa.4tf.4o>4. 

81.44  }7,o. 
8a.44.5li,4. 

8»-444îrB. 

81  \f>%  1,9 

^- +4ï7i+>       |^»-4}-5  5'9. 
81.46.47,1.  '81.46.49.8. 

A  Pari*  

Ait  Op.  

Dift.  apparente»., 
Dift.  corrigée.... 

>  H 

)  1.1  5.16,9.^7.  5 
50.19.1  5.4.  P.  J 

f  V 
30.14.35,6..».  3 
ja.jo.  îft^.C'.io 

18.1 1 .  7.6.6.  6 
54.13.31,5.(7.1 1 

/  H 
16.15  51,7.6.  5 
56.1847.8.C.  6 

.'Viiciromt Je, 

'4-i3'î4.°'^'^  1  ï 
68.  9.54.9.  4 

81.44.41.?. 
81.46.41,8. 

8^+4.41,5. 
8 1. 46.4  j, 6. 

81.44.40.  c. 
Sa^é^â,!. 

81. 44.. 59. 5. 
81.46.49.4. 

81.41^  '■',<;. 
814643,0, 

£eee  iij 
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A  Pwii* •*•»«•  • 

Au  Citp  

Dtll-  ;^pr^:ir(entc.... 

 i  

/  Lyre. 
D  M  s. 

70.  »8.  t6.  P.  1 

y  Bouvier. 

V.  Al.  S. 

9. 26.  iS.Af.  1 0 
7 î.  1^.48.  Z'.  1 

0  Andromède. 

D.  M.  S 

7.5».  ^Aî.  " 
74. 50. 50.  P.  } 

/  Cygne 

D.  M.  s. 

78.aa.4j.  /».  .; 

«  Ptrlcc. 
iJ.  Af  J" 
0 .    51»  Al  1  a 
8a. 44. 44.  Z'.  7 

S2.  4?.  ^'>. 

- 

81.41.  8. 

8;.  î  9.  11. 

,M. 

A  Paris.  ...... 

Au  CUp  

Dill.  apparciuc... 
DiA.oairigoe«.é. 

1  Hctcole. 

jt.  10.  t p.  j 

>  Cygne. 

7 j. II».  10.  y.  3 

y  Ambomcde. 

7.44.  iP  li 

74.  jii.  ii>.  y.  2 

1.  j8.  j./V.  1 1 

W  Gr.  Ouife. 

1.41.  40. 
84»  10.  j9.  Z"*.  é 

i<i,4l.  il. 

81.4).  la. 
81.46.45. 

8a.  4a. 4<^. 
8a.  4*.)  8. 

81.41.43. 
81.46. 4|. 

8a.  37.  59- 
81.416.40. 

Au  Op.  

[  ..pparcnie.... 
Difl.  corriséc. . .  • 

*Lyrc. 
7».  »«.  8.  P.  6 

lut.  Gr.  Ourfe. 

9. 10.  ^o.AJ.  8 
73. 3*. 10.  /».  î 

/5  Uouxicr           La  Chèvre. 
7  *8.         ii|  ).  8.44.Af.C 
7j.  14. 5».  A*.  4-  79.  îa.l9«  8 

y  Drago». 

4«.  1 1 .  MXi. 
8$.  i6.fl.  A  4 

-  •  t  )  •  -  -1  - 
81.415.4». 

81. 4;.  10. 

81. 4^. 

82.4».  5J. 
8  a.  46. 48. 

81.41. S). 

81.46.4). 

81.  )6.  |o. 

^  Frtb  

An  C^*  <  •  •  «  • 

Difl.  appArcntc... 
DilLcorri^. . . . 

f  l'crlcc. 
9.35.J4.AJ.  9 

rj'  7-  î7-  5 

fi  Pcrlic. 

8. 5».  j9.iV/.i5 
7».  50.  7.i».  ) 

a  Cygne. 

4.i7.i9.yW.  1} 
78. 14.  )5.  P,  s 

Vo.4.7.  |.  ^.  6 

.84.J».44.  P.  4 

8a. 4,6.4.1.         li).:. 46.44. 

•^'1.^1.  4. 
83.46. }  1. 

...  .;r... 
^  bi.  46. 41 . 

8a>34.  «8. 

J«î  iàît  de  fèmbbblcs  compant£>iis  enue  mes  obfêrvations 
&celletcleM.delaLaiKle,£LitesàBeHincn  &  17%^» 
&  publiées  dans  les  Mémoires  de  1 7  5  i .  Je.  les  avoîs  réduites 
à  ré|X)qiie  de  1 7  5  o ,  &  j'avois  eu  égard  aux  corredions  que 
M.  de  la  Laiule  m'a  œmnuinîquces ,  5;  qui  rtfuitent  de  la 
vcriHcalion  dfs  <.!i\ iliuns  de  l'inftrument  dont  il  scfl  /crvi. 
Ces  corredions  n'allèrent  fenfiblement  les  diftances  ohlèr- 
vées  eotie  les  parallèles  céledes  écartés  d'un  petit  nombre  de 
degrés ,  mais  elles  changent  afiêz  conftdl^nbienient  les  dis- 
tances abic^ue»  des  Étoiles  au  zàiUh ,  qui  font  rapportées  dans 
le  Volume  que  J'ai  c\\L  Comme  ces  correélions  n'ont  j^as  t'ié 
publîces,  je  ii'aurois  pu  en  faire  ufàge,  ni  inférer  ici  le  détaii 
de  mes  comparaifons  ,  fans  entrer  dans  des  difcuffions  qui 
.inroient  trop  alongé  ce  Mémoire.  Je  me  commuerai  dcmc 
d'artuier  que  j'ai  trouvé  un  accord  irès-lâtbfaifaui ,  &  tel, 

3u'ii  iêroit  lui  lêut  une  preuve  fiiâiânie  de  la  juûelTe  de  U 
"aiide  des  xéibAioiis  que  j'ai  données 
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Ta  BLE  II.  Dijlanccs  apparentes  des  parallèles  Je  Greenwich  &  du 
Cap  de  Bonne -efpérance,  déduites  des  dijhmces  du  ténith  auM 

r  mîmes  Étoiies,  cbfervies  dans  ces  deux  lieux;  avec  les  diflances 
des  mimes  paralUks,  corrigées  par  la  noweUe  TabUde  Réfraâians* 


A  Greenivich.  .  . 

Au  Cap  

Dift.  apparente... 
Dift.  corrigée. ... 

A    M.  S. 

t  î  .       t .    4.^  ,  I 

^.    ft.  S. 
6ét  }ia  18,0 

/>.    A*.  X 
î8.  ja.  }8.8 

z6.  49.  5.7 

n.    /».  S. 
}8.  17.  17.8 

/  a 

D.     M.  S. 

56.  I  p.  47,8 

^' 5 .  20.  16,6 
i'J-  ^4-  7 

8  .  21.  ^4,5 
Si-  Î.S 

85.  II.  8,1 

S  5.  î 4.    1  o.-f 

85.  II,  j4,/5 
85.  =4-  ».+ 

A  Grcen.\ich. . . . 
Au  Cip.  

Dift.  iipparente.... 
Dift.  corrigée. , . . 

*  m 

7»-  5î-  »7-8 
11.  iS,  i,j 

k  m 

60.  28.  34,7 
»+•  Jî-  9.Î 

^  IMelne. 

49.  17.  î6.J 
j6.    4.  }i,<S 

47.  4».  38.4 

M  n 

>8.  55.  1,9 
5<î.  26.  5J.7 

8j.  20.  29,t 
85.  14.  6 

8j.  ai.  j4,o 
8f.  1,0 

Sj.  ai.  j8,9 
8  y.  «4.  î.j 

8j.  22.  2,J 
8|.  24.  5.0 

85.  21.  55.6 

A  GreénwicFi.  . . 

»  ♦» 

71.  4.9.  18,1 
11.  31.  ij.i 

A  as 
<!o.  11.  6,4 

Proc'or. 

«•  37-  5'* 

>  T 

51.  57.  17,1 

M  a 
j8.  ji.  15,(5 
S6.  }o,  37.Î 

DMI.  apparente... 
DIft.  corrigée. . . 

85.  SQ. 

8j.  14.  7 

«S.  a,.  J9.8 
85.  24.    6, a 

85.  îi.  8.8 
24.  10,6 

8j.  22.  2,} 

8j.  24.  8,7 

85.   2f.  5J,I 

^^  «f»  7'3 

A  Greenwidh. .  . 

(Î7.      1.  +î,7 

18.  19. 

Rrgel. 

S9-  Î7-  39.» 
25.  34.  4.8 

a.  Orion. 
44.    7.  J4.6 

41.   14.  |Oil 

}  « 

JO.    J].  20.4 

54.  48.  29.$ 

1)1(1.  appivcnte.... 
DiA.  corrigce.  .  . 

9%.  »i.  19. > 
8j.  *+.  .j.S 

S; .  11.  46,0 
85.  24.  1  1,1 

85.  22.  4,7 
85.  24.  6,1 

8}.  21.  58,9 

85.    24.  9,8 

A  GnBDwicfc*  •  • 
Au  Oft>  ••>«.. 

DUI.appnwme-.. 
DM*  oovn^iv»  • .  • 

59. 

18.  ai,  51,0 

30.*  X 

;8.  f«. 

i6.  ji.  16,5 

38.  4».  a,8 

4*5.  4î.  î.j 

)«.-}0.  2  0,J 

54-  î'*  Î7.° 

85.  11.  17,1 
8j.  a^.  1 1.^! 

8j.  ai.  42,7 
85.  34.  J.8 

8$.  22.  6,1 

8j.  «4.  8,1 

8$.  a».  57-5 
85.  34.  8,2 

Dans  cétie  TaUe ,  ks  obiêrvations  «les  Étoiles  « 
iist,  ksa,  y««.         3o.*X.  du  Catalogue  de 

FlamOeed,  n'ont  pas  é\é  rcduites  au  1."  Janvier  1750, 
parce  qu'elles  ont  tic  obfervces  le  mâfiie  joujr  à  Gieenwich 
ÔL  au  Cap  de  Bouiie-eipâaiic& 
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.Table  III.  Dijlances  apparcmcs  des  parallèles  de  Bologne  en  Lalit 
&  du  Cap  de  Bonne- efpérance ,  déduites  des  dijlances  du  ^émth 
aux  mêmes  Etoiles,  obfervées  dans  ces  deux  lieux;  avec  les  dijlances 
des  mêmes  parallèles ,  émisées  par  la  mm^eUe  Table  de  RéJmSlimtt* 


A  BoIq^m.  a  • .  • 

Au  Cap  

DiA.  apparente... 
Dut.  corrigée.  .  . 

/  in 

D    M.  S. 
66.  a  1.  15 
II.    1.  4.$ 

0.    M.  S. 
6,.    ..  H 
10.  11.  }i 

>  »!. 
D.    y»f.  j 
+4.  J}.  »S,5 
jj.  50.  9 

ce  0 

3 1.  40.  56 
46.  41.  41 

>■  T 

D.     J».  S. 
16.  15.  58 

5'-  57-  »7 

tS.  »j.  0 
78.  15.  4) 

78.  ij.  a7 
78.  »J.  ♦$ 

78-  *J-  37-î 
78.  aj.  aj.j 

78.  i}.  37 
78.  «5.  atf 

78.  13.  ij 
70.  af.  ao 

A  Poiqgpt»  «... 
Au  Mp.  

DiA-  apparente... 
DUU  anr'^. . . 

»t.  jf.  1} 

Î7-  *î-  «0 
ao.  57.  58.5 

ç  * 

+î-  47-  }8 
34.  3j.  j8 

«  R 

31.  18.  49 
47-    4-  J« 

f  V 

*?•  Î3-  >7 
53.  30.  6 

78-  «î«  «.î 

78.  ij. 

78.  >j.  18,5 
78.  aj.  a(S,j 

78.  »]• 
78.  a(.  S) 

78.  13.  39 
78.  aj.  »9 

78.  a},  aj 

78.  15.  19.J 

A  Bologne. .... 
Au  Olp. ..... 

Dif!.  apparente... 
Diii.  corrigée.  .  . 

Lièvre, 
dj.  ij.  5 
•»•  59-  +J 

A  ss 
15.     «•  J  + 

Procyon. 
38.  38.  36.5 
i9-  4<«  4 

y  l'égafc. 

30.  41.  5j 
47.  41.  40 

59-  5' 

7S.  11.  50 
7S.  »5.  18 

78.  ,5.  .7 

78.  13.  40. J 

78.  1  J.  »*5.5 

78.  a3.  3J 
78.  aj.  aj 

78.  35.  îj.i 

A  Bologne. .... 
Au  Cap  

Dift.  qîpaKnie... 
DiR.  dDcrigée. . . 

^  ni 
34-  9.5 

Kigd. 

S»'  59'  î* 
15.  1+.  7 

<t  Orion. 

37.    9.  < 

41.  14.  30 

0  SI 
a8.  ji.  a4,î 
49.  5».  6.Î 

i  'o- 
33.  3t.  4. 
54-  5''  17 

'S* 

78.  af.  48,5 

78.  13.  J9 
78.  jj.  J7 

78.  ij.  36 
78.  aj.  aa 

78.  a3.  31 
78.  af.  a3 

78.  33.  17 

78.   3$.  19 

A  Bologne. .... 
Au  Cap  

Di(L  apparente... 
DiA.  oorrigtt.  • , 

«  Lièvre. 

6t.  19.  as 

30.*  X 

51.  p.  id.5 
16.  ]i.  16,5 

a  Aigle. 
36.  15.  43,j 
4».    8.  0 

»  R 

-7-  4>-  4 
50.  41.  39 

7«.  ij.  o,j 
78.  »5.  »5,j 

78-  »j.  33 
7««  S5.  }i 

78-  »3-  43. J 
78.  «5.  «9,5 

78.  »3-  Jî 
78.  «f.  »tf 

Table  iy> 
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Table  IV.  Dijlmces  apparentes  des  paral&les  de  Gottingtte  &  du  Cap 
4e  BenM'ifpérane*,  déduites  des  difiemses  du  ■^énith  emx  mSmts  ÉteiùfS, 
êbfervhs  dans  ces  deux  lieux  ;  avec  les  e&fieme9S  des  mêms parodies,  tmigces 
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A  G<>ttjngiie. . . . 
Au  CMfK  ...... 

Dift.  .ipparctitc... 
D'iA.  txinigx, . . . 

PhomalKaut. 

D.    At  S. 

St.  il.  )  1 
1.  58. 

D.     Ai.  S, 

71.  51.  i-y 

11.   î  r.  15 

Rigel. 

D,    At.  S. 

('«.     0.  55,8 
!<;.  2J..  6,8 

/S  Aij>lc. 

p.    At.  S. 
45.  41.  46.5 
39.  4a.  29,1 

0 

/>.  Af .     J" . 

55.   35.  9.1 

49-  5i-  5'î 

H;,  ao.  19 
Jjç.  17.  lo 

8j.  1).  40 

8ç.  17.  1  5 

8s.. zj.  0,6 
65.  27.  35,9 

8j.  15.  15.7 

R;.  a-.  »-,-' 

85.  a5.  14.7 
8<.  î-T.  19,0 

A  Coningiie.  • . . 
Au  Qip. .  « , .  , 

Ot(l.iifptt«ate.... 
Ditt.  corrigée.... 

K 

81.  3».  .} 

!•  î< 

/3  I-ic\re. 

7*.  a/.  ^8 
la.  56.  10 

59.  56.  41,8 

a{.  »8.  13,6 

«  icrpcnt. 

44-  '7'  5»+ 
41.    8.  9,4 

«  y 

îj.  ja.  12,7 

49.  51.  5^.6 

85.  Î7.  }0 

h-  »J-  +7 
85.  17.  19 

8j.  a+. 

oj.  17.  io,6 

85.  as.  14,8 
85.  27.  16,2 

85.  a5.  1  1,3 
8j.  a7.  is- 

A  Conîngue. . . . 

Au  Ciip.  

Din.  lî'piirrntc.,. 

81.  a  0.  8 

4.    c.  J4. 

Jj»»w. 

É7.  55.  1 

17.   ?i.  n 

<t  Hydre. 
a<{.  19.  29,4. 

«C  Aigle. 
43.  17.  IÏ.4 
+»•    7-  59.Î 

«  V 

3a.  55.  i4.<5 
ja.  30.  5.9 

- 

ff  5.  a  5.  10,; 

A  Cottingue. .  . . 
Ali  Op.  ...... 

DilK  apparente.... 
Oill.  «orrigio. . . 

f  ^, 

79.  5+.  10 
'î-  17.  H 

fi  * 

<7.  ». 

iR.  il.  ça 

58.  53.  4.3,6 
î/>.  ^  1 .  \  \ /t 

>- Aigle.  -  1 

41.  19.  îS,9 
45.  55.  51.1 

54.  33.  31.5 

8 j.  21.  ^ 
8$.  S7.  1^ 

'  î-  •'+'  -  + 
)>{.  «7.  19 

85.  i^..  ^5,1 
85.  «7.  17,1 

85.  aj.  11,1 
8ç.  »7.  is,6 

85.  aj.  9,J 
8î.  «7.  19,7 

A  GottingMC  •  ■  • 

J)irt.  apparente... 
DiO.«orrigce... . 

79.  27.  a» 
T-  Jî 

10.  \€.  48,) 

3  » 

58.    9.  4a.o 
17.  ly.  i9,« 

)8.  so.  »8,o 
47.   4»  f«'î 

a8.  j8.  10,7 
j6.  s<.  $3.7 

«î.  ai.  57 
37.  26 

2+.  }  1,71  8 w  a5.  1,6 
Kî.  17.  i^.^l  85.  27.  i>.8 

8;.  aç.  18,3 

85.  17.  20,3 

8j.  a5>  4»4 
85.  27.  18,4 

A  Gottinguc, . . . 
Au  Csp.  . .  * .  » . 

Dift.  apparente.... 
Uift.  corrigce.. . . 

«  m, 
77,  18. 

8.    |.  57 

a  01 

61.  ao.  }9,8 
»4.  1.  jî,  8 

/  Orion. 

Ji.    «.  4.6 
14.  9.« 

«  P^gafe. 

37.  39»  "<»'9 
47'  4<« 

La  Chèvre. 
J.  49.  10 
79.  }t.  39 

85.  2». 

85.  a?.  aîr4 

85.  25.  i4,i 
85.  27.  a  1,9 

85.  25.  14.8 
8î.  27-  «''.^ 

85.  ai.  49 
87.  27.  12 

A  GMiîvpib  •  •  • 

Au  Cap  

Did.  af^nrente.... 
Dift.corr^ée.... 

>  ai 

9.  11 

A  aa 

Bt«0 

1  iç.    f.  5»'-* 

fo.  49.  13.. 

34.  3;.  57.8 

>  V 

%^>-  î».  T.î 
+8.  54.  7,] 

n  Cl'.  Ouric. 

57-  47 
84.  ao.  39 

8j.  aj.  6 
85.  «7.  17 

t  »$•  »+•  5-M- 
85.  «7. 

8j.  aj.  1U.9 
8j.  »7.  17,0 

8s.  a{.  12.6 
8;.  17.  i<;,o 

8}.  18.  a6 
85.  17.  «7 
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MESSIEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Raf  ale  des  Sciences  êruhlie  à  Mont^Ukr  ont 
emqyé  à  lAcadémU  i Ouvrage  qm  fuii,  pour 
entretenir  tunion  intime  ^  doit  être  entre 
elles,  comme  ne  faifant  qum  feul  Corps,  axai 
termes  des  Statuts  accordes  par  le  Roi  au  mois 
de  Février  lyo 


MÉMOIRE 

Sur  k  Méchanifine  par  kfuel  taU  s'accmamàt 

aux  différentes  dijiimces  des  objets. 

Par  M.  LE  Roy. 

M DE  LA  H  IRE  a  penfc  il  y  a  iong- temps*,  que  le 
•  crylbllin  n  ctoU  pas  (ùfcepuble  des  mouvemeiis  qu'on 
lui  attribuoit,  &  que  lo  djffiSrentes  ouvertures  de  la  pupille 
fuffiibient  pour  rendie  la  vûediftiiiâe  à  différentes  diîbiKS 

des  objets  ;  mais  quoique  ce  câèbre  Académicien  ait  fonié 
{oi\  fëntiment  fur  des  raifônnemens  &  des  expériences  qui  lui 
p.iroi(î(3ient  très  -  favorables,  l'ancienne  opinion  n'en  a  pas 
moins  prévalu  ;  on  croit  encore  aujourd'hui  que  le  cryftallin 
peut  5  cloigner  plus  ou  moins  de  la  rétine ,  &  par  ces  mou- 
vemens  adapter  i'ceii  aux  difTérentes  difbnces  des  objets. 
M.*  Porterfidds ,  digne  Membre  de  la  Société  d'Édimbouig» 

*  Diflbtatioa  fur  les  diSereos  acddeitf  de  I»  vue. 
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paroît  avoir  encore  3  fièrmi  cette  opinion,  en  conib'tîant  tés 
expériences  que  M.  de  la  Hire  rapporte  en  faveur  de  l.i  fie  ine. 

On  croit  donc  généralement  que  l'œil  s'acc(.niniode  aux 
<iilicreiilc5  diilances  des  objets  par  ks  niuuvcineni  i.'u  cryA 
talltn;  Ôc  cette  opinion  dl  fi  unîverlêile,  que  les  Pity  fiulogifies 
&  tes  Pbyfideiis  ne  piioiflênt  pas  même  longer  à  mettre  en 
<fiieftk)n,  ft  les  diimiis  c^grés  d'ouverture  de  la  prunelle  né 
pourroient  pasau  moins  y  tontribuer,  tant  i  opinion  de  M.  de 
la  Hii«  jraroît  unanimement  rejeté  Je  vais  tâcîier  h  fiire 
revivre:  les  niffins  r«ue  j'alléguerai  en  fa  fitvcur  étant  fondées, 
conitne  les  principales  (jiron  :?p[x>rie  en  ûveur  de  l'opinion 
générale,  fur  des  expériences  i  ai  les  avec  un  inftjument  de 
phyfiqite  qu'on  nomme  Chaméneabfatn,  je  comniencend  par 
rappeler  en  peu  de  mots  dam  Telptit  du  LeAeur  la  {buélure 
de  cette  machine  ,  &  le  niéchaniime  par  lequel  les  objets 
iuminetix  on  éclaires  s'y  defTinent. 

La  chimlM-e  nlifc  ne  la  plus  fimple ,  8c  dont  î'ufic^e  nous 
repréleme  le  mieux  ce  qui  le  pa(Tê  dans  l'œil ,  n  eft  compofée 
que  d'un  verre  lenticulaire  &  d'un  papier  huile'  placé  derrière 
le  verre,  &  dans  un  plan  parallèle  à  celui  du  verre.  Ce  vene 
étant  ft  une  jufle  diflance  du  papier  huifé,  fî  on  le  dirige  vers 
un  objet  ëchiré  oit  lumineux  t  cet  objet  k  pdnt  avec  lès 
couleurs  fiir  le  papier  huilé  qui  kh  k  fond  de  la  chambré 
.obfirure,  par  un  tTiéchinifme  tel,  que  chaque  point  delobjet 
envoyant  au  verre  lenticulaire  un  fâi(ceui  conique  de  rayons, 
ces  myon^,  après  avoir  traverft  le  verre,  de  divergens  qu'ils 
étoieni  deviennent  convergens,  6c  vont  fe  rafîênibler  ôc  pein- 
dre le  point  de  l'objet  d'où  ils  étoient  partis ,  fur  le  point 
correfpondam  du  papier.  Tous  bs  points  de  Tobjet  le  peignant 
de  la  même  manière  liir  fes  points  da  papier  qui  leur  (ont 
dtamétrïleiMnt  oppofês ,  il  en  tâulte  une  irn^  exaéfee  de 
fobjet. 

Il  fiiit  du  méchanifme  qne  je  vîen?  d'eypofêr,  t.**  que  les 
T:ivons  qui,  difperfés  en  faikeiu  conique,  paitciu  de  chaque 
point  de  l'objet  ,  tom()ent  A  difTérens  ani;lc.^  iur  les  mêmes 
points  du  verre,  kion  que  l  obict  eii  eil  plus  ou  moins  tiuiEué  ; 
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que,  par  exeinpie,  les  rayons  qui  lomlient  fur  chaque  point 
<iu  verie  y  tombent  fous  un  angle  dauuiu  plu5  ouvert, que 
l'objet  d'un  point  duquel  ils  ibnt  partis  eft  plus  éloigné.  2.** 
Que,  jfûivant  ics  bix  deh  ré&a£ïxm ,  plus  les  rayons  diver^ 
4]ui  partent  de  chaque  point  de  l'objet  tombent  tndiiiés£  ie 
yttn,  plus  ib  &  néuniflènt  bin  du  verre,  &  quepvconfêr 
quenî  fi  l'on  veut  que  les  objets  le  peignent  exactement  k 
fans  confulion  ,  il  faut  que  le  fond  de  la  chamiw  obicure 
foit  d'autant  plus  près  du  verre  que  les  objets  en  font  plas 
doignés  ;  &  rcciprcxjuement ,  que  plus  les  objets  fonipro 
(du  verre ,  plus  le  papier  qui  £iit  fe  fend  de  la  chamlndiKine 
doit  en  être  éloigné  En  ceci  l'expérience  eft  d'aoconlawc 
le  railbnnenient,  au  moins  tant  que  i ouvertuie  pv  faqudle 
en  admet  les  rayons  relie  la  même. 

Voilà  fe  principal!  fontlement  de  l'ancienne  opinion  fut  k 
mccbaniTme  par  ietjuel  l'œil  s'accorde  aux  différentes  «lit- 
tances  ^^ts  objets.  On  a  compare  l'util  à  la  chambre  oWcure, 
le  cryliaiiin  au  verre  Icniicuiaire ,  ôc  lu  rciine  ou  papier  (fù 
fuk  le  fend  de  la  chambre  oblcme.  Le  mcme  objet,  près  ou 
éloigné ,  ne  fe  peignant  exaélemcnt  far  ce  papier  ^'flUt 
que  le  verre  lenticulaire  s'en  éloigne  par  d^rés  à  meTureque 
l'objet  devient  plus  proche,  on  a  cm  qu'il  en  étoit  de  même 
de  fcril  ;  que  piiifque  les  perlônnes  qui  jouiflent  d'une  hm 
vue  |K>uvoient  voir  diftin(5lenient  les  objets  depuis  la  dillutce 
d'environ  un  demi-pied  jufqu  a  celle  de  trente  }x)uces,  il  if' 
fui  voit  que  les  objets  placés  à  ces  diffcrcntcs  dilUilces  pou- 
votent  iê  peindre  exaéfcemem  au  ibnd  de  Toeil ,  &  que  di 
fuppofôit  nécel&îpement  que  le  oyflallin  étdt  capable  «ie 
certains  niouvemens  par  lefquels  il  pouvoit  s'éloigner  ou  s'ap* 
piocher  du  fond  de  l'oeil ,  fuivant  que  la  proximité  o\\\i- 
îoîgnement  de  l'objet  regardé  l'exigeoit.  Suivant  cette  iJit, 
on  a  d'abord  penfc  que  l'avancement  gradué  du  cr)'lbiiiîJ 
s'exccutoit  par  les  mufcles  de  l'œil,  qui  ie  comprimant diver- 
icnient  ,  pouvoiem  lui  donner  une  figure  plus  ou  ami* 
dongte,  &  par4i  rendre  ie  cryliaiiin  plus  ou  moins  ^4"^ 
de  la  fétîne;  mais  dans  la  iûîtc  on  a  fenti  ie  £itx  <fe 
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explication  ,  8c  on  i'a  abandonnce.  Les  meilleurs  Auicurs 
â'accoiJau  à  attribuer  iuvancemeiu  giaJuc  du  cryilallin  à 
1  a<^ton  des  procefciliaires  :  on  appelle  ainli  certaines  fibres 
radiées ,  qui ,  placées  fiir  la  itir&ce  antérieure  de  lliunMiir 
vitrée,  vont  au  cryflallih.  Les  Phjnolpgilles  ont  regardé  ces 
fibres  comme  niurciiieufes ,  &  propres  i  ébigner  plus  ou 
moins  le  cryftaiiin  de  la  rciiiie. 

Pour  f*tire  fêiitir  le  peu  de  lonJement  de  l'opinion  que  je 
viens  d'expofer,  je  me  coâuciuerui  d'une  Ituie  réflexion,  & 
cette  réflexjon  me  dilpeniê  de  diicuier  plus  au  long,  comme 
jWois  pfi  faire,  les  expériences  &  \k  laifonnemens  dont 
M.  Poffterfidds  a  voulu  l'appuyer:  c'eft  que ,  fuivant  la  dé- 
couverte des  excelletis  Anatomilles  qui  ont  écrit  rccemmenC 
fie  le  noieux  fur  la  (b-u<5lure  de  l'oeil,  les  fibres  dont  nous 
venons  tie  parler  (ont ,  6c  par  leur  mtîire,  &  par  leur  difjio- 
fition  ,  toiit-à-faii  impropres  à  extcuier  les  mou\eineiis  du 
cr)'(lalljn  qu'oji  leur  attribue.  £n  effet,  les  procefciliaires  ne 

terminent  point  aux  bords  de  la  capfule  du  cryilallin, 
comme  on  la  liippol^,  mais  ils  s'avancent confidâableiiient 
iïir  la  (ûiûce  antérieure  de  cette  capfule ,  &  y  flottent  fins 
adhérence  remarqualile.  Bien  plus,  ces  fibres  ne  (ont  point 
de  nature  mulculeulê,  &  (ont  Simplement  des  vaifïèaux  rami- 
fiés qui,  félon  toute  apparence,  n'ont  d'autre  ufige  que  de 
fcrvir  à  la  fécrélion  de  Ihumeur  acjueule  ,  ou  de  celle  qui 
lubrifie  la  furface  du  cryilaliin  Le  (entimeiit  des  per- 
lônnes  qui  pen(ênt  que  l'oeil  s'accommode  aux  difTérentes 
diftances  des  objets  par  les  mouvemens  du  cryftiHin,  pèche 
donc  dans  la  fuppoîiiion  même  qui  en  fiit  le  iî?ndeinent* 
Voyons  il  le  intiment  de  M*  de  la  Hîre  a  les  mêmes  incon- 
véniens:  commençons  par  examiner  fur  notre  clunibre  obf- 
cure,  (i  les  divers  degrés  de  rtirc-cillèinent  de  i'ouvenure  par 
laquelle  on  admet  les  rayons,  peuvent  l'adapter  aux  diifcrentes 
didances  des  objets. 

Je  mets  au  devant  du  verre  fenticulaire  un  morceau  de 
carton ,  percé  dans  lui  milieu  d'un  trou  qui  a  quatre  lignor 

*        Tkmt  Defii^  ant.  oculi. 
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6.  amx  t!e  cli.iiiic'ue,  le  cenire  tic  l'ouveiturc  rcponJant 
tijackiiifcju  .iii  cciiirc  Ju  verre.  Les  cliofes  cunt  ainfi  iWC- 
pclccs ,  je  pl'xc  ma  chambre  obicuie  à  Jeux  pieds  d'une 
chandditi  aUumce  :  je  mets  te  verre  taiticulaire  i  la  diftance 
requilê  du  (npîer  nu^é,  de  Cane  que  l'image  de  !a  chan- 
delle y  jxiroillc  exjflement  tcrminte;  cnruite,  la  chambre 
obfcuic  reliant  il.ins  le  nicme  état ,  j'approche  la  chandelle 
Jufqua  ce  (ju'eile  ne  loit  cloiifn  'e  que  clefix  pouces  Ju  verre 
Iciiiiculaire  :  à  cette  dillance,  l  image  de  la  chandelle  ne  paroît 
plus  terminée  exaclenieni,  le  /ômmet  de  la  flamme  paroîi  carré. 
Pour  lors ,  Il  je  mets  au  devant  du  verre  lenticulaire  un  autre 
morceau  de  carton ,  dont  Touvolure  n'ait  que  deux  lignes  de 
diamètret  l'image  de  la.  flamme  ne  k  trouve  plus  mal  taminée 
comme  aupaiavant ,  elle  paroit  au  contraire  delTtnéeafecbeatl- 
coup  de  nettetc;  d'où  il  efl  facile  Je  conclurre  que  fi  Cil 
palîant  de  la  dillance  de  deux  pieds  à  celle  d'un  demi-pîecf , 
l'ouverture  du  carton  qui  repréfènic  la  pupille  s'ctoil  rélnéde 
par  degrés ,  ilc  lorle  qu'ayant  quatre  lignes  &  demie  de  db- 
mètre  dans  le  plus  gnnd  éioi|neinent  de  robjet  »  eHe  n'en  eût 
eu  que  deux  ior(que  Tobjet  feroît  parvenu  i  la  difiance  d'un 
démî-pied,  f image  de  la  chandelle  auroit  toujours  paru  bien 
tcmiînt'e  malgré  la  différence  des  diflances.  Le  réiréciflcment 
gniJuc  Je  l'ouverture  par  laquelle  on  admet  les  rayons  ,  eft 
donc  un  moyen  J'aJupter  la  chambre  oMciire  aux  Jiffcrentes 
di(l mces  des  objets ,  &  les  Phydciens  en  lentiront  ai(cmer;t 
la  railbn.  A  pi  clcnt  nous  devons  rapprocher  Je  i  œil  l'ex^îé- 
rience  que  nous  venons  de  £iîre  lur  h  chambre  oblcur&  Tout 
Je  inonde  fait  que  parCï  dilatation  Bc  k  contraction ,  la  pupille 
lêit  à  adapter  Toeil  aux  differens  degrés  de  force  deklumièie: 
tftchons  de  faire  rom  qu'elfe  i  auÀî  fu£^  de  laccommodcr 
aux  différentes  drfltnce?  (fe  t  b  er«. 

La  ftriiclure  de  [œii  reîleniD'e  en  quel q  ie  manière  à  celle 
de  la  chambre  obfcure  ;  le  mcUiaiiilme  p  u*  lequel  les  objets 
fe  peignent  reiiTerfcs  lur  le  Tond  de  la  chambre  oblcure,  ne 
cfifièie  point  e(femielleniem  de  cdui  par  leaud  les  objets  (c 
peignent  pareilleaient  renver^au  md  ét  rttil  iôr  htéûot* 
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Enfin  il  y  a  dans  l'œil  au  devant  du  cryfbllin  un  petit  cercle 

membraneux ,  percé  dans  £11  milieu  d  nn  trou  qu'on  appelle 
la  pupille  ou  la  prunelle;  ce  j^eiit  trou  eû  lukepiible de  dila- 
tation &  de  conlra^ion.  SI  donc  la  chambre  obfcnre  de 
i'ceil  t'ioit  conlituue  de  manière  que  la  pupille  Te  reUèrrât 
par  degrés  à  nielîife  que  l'objet  qu'on  regaide  eft  plus  près 
de  nous ,  H  eft  certain  que  les  mouvcmens  de  la  pupille 
pourfoient  adapter  Toeil  aux  diffifrentes  diflanœs  des  objets. 
Mais  ce  que  nous  venons  d'énoncer  comme  une  fuppofition, 
le  trouve  exafîenient  conforme  à  la  vérité;  la  pupille  fe 
dilate  effeé^ivemcnt  lorfqu'on  regarde  un  objet  éloigne,  8C 
le  coiuracle  à  meHire  qu'il  devient  plus  proche ,  (ans  qu'il 
foit  beioin  pour  cela  t^ua  cet  objet  plus  vuilin  de  i'ocil  lui 
envoie  plus  de  iumièœ;  dV»à  puolt  liiivie  évidemment 
que  les  mouvemens  de  la  pupille  adaptent  effectivement  l'œil 
aux  différentes  diflances  des  objets. 

Jjerétreciâèmentde  la  pnineile  a  les  limites,  au  delà  def- 
qudles  elle  ne  peut  plus  le  refîërrcr  ;  cd{  ce  qui  fait  aufli 
que  les  perfonnes  qui  ont  une  vue  ordinaire  ne  peuvent 
guère  voir  difUnétement  les  objets  plus  près  que  de  fix 
pouces:  mais  fi  à  la  pupille  naturelle  qui  ne  peut  plus  ih 
ïéirédr,  on  fubfUtue  une  pupille  artificielle  plus  petite,  je 
veux  diie  une  carte  peicée  d'un  trou  plus  petit  que  lu  pru- 
ndle,  on  peut  par  cet  artifice  adapter  l'œil  à  des  dîftancea 
beaucoup  plus  petites,  julqu'à  voir  parÊûtenient  des  objets 
éloignés  feulement  d'un  ou  de  deux  pouces  ;  d'où  il  luit  que 
fi  la  pupille  avoit  la  faculté  de  fe  rétrécir  au  môme  ptjint,  elle 
pourroii  adapter  l'œil  à  cette  dirtance,  &  cette  ohfemiion 
paroît  ajouter  aicore  un  nouveau  degré  de  pioi)abiij[r  à  notre 
iêntiment  Je  remarquerai  en  poffim  que  loifqu'oii  regarde 
par  un  petit  trou  un  objet  petit  bien  expoTé  à  la  lumièie  & 
placé  tout  près  de  l'œil»  il  poroit  très-diflioâement  &  lort 
groin ,  de  Ibrte  que  par  cet  artifice  limpie  on  peut  jouir  de 
l'avantage  des  perfonnes  qui  ont  la  vue  courte,  qui,  comme 
on  iâit,  voient  les  petits  objets,  placés  à  une  jufle  dilbiice 
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de  luxas  yeux,  plus  gros,  &  beaucoup  plus  diltinéteonenK 

que  t  cux  qui  ont  une  vue  ordinaire. 

Juftju'ici  j'ai  du  en  gciicral  que  la  prunelie,  par  lès  mou- 
V'-niens  de  iltltl.ition  île  coiitraclian ,  atl.ijXoit  f'œil  WK 
tiiiicieiucs  tliilances  tle»  objets.  Celle  propofiiion  eft  un  peu 
tlop  \  3gue  ;  ii  eft  nérediûred'en  particuliri&r  le  kas  par  quel* 
ques  xâexions.  Obfervons  premièrement  à  quelle  diflanœ 
le  refloTeroem  <Ie  la  prunelle  commence  à  être  néceflàiie 
pour  adapter  l'œil  à  la  difterente  proximiic  Je  l'objet. 

Les  iierfoni.es  qui  jouillènt  dune  bonne  vue,  &  qui  ne 
font  ni  myopes  ni  prelbytes ,  ont  le  CTyll  iliiii  &.  le?  autres 
îuimcurs  de  i  cL-il  coiiitiluies  ik  figurées  de  maiiicre  à  |)tiniiic 
ex.ii5lcinent  fur  la  rttine  l'image  d'un  objet  placé  à  dix  OQ 
onze  pouces  de  diflanoe.  Ce(l  ce  dont  on  peut  s^affbree 
atfément  par  une  exp6-ience  connue  *,  &  qu'il  iêroit  inutile 
de  répéter  id.  Ainfi,  iorfcju'un  objet  placé  à  la  diflance  de  dix 
ou  onze  pouces  s'approclie  liicœflivement  jufqu'à  celle  de  iix 
pouces ,  il  eft  nécefîaire  que  la  pupille  fê  rcticcifiê  par  degrés 
pour  aJ.ipter  l'tril  aux  dilîcifiites  proximiits  de  robjef  ;  mais 
îorfque  l'objet  regardé  |>alk;  de  la  tlillaiitc  de  Icia:  ou  uix  huit 
pouces  à  U  diflance  d  un  pied ,  il  r*c0  point  nécef&ie  que  h 
pupille  k  fétrécidê  loifibieroent ,  parce  que  les  humeurs  de 
J  œil  ont  naturellement  la  conformation  nécefiâirepoiv  peindra 
exactement  l'objet  placé  à  cette  dîdance. 

Je  fiip|K)(ë  ici  que  quoique  la  vue  foh  tiiflifKle  ju/qu'i 
IVloignenient  de  deux  pied.*,  ou  même  de  deux  pieds  & 
demi,  il  nes'eafuii  pi  que  l'oeil  doive  changer  de  confoi (na- 
tion pour  s'adapter  à  ces  diûances  ;  ce  qui  paroît  fouiiiir  une 
objeàîon  contre  mon  iêntintent,  mais  il  ne  fera  pas  dtflfîcile 
delapfévenir.  Il  ruffira^doblêrver  que  Toeil  étant  coniômié 
pour  la  dilbnce  de  douze  pouces ,  les  rayons  partis  de  chaque 
point  d'un  objet  placé  à  dix -huit  pouces  ont  leur  foyer 
dans  l'œii  ii  près  de  celui  des  rayons  qui  partent  des  points 

•  Voyc^  fa  DifTcrtaTinn  de  M.  <îc  fa  Hire  fur  los  cfinercra  accideas  de  la 
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dVin  iAfCt  placé  à  douze  poucx»  de  dlAance,  qu'il  ne  doit  y 
9Voîr  prefqu'aucune  différence  feufible  dans  Jes  images  du 
ménie  objet  place  à  ces  deux  diflances.  A  l'égard  des  objets 

placà  à  h  difbncc  de  deux  pieds,  &  mcmt  de  deux  pieds 
&i  demi ,  ies  images  de  ces  objets  doivent  encore  être  allez 
cxacki  pour  qu'un  puilfe  abloluiiient  dilliiiguer  ces  objeL!>: 
mais,  à  paria  ligoureuiémetn ,  ces  images  ne  ibnt  point  aufîî 
bien  terminé,  &  la  vûe  n'eft  pas  niflî  oetie  à  cesdifianoes 
qu'à  celle  dun  pied  on  d'uD  pied  &  demi. 

Avant  de  finir,  je  dob  encore  faire  oblèrver  que  fî  II 
|Upiik  éluit  dilatée,  il  eft  nécedaire  qu'elle  Ce  contrat 
pour  qu'un  objet  pbcé  à  peu  de  diOance  de  l'œil  fôït  vu 
dilUncîenient ,  il  n'eft  pas  réciproquement  ncxellaire  que  la 
pupille  étant  conuaclée,  elle  k  dilate  iorfqu'il  faut  regarder  un 
objet  plus  éloigné.  Je  iuppolê,  par  exemple,  que  ma  pupille 
fok  contrariée  au  point  nécdlaite  pour  que  jé  puiHte  voir 
diftinâement  un  objet  placé  à  lîx  pouces  de  diftance;  œ 
Rflerrement  de  la  pupille  ne  peut  empéchei-  qu'un  objet  placé 
à  onze  pouces  de  mon  œil  ne  le  peigne  exactement  uir  la 
rétine ,  puilque  humeurs  de  l'œil  font  confliture?  de 
manière  à  l'y  peindre  exaélement  à  cette  dii tance.  Ce  rétré- 
cinêment  de  la  pupille  n'empèclieroit  pas  davantage  qu'un 
objet  placé  à  dix-huit  pouces  de  didaiK^  ne  fût  vû  didinéle- 
ment:  au  contraire,  le  xeflêriement  de  la  pupille  ^vorilê 
toâjours  IVxaéle  terminailbn  de  f image,  à  quelque  diflance 
que  l'objet  foit  placé  ;  d'où  il  fuît  que  la  pupille  refiant  ret 
Icrré*  ,  l'œil  peut  voir  diftinélenient  les  ot^ts  placés  dans 
toute  l'étendue  de^  limites  de  la  vûe  diftinéle,  fans  qu'il  fôit 
nécefîaire  pour  cela  qu  il  lui  arrive  aucun  changement.  C'efl 
auHl  ce  qui  arrive  lorfque  nos  yeux  iônt  ex}x>lcs  à  une  forte 
lumière;  dans  ce  cas,  la  pupiiK  refte  connamment  rétrécie». 
&  ce  reflèirement  donnant  à  roell  la  faculté  de  voir  diA 
tinélenieiit  les  objets  piocha,  ne  l'empêche  i»s  de  voir  auffi^ 
diftinélement  ceux  qui  font  plus  éloignés  :  mais  dans  une 
lumière  foible,  les  mouvemens  de  reffêrrement  &  de  diia- 
taUon  de  la  prunelle  ibnt  jnaoiiciteS;  iûtvant  qu'on  r^gaide* 
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an  objet  près  ou  âoigné.  K  (ûit  de  ce  que  iious  venons  Je 
dire» que  le  re(Têrremet|t  d^U  pt^iile  eft  ablplument  ncceT- 
faire  pour  qu'yji ^Bjét  ^lacc  près  tic  i'rcil  peigne  exactement 
fur  la  rçtjpe^  tiiais  que  fâ  dilatation  kn  plus  pour  la  forccquc 
pourj'èxacle  terminaifîin  del'imjùc  l1  ua  objet  éloigne. 

Je  conclue  (ic  tout  ce  c]ue  ^ai  dit  jufiiu'ici ,  piemicrcraent 
oue  faviaoement  fuQoàferâa'Téniç  fenticulaîre  n'eft  pv  le 
Kui  moyen  dpiit''oh'|iui(]è  (ê  lêi^ir  pi8àf<^d<^ter  U  chsimbie 
obfcure'jnix  dtff^rentes  diftances  des  objets,  quon  fçf^ 
duire  le  même  ef&t  par  lîn  rétiiéci(7èmerit  gradué  de  t'ouvênuie 
par  laquelle  les  rayons  paflênt  ;  (ècondement,  que  l'œil  ayant 
une  analogie  parfute  avec  h  cîiambre  obfcure  dont  noui 
n  )u>  finîmes  fervis ,  l'Auteur  de  la  Nature  a  pû  employer 
i'ua  ou  l'autre  moyen, ou  les  mouvcmens  du  cryfyifljiôa 
€ttiy  de  la  pupille,  pbui^  que  les  objets  placés  i  difiSenis 
«li^&iKes  Dullènt  étie  Vû$  diflin^lement  ;  que  vû  le  poitTippa- 
fentk  i^'à»^  -a  que  le  cryffallin  jouifTe  effe<5livement  des 
mouvemens  qu'on  lui  atiribue,  il  eh  vrai  (êmblable  que  cê 
par  les  mouvemens  de  la  pupille  que  l'œil  s'adapte  aux  diffé- 
rentes didances  des  objets,  &  que  cette  opinion  ell  beaucoup 
plus  probable  que  la  première,  puifque  nous  voyons 
la  pupille  fe  rétrécit  efiedivement  à  nieiùie  que  bobjsti 
deviennent  plus  proches  de  i'ceil. 
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